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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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COMMISSION  DES  ANNALEè  DES  MINES. 


L«s  Jnnaiés  dei  Wnés  s<int  |^ubliéeA  souB  les  auspices  d«  Tadmi 
BÎstrallicin  ^éifi|écale  dé6  l^onts  et  Cliaasséet  et  des  Aliaes ,  et  sou» 
la  direction  d  une  coJnmi«staii  spéciale  formée  par  lé  Directeur 
général  Cette  cocnmissiun  est  composée ,  ainsi  qu'il  suit ,  des 
membres  du  conseil  général  des  mines ,  de  l'inspecleur  des  élude» 
et  des  professeurs  de  TËcole  des  mines ,  du  rhef  de  la  division 
des  mines,  etd'uu  ingénieur  des  mines  secrétaire-adjoint. 

MM. 

sciences,  professeur  de  chimie. 


MM. 

Qu'Hier ,  inspecteur  général  des 
mines,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  président. 

BeaUnier^  inspecteur  général  des 
mines,  directeur  de  l'École  des 
mineurs  de  Saint-Etienne. 

Brochant  de  yuiiers  ^  insp.  gén. 
des  mines,  membre  de  T Aca- 
démie des  sciences ,  professeur 
de  minéralogie  et  de  géologie. 

JE)e  Bonnard ,  inspecteur  général 
des  mines. 

Uiricart  de  Thitry ,  inspeetevir 
général  des  mines. 

Migneron ,  inspecteur  général  des 
mines. 

Lefroy ,  ingénieur  en  chef  des 
mine.^ ,  inspecteur  des  études 
de  rÉcoIe  des  mines. 


Guenyvean^  ingénieur  en   chef 
des  mines,  professeur  dtt  mé- 
tallurgie. 
Garnjtr^  ingénieur  en  chef  des 
mines,  serrétaire  du  conseil 
général  des  mines. 
Élie  de  Beutimont ,  ingénieur  en 
chef  des  mines ,  professeur  ad« 
joint  pour  la  géologie. 
Combes,    ingénieur  des  mines, 
prof,  d'exploitation  des  mines. 
De  Cheppe ,  chef  de  la  division 

des  mines. 
Dnfrènoy  f  ingénieur  en  cKef  des 
mines  «  professeur  adjoint 
pour  la  minéralogie,  secré» 
taire  de  la  commission. 
Le  Play ^  ingénieur  des  mines, 
setTétaire-adjoint  de  la  com- 
mission. 


Berthiery  ingénieur  en  i:hef  d«s 
mines,  membre  de  TAcad.  des 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  jânnales  des  Mines  ^  pour  ctre  envoyé.s  à  titre  d'échange  aux 
rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  frî*nçais  et  étrangers,  relatifs 
axa.  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documeus  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés,  sous  le  couvert  de 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines;  » 
Af.  te  secrétaire  de  ia  commission  des  Annales  des   Mines,  -—  Paris. 

Auis  de  r Editeur. 

L«s  auteur*  reçoivent  gratis  lo  exemplaire*  de  leur*  arliclcs.  II*  peuvent  fa'rs 
h\n  des  tirages  a  part  à  raison  de  lo  fr.  par  feuille  pour  le  premitr  cent»  et  d« 
5  fr.  pour  les  suivans. 

La  publication  de*  Annale»  J»$  Hiint*  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  parais- 
sent tous  les  deux  mois— Les  (rois  livraisons  d  nn  même  semestre  Torménl  un  vo. 
Iitine.  —  Les  deux  volumes  composant  une  année  eonliennrat  de  70  à  80  feuilles 
d'impression,  et  de  18  à  s4  plaociies  gravées.  —  Le  prix  de  la  souscription  e»t  de 
90  fr.  par  an  pour  Paris,  de  s4  fr.  pour  Its  départemens,  et  de  a8  fr.  pour  ïi^ 
traoger. 
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BSCBEiaCHE 


Dé  la  puissance  mécanique  consommée  par  h 
tirage  à  froid  des  fils  de  fer  dans  les  fiâèrès^ 

Par  M.  PAYEN ,   Ingêttieur  en  Miatt. 


Description  sommaire   dttne   tréfileriez  dam 

tétat  actuel  de  cet  art. 

Un  barreau  «arré  dé  30  roillim.  dd  <Axé  est  ^^"^^^^ 
chauffé  au  rouge  blanc  dans  un  four  à  réverbère:       *»''••■• . 
eette  opération  se  fait  ayec  la  chaleur  perdue 
des  feux  d'affînérié ,  quand  il  y  en  a  dans  Téta-i- 
bli^sement  (  i  )i 

Au  sortir  de  te  four  >  il  est  passé  quatorze  fois  t^asM»  dUné 
de  suite  entre  des  cylindres  qui  le  rendent  suc^  ^  cjUnar^v 
cessivement  rond  et  méplat.  Ces  Cylindres  ont 
:a  1 5  millim.  de  diamètre  ^  et  font  depuis  60  jus- 
qu'à i5o  et  même  180  tours  par  minute ,  en  sorte 
3ue  le  barreau  passe  à  travers  avec  une  vitesse 
e  o".666  à  ï"-999  paf  seconde. 

En  sortant  de  la  dernière  cannelure  ^  il  est 
enroulé  sur  un  dévidoir  composé  de  4  barreaut 
de  fer  posés  sur  une  croit. 

Malgré  les  précautions  qUe  Ton  prend  pour 
maintenir  la  forme  Cylindrique  ,  le  barreau  sor* 
tant  de  là  n  est  jamais  rond. 

Jen  ai  trouvé  de  g'^^.Sô  sur  8"*.49 ,  de  oT^'^A 


<i)  Lcffsme  Von  dkaolTe  let  btrrsaot  dat»  de»  fours  4 
«èwbère,  la  «dtiëMitiiatiéti  dt  kcMllie  s^élèvé  à  8  hect* 
par  1000  k. 
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Recuit  et 
décapage. 


Passade 
à  la  filière 
et  recaits. 


I  œ 


i,de9"".56  sur7""".95.  Il  a  en  moyenne 
S^'^.gi  de  diamètre.  En  comparant  Taire  de  la 
section  du  barreau  avant  et  après  le  passage ,  on 
trouve  qu'il  s'allonge  de  manière  à  avoir  i^A^ 
fois  sa  longueur  primitive. 

Ainsi  la  pièce  ayant  environ  5o  centimètres 
prend  une  longueur  de  ^  à  8  mètres,  (i). 

On  fait  recuire  ce  fcarreau  à  feu  nu  ,  puis 
on  le  met  dans  Tacide  sulfurique  très  étendu 
d'eau ,  pour  le  décaper.  (  La  proportion  est  d'un 
lit.  d'ac.  suif,  concentré  pour  2^0  lit.  d'eau.  )  Il  y 
reste  environ  1 2  heures  ;  après  quoi  on  le  retire , 
on  le  lave  dans  la  rivière  et  on  le  sèche  prorap- 
tement  sur  un  brasier. 

Dans  cet  état ,  la  pièce  est  portée  dans  les 
ateliers  de  la  tréfilerie  proprement  dite. 

Voici  dans  quel  orore  on  passe  le  barreau 
pour  le  réduire  en  fil  du  diamètre  le  plus  petit 
que  l'on  obtienne  en  Comté  y  c  est-k-dire  de 
o""".5o  environ. 

i"".  On  passe  dans  deux  trous  de  filière;  puis 
on  donne  un  recuit  dans  une  marmite  en  fonte  : 
diamètre  du  fil ,  6»". 

2**.  On  passe  encore  dans  deux  trous  de  filière; 
puis  on  donne  un  second  recuit  dans  une  mar* 
mite  :  diamètre  du  fil ,  5"  ~ 


,am 


(i)  Ces  mesures  oDt  été  prises  daDs'une  tréfilerie  de  Fran- 
che-Comté. Il  parait  que  1  alongement  peut  aller  jusqu'à  1 8 
Cuis  et  même  davantage  dans  quelques  usines.  Aloi*s  il  faut 
donner  uiie  grande  vitesse  aux  cylindres,  sans  quoi  le  fer 
se  rerroîdity  et  les  derniers  passages  consomment  beaucoup 
(le  force.  On  amène  ainsi  les  barreaux  jusqu'au  diamètre  de 
5  millim.  :  pour  cela  on  les  engage  simultanément  dans  3 
et. 4 cannelures;  le  passage  total  ne  dure  qu'une  minute 
et  demie. 
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3°.  On  passe  dans  quatre  trous  de  filière ,  puis 
on  donne  un  troisième  recuit  qui  est  le  dernier  : 
diamètre  du  fil ,  2*".5o. 

4"*.  On  passe  dans  dix  trous  de  filière  qui 
amènent  le  fil  au  n**.  i  ou  au  P.  P. ,  c'est-à-dire 
au  diamètre  le  plus  petit,  o'^'.So. 

Chaque  tour  de  filière  allonge  le  fil  de  0,3 1  à 
0,3^  ;  c  estnà-dire  qu'un  fil  de  i  "".  avant  le  pas- 
sage a  i".3i  ou  i'*.32  après  ce  même  passage 
dans  la  filière.  Ainsi .,  pour  réduire  un  barreau 
de  8"".9i  recuit  et  décapé,  en  un  fil  de  o""",5o, 
on  le  fait  passer  par  dix-huit  trous  de  filière  et 
on  lui  fait  subir  trois  recuits. 

L'opération  des  recuits  se  fait  au  moyen  de  la 
chaleur  perdue  des  feux  de  forge.  Les  barreaux 
ui  soutiennent  les  marmites  flédiiraient,  à  cause 
e  la  haute  température  et  du  grand  poids  qu'ils 
supportent  si  on  n'eût  pas  imaginé  de  se  servir 
de  tuyaux  de  fonte  creux,  à  travers  lesquels 
passe  un  courant  d'eau  (i). 

Les  marmites  sont  introduites  dans  le  four , 
directement  au-dessus  du  foyer  du  feu  de  forge: 
on  les  éloigne  ensuite  pour  les  remplacer  par 
d'autres.  Il  y  en  a  trois  à  la  fois  dans  le  four ,  et 
ou  en  fait  passer  quinze  en  vingt-quatre  heures. 

Le   premier   effet  du  recuit  est  d'augmenter  Effcudarecuit. 

le  diamètre  du  fil  qui  lui  est  soumis  de  o,o55. 
Le  second  effet  est  de  diminuer  sa  ténacité. 

Un  fil  de  i"*".  de  diamètre,  passé  plusieurs 
fois  à  la  fi]ière  ,  a  rompu  sous  une  cnarge  de 
52  kil. 


(0  Lorsque  le  recuit  se  fait  au  bois,  Ton  consomme 
1  stère  32  pu  3  hect.  de  houille  cnvirou  ,  pour  chaque 
recuit,  par  looo  k.  de  fil  recuit. 
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ya  fil  du  même  diamètre  y  passé  une  seule  fois 
h  la  filière  ,  a  rompu  sous  une  chaîne  de  4o  kil. 

Un  fil  recuit,  du  même  diamètre ,  a  rompu 
sous  une  charge  de  3o  kil. 

U  y  a  ici  une  observation  intéressante  :  c'est 

3u'avant  de  rompre ,  un  fil  cru  ne  s'allonge  que 
e  o*,oo4  y  et  un  fil  recuit  s'allonge  de  o",2oo. 
Le  troisième  effet  du  recuit  est  d'augmenter 
la  ductilité.  L'appréciation  numérique  de  cet  effet 
demande  une  explication,  L^effort  nécessaire  pour 
contraindre  un  fil  à  passer  dans  la  filière  ser^ 
d'autant  plus  considérable  que  la  ductilité  sera 
iBoindre  ;  et  par  conséquent  cet  effort ,  qui  peut 
être  représenté  par  un  poids ,  sera  la  mesure  de 
la  ductilité  et  variera  en  raison  inverse  de  cette 
quantité. 

Gîla  posé ,  le  rapport  de  la  ductilité ,  avant 
et  après  le  recuit ,  est  représenté  par  le  rapport 
de  I  à  2  ;  c'est-à<^re  que  si  un  poids  de  i  kil. 
est  capable  de  faire  aTonger  un  pi  recuit  d'une 
quantité  déterminée,  il  faudra  un  poids  de  a  kil. 
pour  faire  alonger  un  fil  cru  de  la  même  quan- 
ti^, en  supposant  les  diamètres  égaux  (i). 

De  la  Jorce  consommée  par  une  tréfilerie. 
Pour  se  rendre  compte  d^une  manière  com- 


(i)  Il  y  a  uu  aqtre  effet  du  recuit  qu'il  n'est  pas  indif- 
fèrent de  ccuistater ,  bien  qu'il  soit  étranger  à  Tobjet  de 
ce  travail,  c'est  la  manièi^e  différente  dont  l'oxidation  se 
propage  sur  un  fil  cru  ou  sur  un  fil  recuit  Sur  le  fil  cru, 
une  tache  de  rouille  se  forme,  pénètre  jusqu'au  centre 
du  fil  et  le  détruit  en  ce  point.  Sur  le  fil  recuit  la  tacbe 
s'ëlendet  l'oxidation  se  propage  par  couches  concentriques  : 
oette  différence  d'action  parait  due  à  l'état  des  surfaces. 
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Ï^lète  de  la  force  employée  dans  une  tréfileriez  il 
audrait  connaître  la  force  consommée  par  le 
barreau  dans  son  passage  entre  les  cylindres;  la 
force  consommée  par  le  fil  dans  son  passage  à 
travers  la  filière  ;  enfin  les  forces  perdues  dans 
les  communications  de  mouvement. 

Je  n*ai  pas  résolu  ce  problème  complètement; 
mais  j'ai  recherché  la  force  consommée  par  un 
fil  dans  son  passage  à  travers  la  filière. 

La  détermination  de  cette  force  est  la  partie 
la  plus  essentielle  pour  rétablissement  de  cette 
esj^e  d'usine. 

LiOrsqu'on  introduit  un  fil  métallique  dans  une  R«»>*tinre  d'un 
fihère  et  qu'on  le  tire  au  moyen  d'une  tenaille ,  ^'  uK^"  * 
la  puissance  mécanique  consommée  par  la  filière 
dépend  de  l'alongement  que  l'on  tait  subir  au 
fil ,  du  poids  de  fil  passé  par  seconde  >  et  de  la 
ductilité  du  métal. 

Cette  puissance  fait  éauilibre  à  la  force  qu*il 
iaut  appliquer  à  la  tenaille  pour  faire  passer  le 
fil. 

Cette  phrase  est  susceptible  d^étre  traduite  par 
une  formule  qui  se  réduit  à  une  expression  simple. 

Appelons  /la  longueur  du  fil  passé  par  seconde  ; 
c'est  la  vitesse  de  la  tenaille  ; 

t  longueur  du  même  fil  avant  son  passage  ; 

a  diamètre  du  fil  avant  le  passage; 

b  diamètre  du  fil  après  le  passage; 

P'  le  poids  nécessaire  pour  faire  passer  le  fil . 
à  travers  la  filière  en  produisant  un  alongement 
(abstraction  faite  du  frottement  contre  les  parois 
de  la  filière  )  ; 

i  un  coefficient  dépendant  de  la  ductilité  ; 
D  densité  du  métal  ; 

m  l'alongement  du  fil  ==î  >Ç>=^  7"   • 


8  TIRAGE    A    FROID 

La  puissance  mécanique  de  la  tenaille  a  pour 
expression  P/; 
iLe  poids  du  fil  passé  par  seconde  sera  Dlb^  ; 
Et  fexpression  de  la  force  consommée/ par  la 

filière,  a  xD^^X^^' 

ce  qui ,  étant  égalé  à  la  puissance  de  la  tenaille  ^ 
donne 


b* 
ce  qui  se  réduit  à 

^'  — ^'  .rv 

ou  bien  à  F  =  jD/nô^. 

Ces  formules  peuvent  être  traduites  par  le& 
énoncés  suivans  : 

i*".  Le  rapport  de  la  force  qui  fait  passer  un  fil 
à  travers  la  filière ,  à  la  différence  des  carrés 
des  diamètres  avant  et  après  le  passage ,  est  uu 
nombre  qui  ne  dépend  que  de  la  ductilité(i),et 
par  conséquent  qui  ne  varie  qu'entre  des  limites 
quW  peut  déterminer ,  et  dans  des  circonstan- 
ces déterminées  aussi. 

a*.  Le  poids  qui  détermine  le  passage  dans  la 
filière  est  égal  à  la  quantité  dont  le  fil  est  alongé, 
multiplié  par  le  carré  du  diamètre  et  par  un 
coefiicient  dépendant  de  la  ductilité.  Ce  qui  re- 
vient à  dire  qu'un  fil  passé  à  la  filière  peut  être 
considéré  comme  un  faisceau  de  fils ,  ayant  un 

(i)  Il  dépend  aussi ,  à  la  rigueur,  de  la  densitë  du  mé- 
tal ,  mais  comme  cette  densité  varie  ti*ès-peu,  elle  n'influe 
pas  sur  le  résultat. 
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diamètre  égal  à  Tunité  linéaire.  Pour  chacun  de 
ces  fils ,  le  poids  nécessaire  pour  produire  un 
alongement  dépend  de  cet  alongement  et  de  la 
ductilité ,  et  pour  leur  ensemble  il  sera  égal  à  la 
même  quantité  multipliée  par  leur  nombre. 

Cette  considération  théorique  avait  besoin 
d'être  Yérifiée  par  expérience  :  voici  comment  j  y 
suis  parvenu.  J'ai  placé  une  filière  horizontale- 
ment ;  jj  ai  introduit  un  fil  métallique  que  j'ai 
fait  saisir  par  une  tenaille  ou  un  étau.  Après  cette 
tenaille  était  suspendu  un  plateau  que  j  ai  chaîné 
de  poids ,  jusqu'à  ce  que  le  ni  commençât  à  passer. 
.  J^ai  fait  ainsi  38  expériences  pour  le  fil  de  fer  : 
le  plus  gros  avait  3""".49  et  le  plus  petit  o'^'.So. 

J'ai  trouvé  y  pour  les  fils  sortant  au  recuit ,  le 
p/ 

rapport   -^ —    ==  Sa  à  5^  ;  en  faisant  passer  le 

fiil  à  travers  des  trous  de  filière  peu  différens  y  le 
rapport  s'élève  successivement  à  84—  lOQ —  1 39. 

J  ai  aÎQsi  vérifié  l'exactitude  des  consiaérations 
énoncées  ci-dessus  et  déterminé  le  coefficient  de 
la  ductilité.  Ceci  nous  fournit  un  desélémens  du 
calcul  de  la  force  dépensée  dans  le  passage  k  tra- 
vers une  fih'ère. 

Passons  à  l'examen  de  la  résistance  qui  naît  du  Fi-ottement  du 
frottement  contre  les  parois  de  la  filière ,  lorsque  ^*  ^^^^  **• 
le  fil  prend  un  mouvement  uniforme.  ^de^îl  filière. 

Si  cette  résistance  était  insensible ,  en  char- 

feant  le  plateau  qui  entraîne  la  tenaille  d'un  poids 
^  >  P  qui  représente  celui  qui  fait  équilibre  à 
la  résistance  provenant  de  l'atongement ,  la  vi- 
tesse que  prendrait  le  plateau  serait  celle  due  à 
l'action  du  poids  P  —  F  :  cette  supposition  n'est 
pas  vérifiée;  mais  on  trouve  qu'il  faut  ajouter  à 
la  résistance  P'  une  seconde   résistance  qui  est 
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propartîotmeUe  à  la  vitesse  et  au  diamètte  dp  fil 
sorti  de  la  filière ,  et  peut  être  ainsi  représenté 
par  kbl  :  A:  étant  un  nombre  constant ,  6  et  / 
ayant  la  même  signification  que  ci-dessus. 
Vitesse  de  la  ^  vitesse  de  ]a  tenaille  a  varié  à  difierentes. 
ifxuUle.  époaues ,  et  Ton  a  trouvé  avantageux  de  l'augmen- 
ter déplus  en  plus.  Elle  parait  être  limitée  par 
la  dureté  de  la  filière  qui  se  trouve  diminuée  par 
la  chaleur  produite  dans  le  passage  du  fil.  Cette 
considération  du  moins  conduit  \  la  loi  suivie 
en  ce  moment  dans  les  usines . 

La  chaleur  développée  par  un  fil,  dans  son 

Fassage  à  travers  la  filière ,  est  proportionnelle  à 
effet  procluity  c^est-à-dire  à  Faire  de  la  section, 
à  la  vitesse  et  à  Talongement  mb^L  Le  nombre 
des  molécules  de  la  filière  qui  reçoit  cette  chaleur 
est  proportionnel  à  la  circonférence  du  trou  ou 
à  son  diamètre  h.  Si  donc  on  appelle  B  le  dia- 
mètre d'une  autre  filière ,  L  la  vitesse  de  la  tenaille, 
M  Talongement,  il  faudra  qu'on  ait  l'égalité 

mbH  _  b 

pour  que  les  filières  reçoivent  la  même  chaleur  y 
ce  qui  donne  mbl  ==  MBL  ;   et ,  en  considérant 

Falongement  comnie  k  peu  près  constant  >  g  =  t  î 

c'estp-k-dire  que  les  vitesses  des  tenailles   sont 
inversement  proportionnelles  aux  diamètres. 

Telle  est  effectivement  la  loi  que  l'on  suit  dans 
la  construction  des  usines. 

Il  suffit  maintenant  de  déterminer  une  seule 
vitesse  :  on  prend  pour  cela  celle  d'un  fil  de  S"*. 
VI     dttf  t-^®  diamètre ,  qui  est  de  o".30  par  seconde. 
*  tmtnt/^      En  rapprochant  oe  résultat  de  celui  que  j'ai 


I 
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trouvé  pour  la  vakur  du  frotte|«ieal  d'ua  fil 
oODtre  les  parois  de  la  filière  ,  on  voit  que  dans 
la  pratique  ce  frottement  est  constant.  Je  Tai 
trouvé  égal  à  18,7  3  kilog.  Ceci  est  Teipression  de 
la  résistance  développée,  et  son   moment  est 

Je  n  ai  pas  été  à  même  de  faire  des  expériences 
sur  la  raiaeur  du  fil  de  fer ,  de  manière  à  déter^ 
miner  la  force  employée  à  Tenrouler  sur  une 
bohine  :  je  me  bornerai  à  donner  ici  les  dimen- 
sions adoptées. 

Les  bonines  qui  tirent  le  fil ,  depuis  8*".6o 
jusqu  à  2"*.90,  ont  o".55  de  diamètre.  Celles  qui 
tirent  le  fil,  depuis  i"".  jusqu'à o^^.So  ont  oT.a'j. 
XL  parait  que  dans  quelques  établisçemens  on 
a  adopté  la  série  suivante  de  grosseurs  de  bobine. 

IKamcCre  da  fil.  Ditipètre  de  U  bobine. 

8  _  55a 

6.38  —  487 
5,17               —  433 

3.39  —  379 

a,74  —  3a5 

a,a3  —  17 1 

1,81  —  ai7 

En  parlant  des  effets  du  recuit ,  j'ai  dit  qu'un  Mazimiim  d*a« 
fil  de  I*".  de  diamètre  recuit  rompt  sous  un  j^rcfartroa^ 
poids  de  3o  kil.  ;  le  même ,  après  un  passage  k   de^liilèr^ 
la  filière ,  sous  un  poids  de  40  k.  ;  après  plusieurs 
passages ,  sous  un  poids  de  5o  k. 

En  recherchant  la  résistance  causée  par  la  fi- 
lière, pour  produire  Falongement,  j'ai  trouvé 
que  F  ==  3Dmft^. 

3D  variant  entre  52  et  129. 

En  supposant  b^  constant ,  ou  rapportant  lès 
81s  à  l'unité,  on  aura,  pour  déterminer    l'alon- 

gement,  mf=T|r.  Or,  le  maximum  de  P  est  la  li-  l 
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mite  de  la  ténacité.  Ainsi ,  après  un  recuit ,  m  := 
~  =  0,76  ,  et ,  après  plusieurs  tours  de  filière , 
m  =  ;^  =  Oy3A  sont  les  valeurs  du  maximum  de 
Talongement  que  Ton  puisse  donner  à  un  fil. 

Lorsque  Ton  recommande  aux  ouvriers  de 
donner  tout  Talongement  possible  après  un  re- 
cuit,  ils  peuvent  le  porter  jusqu'à  o,65  ;  mais  ils 
sont  obligés  d'alonger  beaucoup  moins  aux  trous 
suivans. 

Au  contraire,  après  un  alongement  modéré, 
la  ductilité  ne  diminue  pas  autant ,  et  ils  peuvent 
continuer  à  donner  des  alongemens  plus  considé- 
rables :  d'où  il  résulte  qu'il  serait  avantageux  de 
régler  les  trous  de  filière  de  manière  à  obtenir 
un  alongement  constant  ;  c'est  ce  que  l'on  obtien- 
drait en  réglant  les  jauges  d'une  manière  conve^ 
nable  et  en  les  faisant  suivre  régulièrement. 
Jangei.  On  appelle  Jauge  un  disque  d'acier   sur  la 

circonférence  duquel  on  a  fait  des  entailles  rec- 
tangulaires qui  sont  désignées  par  un  numéro  :  un 
fil  de  fer  appartient  à  un  numéro  quand  il  peut 
entrer  dans  l'entaille  qui  lui  correspond.  Ces  en- 
tailles ont  quelquefois  entre  elles  un  rapport 
constant,  et  cela  devrait  toujours  avoir  lieu.  Mais, 
dans  tous  les  cas ,  cette  espèce  de  mesure  ne 
détermine  pas  dune  manière  absolue  le  diamètre 
des  fils ,  parce  qu'il  suffit  qu'un  fil  entre  dans 
une  entaille ,  et  non  dans  celle  qui  est  immédia- 
tement plus  petite ,  pour  appartenir  au  numéro 
correspondant  à  la  première. 

Il  faudrait,  pour  qu'une  jauge  fût  convenable, 
qu'il  y  eût  un  assez  grand  nombre  de  n*".  pour 

3u'un  fil  d'un  n°.  déterminé  s'écartât  fort  peu  du 
iamètre  qui  lui  correspond.  Il  faudrait,  d'autie 
part,  que  chaque  n°.  correspondît  à  un  passage 
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par  un  trou  de  filière.  Uoe  jauge ,  ainsixonstruitey 
formerait  une  base  juste  pour  établir  les  prix  dans 
le  commerce  et  les  prix  de  façon.  On  obtiendrait 
ce  résultat  en  donnant  yingt  numéros  à  la  jauge  > 
avec  des  ^mi-ntf/nero^  intermédiaires,  et  mettant 
entre  chaque  demi-numéro  le  rapport  |4f  '  de  cette 
manière ,  un  changement  de  diamètre  correspon- 
dantk  un'demi-numéro  donnerait  un  alongement 
de  o,  1 5  :  un  changement  de  diamètre  correspon- 
dant à  un  numéro  donnerait  un  alongement  de 
Oji2  j  qui  est  celui  que  Ton  donne  moyennement 
aux  fils. 

Ce  n  est  pas  le  rapport  des  jauges  du  commerce  ; 
mais  j'en  ai  trouvé  une  dont  les  trous  étaient  réglés 
dans  le  rapport  de  -^  :  elle  a  27  numéros.  Gomme 
elle  sert  ae  base  au  prix  du  ni ,  je  donnerai  ici 
les  diamètres  correspondant  aux  numéros. 


P 

I 

3 

4 

5 
6 

l 


o,5i 

""il 
0,64 

0,71 

0.79 
0,87 

0,9: 


—  0,97 

—  1,08 

—  «,19 


9 
10 

II 

la 

i3 

14 
i5 

16 
'7 


i3     - 


1,33 

147 
1,63 

1,81 

a,oi 

a,a3 

^47 
a.74 
3,o5 


18 

— 

3,39 

>9 

— 

l'^î 

30 

— 

4,18 

ai 

— 

4.65 

22 

— - 

5,17 

a3 

... 

6,3o 

24 

^^ 

25 

— 

7,20 

26 

— 

8,00 

Cette  jauge  correspond  à  un  alongement  de 
0,24  par  no. 

Pour  régler  la  valeur  du  fil  de  fer  dans  le  com-  Vatavr 
meice^  on  se  sert  du  n*.  i .  La  botte  ou  pièce  de  fil**  **  ^  ^^' 
de  fer  du  no.  i . ,  pesant  5  kil. ,  vaut  en  ce  moment 
6  fr.  40  c.  Cette  valeur  diminue  de  :io  cent,  par  n®. 
jusqu'au  n%  10  exclusivement;  elle  diminue  en- 
suite de  lo  cent,  par  n^.  depuis  10  jusqu'à  20  : 
les  n""*.  depuis  20  jusqu'à  27  et  3o  ont  la  même 
valeur;  ainsi 


\ 
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A  nôiÉ 

tr.  t. 

Le  N*. 

1 

vaut 

6.4o 

Ws 

9 

— 

4.«o 

N«. 

to 

— 

4.7» 

Mo. 

20 

— 

3,70 

Cinq  kilog.  du  fer  de  Comté  valent  en  barreiî 
3  fr.  :  il  y  a  donc  70  c.  accordés  pour  la  façon  des 
n*\  supérieurs  au  n**.  20.  On  n'accorde  pas  plus 
pour  le  n"*k  20  que  pour  les  n*'.  26  et  3o ,  parce 
que  l'on  suppose ,  ce  qui  est  possible ,  que  Ton 
amène  le  m  à  une  assez  petite  dimension ,  au 
moyen  des  cylindres ,  pour  qu'un  seul  trou  dé 
filière  donne  un  quelconque  de  ces  numéros. 

Quant  au  prix  des  autres ,  il  devrait  être  en 
raison  inverse  du  diamètre,  puisque  telle  est  la 
proportion  du  temps  employé  à  passer  un  fil  dont 
le  poids  est  déterminé.  Cela  n*a  pas  lieu  exacte'^ 
ment;  mais  en  ayant  égard  aux  recuits  qui  aug^ 
mentent  la  valeur  des  gros  numéros ,  on  voit  que 
c'est  la  considération  qui  a  servi  à  régler  le  prix. 
FoYce  J'^i  dit   que  Valongement   que    Ton   donne 

*"P*oy«?  P*'  moyennement  dans  les  tréfileries  est  de  o,3 1 ,  et 
"  "^  **  lorsqu'il  s'élève  au-dessus  >  ce  n'est  qu'après  un 
recuit ,  auquel  cas  il  y  a  beaucoup  moins  de 
force  employée.  On  aura  donc  la  dépense  de  la 
force,  en  admettant  pour  la  valeur  de  I^  celle 
qui  est  donnée  par  1  alongement  0,3 1 ,  et  don- 
nant à  la  ductilité  sa  moindre  valeur  qui  corres^ 
Sond  à  JD  =  1 29.  Cela  donne  P'=  1 29  x  o,3 1  = 
9,99  k.  y  soit  40  kil.  pour  un  fil  de  i""".  de  dia-^ 
mètre.  Ce  résultat  rend  très-facile  le  calcul  ap* 

I^roximatif  de  la  quantité  de  travail  dépensée  pair 
es  bobines  ;  car  il  n'y  a  plus  qu'à  multiplier  ce 
nombre  40  par  le  carré  du  diamètre ,  ajouter  an 
^produit  i&,72  kil.,  expression  du  frottement,  et 
l&tilttplier  la  somme  4o&^  +  18,72  par  la  vitéaae/ 
de  la  tenaille , 
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P*><*^^"=(4o6»  + 18,7a)/. 

Si  Von  compare  la  vitesse  des  bobines  avec  la  il onbn 
longueur  que  le  fil  acquiert  en  passant  par  chaque  *••  ^*>*»«w«i 
trou  de  filière ,  on  voit  que ,  tandis  que  la  longueur 
augmente  en  raison  inverse  du  carré  du  diamètre, 
la  vitesse  n'augmente  qu*en  raison  inverse  du 
diamètre.  D'où  résulte  que  si  on  transformait  le  âl 
en  celui  du  plus  petit  diamètre,  il  faudrait  augmen- 
ter le  nombre  des  bobines  en  raison  inverse  du 
diamètre;  mais  les  besoins  du  commerce  donnent 
lieu  à  une  combinaison  toute  différente. 

Voici  à  peu  près  dans  quel  rapport  le  fil  de  fer 
lest  vendu  : 

Du  il».  37  au  n*.  11  -^  o,i 

Du         %%     —      ao  —  0,1 

Du         20     -^      18  —  o,a 

Du         18     —      i4  —  0,4 

Du         i4     —        8  —  0,1 

Du  8     —     Pi>  - 


o,t 


En  suivant  ces  données ,  et  ayant  égard  à  la 
considération  qui  précède  ,  les  bobines  d'un  éta- 
blissement devraient  être  organisées  comme  il 
suit ,  lorsqu'on  emploie  des  barreaux  de  b**.  et 
au-dessus. 

4  bobines  de  37  à  %% 

5  —  de  23  à  ao 

6  —  de  20  à  18 
6  —  de  18  à  14 
2  —  de  14  à  8 
I  —  de    8  à  PP 

Dans  le  cas  où  l'on  n'emploie  que  des  barreaux 
de  5*".,  les  quatre  premières  bobines  peuvent 
être  supprimées. 

En  prenant  sur  le  tableau  suivant  la  puissance' 
mécanique  consommée  par  chaque  bobine ,  ei 
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multipliant  par  le  nombre  des  bobines  indiqué 
sur  le  même  tableau  ,  on  trouvera  que,  pour  une 
usine  où  l'on  emploie  des  barreaux  de  8"".  et  au- 
dessus  ,  il  faut  une  force  de  88  chevaux  pour  as- 
sortirtous  les  échautillons.  Lorsqu'on  emploie  des 
barreaux  de  5"".,  il  ne  faut  plus  qu'une  force  de 
60  chevaux. 


Pnitunce 

GOtuommaeptr 
l«i  bobinet. 


Numéro 
do  plu  g™. 

bcblH. 

4 
0.55 

0.48 

::y 

0,33 

o,«7 
0,33 

li 

H 

1 

mM. 

O.ÏO 

0,38 

0.34 

'S 

1" 

^  Il 
■33 

% 

1 

+ 

p.rcb.q» 

bobina 

fi) 

=J 

iMM,  k:  36. 

-  N".  a3. 

-  Nfcïi. 
_     N..9. 

-  >'.  17. 

-  N:  .3. 

-  N'.  7  . 

■dii. 

3.76 

3,a5 

.4..37 

fl,10J 

4,040 
■  ,166 

kito«r. 
iSJo 

tir, 

5es.48 
36H,o8 
16.. 60 
46,64 

ss3,ea 

■8a.3i 
6S,36 

kii.r. 

3oo.4i5 

■feSS 

6.87 
4,99 

S 

'.'7 

Le  dernier  tableau  présenté  ici  résume  tout  ce 
qui  précède  et  permet  d'en  faire  l'application.  H 
est  le  développement  de  la  formule  trouvée  plus 
haut,ct  fait  voir  de  quelle  manière  simple  on  peut 
l'employer  dans  tous  les  cas. 
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MOTIOE 

Sur  la  construction  des  puits  de  mines  et  la 
méthode  dite  quaffering  d arrêter  les  sources 
quils  traversent. 

Par  M.  CHARLES  UAMOND,  ingénieur  civil ,  directeur  des  mines 

de  boaitfe  du  Vigan  (Gard). 


La  manière  ordinaire  de  faire  des  puitis  de 
mines  en  France  consiste  à  garantir  les  parois /k 
mesure  qu'on  descend,  par  un  simple  boisage\ 
composé  de  cadres  placés  les  uns  au-dessus  des  < 
autres,  de  distance  en  distance ,  derrière  lesquels 
sont  des  planches  que  Ton  force  contre  la  terre  par 
des  coins.  Ces  puits  sont  nécessairement  de  forme 
rectiligne.  On  en  fait  aussi  de  ronds  et  d'ovales , 
dont  les  parois  sont  bâties  en  maçonnerie.  Aucun 
de  ces  moyens  n'arrête  les  eaux  qu'on  rencontre 
en  descendant  :  ils  n'ont  d'autre  but  que  de  con- 
solider les  parois.  La  meilleure,  et  je  crois  la 
seule  méthode  employée  jusqu'ici  en  France  pour 
traverser  des  sources   ou   des  amas  d'eau  ^   les 
arrêter  et  poursuivre  le  foncement  à  sec ,  est  celle 
connue  sous  le  nom  de  cuvelage,  pratiquée  avec 
succès  à  Anzin^lus  tard  à  Vie ,  à  SchœnecKen,  en- 
fin au  Yigan.  Elle  consiste  à  traverser  les  terrains 
perméables,  par  un  boisage  ordinaire ,  jusqu'à  ce 
qu'on  arrive  à  une  roche  solide,  sur  laquelle  on 
place  une  trousse  ou  fort  cadre  de  bois,  qui  sert 
d'appui  pour  chasser,  contre  les  parois,  des  plan- 
ches de    peuplier  ou  lambourdes   garnies    de 
monsse,  au  moyen  d'une  infinité  de  petits  coins 
ou  picots.  Cette  trousse  picotée  sert  de  base  pour 

Tome  VI,  1834.  2^ 
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élever  le  cuvelage ,  constructioD  en  bons  l>ois  de 
chêne  préparés  au  rabot  et  calfatésavec  du  chanvre 
comme  un  navire.  A  mesure  que  ce  cuvelage 
monte 9  on  ôte  le  boisage  provisoire  pour  lui  faire 
place  y  et  Ton  remplit  le  derrière  du  cuvelage  avec 
du  ciment.  Jusqu'à  Tachèvement  de  ce  cuvelage 
les  eaux  sont  vidées  par  les  pompes  ^  mais  le  cuve- 
lage une  fois  raccordé ,  il  ne  peut  plus  entrer  d'eau 
dans  le  puits. 

Les  cuvelages  se  font  ordinairement  octogones  y 
et  même  dodécagones,  pour  se  raccorder  plus 
facilement  k  la  forme  ronde  adoptée  pour  les  par- 
'  ties  hors  du  niveau  ou  des  eaux. 

Cette  méthode  si  ingénieuse  remplit  parfaite- 
ment son  but  ;  j'en  ai  Ta  preuve  dans  un  de  nos 
puits  6ù  elle  a  été  employée  il  y  a  six  ans.  Son 
extrême  cherté  est  peut-être  la  seule. objection 
[ù'on  puisse  faire  à  son  emploi  :  cette  cherté  vient 
le  la  forte  dimension  des  bois,  nécessaire  pour 
résister  à  la  pression  du  picotage  et  de  l'eau ,  ainsi  ' 
que  de  la  quantité  de  main-d'œuvre  qui  y  entre. 
Quand  le  bois  coûtait  peu  en  Angleterre ,  on 
o'employait  pas  d'autres  matériaux  pour  les  puits, 
soit  pour  en  consolider  les  parois,  soit  pour  refouler 
les  eaux;  mais  il  y  a  long- temps  que  ce  système  est 
devenu  impraticable  chez  nos  voisins,  et  qu'il 
leur  a  fallu  chercher  des  moyens  moins  dispen- 
dieux pour  remplir  le  même  but.  Ces  moyens, 
nous  allons  les  faire  connaître,  à  l'aide  des  détails 
contenus  dans  la  Planche  7'*. 

'!i-  1!!K?**        ^^S'  ^  •  Représente  la  première  reprise  du  puits, 

Êartant  du  sol  a^  b\  Huit  poutres  sont,  placées 
orizontalement  pour  fournir ,  en  cas  de  besoin , 
des  points  de  suspension.  Leurs  extrémités  dépas- 
sent de  trois  pouces  les  parois  de  la  maçonnerie 


i 


4a  pnits. 
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dans  le  puits.  La  terre  sortant  de  la  première  re- 
prise du  puits  retient  ces  poutres  et  exhausse  le 
niveau  du  sol  jusqu'en  a  b, 

Fig.  2.  Représente  la  même  reprise ,  hàtie  de  la 
manière  suivante  : 

Une  courbe  de  bois  de  chêne ,  fig.  1 4  »  est  pla- 
cée sur  une  retraite  préparée  à  cet  effet.  Ceite 
courbe ,  à  peu  près  de  l'épaisseur  d'une  brique ,  a 
la  largeur  ae  quatre  ;  elle  sert  de  base  à  la  maçon- 
nerie y  qui  n'a  que  trois  briques  d'épaisseur,  fig.  1 3  : 
il  reste  par  conséquent  derrière  le  muraillen)ex)t' 
un  vide  de  la  laideur  d'une  brique.  A  chaque 
pied  de  hauteur  à  laquelle  arrive  le  mur,  on  1  ar- 
rête pour  garnir  le  vide  avec  de  la  terre  glaise , 
u'on  refoule  soigneusement  avec  des  bois  debout, 
n  poursuit  ce  genre  de  travail  jusqu'au  sol.  Le 
puisard  e  qu'on  remarque  au-dessous  de  la  bâtisse 
n  est  destiné  qu'à  maintenir  la  retraite  à  sec  pen- 
dant que  l'on  pose  la  courbe*  Les  briques ,  au  lieu 
d'être  placées  de  niveau ,  sont  posées  en  spirale  ; 
en  sorte  qu'au  lieu  d'avoir  à  les  raccorder  à  chaque 
tour  du  puits,  on  les  conserve  entières,  et  leur 
posage  n  éprouve  point  d'interruption  jusqu'à  ce 
que  le  muraillement  soit  arrivé  au  soi.  Chaque 
assise,  au  lieu  d'être  placée  en  cercle,  présente 
une  hélice  qui  continue  dans  toute  la  nauteur 
du  cylindre.  Eji  posant  la  première  assise ,  on  a 
le  soin  d'amincir  les  briques  de  manière  à  former 
le  commencement  de  l'hélice.  On  a  aussi  le  soin 
de  placer  le  rang  du  milieu  plus  haut  de  la  moi- 
tié de  son  épaisseur  que  ceux  de  chaque  côté , 
fig.  1 3 ,  élévation.  On  économise  un  peu  de  temps 
en  rapportant  d'avance  sur  la  courbe  des  liteaux 
en  chêne  pour  obtenir  une  base  hélicoïdale: 
alors  il  n  y  a  pas  de  briques  à  tailler. 
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a»,  reprise.        ■^8'*  ^'  Représente  une  deuxième  reprise  du 
puits.  La  forme  cylindrique  qu'on  donne  à  ces 
puits  y  et  leur  peu  de  diamètre,  permettent  de 
grandes  reprises  de  foncement  sans  risque  d'é- 
Ëoulement.  On  laisse  assez  de  terre  ou  de  rocbe 
au  -  dessous  de  la  première  courbe  pour  suppor- 
ter provisoirement  la  bâtisse.  On  pose  ensuite  au 
fond  une  deuxième  courbe  sur  laquelle  on  bâtit 
jusqu'à  la  première ,  disposant  les  briques  de   la 
même  manière,  et  garnissant  le  derrière  du  mur 
comme  auparavant.  Lorsqu'on  arrive  à  la  terre 
qui  supporte  la  première  courbe ,  on  la  fait  tom- 
~ber  peu  à  peu ,  suivant  la  dureté  du  terrain ,  et  en 
raccordant  le  mur  avec  le  dessous  de  la  courbe. 
On  pose  deux  ou,  trois  assises  à  la  .fois ,  laissant 
toujours  la  terre  intacte  jusqu'au  moment  où  on 
la  remplace  par  des  briques.  Pour  peu  que  la  '- 
terre  ait  de  consistance,  il  n'est  pas  à  craindre 
que  la  bâtisse  descende  lorsqu'on  prend  les  pré- 
cautions indiquées  ci-dessus. 

Fig.  4-  Représente  la  deuxième  reprise  raccor- 
dée avec  la  première. 

3«.  reprise.  J^îg*  5.  Foncement  d'une  troisième  reprise 
moins  grande  que  celles  qui  précèdent,  dans  la 
supposition  que  le  terrain  soit  moins  solide.Versc, 
on  a  trouvé  une  source  qu'il  s'agit  d'arrêter  au 
moment  convenable.  On  met  derrière  le  murail- 
lement  un  tuyau  en  fer-blanc ,  de  trois  pieds  de 
long  Sttr  deux  pouces  de  diamètre ,  percé ,  dans 
toute  sa  hauteur,  de  trous  de  six  lignes;  ou  bien 
on  se  sert  d'une  caisse  en  hoisj /ig.  i6 ,  de  trois 
pouces  sur  un  pouce  et  demi ,  trouée  de  la  même 
manière.  Cette  caisse  d  ^jig,  6 ,  est  placée  vertica- 
lement sur  la  courbe  et  contre  la  terre.  La  courbe 
est  percée  horizontalement  dans  son  épaisseur. 
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et  puis  yerticalement  pour  trouver  l'orifice  de  la 
caisse  :  il  faut  que  cette  caisse  soit  soigneusement 
posée,  de  manière  qu'il  reste  au  moins  deux  pou- 
ces d'ar^le  entr  elle  et  le  muraillement.  On  peut 
lui  faire  un  peu  de  place  dans  la  terre  s'il  le  laut. 
Les  choses  ainsi  disposées ,  on  commence  à  bâtir  ^ 
comme  auparavant,  sur  la  courbe,  l'eau  de  la 
source  ayant  son  écoulement  par  le  trou  de  la 
courbe.  Lorsque  la  bâtisse  est  arrivée  à  un  pied 
de  hauteur ,  on  garnit ,  comme  auparavant,  avec  de 
la  terre  glaise ,  en  commençant  ou  côté  opposé  de 
la  caisse ,  et  en  maintenant  toujours  assez  de  pente 
pour  que  l'eau ,  de  quel  côté  qu'elle  vienne ,  puisse 
s'écouler  par  les  trous  de  la  caisse ,  et  arriver  au 
trou  de  la  courbe  par  lequel  elle  se  vide.  Après 
avoir  garni  jusqu'au  niveau  le  pied  de  mur  déjà 
fait ,  ou  se  remet  à  bâtir ,  à  garnir  de  terre  glaise , 
et  ainsi  de  suite  jusqu'en  haut.  A  mesure  que  la 
bâtisse  avance ,  on  allonge  la  caisse  en  y  ajoutant 
successivement  des  morceaux  de  trois  pieds  qui 
s'emboîtent  l'un  dans  l'autre  jusqu*à  ce  qu'il  ne 
vienne  plus  d'eau  sur  le  travail*  Alors  on  bouche 
l'ouverture  supérieure  en  mettant  dessus  un  bout 
de  planche ,  et  on  ne  laisse  plus  de  vide  derrière 
le  mur.  H  résulte  de  cette  combinaison  que  l'eau 
ayant  toujours  son  écoulement  libre ,  ne  tend  ni 
k  forcer  son  passage  entre  le  mur  et  la  courbe, 
ni  à  pousser  la  maçonnerie  encore  trop  fraîche 
pour  lui  résister.  Ô  est  bien  entendu  que  les 
moyens  ordinaires  d'épuisement  vident  l'eau  qui 
amve  dans  le  puits. 

JFig*  7.  Représente  une  quatrième  reprise  fon-  j^  reprise, 
cée  etbâtie.  Nous  supposons  qu'on  n'ait  pas  trouvé 
d'eau  dans  cette  reprise;  cependant  la  source  de 
la  reprise  supérieure  coule  toujours ,  comme  on  le 
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voit  dans  la  figure  ;  seulement,  au  lieu  de  là  laisser 
tomber  sur  la  tête  des  mineurs  qui  sont  au  fond, 
on  la  conduit,  le  long,  des  parois,  parla  méthode 
suivante.  A  la  courbe  g  on  applique  ce  qu  on  ap 
pelle  une  guirlande  (  garland!e  curb)  ,//g.  1 7  :  c'eet 
un  liteau  en  bois,  de  deux  ou  trois  pouces  carrés, 
qu* on  rapporte  sur  les  bords  de  la  courbe ,  de  ma- 
nière à  lormer  une  saillie  de  trois  pouces  sur  la 
paroi  intérieure  du  puits.  Ce.  liteau  est  cannelé 
sur  toute  sa  surface  supérieure  pour  recevoir  Teau , 
de  quelque  côté  qu'elle  vienne*  Le  fond  de  ce 
petit  canal  est  troué  dans  un  endroit  pour  rece* 
voir  un  tuyau  de  cuir  m  qui  conduit  Teau  au  fond 
d  du  puits.  Le  dessous  du  liteau  est  en  chanfrein 
pour  empêcher  les  bènes  ou  tonnes  de  s'accro- 
cher. Lorsqu'on  prévoit  à  l'avance  l'occasion  de  se 
servir  d'un  canal  de  cette  espèce,  au  lieu  de  rap- 
porter le  liteau  cannelé,  on  fait  le  canal  dans  la 
courbe  même ,  et  on  pose  la  première  assise  deux 
pouces  en  arrière  ;  alors  on  fait  dépasser  chaque 
assise  de  briques  de  six  lignes ,  de  manière  à  re- 
prendre la  dimension  du  puits  à  la  quatrième.  En 
abattant  les  six  lignes  sur  les  angles  des  briques , 
on  arrive  à  la  forme  /g*.  18.  Ce  dernier  arrange- 
ment est  préférable ,  parce  qu'il  est  plus  solide  et 
ne  présente  point  de  saillie  ;  mais  le  premier  a  l'a- 
vantage d'èti'e  praticable  en  tout  temps  et  après 
coup. 
b».  reprise.  Fig.  8.  Représente  le  foncement  d*une  cin- 
quième reprise.  On  a  supposé  un  terrain  trop  mou 
pour  supporter  le  poids  du  mur,  qui  pourrait 
glisser  tout  ensemble  jusqu'au  fond  si  on  ne  pre- 
nait quelques  précautions  particulières.  Pour  pré- 
venir cet  accident,  on  a  recours  à  ce  qui  suit. 
Huit  tringles  en  fer,  d'un  pouce  carré,  assem- 
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blées  en  pièces  de  trente  pieds ,  pliées  en  crochet 
en  bas,  et  taraudées  en  naut,  avec  des  écrous, 
sont  placées  contre  les  parois  du  puits.  Les  cro- 
chets prennent  la  courbe  en  bois;  la  partie  tarau- 
dée passo  dans  les  trous  au  bout  des  arbres  placés 
sur  le  sol  en  «',  b\ 

Xic  muraillementy  ou  cylindre  en  briques ,  se 
trouve  ainsi  suspendu  aux  huit  arbres  ou  poutres^ 
qui  9  ne  dépassant  que  de  trois  ou  quatre  pouces 
en  dedans  du  mur,  sont  assez  longues  pour  ne  pas 
risquer  de  basculer.  Les  crochets  au  bout  des  tnn- 

Sles  sont  faits  en  fer  plus  fort  que  celles-ci ,  soit 
leuK  pouces  sur  un  ;  ils  sont  plies  de  champ ,  sou- 
dés et  non  accrochés  aux  tringles.  Les  choses  ainsi 
disposées,  on  place  au  fond  du  puits  une  courbe 
deux  fois  plus  large  que  celles  qui  ont  précédé, 
mais  de  même  diamètre  intérieur;  on  commence 
à  bâtir  sur  toute  sa  largeur ,  sauf  la  place  pour 
l'argile,  de  manière  que  le  mur,  à  la  première 
assise ,  ait  deux  fois  Fépaisseur  précédente.  A  cha- 
que assise  cette  épaisseur  va  en  diminuant,  de 
manière  à  rcprenare  l'épaisseur  ordinaire  du  mur 
à  une  hauteur  de  quatre  ou  ciuq  pieds.  On  conti- 
nue alors  le  mu raiJlement  comme  à  l'ordinaire, 
jusqu'à  la  courbe  supérieure;  lorsqu'on  y  arrive, 
on  sort  les  crochets  l'un  après  l'autre ,  à  mesure 
que  la  maçonnerie  les  remplace. 

Fig,  9.  Représente  la  cinquième  reprise  bâtie. 
On  voit  que  le  cylindre  en  briques  repose  sur  sa 
base  conique,  et  permet  le  foncement  de  la  sixième 
reprise ,  sans  qu  on  lui  enlève  sa  fondation.  Dans 
cette  figure  on  ne  voit  plus  couler  les  sources  des 
Jîg.  7  et  8.  La  maçonnerie  de  ces  reprises  ayant  ^u 
le  temps  de  sécher  et  de  faire  prise ,  on  a  pu ,  sans 
crainte,  remplacer  le  tuyau  en  cuir  dont  il  a  été 
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Suestion  par  un  bon  tampon  placé  dans  le  troa 
e  la  courbe.  La  source  n'ayant  plus  d'écoule- 
ment ni  par  le  trou  qui  est  bouché ,  ni  par  la  bâ- 
tisse qui  est  sèche,  ne  risque  plus  d'entrer  dans, 
le  puits ,  et  se  trouve  définitivement  arrêtée.  Par 
la  suite  la  caisse  elle-même  se  remplit  de  dépôt, 
et  il  ne  reste  plus  de  vide  à  côté  du  mur. 
reprise        ^p^^  lo,  la  sixième  reprise  foncée. 

Fig.  1 1 .  Cette  même  reprise  bâtie.  Quand  on 
craint  que  le  terrain  soit  de  nature  à  ne  ppuvoir 
supporter  même  la  partie  de  muraillement  au- 
dessous  du  cône ,  et  qti'on  veut  empêcher  cette 
partie  de  se  détacher  et  de  descendre  dans  le  for- 
cement de  la  reprise  suivante,  on  a  de  nouveau 
recours  aux  tringles  ;  on  les  remet  à  leur  placé  , 
ou  bien  ^  si  on  ne  les  a  pas  ôtées,  on  y  adapte  des 
tringles  plus  légères ,  accrochées  sur  le  talon  des 
premières.  Dans  \àjtg.  1 1  ces  tringles  sont  alon- 
gées.  On  peut  alors,  sans  crainte,  foncer  une 
sixième  reprise,  et  continuer  toujours  de  la  même 
manière  jusqu'à  l'achèvement  du  puits,  quelle 
qu'en  soit  la  profondeur.  On  n'a  guères  besoin  de 
se  servir  des  tringles  que  dans  la  partie  supérieure 
du  puits,  parce  qu'après  être  entré  dans  un  ter- 
rain ferme  et  régulier,  on  ne  trouve  presque  ja- 
mais de  terrains  mouvans ,  ils  ont  du  moins  peu 
d'épaisseur.  Cependant ,  dans  le  cas  où  l'on  vou- 
drait suspendre  une  partie  du  muraillement  pour 
une  cause  quelconque  dans  un  endroit  éloigné 
du  sol ,  on  peut  éviter  la  longueur  des  tringles  qui 
serait  nécessaire  pour  arriver  jusqu'à  la  surface , 
en  les  élevant  seulement  jusqu'au  premier  rocher 
solide  où  on  ferait  quatre  entailles  pour  recevoir 
des  poutres,  ou  bien  on  percerait  seulement  la 
maçonnerie  pour  recevoir  des  traverses,  dans  le 


MÉTHODB    DITE.  QVAFFBlilNG.  ^5 

cas  OÙ  une  base  conique  interviendrait  entfe  ces 
traverses  et  le  mur  que  Ton  veut  supporter. 

U  est  à  remarquer  que  dans  la  plupart  des  cas 
on  n'a  aucun  besoin  de  se  servir  de  tringles,  et 
dans  celui  où  elles  sont  indispensables  on  peut 
employer  celles  destinées  aux  pompes,  dont  la 
forme  et  les  assemblages  conviennent  parfaite- 
ment à  cet  usage. 

Fig.  1 2 .  Représente  un  puits  de  aSo  pieds  ;  il  tra- 
verse trois  couches.  La  première  se  trouve  dans  un 
terrain  tellement  dur,  que  toute  maçonnerie  de^ 
vient  superflue.  Dans  ce  cas,  pour  mieux  se  ga- 
rantir des  eaux,  on  arrête  la  maçonnerie  avant 
d'arriver  à  l'ouverture  proposée  pour  la  galerie  ; 
et,  quel  que  soit  le  nombre  ou  Tabondance  des 
sources  qu^on  aura  traversées,  il  n'arrivera  pas  une 
goutte  aeau  dans  le  puits.  La  chemise  d'argile 
empêche  l'eau  de  toucher  le  mur ,  et  la  forme 
cylmdrique  de  ce  mur  présente  toute  garantie 
contre  la  pression  hydrostatique.  L'eau,  ne  peut 
venir  non  plus  par-dessous  la  dernière  courbe; 
elle  ne  peut  d'abord  l'atteindre,  et  quand  elle 
l'atteindrait  et  qu'elle  la  presserait  avec  la  force 
due  à  toute  la  hauteur  depuis  le  sol ,  elle  serait 
combattue  par  une  hauteur  escale  de  maçonnerie 
qui  1  emporterait  sur  elle  par  sa  gravite  spéci- 
fique, n  faut  seulement  avoir  le  soin  de  bien  poser 
la  courbe  sur  le  rocher ,  en  nivelant  ce  dernier  et 
en  y  mettant  un  peu  de  terre  glaise  passée  au 
crible. 

La  deuxième  couche  se  trouve  en  B.  Si  on  n'a  pas 
l'intention  d'entrer  dans  cette  couche,  et  quon 
veuille  se  réserver  la  faculté  d'y  aller  plus  tard , 
on  pratique  dans  la  maçonnerie  un  double  ar- 
ceau, fig,  i3.  Cet  arceau  se  trouve  simplement 
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dans  répaisseur  du  mur,  de  manière  à  ne  rien 
changer  de  ses  deux  parois.  L'intérieur  de  Tar- 
ceau  est  bâti  plein  comme  le  reste  du  mur ,  et  on 
n  a  qu  à  ôter  cette  partie  intérieure  quand  on  veut 
y  faire  la  galerie  B. 

Supposons  qu'on  veuille  entrer  immédiatement 
par  une  galerie  dans  la  troisième  couche  M.  Dans 
ce  cas,  on  continue  la  double  voûte , /7^.  1 3,  jus- 
qu'à une  distance  convenable ,  soit  de  dix  ou  douze 
pieds,  après  quoi  on  la  poursuit  à  la  manière  or- 
dinaire. Dans  un  puits  de  cinq  pieds,  les  doubles 
voûtes  peuvent  avoir  de  3  à  4  pieds  de  largeur,  et 
autant  de  hauteur  de  centre  en  centre  de  chaque 
voûte*  ^ 

Ce  système  de  construction  pour  les  puits, 
connu  sous  le  nom  de  quafferirifr^  est  celui  qu'on 
emploie  en  Angleterre  lorsqu'il  s'agit  d'empêcher 
les  sources  d'y  entrer  en  les  refoulant  derrière  les 
parois.  Il  existe  encore  une  méthode  plus  dispen- 
dieuse ,  à  laquelle  on  a  recours  pour  traverser  des 
sables  qui  n'ont  aucune  consistance  et  qui  roulent 
à  travers  la  moindre  ouverture,  aussi  vite  qu'on 
les  enlève.  Je  pourrai  faire  connaître  ce  système 
dans  une  prochaine  communication.  Il  est  tix)p 
cher  pour  qu'on  s'en  serve  généralement;  mais  il 
remplit  parfaitement  son  but,  celui  de  franchir  des 
couches  ébouleuses  de  sable.  A  quelques  localités 
près,  où  le  bois  serait  à  très  bon  marché ,  le  quaf- 
fering  me  paraît  le  moyen  le  plus  convenable  en 
France  comme  en  Angleterre;  il  doit  finir  par 
être  généralement  adopté,  parce  qu'avec  de  lé- 
gères modifications  il  est  applicable  partout. 
Quelle  que  soit  l'abondance  des  eaux  à  traverser, 
il  n'y  a  que  le  manque  de  renseîgnemens  et  d'ou- 
vriers habiles  ainsi  que  la  cherté  des  briques  qui 
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aient  pu  eu  empêcher  l'adoption.  Je  pense  avoir 
remémé  au  premier  inconvénient  par  cette  no- 
tice; qujant  aux  ouwîers,  le  seul  moyen ,  en  com- 
mençant, c*est  de  les  faire  venir  de  l'autre  côté  de 
la  Manche.  Les  briques  ne  sont  chères  que  par  le 
peu  d'habitude  qu'on  a  de  les  fabriquer.  Dans  les 
parties  de  la  France  voisines  de  la  Belgique ,  le  prix 
n'en  est  pas  élevé;  dans  le  Midi  on  est  parvenu  de- 
puis deux  ans  k  en  réduire  le  prix  de  plus  de  5  p. 
loo;  on  le  fera  baisser  bien  davantage.  Il  faut  ob- 
server cependant  que,  pour  des  constructions  du 
genre  de  celles  dont  nous  parlons ,  il  faut  rigou- 
reusement les  dimensions  suivantes  :  8  ^  po.  sur 
4  po. ,  et  2  ;  d'épaisseur. 

Il  est  indispensable  qu'elles  soient  parfiaiitement 
cuites  et  faites  avec  de  la  terre  qui  ne  soit  pas  trop 
crasse,  car  autrement  elles  se  fendent  et  se  dé- 
jettent ,  et  leur  surface  est  trop  unie  pour  faire 
corps  avec  le  mortier.  H  ne  faut  pourtant  pas  non 

Îilus  que  la  terre  soit  assez  maigre  pour  les  rendre 
iràgiles.  Quand  elles  ne  sont  pas  assez  cuites ,  elle» 
se  ramollissent  par  l'humidité  et  parle  temps. 

Des  briques  bien  faites  et  du  non  mortier  for- 
ment une  Dâtisse  parfaitement  liée  et  indestruc- 
tible, n  ne  faut  pas  avoir  recours  à  des  cimens 
hydrauliques.  Lorsque  la  chaux  et  le  sable  sont 
reconnus  de  bonne  qualité,  que  le  mortier  est 
bien  pétri  et  passé  au  crible,  que  les  briques  sont 
bonnes,  il.  en  résulte  la  meilleure  bâtisse  qu'il 
soit  possible  de  faire. 

Aux  mines  dii'Vîffan,  où  l'affluence  des  eaux 
forme  la  grarude  dilïiculté  de  l'exploitation  des 
couches  de  houille ,  il  existe  un  travail  fort  remar- 
quable en  quaffering. 

Ufi  puits  carré  long,  boisé  à  la  manière  ordi- 
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naire  du  pays,  servait  à  Textraction  d'une  première 
couche  épuisée  dans  cette  partie.  Il  fallait  foncer 
le  puits  pour  en  chercher  une  deuxième,  mais  la 
machine  était  à  peine  suffisante  pour  l'épuisement 
des  eaux  de  la  première  couche,  de  la  profondeur 
même  de  cette  couche;  elle  ne  pouvait  suffire  à 
aucun  surcroît  de  travail,  soit  par  la  descente  ou 
l'infiltration  de  ces  eaux  dans  la  deuxième  couche, 
et  l'augmentation  de  profondeur  de  l'épuisement 
qui  en  serait  résulté ,  soit  par  les  nouvelles  eaux 
qui  pourraient  se  découvrir  dans  la  deuxième 
couche  et  qui  augmenteraient  la  masse  d'eau  à 
élever. 

n  fallait  donc  chercher  un  moyen  d'arriver  à 
la  deuxième  couche  sans  y  entraîner  les  eaux  de 
la  première,  et  d'arrêter  ces  eaux  par  un  revête- 
ment imperméable  du  puits,  de  manière  à  ce 
qu'elles  restassent  mortes  daus  la  couche  où  elles 
se  trouvaient.  Cette  tâche  était  d'autant  plus  dif- 
ficile qu'il  y  avait  trois  galeries  dans  la  couche, 
qui  arrivaient  jusqu'au  puits  sur  trois  de  ses  côtés 
et  jusqu'au  même  niveau.  H  y  avait  ensuite  une 

Sruatrième  galerie  de  communication  plus  bas.  Il 
allait  par  conséquent  que  le  revêtement  du  puits 
traversât  ces  quatre  ouvertures,  refoulant  la  masse 
d'eau  derrière  lui,  et  conservant  l'intérieur  du 
puits  à*sec. 

Le  travail  a  été  conduit  de  la  manière  suivante  : 
Au  lieu  de  foncer  la  partie  inférieure  du  puits, 
destinée  à  trouver  la  deuxième  couche ,  dans  la 
même  forme  que  la  partie  supérieure,  on  changea 
graduellement  le  carré  long  en  forme  ronde  ;  puis 
on  suivit  cette  dernière  forme  jusqu'au  fond.  Le 
terrain  était  assez  solide  pour  permettre  tout  le 
foncement  qui  restait  à  faire  sans  soutenir  les  pa- 
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rois.  Quand  on  fut  arrivé  au  fond,  on  plaça  la 
courbe  etVon  commença  le muraillement cylindri- 
que avec  sa  chemise  de  terre  glaise.  On  poursuivit 
ce  revêtement  en  quaffering  sans  interruption  jus- 
qu'à la  première  couche.  Là  on  rencontra  Tancien 
Ëoisage,  qui  fut  successivement  enlevé  et  remplacé 
par  le  quaffering,  en  coupant  un  peu  la  terre  et 
çn  remnlajant  les  angles  de  manière  à  convertir 
le  carré  long  en  forme  ronde.  Cette  opération  pa- 
raissait impraticable  aux  ouvriers  du  pays,  parce 
que  le  puits  avait  été  fait  en  partie  dans  un  ter- 
rain très  ébouleux;  elle  se  fit  cependant  sans  un 
grand  embarras.  La  bâtisse  étant  arrivée  jusqu'au 
sol  j  et  le  puits  présentant  un  cylindre  uniforme  et 
complet  de  bas  en  haut,  on  arrêta  la  machine  à 
vapeur  pour  vérifier  le  travail.  Ce  fut  alors  qu'on 
reconnut  l'extrême  perfection  et  la  solidité  de  ce 
genre  de  construction.  H  ne  venait  pas  d'infiltra- 
tion, pas  une  seule  goutte  d'eau  dans  le  puits. 
Les  endroits  derrière  lesquels  se  trouvaient  les 
embouchures  des  galeries  ne  présentaient  aucun 
signe   d'humidité,  bien  que  l'eau  reposât  contre 
le  quaffering,  même  avec  une  certaine  pression. 
Au  fond  du  puits  tout  était  sec,  et  l'on  put  entrer 
dans  la  nouvelle  couche  sans  eau  et  sans  crainte 
d'en  recevoir  de  la  couche  supérieure. 

U  y  a  maintenant  quatre  ans  que  ce  quaffering 
est  fait;  il  n'a  subi  aucun  changement  aj^arent, 
et  reste  toujours» imperméable.  D'autres  sources 
ont  été  rencontrées  dans  la  nouvelle  couche,  et 
par  suite  des  travaux  dans  la  houille  on  a  fait  de 
grandes  excavations.  Dernièrement,  pour  dimi- 
nuer le  danger  que  pouvait  offrir  pour  les  ou- 
vriers de  la  deuxième  couche  le  poids  des  eaux 
supérieures ,  on  en  a  retiré  une  partie  par  une  ga- 
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fabricadon  de  poterie  fine;  et  quoique  la  fonte  ne 
fut  puiséef  en  général  que  trois  fois  par  jour,  la 

Sroauction  journalière  fut  cependant  diminuée 
'un  quart  à  un  tiers. 
Pour  puiser  la  fonte  par  le  procédé  ordinaire, 
on  enlève  d'abord  autant  que  possible  les  laitiers 
del'avant-creuset,  onarrêtele  vent,  puis  on  pousse 
sous  la  pierre  de  tympe ,  une  pelote  de  laitier 
durci ,  de  manière  à  intercepter  partiellement  la 
communication  entre  l'ouvrage  et  l'avant-creuset, 
afin  que  les  laitiers  ne  puissent  plus  pénétrer  dans 
ce  dernier. 

Ce  fut  en  1 828  que  Ton  fit  le  premier  essai  pour 
substituer  à  ce  mode  de  puisement  un  autre  qui 
devait  rendre  la  marche  du  fourneau  indépendante 
du  moulage.  On  établit  à  gauche  de  l'avant-creu^ 
set,  PL  Ilyfig.  I  et  3  (le  trou  de  percée  étant  à 
droite),  un  creuset  auxiliaire,  séparé  du  premier  par 
une  paroi  de  briques  réfractaires,  mais  communi- 
quant avec  lui  par  un  canal  établi  au  niveau  du 
H)nd  du  creuset.  Dans  l'intérieur  de  ce  creuset  on 
plaça  un  vase  d'une  seule  pièce  ayant  la  forme  d'un 
cône  tronqué,  et  fait  en  argile  réfractaire. 

La  paroi  latérale  était  percée  par  une  ouver^ 
ture  correspondant  au  canal  de  communication 
ci-<dessus  mentionné;  canal  qui  permet  à  la  fonte, 
mais  non  aux  laitiers,  de  passer  du  creuset  prin*» 
cipal  dans  le  creuset  auxiliaire. 

Par  cette  disposition  on  a  l'avantage  de  pou^ 
voir  puiser  de  la  fonte  à  chaque  instant,  sans 
être  obligé  d'arrêter  le  vent,  et  de  pouvoir  je- 
verser  l'excès  de  fonte  dans  le  creuset  sans  craindre 
qu'une  partie  notable  soit  retenue  dans  les  lai-r 
tiers  sous  fcuane  de  grenailles,  comme  il  arrive 
dans  le  cas  d  un  creuset  ordinaire.     ' 
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Cependant  cet  arrangement  n'est  pas  sans  in- 
convénient. Si  la  fonte  grise  n'est  pas  très  chaude  y 
elle  devient  facilement  blanche  aans  le  creuset- 
puisard  ,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  en  effet  pour  la  pre- 
mière couche  de  fonte  qui  a  été  long-temps  en  re- 
pos; il  faut  en  conséquence  la  tenir  constamment 
couverte  de  fraisil. 

L'inconvénient  que  je  viens  de  citer  augmente 
à  mesure  que  le  creuset-puisard  est  plus  éloigné 
de  Tavant-creuset,  et  d'un  autre  côté,  s  il  en  est  trop 
rapproché  9  la  paroi  de  séparation,  ne  pouvant  ré^ 
sister  à  la  pression  de  la  fonte ,  se  fena  et  menace 
d'être  détruite;  c'est  ce  qui  arriva  les  deux  pre- 
mières années  à  Malapane,  et  ce  n'est  qu'en  rem- 
plissant chaque  jour  la  fente  avec  de  la  brasque 
que  l'on  peut  maintenir  la  paroi. 

Les  dimensions  les  plus  propres  pour  éviter  les 
inconvéniens  signalés  dépendent  de  la  nature  de 
la  fonte.  A  Malapane ,  où  elle  est  très  grise ,  les 
expériences  de  cinq  années  ont  fait  admettre  pour 
la  paroi  de  séparation  une  largeur  de  i5^'  du 
Rhm  (0^,39)  k  sa  base  et  de  i3p^-  (o",325)  à 
sa  partie  supérieure.  Le  canal  de  communication  a 
4**  (o">'o)  ^®  lareeur  sur  5^***  (o",  1 3)  de  hauteur, 
le  creuset-puisard  lui-même  a  1 2'^'  (o^ySi)  de  pro- 
fondeur, autant  de  diamètre  supérieur,  etgP**- 
(o*,23)  de  diamètre  inférieur. 

H  est  essentiel  d'ailleurs  de  ne  laisser  pénétrer 
la  fonte  dans  le  creuset-puisard  que  quatre  à  cinq 
semaines  après  la  mise  en  feu  du  fourneau ,  et 
de  le  chauffer  sans  cesse,  pendant  ce  temps,  avec 
un  feu  de  charbon.  Si  Ton  néglige  ces  précautions, 
il  pourrait  se  former  des  fentes  ou  bien  des  dépôts 
de  fonte.  Pour  fermer  le  canal  de  communica- 
tion, on  emploie  de  préférence  un  tampon  de 
Tome  FI,  1834.  3 
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charbon  et  du  fraisil.  H  faut  aussi  laisser  con- 
stamment un  peu  de  fonte  dans  le  creuset  afin 
qu'il  ne  se  refroidisse  pas  trop. 
Usine  de  Depuis  deux  ans,  on  fait  usage  de  ces  creusets- 
Rùbeland.  puisards  dans  une  usine  du  Hartz  à  Rùbeland,  et 
on  a  l'intention  d'en  construire  dans  la  plupart 
des  usines  du  Brunswick. 

A  Rûbeland,  la  fonte  étant  moins  grise  que 
celle  de  Malapane,  on  fut  obligé,  pour  éviter  le 
blancbiment ae  la  fonte,  de  donner  au  canal  de 
communication  o",i  5  de  laideur  et  de  l'exliaus^ 
ser  jusqu'à  quelques  pouces  sous  la  tympe,  de  ma- 
nière qu'une  partie  des  laitiers  pût  entrer  dans  le 
creuset-puisard  et  préserver  la  fonte  du  refroi- 
dissement. 

M.  Dasse,  directeur  de  l'usine  de  Riibeland,  se 
propose  d'établir  entre  les  deux  creusets  une  porte 
en  ter,  ou  espèce  de  trappe  à  charnière,  de  ma- 
nière à  pouvoir  couvrir  à  volonté  l'un  des  deux 
creusets  pendant  que  l'on  travaille  dans  l'autre. 
Il  me  semble  qu'il  serait  préférable ,  pour  dimi- 
nuer la  transmission  de  la  chaleur ,  de  la  con- 
struire en  briques  maintenues  par  un  cadre  en 
fonte. 
Usine  de  ^  existe  un  second  genre  de  creusets-puisards, 
GolonowsU.  établis  d'abord  à  Colonowska,  à  trois  lieues  de 
Malapane,  et  dont  j'ai  vu  un  autre  exemple  en 
Bohème,  à  Tusine  impériale  de  Halupkan  près 
de  Pilsen.  Cette  espèce  de  creusets,  PL  11^^.  3 
et  4?  est  préférable  à  l'autre,  mais  exige  une 
disposition  particulière  de  l'usine,  et  un  haut- 
fourneau  n'ayant  pas  plus  de  deux  tuyères.  Le 
creuset-puisard  se  trouve  sur  une  face  particulière 
du  fourneau,  et  peut  être  considéré,  ainsi  que 
l'avant-creuset  lui-même,  comme  un  prolonge- 
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ment  de  Fouvrage.  Le  fourneau  a  réellement,  sur 
deux  faces  opposées ,  des  avant- creusets  sembla- 
bleS;  ayec  la  différence  toutefois  que  la  pierre  de 
tjmpe  du  creuset- puisard  se  prolonge  jusqu'à 
o^yiG  du  fond,  afin  d'écarter  les  laitiers,  tandis 
que  celle  de  Vautre  se  termine  à  la  hauteur  des 
tuyères  qui  est  de  o"',4i . 

Cette  disposition  exige  sur  la  face  postérieure 
du  haut-fourneau  assez  d'espace  pour  y  permettre 
l'emplacement  de  l'avanlx^reuset  proprement  dit, 

3ue  l'on  peut  toutefois  faire  moins  long  qu'à  l'or- 
inaire,  puisqu'il  ne  sert  plus  alors  que  pour  l'é- 
coulement des  laitiers,  tandis  que  le  creuset-pui- 
sard occupe  la  face  de  la  poitrine,  c'est-à-dire  le 
côté  du  bâtiment  de  moulage. 

La  fonte  n'est  pas  sujette  à  blanchir  lorsqu'on 
fait  usage  de  ce  genre  de  creuset,  pourvu  qu'elle 
soit  couverte  par  une  couche  de  fraisil. 

Les  dimensions  du  creuset-puisard  sont  à  Go- 
lonovvska  de  o"',4^  ^^  laideur  sur  o'^ySô  de  lon- 
gueur. 

Les  deux  systèmes  de  creusets-puisards  signalés 
dans  cette  notice  sont  représentés  avec  tous  les 
détails  nécessaires  par  les  figures  i ,  2  ,  3  et  4  de 
la  Planche  II. 
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NOTICE 

Sur  des  expériences  t^elatives  à  t emploi  de  Vair 
chaud  dans  les  forges  de  serrurerie  (i). 

Par  M.  LEGOGQ ,  Mpiratit-iDgëiiievrdet  mines. 


f. 


Les  expériences  qui  sont  décrites  dans  cette  no- 
tice ont  été  Élites  dans  les  ateliers  de  MM.  Jacque- 
xnard  frères  serruriers ,  le  premier  rue  d'Assas, 
n*.  26,  le  deuxième  rue  Albouy,  n^  i5. 

Une  première  suite  d'expériences  a  été  faite  y  le 

mars  dernier,  dans  la  rue  d'Assas.  On  a  effectué 
e  même  travail  de  serrurerie  dans  deux  forges 
placées  dans  les  mêmes  circonstances,  sauf  la  tem- 
pérature de  l'air  qui  était  projeté  dans  le  foyer. 

Dans  le  premier  essai,  la  tuyère  à  l'air  froid 
ayant  3o  millim.,  on  donna  33  millim.  àla  tuyère 
k  l'air  chaud.  Le  travail  à  l'air  chaud  donna  une 
diminution  dans  le  déchet  du  fer;  mais  une  con- 
sommation plus  grande  en  combustible. 

Dans  un  deuxième  essai,  on  réduisit  à  127  mill. 
le  diamètre  de  Ta  tuyère  à  l'air  chaud.  Cette  fois , 
on  obtint  par  l'emploi  de  l'air  chaud  une  dimi- 
nution dans  la  durée  de  l'opération  et  dans  la  con- 
sommation du  comibustilue  y  mais  le  déchet  fut 
plus  considérable. 


(i)  M.  le  directeur  général,  dans  le  hut  de  faire  cod- 
(taier  les  avantages  que  présente  l'emploi  de  l'air  chauJ 
dans  les  forges  de  serrurerie  ^  a  donné  à  M.  Lecocq  la  mis- 
sion de  diriger  une  série  d'expériences  relatives  à  ce  pro- 
cédé de  foroeage.  Le  présent  article  est  un  extrait  d» 
rapport  queJM.  Lecocq  a  rédigé  à  la  suite  de  cette  mission. 
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Au  reste,  on  reconnut  que  la  nature  du  travail 
du  forgeage  aj^ant  été  mal  choisi,  ces  résultats  ne 
pouvaient  être  regardés  comme  concluans.  Je 
croîs  inutile  de  m'y  arrêter  plus  long-temps. 

Je  décrirai  avec  plus  de  détails  les  expériences 
qui  furent  faites  le  mois  de  mai  dernier  dans  la 
rue  Albouy. 

Le  1 6  mai ,  la  foi^e  marchant  à  Tair  froid ,  on 
fit  1 3  soudures  telles  que  nous  le  dirons  plus  bas. 
On  démonta  ensuite  la  forge,  Tappareil  à  chauffer 
Tair  fut  placé  et  le  20,  le  même  forgeron  re- 
commença le  même  travail  ;  le  soufflet  resta  éga- 
lement chargé  dans  les  deux  expériences.  La 
planche  II  Qig.  5....i3)  et  l'explication  de  cette 
planche,  placée  à  la  fin  de  cette  notice,  font  con- 
naître, dans  tous  ses  détails ,  l'appareil  employé 
pour  le  chauffage  de  l'air.  ^ 

Le  travail  choisi  fut  le  soudage  de  barreaux  de 
fer  de  4  centimètres  d'équarrissage,  et  de  ^à  i  mè- 
tre de  longueur.  On  n'avait  d'autre  but,  dans  cette 
opération,  que  de  constater  les  effets  de  l'emploi 
de  l'air  chaud;  aussi  les  barres  soudées  ne  furent- 
elles  pas  parées,  travail  tout- à -fait  de  inain- 
d'œuvre.  Voici  comment  se  fait  une  soudure  :  les 
deux  barreaux  à  souder  sont  enfoncés  sous  une  es- 
pèce de  voûte  eh  charbon  mouillé-  dans  l'inté- 
rieur de  laquelle  arrive  le  jet  d'air;  un  barreau 
est  ensuite  retiré  et  amorcé ,  c'est-à-dire  qu'on 
refoule  son  extrémité ,  et  qu'on  l'étiré  en  forme 
de  biseau  à  coups  de  marteau.  Le  premier  bar- 
reau est  remis  au  feu  :  le  second  est  retiré  et  amor- 
cé de  même  ;  il  est  remis  au  feu  ;  enfin  on  retire 
les  deux  barreaux  à  la  fois  pour  les  souder  en- 
semble. Le  forgeron  manœuvre  les  barres  de  fer , 
deux  ouvriers  frappent  dessus  à  coups  de  marteau; 
le  souffleur  aide  aussi  à  battre. 
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Les  barres  de  fer  forent  pesées  avant  et  après 
le  soudage ,  pour  qu'on  pût  évaluer  le  déchet. 

Le  charbon  qu'on  devait  employer  dans  cha- 
cune des  deux  opérations  fut  pesé  sec,  puis  fut 
mouillé  comnoLe  il  a  besoin  de  l'être  pour  le  tra- 
vail de  la  forge  y  et  ensuite  mesuré,  de  qui  resta 
après  chaque  opération  fut  également  mesuré,  et 
Ton  put  avoir  ainsi  le  poids  du  charbon  consom- 
mé. Le  charbon  qu'on  emploie  est  de  la  houille 
menue  de  St.-Etienne. 

Chaque  fois ,  avant  de  se  servir  de  la  forge ,  on 
garnit  de  la  même  manière  le  foyer  de  fraisil  ou 
petits  fragmens  de  houille  en  partie  carbonisée. 
Après  chaque  opération  il  resta  du  coke  embrasé 
dont  on  n'évalua  pas  la  quantité. 

La  tuyère  avait  à  l'air  froid  29  millimètres  de 
diamètre  y  k  l'air  chaud  elle  en  avait  3^. 

Nous  rapportons  ici  les  détails  circonstancié» 
de  chacune  des  deux  expériences. 

Dans  le  tableau  suivant ,  représentant  le  temps 
des  différentes  opérations  de  11  soudiu^es,  les 
3*.  et  8*.  colonnes  donnent  le  temps  pendant  le- 
quel le  second  barreau  reste  au  feu.  Ce  second 
barreau  est  chaud  en  même  temps  que  le  pre- 
mier, et  on  ne  le  laisse  dans  le  loyer  que  pour 
qu'il  ne  refroidisse  pas ,  pendant  qu  on  amorce  le 
premier;  souvent  même  alors  on  ne  souffle  pas^. 
Si  des  nombres  de  chacune  de  ces  colonnes  on  rc^- 
tranche  ceux  de  la  précédente,  on  a  le  temps  né- 
cessaire pour  amorcer  le  premier  barreau.  De 
même,  si  des  nombres  des  4'*  6t  9'.  colonnes  on 
retranche  ceux  de  la  suivante,  on  a  le  temps  em- 
ployé à  l'amorce  du  second  barreau.  Quelquefois, 
comme  on  le  voit  dans  les  colonnes  relatives  à  Tair 
chaud,le  premier  barreau  amorcé  n'est  remis  au  feu 
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qu'en  même  temps  que  le  second.  Les  6".  et  ii".  co- 
lonnes indiquent  exactement  la  durée  de  la  chaude 
nécessaire  pour  le  soudage. 
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A  Tair  froid ,  le  déchet  du  fer  a  été  pour  les  1 3 
soudures  de  6*"', 3.  La  consommation  en  charbon 
pour  les  i3  soudures  a  été  de  64  ^^'  ^oS. 

A  Tair  chaud,  le  déchet  du  fer  pour  les  1 3  sou- 
dures a  été  de  5  ^^'  ,7.  La  consommation  du  char* 
bon  pour  les  1 3  soudures  a  été  de  65  ^^'  ^So. 

Nous  nous  bornerons  à  comparer  les  durées  de  Compannon 
la  première  chaude  du  1  •'.  barreau ,  celles  de  la^f»  ^*'?  •^•* 
seconde  chaude  du  second  barreau ,  et  les  durées  ^^ 
totales  du  soudage ,  nous  comparerons  aussi  les  dé- 
chets du  fer. 
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Les  résultats  de  l'emploi  de  Tair  chaud  sont , 
comme  on  le  voit,  une  diminution,  pour  la  pre- 
mière chaude ,  des  1 1  centièmes  et,  pour  le  temps 
total  du  soudage  des  16  centièmes  du  temps  em- 
ployé à  Tair  froid.  Si  la  deuxième  chaude  n'a  pas 
éprouvé  une  diminution  de  durée ,  c'est  peut-être 

Earce  que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  deux 
arreaux  étaient  remis  au  feu  en  même  temps 
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Sour  la  chaude  du  soudage.  La  diminution  de 
urée  e8t  bien  plus  notable  si  on  considère  les 
barreaux  non  amorcés,  elle  est  de  près  d'un 
quart  pour  ]a  chaude,  et  de  plus  dun  quart 
pour  le  temps  total  du  soudage.  La  diminution 
du  déchet  est  de  près  d'un  dixième. 

Quant  à  la  consommation  en  combustible, 
elle  peut  être  considérée  comme  à  peu  près  la 
même  dans  les  deux  cas  pour  le  même  travail. 

Le  24  mai  on  recommença,  dans  la  même  forge , 
une  nouvelle  série  d'épreuves  semblables  aux  pre- 
mières. On  avait  démonté  l'appareil  à  air  chaud, 
et  rétabli  la  tuyère  à  air  froid,  telle  qu'elle  exis- 
tait d'abord.  Pour  le  28 ,  l'appareil  à  air  chaud  fut 
replacé,  mais  cette  fois  la  tuyère  n'avait  que*  29 
millimètres  de  diamètre,  comme  à  l'air  froid, 
au  lieu  de  82  qu'elle  avait  dans  les  premières 
expériences. 

I)ans  ces  nouveaux  essais  ou  avait  pour  but  d'é- 
valuer encore ,  avec  plus  de  rigueur  que  la  pre- 
mière fois,  la  consommation  en  combustible.  Pour 
cela  on  pesa  le  charbon,  on  pesa  l'eau  qui  y  fut 

Ï'outée ,  on  eut  ainsi  le  poids  du  charbon  mouillé, 
la  fin  de  chacune  des  deux  opérations  on  pesa 
le  charbon  mouillé  restant,  etiliut  facile  d'avoir  le 
poids  du  charbon  sec  consommé.  Pour  éviter  les 
erreurs  qui  pouvaient  résulter  de  l'inégalité  d'hu- 
midité au  combustible  au  commencement  et  à 
la  fin  de  l'expérience ,  on  ne  mit  dans  le  baquet 
qu'un  très  léger  excès  de  charbon  sur  la  quantité 
qu'on  savait,aaprès  les  premiers  essais,devoir  être 
employée. 

On  prit  les  mêmes  précautions  que  la  première 
fois  pour  mettre  le  foyer  en  feu.  Le  déchet  du  fer 
fut  évalué  delà  même  manière.  Le  travail  exécuté 
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fut  le  soudage  des  aiéiiie$  barreaux,  qu'on  avait 
coupés  parla  moitié.  Ce  fut  le  niéme  forgeron  que 
la  première  fois  qui  exécuta,  le  a4  etleaS  mai, 
1 3  soudures  de  la  manière  qui  a.  été  décrite  précé- 
demment. 

Les  durées  des  différentes  cliaudes  furent  éva- 
luées pour  chaque  soudure,  et  sont  consignées 
dans  les  deux  tableaux  suivans  : 
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(1)  On  icmarijue,  dans  les  résultats  nui  se  lapporlent 
àl'aircbaiid.cfneladDrée  des  chaudr*  de  la  première  sou- 
dure est  plus  copsidérable  que  celle  des  autres  :  eela  tient 
sans  doute  à  ce  que  le  soumeur  fui  dériin^é  quelques  in- 
stans  de  son  travail ,  et  ù  ce  que  le  charbon  était  trop 
mouillé  ,  ce  qu'on  corrigea  en  ajoutant  du  charbon  sec. 
Je  crois  donc  qu'il  est  plui  exact  de  piendre  pour  terme 
de  comparaison ,  ainsi  qu'on  l'a  Tait  <ians  ce  tableau ,  les 
moyennes  des  12  soudures  suivantes. 
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A  Fair  froid,  le  déchet  du  fer  a  été  pour  les  ï3 
soudures  de  7  "•  •  La  consommation  en  combus- 
tible pour  les  i3  soudures  a  été  de  73 ''"•,20  de 
charbon  mouillé ,  ce  qui  fait  62  ^-fiS  de  charbon 
sec. 

A  Fair  chaud,  le  déchet  du  fer  a  été  pour  les 
i3  soudures  de  4^^'y6.  La  consommation  en  com- 
bustible pour  les  i3  soudures  a  été  de  75"*-  de 
charbon  mouillé ,  ce  qui  correspond  à  63  ^',20  de 
charbon  sec. 

Comparaison     Nous  Comparerons  seulement  la  durée  de  la  pre- 
d^exSricncS>^^^®  chaude  du  premier  barreau ,  celle  de  la  se- 
conde chaude  du  second  barreau ,  la  durée  totale 
du  soudage  et  le  déchet  du  fer. 
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Les  résultats  de  Fair  chaud  sont  les  suivans  : 
la  durée  de  la  première  chaude  est  diminuée  de 

5 lus  d'un  quart;  la  durée  de  la  seconde  chaude 
'un  peu  moins  d'un  sixième  ;  la  durée  totale  du 
soudage  d'un  quart ,  et  le  déchet  du  fer  de  plus 
d'un  tiers  de  ce  qu'il  était  à  Fair  froid. 

La    consommation  en   combustible  peut  être 
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considérée  oomme  la  même  dans  les  deux  cas 
pour  le  même  travail.  Ces  résultats  confirment 
ceux  obtenue  dans  la  première  série  d'emérien- 
ces,  et  montrent  de  plus  que  la  diminution  du 
diamètre  de  la  tuyère  est  avantageuse. 

Comparons  les  mêmes  quantités  que  précé-  Companison 
demment,  correqioDdant  aux  deux  expériences  ^^^exSrienccT 
l'air  chaud ,  et  dans  lesquelles  il  n*y  a  eu  de  dif-aTecdMinyèMi 
férence  que  pour  le  diamètre  de  la  tujète.  différente». 
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On  voit  que  la  diminution  de  3  millimètres 
dans  le  diamètre  de  la  tuyère  a  procuré  une  éco- 
nomie de  ^  dans  la  durée  de  la  première  chaude , 
de  ^  dans  la  durée  de  la  seconde^de  ^  dans  la  durée 
du  temps  total  du  soudage,  et  de  |  dans  le  déchet 
du  fer. 

La  mesure  de  la  température  de  Tair  projeté  Tempérauire 
présentait  d'assez  grandes  difiicultés.  On  a  craint^  ^'^'^'^^^ 
qu'en  plaçant  dans  l'intérieur  de  la  caisse  en 
K>nte  un  ûiermomètre  à  maxima ,  le  degré  qu'il 
indiquerait  ne  fut  dû  à  l'influence  du  rayonne- 
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ment  des  parois  fort  échauffées  plutôt  qu'au  con- 
tact de  l'air.  L'introduction  du  Uiertnomètré  dans 
la  tuyère  présentait  cet  inconvénient  à  un  plus 
haut  degré ,  car  la  tuyère  est  presque  rouge ,  et 
il  devenait  en  outre  difficile  de  préserver  l'instru- 
ment de  l'action  du  charbon  qu  on  ne  pouvait  re- 
tirer sans  diminuer  l'échaufiement  de  l'air  in- 
jecté. 

Voilà  la  manière  dont  Fessai  a  été  fait ,  sans 
qu'on  la  crût  exempte  de  toute.cause  d'erreur. 

Un  trou  a  été  percé  dans  la  boîte  supérieure  de 
l'appareil  à  échauffer  l'air,  au  point  indiqué  parla 
lettre  k  sur  la^^.  6  de  la  Planche  IL  L'intérieur 
en  fut  taraudé  de  manière  à  ce  qull  pût  être  bou- 
ché* à  l'aide  d'une  vis  en  fer.  Dans  ce  trou  on  in- 
troduisit l'extrémité  d'un  tube  en  tôle  de  aS  mil- 
limètres de  diamètre,  et  de  i5  centimètres  de 
longueur.  L'extrémité  inférieure-de  ce  tube-4âtait 
ouverte,  l'extrémité  supérieure  était  fermée  par 
une  petite  plaque  percée ,  à  son  centre,  d'un  trou 
par  lequel  oi^  avait  introduit  le  réservoir  du  ther- 
momètre dans  l'intérieur  du  tube.  Le  thermo- 
mètre était  gradué  sur  verre,  et  marquait  jusqu'à 
910  degrés  centigrades.  L'extérieur  du  tube  fut 
garni  de  terre  pour  empêcher  la  iuite  de  l'air , 
et  de  iaine  pour  éviter  l'influence  de  la  tempéra*- 
ture  extérieure:  Le  mercure  s'éleva  lentement, 
et  parvint  à  iio3° ,  terme  qu'il  ne  'dépassa  point.  >  * 

Lorsqu'on  eut  retiré  le  thermomètre ,  oa  inCix^ 
duisit  dans  le  trou  d  un  petit  morceau  d'alliage 
fiisibleài8o%fet  il  fondit.    '    •  •  - 

•  Tels  sont  lès  résultats  obtenus  de  ces  divers  esM 
sais.  Je  ne  tèrminèt^i  pas  ce  râpMrtsans  signaler 
la  complaisance  avec  laquelle  MM.  Jàcquemard 
s^  sdnt  prêtés  à  toutes  les  ^cautions  mina  tien- 
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ses  <pie  nécessitaient  des  expériences  «Taussi  courte 
durée  pour  donner  des  résultats  certains ,  et  l'es- 
prit d'impartialité  avec  lequel  ils  ont  fait  Tessai  de 
cette  nouvelle  application  de  lair  chaud. 


PLANCHE    II. 

Description  de  l'appareil  à  chauffer  Pair  destiné  à 
alimenter  une  Jorge  de  serrurerie, 

Fig.  5.  Elévation  antérieure  de  Tensemble  de  Tappa- 
reil  rauni  de  sa  tuyère  d  rt  de  sa  plaque  c, 

Fig.  6.  Elévation  latérale  de  la  caisse  intérieure  b  \  la 
plaque  étant  supposée  enlevée. 

Fig,  7.  Plaque  en  fonte  c  dont  la  partie  écfaancrée  s'a- 
juste  entre  les  deui  collets  indiqués  par  les  lettres  ce  sur 
\e&fig.  6  et  8. 

Fig,  8.  Plan  de  la  même  caisse  vue  en  dessus. 

Fig.  9.  Plan  de  la  caisse  vue  en  dessous;  on  aperçoit 
les  diapUra^es  qui  divisent  sa  capacité  intérieure  :  1  épais- 
seur des  parois  et  des  cloisons  est  de  5  miliim. 

Fiff.  10,  Caisse  extérieui*e  a  en  fonte,  dans  laquelle 
entre  la  caisse  b.  Où  remplit  avec  du  mastic  l'espace 
compris  entre  les  deux  caisses.  L'air  arrive  des  soufflets 
par  le  tuyau  g,  entre  dans  l'espace  compris  entre  les 
laces  horizontales  des  deux  caisses  ,  suit  le  chemin  indi- 

3ué  par  des  flèches  sur  la  ^g.  g,  remonte  dans  la  partie 
e  la  boite  qui  est  verticale  et  va  sortir  par  la  tuyère. 
L'appareil  est  scellé  dans  la  maçonnerie  qui  constitue  le 
foyer.  Le  charbon  est  placé  en  h, fig.  6  et  8. 

La  même  figure  présente  une  coupe  verticale  de  la 
caisse  a  par  le  plan  AB. 

Fig,  Il  et  la.  Détails  de  la  tuyère  sur  un  échelle 
double  de  celle  sur  laquelle  ont  été  construites  les  autres 
parties  de  l'appareil.  t>a  tuyère  est  fixée  à  la  caisse  supé- 
rieure à  l'aide  de  deux  vis  ii  indiquées  sur  Isifig-  8. 
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L'inconTenient  que  présente  cette  forme  de  tuyère, 
c'est  que  lorsqu'elle  s'use  ,  son  orifice  s'agrandit  considé- 
rablement ;  on  compte  y  remédier  en  terminant,  vers  l'o- 
rifice, le  vide  intérieur  par  une  partie  cylindrique.  On  se 
Ï>ropose  aussi  de  remplacer  la  partie  antérieure  qui  à  la 
orme  d'une  calotte  sphérique  par  un  cylindre  de  même 
saillie. 


UOtSItSB 

Statistique  et  géologique  sut  tes  mines  et  te 
terrain  à  anthracite  du  Maine* 

Par  M.  U.  BLAYIER,  lagéDinr  dat  «daci. 


Les  premiers  travaux  de  recherche  qui  donné*  Hkiorifai 
rent  l'éveil  sur  Texistence ,  dans  les  départemens 
de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  des  couches 

2u*on  y  exploite  aujourd'hui  sur  plusieurs  points, 
atent  de  1  année  i8i3. 

Mais,  ainsi  qu'il  arrive  le  plus  souvent  dans  ces 
sortes  d'entreprises ,  les  auteurs  des  fouilles ,  ou  les 
firent  sans  discernement,  ou  bien,  ne  prévoyant 
pas  l'importance  des  résultats  qu'ils  pourraient  en 
obtenir  avec  de  la  persévérance,  se  découragèrent 
trop  vite.  Elles  furent  abandonnées,  et  c'est  seu- 
lement en  1818  que  de  nouvelles  recherches  fu- 
rent laites  sur  la  usière  des  deux  départemens  de 
la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  et  en  i8a:2  que  le 

Suvemement  accorda  à  deux  sociétés,  qui  ne  tar- 
rent  pas  à  se  fondre  en  une  seule,  les  trois  con- 
cessions désignées ,  dans  les  ordonnances ,  sous  les 
noms  de  l^i  Dorbellièref  Varennes^  la  Ragotiè-' 
re  et  le  Pont-Besnier. 

En  i8a5  furent  accordées  à  d'autres  sociétés, 
sur  d'autres  points  du  département  delà  Mayenne, 
les  concessions  de  la  Bazouge  de  Chémere  et  de 
Gomer» 

Les  cinq  concessions  sont  toutes  situées  dans  la 
Sarthe ,  ou  dans  la  partie  du  département  de  la 
Mayenne  qui  Tavoisine. 

Tome  FI,  1834.  4 


* 
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Vers  la  fin  de  Tanuée  1 83o ,  des  explorations  y 
entreprises  dans  la  réjçion  occidentale  de  la 
Mayenne,  ont  conduit  à  la  découverte  de  cou- 
cties  nouvelles  d'anthracite  ;  et  dans  ce  moment 
trois  sociétés  distinctes  sont  en  instance  auprès 
de  Tadmiaistration  pour  obtenir  chacune  une 
concession  de  mine, Tune  dans  la  commune  de 
r Huisserie  près  de  Lavsrl ,  les  deux  autres  dans  les 
environs  de  la  Baconnière ,  canton  de  Chailland. 
Plu  à  récetoment  ehcore  (en  i832)  deux  autres 
compagnies  ont  formé  des  demandes  en  Conces- 
sion relatives  à  des  couches  d*anthracite ,  étu* 
diées  par  elles  dans  le  voisinage  des  premier 
res  mines  d'anthracite  ouvertes  dans  le  Maine. 
Ces  exploitations  sont  situées  dans  les  communes 
d*Ëpineu-le-Seguin  et  Ojssé-en-Champagne ,  ap- 

gartenant  à  la  Mayenne,  et  dans  celle  de  Viré,  qui 
lit  partie  de  la  Sarthe. 

Il  convient  aussi  de  mentionner,  dans  cette 
nomenclature  des  mines  de  charbon  minéral  en 
exploitation,  ou  sur  le  point  deTêtre,  dans  là 
Mayenne,  utie  inine  de  houille  ouverte,  en  1828, 
dans  là  commune  de  St.-Pierre-Lacour,  limitrô^ 
plie  du  département  d*Ille-et-Vilaine ,  et  concé- 
dée en  1800  à  une  société  dont  les  travaux  n'ont 
pas  été  heureux  jusqu'à  présent. 
Description  des  Toutcs  lesniines  ci-dessus  mentionnées ,  excep- 
te  la  dernière,  donnent  un  combustible  prenant 
feu  avec  difficulté ,  brûlant  avec  peu  ou  point  de 
flamme,  et  lai^nt  un  résidu  terreux,  souvent 
très  abondant,  et  atteignant  parfois  jusqu'à  40  pour 
cent  de  la  masse  incinérée.  Ce  sont  Bien  là  des 
cai^ctères  appartenant  à  l'anthracite.  Ces  qualités 
limitent  les  usages  auxquels  on  peut  appliquer 
ce  charbon  dans  les  arts. 
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Toutefois  on  distingue  en  général ,  dans  une 
même  coiiche ,  deux  variétés  de  ce  combustible  » 
différentes  par  leurs  caractères  extérieurs  et  d'i« 
n^le  pureté. 

Le  charbon  qu'on  appelle  carré  sur  les  mines» 
k  cause  de  respèoe  de  cristallisation  cubique 
qu'il  aflfecte,  analogue  à  celle  de  certaines  bouil- 
les ,  est  beaucoup  plus  pur  que  la  Tariété  la  plus 
commune  qui  est  par  feuillets  contournés.  Il  ne 
contient  guères  que  6  à  i  o  pour  cent  de  parties 
terreuses  (i). 

On  remploie  avec  succès  dans  certains  travaux 
de  maréchalerie.  Du  reste,  dans  la  plupart  descou- 
cbesy  le  charbon  carré  est  en  proportion  assez  faible 
pour  que  Ton  ne  se  donne  pas  la  peine  de  le  trier. 

Le  crrand  emploi  de  l'anthracite  s'apirfique  à  la  Emploi»  de 

o  ,  r  .  rr,  i .  i  anthracite. 

cuisson  de  la  pierre  calcaire  pour  la  fabrication  de 
la  chaux  y  dont  l'agriculture  fait  depuis  quel-* 
ques  années ,  notamment  dans  le  département  de 
la  Mayenne,  une  consommation  très  considé^ 
rable. 

Le  produit  moyen  des  mines  d'anthracite,  pen- 
dant les  trois  années  1828,  18:19  et  i83o,  a  été 


(i)  Dans  les  couches  de  la  Baconnière,  on  trouve  eer- 
taines  variétés  d'anthracHe  dont  la  teneur  en  matièret  ter* 
reoses  est  moiMk*e  enoofre.  Trois  qualités  provenant  de 
cette  localité  ont  fourni  les  résultats  suivans  : 

Anthracite  de 

La  ChauDÎèrr.  f^  Clé.       I^s  Ëordeaui* 

0,8  Î7  0,735  o,665 

0,080  »  X    •' 


Carbone 

Eau  et  bitume  .  . 
Pyrite  de  fer.  .  .  . 
Eau  et  ammoniaque 
Eaa  et  sel  ammoniac 
Matières  terreuses.' 


0,043 
»  0,090  » 

o,o3o  0,175  o,îi5o 
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de  1 90,000  hectolitres ,  dont  une  prof>ortH>n  très 
ixiinime  et  a^ligeaUe  a  été  employée  à  la  clou- 
terie. Le  reste  a  servi  à  fabriquer  de  la  chaux*  Le 
produit  des  mines  n'a  pas  sum  k  l'alimentation  du 
pays  y  car  il  a  été  tiré  de  l'Anjou ,  pendant  ces  trois 
y  mêmes   années  ,  pour  le   d^rtement  de   la 

Mayenne ,  une  quantité  moyenne  de  $7,000  hec- 
tolitres par  an. 

Le  produit  moyen  des  mines  du  bas  Maine»  pen» 
dant  les  deux  années  i83i  et  iSSa,  a  été  de 
!k3Q,ooo  hect..Il  a  dépassé  SSo^ooohect.  en  iô33. 

Le  prix  moyen  de Tanthracite  pris  sur  la  mine 
est  de  I  ''•  n5  l'hectolitre. 
Cuisson  de  la      Tel  a  été  l'état  de  l'industrie  qui  s'applique  à  la 
p>erre  à  <^b*nz.f^}^j^^g^jQi2  ^^  j^i  chaux ,  dans  le  département  de 

la  Mayenne,  pendant  l'année  i83i  (i)  :  on  a  allu- 
mé 88  fours  à  chaux,  dont  17  ont  été  alimentés 
par  du  bois,  et  les  71  autres  par  de  l'anthra- 
cite ou  de  la  houille.  Us  ont  produit  58o,ooo 
hect.  de  chaux  (presque  toute  la  chaux  fabri- 
quée dans  la  Mayenne  est  grasse');  sur  ce  nom- 
bre ,  l'agriculture  emploie  à  très  peu  près 
470,000  hect. ,  et  le  restant  est  appliqué  aux  tra- 
vaux de  construction. 

En.  i833  il  existe  i5o  fours  à  chaux,  savoir  : 
99  au  charbon  de  terre  et  5i  au  bois  :  i33  ont 
été  allumés  et  ont  fabriqué  environ  65o,ooo  hect. 
de  chaux. 

(  t }  Il  est  à  propos  de  faire  observer  que  cette  uotice 
a  été  rédigée,  et  adressée  à  M.  le  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines,  en  i83i .  Elle  a  été  ren- 
iroyée  en  1 833  à  M.  Blavîer  afin  qu'il  appuyât  la  partie  géolo- 

Slque  d'une  collection  de  roches  du  pays.  Uauteur  a  pro- 
té  de  cette  circonstance  pour  compléter  les  données  sta* 
tistîques  qui  s'étaient  considérablement  modifiées  pendant 
les  années  i83i,  i839et  i833.  R. 
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On  estime  que  depuis  douce  us  que  scml  ex- 
ploitées les  mines  d^anthradte ,  les  pnqiriélés  ont 
augmenté,  grâce  àraccroissement  des  produits»  dû 
surtout  à  remploi  eénécal  de  la  chaux  sur  les  ter<« 
res,  de  un  tiers  de  leur  milenr  à  œtte  époque,. et 
même  de  moitié  dans  quelques  localités. 

Les  mines  de  St.-Pittre*Lacoury.  THuisBene  et 
la  Baconnière,  lorsqu'diles  auront  pris  tout  le  dé- 
veloppement qu'eues  comportent,  produiront 
sans  aoute ,  pour  la  partie  occidentale  du  départe-^ 
ment  de  la  Mayenne,  Teffet  que  les  mines  situées 
vers  la  Sarthe  ont  produit  àFégftrd  de  la  portion 
orientale. 

Partout  la  découverte  d'une  mine  est  considé- 
rée à  bon  droit  comme  une  source  de  richesses  ; 
mais  c'est  surtout  là  où  ses  produits  réagissent , 
comme  dans  la  Mayenne ,  sut  l'état  de  Fagrieul- 
ture,  cette  industrie  essentiellement  nourricière , 

3ue  cette  création  de  richesses  se  montre  immé- 
iatement  aux  yeux  de  tous  par  la  valeur  nou- 
velle qu'elle  apporte  aux  propriétés. 

Mais  en  limitant  à  la  fabrication  de  la  chaux 
remploi  du  précieux  combustible  dont  est  siaboiH 
damment  pourvu  le  département  de  la  Mayenne ,. 
on  a  considérablement  Dorné  son  utilité  réelle. 

Nul  doute  en  effet  qu'on  ne  puisse  l'appliquer 
avec  avantage  et  économie  au  chauffage  aomesd- 
que  dans  des  poêles ,  ou  même  des  cheminées  dis- 
posées exprès ,  à  la  cuisson  des  briques ,  à  la  fabri- 
cation des  produits  chimiques,  en  général  au 
chauffage  des  chaudières ,  et  notamment  de  celles 
des  machines  ii  vapeur  (i). 


(»)  M.  Maviet*  fait  observer  qu'à  lepoqiie  où  il  rédigeait 
^Ite  notice ,  on  essayait,  auxmines  de  Sablé,  de  faire  laar- 


Sablé. 


g 
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'Combien  il  est  à  regretter  que  oe  combustible 
ne  ;  soit  pas ,  ou  du  moinB  n'ait  pas  été  jusqu'ici 
applicable  à  la  fabrication  de  la  tonte  deferdasa 
les  hauts-fourneaux!  Sur  plusieurs  points  des  dé* 
parteniens  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne  existent 
de  beaux  dépôts  de  minerai  de  fer  confinant  avec 
des  couches  abondantes  d'anthracite  :  cette  con- 
trée serait  appelée  à  de  hautes  destinées  métallur- 

ques  le  jour  où  serait  trouvée  la  solution  farora- 
le  de  ce  problème  de  sidérotechnie,  dont  les 
essais,  suivis  avec  soin  à  Vizille  (Isère),  pariM .  l'in- 
génieur en  chef  Gueymard,  ont  jusqu'ici  donné 
une  solution  négative. 

Description  des  principales  exploitations. 

L'importante  exploitation  de  Sablé  est  située  à 
une  demi-lieue  N.-O.  de  Sablé,  arrondissemeoit 
de  La  Flèche ,  au  lieu  dit  Fercé. 

La  couche  d'anthracite,  sur  laquelle  sont  éta-> 
blis  les  travaux,  est  d'une  grande  régularité  dans 
sa  puissance ,  qui  s'éloigne  peu  de  1  mètre.  Cette 
couche,  dans  sa  partie  reconnue ,  sur  une  lon- 

f;ueur  de  plus  de  1,200  met.,  affecte  assez  bien 
a  forme  d  une  suriace  gauche ,  qui  serait  engen- 
drée par  le  mouvement  d'une  ligne  droite  hori- 
zontale qui  s'appuierait  constamment  sur  une  li- 
gnç  droite  veiticale,  et  sur  une  auti'e  inclinée 
vers  le  N.-N.-Ë.  de  4^  degrés  environ.  La  direc- 
tion  de  la  ligne  d'affleurement  est  à  peu  de  chose 
près  E.-S.-E,  O.-N.-O  ;  c'est  la  direction  générale 
des  couches  du  terrain, 

cher  une  machine  à  vapeur  avec  de  Fanthracite  et  qu'au 
jourd'hui  deux  machines  de  vingt  chevaux  sont  alimentées 
avec  ce  combustible.  R* 
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La  direelnce  înclioée  à  ïhofmm  doit  être  sup- 
posée à  r extrémité  orientale  des  travaux» et  di^ 
tante  de  800  mitrm  envircm  de  la  directrice 
verticale. 

On  voit  que  la  nappe  engendrée  par  la  généra- 
tricej  supposée  prolongée  à  Touesi  de  la  verticale 
directrice,  a  une  paate  inverse  d9  la  naj^e  située  à 
l'est.  C'est  ce  qui  a  li^u  en  effet  dans  la  couche  d  an- 
thracite de  SaUé.  A  Test  elle  incline  au  nord;  pui^ 
elle  se  redresse  pour  prendre  une  i^clinaiivQa  in- 
verse à  son  extréaûté  occidentale. 

L'anthracite  est  compris  entre  un  mur  très  so- 
lide y  dont  la  roche  est  une  grauwacke  très  dure»  k 
grains  de  quartz  très  serrés»  et  un  toit  peu  tenace 
d'une  grauwacke  schisteuse  »  ou  argile  schisteuse 
iKMTètre  »  très  fréquemment  sillonnée  par  de  pe- 
tites empreintes  très  fines ,  qui  paraissent  avoir 
appartenu  à  des  roseaux.  L'épiisseur  de  cette 
couche  de  schistes  est  en  générai  de  trois  à  quatre 
mètres ,  elle  est  souvent  beaucoup  moindre. 

Yoîci  quel  a  été  le  mode  d'exjdoitatioù  suivi 
jusqu'ici  : 

On  a  creusé ,  dans  la  couche  même ,  et  suivant 
son  inclinaison,  lespuits  de  la  Tranchée^  S  t. -Char- 
les, Ste.^Baràe,  de  la  Cuisine  ^  St.- Joseph ,  et 
la  Ragoiière;  les  quatre  premiers,  distans  les  uns 
des  autres  de  i5o  mètres»  et  allant  de  Test  à 
l'ouest;  les  deux  derniers,  plus  rapprochés  l'un  de 
l'autre  »  et  dans  la  partie  sensiblement  veiticale  de 
la  couche. 

Jusqu'à  ce  moment  l'exploitation  s'est  faite  de- 
puis le  jour  jusqu'à  la  profondeur  de  a5o  pieds , 
.en  marchant  du  haut  en  bas. 

L'extraction  de  l'eau  a  lieu  par  les  deux  puits 
de  St. -Joseph  et  de  la  Ragotière  ;  80  chevaux  ap- 
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pliqués  k  des  madûnes  à  molettes  soot  oecupés  k 
ce  travaO  (i). 

Le  montâffe  an  charbon  se  fidt  aussi  k  Faide  de 
machines  k  ooevaux ,  placées  sur  les  autres  puits. 

Le  système  d*abattage  est  tout  mmple  :  aprAs 
STOir  divisé  la  couche  en  massifr  de  9  mètres  de 
hauteur  prise  suivant  Findinaison ,  par  des  gale- 
ries d*aIongement  iju^on  recoupe  par  des  che- 
minées ou  petits  puits  indinés,  on  attaoue  cha- 
que massif  d'après  la  méthode  des  gradins  reiH 
Tersés;  chaque  taille  a  trois  mètres  de  hauteur» 

Les  schistes  noirs  qui  se  détachent  du  toit  lors- 
qu'on fait  rabattage  du  combustible  »  ceux  que  la' 
couche  renferme  quelquefois ,  et  que  l'on  a  soin 
de  trier,  servent  à  raire  un  demixremblai ,  à  l'aide 
duquel  les  travaux  sont  suffisamment  consolidés 
pour  qu'on  puisse  se  cBspenser  de  laisser  des  pi- 
liers autres  que  ceux  qui  servent  &  garantir  la  soli- 
dité des  puits  faits  dans  le  charbon. 

Le  boisage  n'offire  rien  de  particulier  qui  mérite 
d'être  rapporté. 

Le  roulage,  dans  toutes  les  mines  du  Maine  et 
de  l'Anjou,  se  fait  d'une  manière  uniforme  et 
assez  coûteuse,  c'est-à-dire  par  le  moyen  d'hom- 
mes s'attelant  à  un  panier  de  forme  elliptique , 
chargé  sur  un  traîneau  garni  d'une  bande  de  fer. 
Il  est,  on  doit  le  dire,  difficile  dans  quelques- 
unes  de  ces  mines  de  faire  mieux  à  cause  de  l'ir- 
régularité des  voies,  qu'on  ne  peut  éviter  par 
suite  du  peu  de  régularité  des  couches  qu  on 
exploite.  Celle  de  Sablé  n'est  pas  dans  ce  cas,  et  l'on 
pourrait  incontestablement  y  diminuer  beaucoup 

■  I        «     I  I  "l  '■      '    ■■»!■-    ■        I     II      I    ■■■*     — — — — ^ 

(i)  On  a  dit  déjà  qa€  ee  service  était  fait  anjourdliai 
par  defiiz  machines  k  vapeur  de  20  chevaux.  R. 
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les  frds  de  roulage  en  le  fiiiBaiit  faire  par  des  che- 
vaux, oo  bien,  à  Ton  redoute  la  dépense  d'agran- 
dissement  des  voies  »  à  Taide  d'an  petit  chemin  de 
fer,  Yoîre  même  de  bois ,  sur  lequel ,  avec  des  cha- 
riots convenables ,  un  homme  ferait  Fouvrage  qui , 
par  les  moyens  actuels ,  en  occupe  4  ou  5. 

Cette  eCKploitation  serait  d'un  grand  prodoit 
pour  ses  entrepreneurs,  sans  la  masse  d*eau  qui 
s'y  fiiit  jour,  et  dont  Textracdon  nécessite  de 
grands  firads.  J'ai  dit  déjà  que  80  chevaux  étaient 
occupés  autrefois  k  ce  travail;  dépense  d'autant 
plus  onéreuse  que ,  faisant  leur  service  presque 
constamment  au  grand  trot,  ces  animaux  étaient 
très  promptement  ruinés. 

On  a  quelque  peine  k  imaginer  pourquoi  les 

nriétaires  de  la  mine  de  Sablé  n'ont  pas  adop- 
ïpuis  long-temps  le  parti  qu'ils  ont  mis  k  exé- 
cution seulement  depuis  deux  ans ,  consistant  fc 
remplacer  cette  force  si  coûteuse  par  une  ou  deux 
machina  à  vapeur« 

Le  puits  de  la  Ragotière,  sur  lequel  est  placée 
la  macnine ,  a  36o  pieds  de  profondeur. 

La  grande  masse  d'eau  qui  afflue  dans  ces  tra- 
vaux y  est  amenée  par  un  banc  d  un  quartz  grenu, 
extrêmement  désagrégeable,  qui  court  au  nord  de 
la  couche  d'anthracite ,  et  n'en  est  parfois  distant. 
que  de  quelques  mètres. 

Ce  quartz  est  souvent  dans  un  état  de  désagré- 
gation complète  et  tout^à-fait  à  Tétat  de  sable. 

Lorsque ,  par  le  fait  de  l'exploitation ,  on  s'ap- 
prodie  d'une  partie  ainsi  désagrégée  y  il  en  résulte 
dès  venues  d  eau  considérables,  et  parfois  telle- 
ment subites,  que  les  travaux  s'en  trouvent  inon- 
dés en  quelques  jours.  C'est  ce  qui  e%l  arrivéjdéjà 
en  18:19. 
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n  est  souvent  impofisiUe  de  se  sousirave  à  un 
état  de  choses  aussi  fâcheux.  Mais  la  prudence 
conseille  d'éviter  toujours  avec  le  plus  grand  soin 
d'imprudentes  tentatives. au  toiL 
La  liasouj^e.  Le  gîte  d'anthracite  sur  lequel  est  établie  Texr 
ploitation  de  la  Bazouge  est  bien  loin  d'offiir  la 
régularité  de  puissance  et  d'allure  que  nous  a  pré- 
sentée celui  de  Sablé;  ce  gite  préfsente ,  non  une 
couche  continue ,  mais  bien  des  amas  en  colon* 
nés  plus  ou  moins  éloignées  les  unes  des  autres. 
Toutefois,  ces  amas  sont  renfermés  par  les  deux 
mêmes  couches  de  schiste  argileux  ou  grauvsracke 
schisteuse ,  formant  le  toit  et  le  mur  de  ces  dépolis; 
car  en  forçant  l'intervalle  entre  deux  colonnes , 
que  Ton  nomme  crain  dans  ces  mines ,  et  se  lais- 
sant guider  par  les  caractères  ocyetognosti<}ue6 
des  roches  appartenant  au  toit  et  au  mur,  on  passe 
d  un  amas  à  i  autre. 

Ces  particularités  de  gisement  se  rencontrent 
dans  un  grand  nombre  de  mines,  mais  rarement 
on  les  trouve  aussi  tranchées  que  dans  celle  dont 
iJ  S  agit  ICI. 

De  ces  cinq  amas  de  combustibles ,  le  plus  im- 
portant, par  sa  puissance  et  le  riche  aliment  qu'il 
fournit  à  l'exploitation ,  est  sans  comparaison  le 
second  en  les  comptant  du  sud  au  nord  Sa  puis- 
sance est  de  6  à  8  mètres  et  sa  forme  à  peu  prèa 
prismatique. n  est,  à  certaines  hauteurs,  presque 
exactement  terminé  par  quatre  pans  qui  l'enfer- 
ment complètement  sans  laisser  échapper  le 
plus  petit  filet  de  charbon. 
Mode  d'exploi-     L^  noiode  suivi  pour  l'exploitation  de  ce  atos 

tatiou  remar-       .  n        i         •    *^       .    »      T  P 

quabie.  prisme  a  anthracite,  qui  s  enfonce  presque  vertica- 
lement, et  dont  là  base  a  moyennement  4o  met. 
dans  sa  longueur  et  7  dans  sa  largeur ,  me  parais^ 
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flant  odfrir  qudque  dboM  de  particulier  et  de  bon 
à  imiter  dans  des  circoDdlacàce&  analogues,  je  vais 
le  décrire. 

La  massé  du  charbon  eBt  divisée  par  des  galeries 
horizontales  établies  à  l'appui  du  toit,  et  distan- 
tes entre  elles  de  10  mètres;  Ton  attaque  les  uns 
après  les  autres  les  massifs  ainsi  formés ,  en  allant 
du  haut  en  bas.  Quant  à  Texploitation  d'un  mas- 
sif particulier,  elle  se  fait  de  bas  en  haut ,  et  voici 
comment. 

A  l'extrémité  occidentale  du  massif,  on  prend 
une  galerie  dans  le  charbon  du  toit  au  mur  :  dès 
qu  elle  est  avancée  d'environ  2  mètres ,  un  second 
ouvrier  en  prend  une  au-dess)]^;  ce11e<;i  étant 
avancée  suffisamment,  un  troisi^pie  ouvrier  ouvre 
une  autre  taille  au^lessus  de  la  ^conde  ;  puis  en- 
suite une  quatrième  au-dessus  de  la  troisième.  Ces 
tailles  ayant  2  mètres  de  hauteur,  sur  à  peu  près 
autant  de  largeur,  les  quatre  tailles  laissent  au- 
dessus  d'elles  un  pilier  de  3  mètres  jusqu'à  la  ga- 
lerie d'alongement  supérieure.  L'on  ne  prend  ce 
fMlier  qu'après  s'être  assuré,  par  le  moyen  d'une 
petite  cheminée  montante,  que  le  tassement  des 
déblais  supérieurs  est  achevé  et  complet,  et  qu'on 
peut  agir  en  toute  sûreté  comme  dans  un  terrain 
neuf. 

La  première  tranche  de  deux  mètres  de  large 
est  donc ,  oonmoe  on  vient  de  le  voir ,  attaquée 
suivant  la  méthode  des  gradins  rerwersés. 

Dèsquel'ouvriwdelatailleinférieure  est  arrivé 
au  mur,  il  ouvre  à  côté  une  seconde  tranchée  qui 
est  attaquée  et  exploitée  comme  la  première  , 
mais  avec  plus  de  facilité  pourtant  ,  puisque  le 
charbon  est  dégagé  sur  une  face  de  plus ,  et  qu'en 
outre  l'entaillement  successif  des  gradins  se  fait 


60  TB&RAIII   ▲  ▲NTHRACm 

de  côté  au  Heu  d*étre  pratiqué  de  bas  en  haut 
comme  dans  la  première  tranche. 

Le  boisage  des  tailles ,  Tabattage  du  charbon , 
n  ofiQcent  rien  de  particulier.  Je  ne  m'y  arrêterai 
pas  et  me  contenterai  de  dire-  que  les  cadres  du 
boisage  n  ont  de  soles  que  dans  les  tailles  prises 
au  niveau  de  la  voie.  Dans  les  taiHes  des  niveaux 
supérieurs  y  les  montans  d'un  cadre  s'appuient  sur 
le  chapeau  d'un  cadre  inférieur.  En  outre  les  ca- 
dres sont  liés  les  uns  aux  autres  par  les  planchers 
sur  lesquels  est  déposée  la  très  petite  portion  de 
schistes  charix>nnés  qu'on  a  triée  dans  l'abattage 
du  charbon.  Les  cadres  d'une  même  taille  sont 
distans  les  uns  des  autres  de  i  mètre. 

Après  la  seconde  tranche  on-  en  attaque  une 
troisième  »  puis  une  quatrième  et  ainsi  de  suite. 

C'est  en  général  lorsque  l'on  commence  l'ex- 
ploitation de  la  quatrième  que  le  toit,  tout  dé- 
garni,  commence  à  travailler  dans  les  deux  pre- 
mières. Ils'afl&isse  tout  doucementd'abord,  enfor* 
çant  les  bois  à  céder  :  à  certain  point  d'affaissement, 
les  bois  rompent  sous  la  chars^e ,  le  toit  s'éboule 
jusque  sur  le  mur ,  et  va  remplir  tous  les  inters- 
tices; en  général  il  se  coupe  assez  net  à  partir  de 
la  tranche  non  encore  exploitée  complètement. 

Ces  éboulememens  se  font  avec  la  plus  grande 
régularité;  les  ouvriers  connaissent  à  des  indices 
certains  lorsque  le  moment  de  se  mettre  à  l'écart 
est  arrivé.  Sitôt  le  mouvement  produit,  tout  dan-- 
ger  est  passé,  et  ils  viennent  se  replacer  sans 
crainte  à  leurs  tailles. 

De  tranche  en  tranche  on  arrive  ainsi  jusqu'4 
la  complète  exploitation  du  prisme  de  charbon. 
On  a  pendant  ce  temps  préparé  un  massif  inr 
ferieur. 
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X)n  pourrait  sans  doute  attaquer  k  la  fois  plu^ 
sieurs  massifs  consécutif,  en  ayant  soin  toujour» 
que  le  supérieur  fut  en  avance  sur  Tinférieur. 

Je  ne  sais  si  cette  méthode  d'exploitation  asset 
singulière 9  mais  bonne  au  demeurant,  puis^ 
qu'elle  ne  compromet  pas,  à  Taide  de  quelques 
précautions,  la  sûreté  des  ouvriers,  et  qu'elle  per^ 
met  d'exploiter  toute  la  masse  sans  en  nen  laisser, 
est  employée  dans  quelqu'autre  localité  ;  mais  en 
tout  cas  elle  me  semble  exiger  la  réunion  des 
trois  circonstances  suivantes,  qui  se  rencontrent 
à  la  Bazouge.  La  première,  que  la  masse  des  com- 
bustibles ou  de  la  substance  utile  ait  par  elle- 
même  une  grande  ténacité  et  une  granoe  cousis-* 
tance  ;  la  seconde,  que  la  roche  qui  sert  de  toit  pré» 
sente  au  contraire  une  disposition  prononcée  à  se 
rompre  dès  qu  elle  n'est  plus  soutenue  et  qu'elle 
foisonne  beaucoup  ;  la  troisième,  que  le  terrain  ne 
soit  que  peu  ou  point  aquil%re. 

La  puissance  des  autres  colonnes  d'anthracite 
étant  toujours  au-dessous  de  2  mètres,  l'exploita- 
tion s'en  lait  sans  difficulté ,  et  suivant  la  méthode 
ordinaire  des  gradins  renversés. 

Description  géologique  du  terrain  à  anthracite. 

La  formation  à  lacjuelle  appartient  l'anthracite  Etandae  du 
couvre   les   deux   tiers  du   département  de  la  j^tJJ^^ji 
Mayenne,  comprenant  les  deux  arrondissemens 
de  Laval  et  de  Chàteau-Gontier. 

Les  roches  essentielles  qui  la  composent  sont  : 
Tanthracite ,  le  calcaire ,  le  quartz ,  le  schiste  ar- 
gileux parfiyis  micacé,  la  grauwacke,  le  grès  et  les 
poudingues. 

Sauf  quelques  rares  exceptions,  la  direction  k 
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peu  près  constante  des  bancs  est  E.-S.-E.,  O.-N.O. 

Le  bassin  intermédiaire  s'appuie  au  nord  sur 
les  granités  qui  composent  le  soi  de  la  partie  sep* 
tentrionale  du  département  de  la  Mayenne,  à  par- 
tir d'une  ligne  sinueuse  dfm  ne  s'écarte  pas  extrê- 
mement de  la  limite  commune  aux  deux  ar^ 
rondissemens  de  Laval  et  de  Mayenne. 

Au  sud,  elle  s'étend  jusqu'à  la  bande  de  â^eifis 
et  de  schistes  micacés  qui  s'adossent  aux  graniCea 
qu'on  rencontre  dans  le  département  de  Main^ 
et-Loire,  à  la  hauteur  deCholet,  et  qui,  après  avon» 
traversé  la  Loire  au-dessous  d'Ancenis ,  se  dessina 
sur  tout  le  littoral  de  la  partie  méridionale  de  la 
Bretagne. 

A  Fouest,  elle  couvre  presque  toute  la  sut£m^ 
du  département  d'Dle-et-Vilaine,  pénètre  un  peu 
dans  le  Morbihan  et  les  Côte&-du-Nord,  où  elle 
est  cernée  par  des  schistes  de  formation  plus  an- 
cienne. 

A  Test ,  elle  disparait,  à  une  petite  distance  de 
la  lisière  du  département  de  la  Sarthe,  sous  les 
calcaires  horizontaux  qui  sont  assez  bien  indi- 
qués, dans  leur  ligne  de  naissance,  par  le  cours  de 
la  petite  rivière  de  la  Vègre  qui  va  se  jeter  dans 
la  Sarthe  un  peu  au-dessous  de  Sablé. 

Cette  formation,  par  tous  ses  caractères,  appar- 
tient à  la  classe  des  terrains  intermédiaires  ou  de 
transition. 

Les  caractères  oryctognostiques  des  roches  ten- 
dent à  subdiviser  cette  formation  en  deux  âges 
différens,  mais  dont  il  est  vrai  la  limite  com- 
mune est  presque  insaisissable. 

Toutefois,  c'est  dans  la  partie  centrale  que  doit 
être  placée  la  formation  d'âge  plus  récent. 

Dans  ce  vaste  bassin  de  transition ,  l'anthracite 
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et  le  calcaire  ne  paraissent  pas  sortir  (  i  )  d'une 
bande  assez  rétrécie,  de  forme  triangulaire,  dont 
la  base  serait  une  ligne  ^  dirigée  à  peu  près  du 
nord  au  sud  ^  comprise  entre  Sablé  et  Sillé-le- 
Guillaume  (Sarthe),  et  dont  le  sommet  devrait  être 
pris  dans  le  département  d'Ille-et-Yilaine ,  vers 
SaintrAubin«d'Aubigné ,  à  vingirhuit  ou  trente 
lieues  de  cette  base. 

Le  terrain  de  transition  est ,  dans  les  limites  du^^ép^*  i^aiUer 
département  de  la  Mayenne ,  recouvert  par  un  *Lacour- 
petit  nombre  de  dépôts  géologiques  postérieurs  à 
la  grande  époque  à  laquelle  sa  formation  appar-- 
tîent.  Le  représentant  unique  des  terrains  secon- 
daires est  un  lambeau  de  terrain  houiller  situé  dans 
la  commune  de  St.-Pierre-Lacour ,  et  que  j'ai  déjà 
mentionné  dans  la  première  partie  de  cette  notice. 

Ce  petit  dépôt  houiller,  circonscrit  dans  une 
superncie  de  quelques  kilomètres  carrés ,  repose 
en  stratification  non  concordante  sur  la  forma- 
tion à  anthracite,  en  sorte  que  la  question  des 
Ages  relatifs  de  ïanthracite  et  de  la  houille  reçoit 
ici  une  complète  et  satisfaisante  solution. 

Les  pottdingues  qui  servent  de  base  au  terrain 
houiller  de  St.-Pierre-Lacour  s'appuient  directe^ 
ment  5ur  des  calcaires  à  encrines ,  ces  mêmes  cal-- 
cairea  qui  y  à  l'est  du  département ,  alternent  di* 
pectement  avec  les  couches  d'anthracite. 

Dq  reste  y  s'il  n'y  a  pas  d'anthracite  précisé- 

(i)  Il  faut  eti  excepter  une  seule  conche  discontione 
de  calcaire  marbre  k  encrines  qui  traverse  le  département 
de  Mmtie-et-Ldîre  et  pénètre  dans  la  Loim-Inférieare, 
en  passant  par  Beaalieu,  Chalonnes^Âncenis^  et  œssant  de 
se  montrer  en  même  temps  que  la  bande  de  fichistes 
ronges  qu'elle  ac<iompagne  et  dont  il  sera  question  plus 
loin.  Ed.  B.  ^ 
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ment  dans  la  partie  de  la  formation  intermé^ 
diaire  où  s*est  déposée  la  houille ,  il  en  existe  »  k 
une  bien  petite  distance  (  moins  de  looo  mètres  )| 
au  midi  de  ce  petit  bassin  houiller^  une  petite 
couche  non  susceptible  d'exploitation  dans  la  par» 
tie  où  elle  a  été  étudiée ,  mais  bien  évidemment 
reconnue  (  au  lieu  dit  :  la  Mare-aux-Loups). 

n  pe  manque  au  dépôt  houiller  de  St«»Pierre- 
Lacour  aucun  des  caractères  qui  dessinent  si  bien 
cette  nature  de  t(  rrain ,  et  tout  récemment  je 
viens  dV  découvrir  quelques  rodons  de  fer  car* 
bonaté  lithoïde. 

Le  fond  du  petit  bassin  houiller  est  formé  en 
fiénéral  par  une  couche  de  poudingues ,  dont  les 
iragmens,  en  schiste  araileux  ^  trouvent  leurs  an»> 
logues  dans  les  roches  scnisteuses  des  environs.  On 
trouve  même,  mais  rarement,  des  fragmens  de 
calcaire  analogue  à  celui  sur  lequel  il  repose» 

Des  couches  de  grès  k  grains  fins,  dans  lesquels 
le  quartz  et  le  mica  dominent,  et  particulière^ 
ment  le  premier;  des  argiles  schisteuses  plus  ou 
moins  dures,  renfermant  une  multitude  d'em^ 
preintes  de  végétaux  fossiles  parfaitement  con- 
servés ,  et  notamment  les  plus  belles  fougères  ;  en** 
fin  des  bancs  d'une  houille  très  bitumineuse,  alter- 
nent, avec  assez  de  régularité,  sousun  ancde  qui  ne 
dépasse  pas  en  général  3o  degrés  avec  1  nonzon* 
Terrains  Nous  ne  Murions  affirmer  qu'on  doive  classer, 
comme  appartenant  au  terram  tertiaire  propre- 
ment dit ,  plusieurs  dépots  de  sables  et  grès  ou 
poudingues,  qui  recouvrent  en  bancs  assez  éj^aia 
Je  terrain  de  transition ,  toujours  dans  les  linutes 
de  la  Mayenne.  Les  environs  de  Laval  au  midi 
et  k  Y  est ,  et  une  partie  de  la  route  de  cette  ville 
k  ChAteau-Gontîer,  sont  recouverts  par  des  dé- 


tertiaires. 
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pots  semblables  qui  se  montrent  çk  et  là*  L<nwue 
leâ  sables  sont  agglomérés ,  ils  le  sont  ordinaire* 
ment  par  un  ciment  ocreuz. 

Je  signalerai  ici,  bien  qu* il  soit  en  dehors  des 
limites  du  terrain  de  transition  »  et  qu*il  repose 
sur  le  granité ,  un  dépôt  qui  offire  des  caractïères 
mieux  déterminés ,  qui  permettent  de  le  ranger 
avec  plus  de  confiance  parmi  les  terrains  tertiaires» 
Cest  un  petit  bassin  calcaire  qui  s*étend  sur  les 
communes  de  Grazai  et  de  Marcillé  (arrondisse- 
ment de  Mayenne  )|  déposé  dans  les  dépressions 
ou  excavations  qui  se  sont  formées  dans  le  granité» 
La  formation  se  compose  de  bancs  horizontaux  et 
peu  profonds,  d'un  calcaire  coquiller  sur  lequel 
repose  un  banc  de  silex  agatisé,  caverneux,  es* 
pèce  de  pierre  meulière  utilisée  conune  telle  dans 
le  pays. 

Parfois  le  calcaire  est  mal  agrégé,  mélangé 
d'argile,  et  forme  une  sorte  de  marûe;  parfois  aussi 
la  pierre  meulière  est  remplacée  par  une  argile 
très  alumineuse  qui  renferme  des  rognons  plus 
ou  moins  volumineux  d'un  minerai  de  manganèse,  j^.  ^.  ^^ 
dont  j'ai  le  premier  signalé  et  démontré  la  pré-  n^^^èm. 
sence,  et  qui  va  donner  lieu  k  une  exploitation 
d'autant  plus  profitable,  que  le  nombre  des  gites 
de  minerais  de  manganèse  en  France  est  très  res- 
treint (i). 


(i)  Yoici  Tanalyse  da  mÎDerai  de  manganèse  de  la 
Mayenne  : 

Peroxide  de  manganèse.    OtjS 

Eau o,i6 

Peroxhle  de  fer 0,06 

Argile o,o3 

Cette  compoflitîon  dénote  une  espèoe  mînéraiogiqve 
■oiiveUe. 

Tome  F'/j  i834'  5 
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Minerais  de  fer.  Parmi  les  dépôts  modernes  qui  recouvrent  le 
terrain  de  transition  de  la  Mayenne,  il  ne  faut 
pas  omettre  plusieurs  gisemens  importans  de  mi- 
nerais de  fer  qui  alimentent  une  partie  des  usines 
à  fer  de  la  Mayenne. 

Je  me  contente  d'indiquer  ici  la  position  des 
principaux,  ayant  le  projet  de  rédiger  une  notice 
spéciale  relativement  à  ces  minerais  dont  l'étude 
m'a  semblé  offrir  quelque  intérêt. 

Les  gites  de  minerai  de  fer  les  plus  importans 
sont  ceux  de  Lambûche-des-Ëssarts,  commune 
de  Saint- Pierre-Lacour,  du  Bourgneuf  et  de 
'  Roches  Champ-Bouquet,  commune  du  Bourgneuf. 
ampbiboiiques.  Enfin  je  oois  mentionner,  comme  étrangères  à 
la  formation  anthraciteuse  dont  j'ai  l'étude  parti- 
culière en  vue,  certaines  masses,  probablement 
de  nature  pyrogène ,  dans  lesquelles  l'amphibole 
doraiine. 

Dans  la  ville  même  de  Sablé  on  voit  une  masse 
assez  considérable  et  qui  parait  s'étendre  jusqu'à 
Sau vigne,  de  grunstein  compacte,  dur,  non  stra- 
tifié, mais  traversé  par  beaucoup  de  fissures  qui 
courent  dans  des  sens  divergens. 

Une  autre  se  montre  sur  les  bords  de  la  Mayenne 
à  sa  jonction  avec  la  petite  rivière  du  Vicoin,  trois 
lieues  au-dessous  de  Laval;  elle  est  formée  par 
une  diabase  porphyroïde,  remarquable  par  la 
forme  étoilée  qu'affectent  les  cristaux  de  feldspath. 

Roches  da       Je  terminerai  cette  notice  par  la  description 
bassin  a     ^^  roches  du  bassiu  à  anthracite. 

anthracite.  t  i        i         •  i  • 

L  anthracite  se  trouve  ou  bien  en  masses  con- 

Anthracite.  toumécs,  friables,  se  réduisant  en  poussière  noire 

et  très  tachante  sitôt  qu'il  est  sorti  de  sa  position 

dans  la  couche  :  il  a  un  éclat  graphiteux  :  il  est  gri- 
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sàtre,  lourd  à  la  main  (à  la  Bazouge,  à  Gomer,  à 
rHuiâserie),  ou  bien  il  est  dur ,  sec,  affectant  une 
sorte  de  cristallisation,  à  cassure  conchoïde,  s|yant 
un  éclat  demi-miroitant,  mais  jamais  gras  comme 
celui  de  la  houille  (  à  Monfrou ,  daks  quelques 
couches  de  la  Baconnière). 

L'anthracite  en  brûlant  ne  colle  point,  il  ne 
répand  pas  d'odeur  bitumineuse  et  presque  pas 
d'odeur  sulfureuse.  Les  portions  d'argile  schis- 
teuse noire,  ou  terrées ^qu.  on  rencontre  fréquem^ 
ment  interposées  dans  les  couches  d'anthracite  et 
que  Von  trie  le  mieux  possible  dans  la  mine  pour 
les  laisser  parmi  les  déblais,  sont  au  contraire  très 
pyriteuses.  Ceci  s'applique  aussi  aux  schistes  noirs 
qui  forment  en  général  comme  une  espèce  de 
salbande  au  toit  ou  au  mur  de  la  couche ,  et  qui 
sont  ordinairement  très  chargés  d'une  multitude 
de  petites  empreintes  qui  figurent  assez  bien  des 
feuilles  minces  et  alongées  de  roseaux  d'une  pcr 
tite  espèce. 

Dans  la  seule  localité  de  la  Baconnière,  on  a 
trouvé  dans  les  grauwackes  schisteuses,  accompa- 
gnant  quelques  couches  d'anthracite,  plusieurs 
genres  ae  végétaux  fossiles,  parmi  lesquels  se  dis^ 
tinguent  quelques  variétés  de  fougères,  évidem- 
ment différentes  de  celles  rencontrées  dans  Je  ter- 
raiii  houiller  de  Saint-Pierre-Lacour. 

Le  calcaire  de  la  Mayenne  est  d'une  texture 
demi-cristalline ,  de  teintes  variées ,  mais  comprises 
en  général  entre  gris  clair  et  noir  foncé.  Il  eu 
existe  quelques  bancs  de  couleur  rouge.  Il  est 
susceptible  a  un  beau  poli;  aussi  l'exploite-t-on  et; 
le  travaille  - 1  -  on  comme  marbre  sur  plusieurs 
points  du  département. 

On  peut  citer  les  marbres  de  Saint-Berthevin,     Marbres. 


Calcaire. 
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d*un  assez  beau  rouge,  d'Argentré,  de  Saint- 
Pierre-Lacour,  de  Saint- Jean-sur-May enne ,  d'un 
beau  noir  mat;  de  Chemeré,  petit  gris  fort  joli, 
d'une  texture  presque  oolitique.  (Dans  les  trois 
premières  localités  dénommées,  il  y  a  des  car- 
rières ouvertes.) 

On  exploite  aussi  le  calcairenfnarbre  en  grand 
près  de  sablé  (Sartke);  et  la  carrière  ouverte  à 
cet  effet  peut  être  citée  comme  un  des  plus  beaux 
exemples  qu'on  puisse  voir  d'une  stratification 
parfaitement  régulière.  Elle  présente  à  l'œil  qua- 
rante-cinq à  cinquante  lits  de  trois  pieds  environ 
d'épaisseur,  d'un  marbre  d'un  gris  noirâtre  traversé 
par  de  nombreuses  veines  blancbes  de  spath  cal- 
caire, ayant  une  inclinaison  approchant  de  45*  avec 
l'horizon ,  et  séparés  entre  eux  par  une  épaisseur 
de  quelquespouces  d'argile  calcaire.  On  croit  voir 
les  feuillets  légèrement  entr'ouverts  d'un  énorme 
livre  fossile. 

Quoique  n'offrant  pas  partout  cette  remar- 

Îuable  régularité,  les  bancs  de  calcaire  de  la 
layenne  sont  en  général  bien  stratifiés.  Us  ren- 
ferment tous  plus  ou  moins  abondamment  des 
traces  visibles  de  coquilles  fossiles  disséminées 
dans  leur  pâte.  H  y  a  sous  ce  rapport  une  remarque 
intéressante  à  faire  :  les  couches  les  plus  méridio- 
nales de  la  formation  calcaire  renferment  abon- 
damment des  encrines,  des  orthocère8(?),  etc.; 
(Sablé,  Saint-Berthevin,  Grez  en  Bouèro,  etc.); 
on  n'y  aperçoit  pas  de  térébratules;  tandis  qu'au 
contraire,  dans  les  couches  les  plus  septentrionales, 
ce  dernier  fossile  est  extrêmement  abondant 
Œvron,  Saint-Ouen,  Izé  dans  rille-et-Vilaine,etc.). 
On  trouve  dans  les  couches  si  réffulièrement  stra- 
tifiées de  Sablé  un  fort  beau  fossile  qui,  ^je  crois  » 
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a'a  été  rencontré  encore  dans  aucune  autre  loca- 
lité »  et  parait  appartenir  k  la  famille  des  madré- 
pores. 

Le  quartz  est  très  abondant  dans  le  grand  bassia  Q«*rtft. 
intermédiaire  dont  j'ai  indiqué  les  limites.  Datts 
la  bande  qui  renferme  Tanthracite  et  le  oalcaire , 
c'est  vers  le  noid  que  le  quartz  devient  prédomi- 
nant, lise  présente  à  des  états  très  diflférens  d*agré^ 
gation;  depuis  Tétat  de  plus  grande  compacilé 
jusqu  à  celui  d'une  désagrégation  complète ,  qui 
en  fait  un  sable  friable.  Parfois  il  arrive  qu'une 
même  couche  présente  oe  dernier  état  sur  sa  crête 
et  l'état  compacte  et  dur  à  partir  d'une  certaiot 
profondeur  (Fercé).  En  examinant  ces  passages 
a  un  état  à  un  autre ,  soit  dans  une  même  couche» 
soit  dans  des  couches  voisines,  j'ai  été  conduit  à 
penser  que  les  sables  ou  quarts  sablonneux,  ainsi 

3ue  les  quartz  grenus ,  résultent  d'une  sorte  de 
écomposition  qui  s'est  produite  dans  les  roches 
compactes.  Cette  opinion  me  semble  d'autant 
plus  fondée ,  que  ces  roches  ne  sont  jamais  homo^ 
gènes,  qu  elles  renferment  une  proportion  très 
petite  j  il  est  vrai ,  de  feldspath  mélangé ,  et  que  la 
décomposition  spontanée  de  cet  élément  dok 
aider  à  la  désagrégation  des  roches. 

Certaines  couches  de  quartz  présentent  en 
grand  nombre  de  petites  cavités  en  forme  de 
spirale,  qui  ont  sans  contredit  appartenu  à  un 
être  organisé  dont  la  dépouille  a  complètement 
disparu  (PontrAlinprès  oe  Laval,  SainuTean-sur- 
Mayenne). 

fl  existe  un  grand  nombre  de  variétés  de  ph^l-   Phyiiadc». 
lades  dans  le  bassin  intermédiaire  dont  il  s  agit  : 
par  des  passages  différens,  du  phyllade  caràcté- 
tÀrisé ,  <Hi  arrive  au  schiste  micacé  ou  bien  à  la 
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CTauwacke.  Les  couleurs  sont  extrêmement  yaria<- 
Blés  dans  ces  schistes.  Toutefois ,  dans  la  bande  à 
anthracite  y  ceux  qui  alternent  avec  cette  roche, 
avec  le  calcaire  et  le  quartz  grenu ,  sont  en  géné- 
ral grisâtres  ou  verdâtres. 

n  y  a,  aux  deux  lisières  sud  et  nord  de  la  bande 
anthraciteuse,  deux  larges  bancs  de  schistes  ampéli- 
teux  qui  se  suivent  avec  une  parfaite  régularité.  Ce 
sont  coipme  les  témoins  des  premiers  et  des  der- 
niers eflbits  que  la  nature  a  faits  pour  produire  des 
roches  carbonifères. 

L'extrême  analogie  que  ces  ampélites  présentent 
dans  leurs  affleuremens  avec  le  véritable  anthra- 
cite, a  donné  lieu  à  plusieurs  travaux  de  recher- 
ches infructueuses  faites  sur  différens  points  de 
ces  couches. 

Si  nous  quittons  la  bande  à  anthracite,  nous 
trouvons  deux  grandes  lignes  de  schistes  d'un 
rouge  lie  de  vin,  se  poursuivant  avec  une  grande 
continuité  et  une  constante  direction  à  travers  le 

Srand  bassin  de  transition ,  et  qui  vont  se  perdre 
ans  ses  limites. 
L'une  de  ces  bandes  prend  naissance  en  Anjou , 
non  loin  de  Doué,  où  elle  plonge  sous  le  calcaire 
secondaire;  elle  va  passer  à  Chalonnes,  Ancenis, 
et  s'arrêter  près  de  Nort  (Loire- Inférieure),  aux 
micaschistes  anciens.  Cest  sur  elle  que  paraît 
avoir  été  creusé  le  bassin  qui  recèle  le  dépôt 
houiller  de  la  Basse-Loire,  sur  lequel  sont  établies 
les  mines  de  Saint -Georges,  la  Haie-Longue, 
Montjean,  Montrelais ,  etc.  (i). 


(i)  Ces  schistes  ix)uges  prennent  parfois  une  texture 
arénacée;  et  leur  connexité  avec  le  terrain  houiller,  qui  re- 
pose dessus  en  stratification  presque  toujours  concor- 
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La  seconde  bande  va  passer  par  Laguerche, 
Mordelles,  MoDtfort  (lUe-et-Vilaine),  et  se  perdre 
k  Ventrée  des  Côtes-du-Nord.  Elle  renferme  sou- 
vent des  noyaux  de  quartz  blanc ,  distribués  dans 
la  pâte  avec  une  sorte  de  régularité ,  et  qui  lui 
donnent  un  faux  air  de  porphyre. 

On  na,  à  ma  connaissance,  trouvé  de  débris 
d'êtres  oraanisés  que  dans  les  couches  d'ardoises 
ou  celles  de  schistes  avoisinantes.  On  connaît  les 
beUes  trilobites  des  ardoisières  d'Angers,  ainsi 
que  les  trilobites  et  les  asaphes  calyptrées  des  en- 
virons de  Bain  (Ille-et-yilaine). 

Peut-être  les  couches  d'ardoises  doivent-elles, 
aux  exploitations  auxquelles  elles  donnent  lieu , 
le  privilège  d'avoir,  parmi  les  nombreuses  variétés 
de  schistes  du  bassin  de  transition,  seules  montré 
des  débris  d'êtres  organisés. 

La  grauwacke  est  une  roche  fort  commune  Grauwack 
dans  la  formation  à  anthracite,  et  surtout  la  grau- 
vracke  schisteuse,  à  laquelle,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
les  schistes  argileux  passent  fréquemment.  Je  n'ai 
rien  de  particulier  à  en  dire ,  si  ce  n'est  que  c'est 
le  quartz  qui  y  domine,  et  que  le  feldspath  y  est 
rarement  visible. 

Les  grès  proprement  dits  sont  rares.  On  pour- 
rait peut-être  citer  comme  telle  la  roche  arénacé 
sur  laquelle  s^appuie  la  couche  d'anthracite  de 

dante,  m'a  long-temps  fait  hésiter  sur  la  place  à  leur  don- 
ner. Je  serais  encore  disposé  peut-être  à  les  rapporter  à 
Vancien  grès  rouge  (old  red-sand-stone),  sans  l'analosie 
parfaite  dans  les  caractères  oryctognostiques  que  j'ai 
ti*ouvé  entre  eux,  et  certaines  bandes  de  schistes  argileux 
roufçes,  alternant  avec  des  bancs  d'ardoise  appartenant 
avec  toute  évidence  au  terrain  intermédiaire  ;  et  puis  la 
discordance  des  stratifications  est  parfaitement  caracté- 
risée et  visible  en  quelques  points.  £d.  B. 


Grés. 
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McHifroUy  dans  laquelle  on  distingue  des  frag-> 
inens  de  quartz,  mica  et  feldspaui,  au  milieu 
d*une  pâte  ai^euse  noirâtre  :  il  en  existe  aussi  de 
très  analogues  à  la  Baconnière«  Je  dirai  par  rap-* 
{MTOchement,  et  sans  prétendre  en  tirer  de  consé-< 

Suence,  que  les  anthracites  de  Monfrou  et  de  la 
iaconnière  sont ,  de  toutes  les  variétés  d'anthra- 
eite,  celles  qui,  sans  contredit,  se  rapprochent  le 
plus  par  leurs  caractères  de  la  houille  proprement 
oîte. 

Je  ne  crois  pas,  ainsi  que  jeFai  dit  en  parlant 
du  quartz  de  la  formation  anthradteuse,  pouvoir 
dasser  comme  grès,  bien  qu'ils  portent  ce  nom 
sur  les  mines  du  pays,  ces  quartz  grenus,  blancs, 
très  abondans  dans  le  bassin  de  transition. 

Je  n'ai  vu  qu'une  oouche  qu*on  puisse  dénom-* 
mer  brèche  :  elle  alterne  avec  les  couches  d'an* 
thracite  de  la  fiaconnière.  Les  fragmens  ou  galets 
sont  en  quartz  agatisé,  la  pâte  est  siliceuse  et 
très  fine^ 
Poudinyac.  Q  J  A»  daus  Cette  même  localité  de  la  Bacon«« 
niére,  à  la  limite  sud  du  bassin  étudié  et  en  con* 
tact  avec  les  couches  de  calcaire  qui  le  circons^ 
crivent  de  ce  côté ,  une  couche  épaisse  de 
poudingue  à  gros  galets  liés  par  un  cunent  fer* 
mgineux. 


BrèchM. 
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Concernant   de  nouvelles   expériences  sur  U 
frottement ^  faites  à  Metz  en  i832. 

Par  M.  MORIN  >  capitaine  d'arlillerie. 
(&lnût  pir  M.  BouUmgtr ,  «tpitvBt-iogévieor  des  MÎMi.  ) 

(  Snita.  ) 

Les  expériences  qui  font  l'objet  de  cet  article 
forment  la  suite  des  recherches  que  M.  Morin  a 
déjà  faites  en  1 83 1 ,  et  qui  ont  été  rapportées 
Ann.  des  mines  y  3*.  Série,  tome  If^^  p.  ^ni. 

Le  mode  d'observation  est  le  même  que  celui 
qui  a  servi  aux  premières  recherches;  lappareil 
seul  a  subi  un  léger  changement  relatif  au  moyen 
d'assurer  la  direction  du  traîneau  pendant  le  mou* 
vement* 

La  latte  ou  queue  directrice  avait  complètement 
rempli  le  but  ou  on  s'était  proposé ,  tant  qu'on  n'a- 
vait laît  glisser  les  uns  sur  les  autres  que  des  corps 
dont  le  m>ttement  considérableétait  déjà  lui-même 
un  obstacle  à  des  déviations  notables  dans  leur 
direction  :  mais,  dès  qu'on  a  employé  des  enduits 

Sas  qui  réduisent  beaucoup  la  résistance,  il  a 
llu  recourir  à  un  moyen  plus  certain,  dans  la 
crainte  que  le  traîneau ,  venant  à  glisser  hors  des 
semelles,  il  n'en  résultât  cruelque  accident  grave 
pour  la  sûreté  des  appareils^ 

M.  Morin  a  employé  avec  succès  le  moyen  sui* 
vant.  Deux  couples  de  galets  en  fonte,  à  axes 
verticaux ,  ont  été  placés  sous  le  traîneau ,  l'un  à 
f avant,  l'autre  à  l'arrière.  Sur  chacun  des  gîtes  et 
mx  âedMft  des  semelles  de  glissement  on  a  fixé  » 
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Sarallèlement  à  Taxe  du  banc,  une  bande  de  fer 
e  o'".o4  de  largeur.  Ces  bandes  sont  distantes  de 
l'axe  de  o'^.an  i ,  et  par  suite  écartées  entre  elles 
de  o".542.  G  est  entre  ces  deux  bandes  que  se 
trouvent  les  galets,  et  ceux  d'un  même  couple 
n'étant  éloignés  hors-d'œuvre  que  de  o".537 ,  il  y 
a  un  jeu  de  o".oo4  entre  les  galets  et  les  bandes. 
Cette  disposition  assurait  convenablement  la  di- 
rection dn  traîneau ,  puisqu'il  ne  pouvait  jamais 
s'éloigner  à  droite  ou  à  gauche  de  l'axe  du  banc 
de  plus  de  o*.oo25. 

Il  était  essentiel  de  s^assurer  que  l'emploi  de 
cet  appareil  ne  pouvait  exercer  d'influence  no- 
table pour  retarder  la  marche  du  traîneau  :  or,  la 
pression  des  galets  sur  les  bandes  ne  pouvant  pro- 
venir que  d'un  léger  défaut  de  parallélisme  ae  la 
corde  et  de  l'axe  de  la  course,  ou  d'une  petite 
différence  dans  l'état  d'onctuosité  des  pièces,  de- 
vait être  toujours  assez  faible  :  pour  s'en  assurer  et 
en  obtenir  une  valeur  maximum  ^  M.  Morin  a 
essayé,  dans  un  grand  nombre  d'expériences,  de 
faire  dévier  le  traîneau  perpendiculairement  à  sa 
direction;  chaque  fois  Tefiet  maximum  exercé 
était  mesuré  à  l'aide  d'un  peson  à  ressort;  sous 
des  pressions  de  2000  h  a8oo  kil.  dans  les  mouve- 
mens  lents  ou  rapides,  il  a  toujours  trouvé  que 
l'effort  maximum,  à  exercer  pour  faire  appuyer 
les  galets  sur  les  guides  n'excédait  pas  20  à  25  kil. 
D'après  cette  donnée,  il  est  facile  de  calculer  la  ré- 
sistance m^aximum  que  le  mouvement  des  galets 
peut,  dans  les  circonstances  les  plus  défavorables, 
opposer  au  mouvement  du  traîneau.  On  trouve 
qu  elle  s'élève  au  plus  à  0,006  de  la  valeur  du 
frottement,  et  que  l'erreur  que  l'on  commet  en  la 
négligeant  est  beaucoup  plus  faible  que  celles 


î 
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ui  sont  dues  à  la  variabilité  de  Fétat  d'onctuosité 
es  surfaces,  puisque  les  résultats  les  plus  con- 
cordans  varient  quelquefois  entre  eux  de  7-  de  la 
valeur  moyenne. 

D  ailleurs  en  répétant,  avec  l'appareil  ainsi  mo- 
difié, un  certain  nombre  des  expériences  faites 
avec  le  précédent,  M.  Morin  s'est  assuré  directe- 
ment que  l'influence  des  galets  de  direction  pour- 
vait  être  tout-à-fait  négligée. 

Coulomb ,  en  comparant  la  résistance  due  au 
frottement ,  à  celles  qu  éprouveraient  deux  brosses 
dont  les  crins  s'engrèneraient,  avait  été  conduit  à 
conclure  de  cette  bjpotbèse,  que  le  frottement 
des  métaux  sur  les  bois  devait  croître  avec  la 
vitesse ,  et  il  croyait  avoir  observé  cette  loi  dans 
ses  expériences.  Celles  de  M.  Morin ,  dans  les- 
quelles la  vitesse  du  traîneau  a  été  jusqu'à  3".5o 
et  plus  par  seconde,  montrent  au  contraire  que 
la  résistance  due  au  frottement  est  indépendante 
de  la  vitesse  :  il  faut  donc  abandonner  la  théorie 
de  Coulomb.  Il  était  intéressant  d'examiner  si 
cette  résistance  ne  pouvait  pas  être  attribuée  aux 
vibrations  produites  par  le   débandement   des 
ressorts  moléculaires  des  surfaces  en  contact,  à 
mesure  que,  par  l'avancement  du  corps  mobile, 
ils  échappent  à  la  pression  et  à  la  flexion  qu'il 
avait  occasionées.  F uisque  I  e  frottement  est  pro- 
portionnel à  la  pression,  il  iaudrait,  si  cette  sup- 
Sosition  est  réelle,  que  les  ressorts  moléculaires 
échissent    aussi    proportionnellement    à    cette 
pression,  et  par  suite,  quand  ils  viendraient  à  se 
débander,  l'amplitude  ae  leurs  oscillations  et  de 
.celles  qu'ils  pouvaient  communiquer  au  banc  et 

au  sol  devrait  croître  comme  cette  pression  ;  en 

outre,  le  nombre  de  ces  ressorts,  drjçagés  et  dé- 
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tendus  daos  un  même  temps,  croissant  avec  la 
vitesse,  on  devrait  observer  une  difiërence  entre 
les  mouvemens  vibratoires  dus  aux  fiilUes  vi* 
tesses  et  ceux  dus  aux  grandes  vitesses. 

Pour  observer  s'il  existait ,  dans  le  banc  et  sur- 
tout dans  les  gites,  des  mouvemens  vibratoires 
sensibles,  M.  Morin  a  employé  deux  moyens  dif- 
férens.  Le  premier  consistait  à  poser  sur  le  bout 
des  gites  un  plat  rempli  d*eau,  dont  la  surface 
réfléchissait  la  lumière  solaire,  ce  qui  permettait 
d'observer  les  moindres  ondes  qui  auraient  pu  se 
former  par  les  oscillations  du  banc.  M*  Monn  n'a 

Cmais  remarqué  de  rides  régulières  :  seulement^ 
»rsque  le  traîneau  venait  k  cboquer  les  ressorts 
en  frêne  destinés  à  éteindre  sa  vitesse,  ou  lors^ 
qu'un  des  boulets  composant  la  charge  se  dépla- 
çait ,  il  se  formait  de  suite  des  ondes  bien  carao* 
térisées;  mais  à  mesure  que  les  pressions  augmen<« 
taient,  les  boulets,  se  calant  réciproquement,  ne 
pouvaient  plus  prendre  de  mouvemens  relatifs  et 
les  vibrations  disparaissaient,  de  sorte  qu'elles 
étaient  d'autant  moins  sensibles  que  la  chargé 
était  plus  grande. 

Des  observations  faites  dans  des  mouvemens 
lents  et  des  mouvemens  très  rapides,  ont  montré 
qu'il  ne  se  formait  pas  plus  ae  rides  sous  une 
grande  vitesse  que  par  une  faible  vitesse* 

Le  second  moyen  d'observation ,  moins  délicat 
que  le  premier,  consistait  en  un  tube  de  verre 
creux,  nxé  au  bout  des  gîtes,  dans  lequel  on  ré* 
pandit  une  couche  très  mince  de  sable  bleu.  On 
n'a  jamais  observé  aucun  déplaceipent  dans  les 
grains  de  sable ,  soit  sous  de  grandes  ou  de  faibles 
pressions,  soit  dans  les  mouvemens  lents  ou  ra^ 
pides. 
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Des  rësaltats  de  ces  expériences  il  est  permis 
de  conclure  que,  s'il  se  produit  dans  le  glissement 
des  corps  les  uns  sur  les  autres  des  mouvemens 
vibratoires,  ils  ne  sont  pas  assez  sensibles  pour  se 
transmettre  d'une  manière  appréciable  aux  corps 
qui  servent  de  support,  et  pour  occasioner  la 
perte  de  travail  due  au  frottement. 

C'est  donc  à  une  autre  cause  qu'il  faut  attribuer 
cette  résistance;  mais  M.  Morin  ne  se  propose  de 
rechercher  quelle  peut  être  cette  cause,  qu'après 
avoir  terminé  toute  la  partie  expérimentale  de 
son  travail. 

Les  expériences  auxquelles  M.  Morin  s'est  livré 
en  ]832  ont  été  faites  avec  divers  enduits,  et  ont 
prouvé  que  les  lois  précédemment  énoncées  étaient 
vraies  pour  tous  les  corps  et  les  enduits.  Toute* 
fois,  comme  il  n'a  opéré  que  sous  des  pressions 
considérables  et  analogues  à  celles  qu'éprouvent 
les  pièces  des  machines  industrielles ,  on  ne  poup- 
rait  pas  étendre  cette  conclusion  au  cas  où  la  ré^ 
sistance  propre  de  l'enduit  serait  comparable  à 
la  pression,  comme  cela  a  lieu  dans  les  mécanismes 
d'horlogerie.  Ce  sujet  exigerait  des  expériences 
spéciale  propres  à  déterminer  la  cohérence  des 
oivers  enduits. 

L'altération  qui  se  produit  dans  le  glissement 
des  bois  les  uns  sur  les  autres  sans  enduit  se  mani- 
leste  dans  le  frottement  des  métaux  et  des  bois, 
et  des  métaux  entre  eux,  toutes  les  fois  qu'il  n'y 
a  pas  un  enduit  propre  à  diminuer  l'intensité  du 
contact.  Cette  altération,  très  gravepour lesmétaux 
fibreux  fflissant  les  uns  sur  les  autres  parallèlement 
èi  leurs  nDres ,  l'est  beaucoup  moins  quand  l'un  des 
métaux  est  grenu,  et  surtout  quand  ils  le  sont 
tons  deux. 
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jQ  résulte  de  la  comparaison  des  résultats  des 
expériences  qu'avec  des  enduits  de  saindoux 
et  d'huile  d'ouve ,  le  rapport  du  frottement  à  la 
pression  pour  les  bois  et  les  métaux  glissant  bois 
SUT  bois,  bois  sur  métal ,  métal  sur  bois  ou  sur 
métal,  est  à  peu  près  le  même  dans  tous  les  cas, 
et  que  sa  valeur  est  comprise  entre 

0,07  et  0,08. 

Quant  au  suif,  il  fournit  aussi  la  même  valeur 
moyenne  pour  les  bois  glissant  sur  bois  ou  sur 
métaux  et  les  métaux  sur  bois;  mais  il  paraît  que 
dans  le  glissement  des  métaux  sur  les  métaux , 
cet  enduit  convient  moins  que  les  deux  autres  : 
il  donne  pour  le  rapport  du  frottement  à  la  pres- 
sion une  valeur  qui  s'écarte  peu  de  0,10. 

Il  est  probable  toutefois  que  quand ,  par  suite 
de  la  continuité  du  mouvement,  les  pièces  frot- 
tantes auraient  acquis  une  température  moyenne 
capable  de  ramollir  le  suif  au  même  degré  que 
le  saindoux,  le  frottement  serait  le  même  pour 
ces  deux  enduits. 

Sauf  ce  ramollissement  du  suif,  il  ne  parait 
pas  d'ailleurs  qu'entre  les  limites  ordinaires,  la 
température  ait  une  influence  notable  sur  l'inten- 
sité du  frottement.  M.  Morin  a  opéré  à  des  tem- 
pératures variables  depuis  +  i  "*  jusqu'à  +  20** 
cent,  sans  qu'il  en  soit  résulté  de  variations  ap- 
préciables dans  la  valeur  du  rapport  du  frottement 
à  la  pression. 

M.  Morin  a  aussi  fait  quelques  expériences  sur 
le  frottement  des  surfaces  planes  lorsqu'elles  ont 
été  quelque  temps  en  contact.  Ces  expériences 
montrent  qu'avec  des  enduits  le  frottement,  après 
une  certaine  durée    de  contact    ordinairement 
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assez  courte,  suit  les  ménies  lois  d'indépendance 
de  la  surface  et  de  proportionnalité  à  la  pression. 

L'appareil  ne  permettait  pas  de  rechercher  sui- 
vant quelle  loi  le  frottement  augmentait  en  fono 
tion  du  temps;  mais  on  a  pu  constater  au  moins 
que  le  frottement  atteint  son  maximum  au  bout 
de  quelques  minutes  ^  surtout  quand  les  surfaces 
ne  sont  pas  garnies  d'enduit  ou  sont  simple- 
ment onctueuses. 

Lorsqu'il  existe  entre  ces  surfaces  un  enduit  de 
suif  ou  de  saindoux,  les  effets  sont  bien  plus  dif- 
ficiles à  déterminer,  parce  que  le  temps,  la  dispo- 
sition des  surfaces,  la  dureté  de  l'enduit,  la  poro- 
sité des  corps,  sont  autant  de  causes  qui  contri- 
buent, souvent  d'une  manière  variable,  à  les 
rapprocher  plus  ou  moins  de  l'état  onctueux,  et 
par  conséquent  apportent  des  anomalies  dans  les 
résultats. 

n  conviendra  donc,  lorsqu'on  voudra  calculer 
la  résistance  provenant  du  frottement  des  bois 
sur  les  bois  et  sur  les  métaux  avec  enduit  de 
graisse  après  un  contact  prolongé,  de  regarder 
les  surfaces  comme  parvenues  à  l'état  onctueux, 
et  on  aura  ainsi  une  limite  supérieure  de  cette 
résistance. 

Quant  au  frottement  des  métaux  les  uns  sur 
les  autres  sans  enduit,  ou  quand  les  surfaces  sont 
simplement  onctueuses,  il  parait  être  le  même 
après  un  contact  prolongé  que  pendant  le  mou- 
vement; et  quand  il  y  a  mterposition  d'enduit  de 
suif  ou  de  saindoux,  le  rapport  du  frottement  à 
la  pression  est  sensiblement  le  même  pour  tous 
les  métaux  et  égal  à 

o,io. 
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Lorsque  Fenduit  est  d'huile  d'olive ,  qui  est  fa-* 
«ile  à  exprimer,  on  obtiendra  la  limite  supérieure 
de  ce  rapport ,  en  supposant  les  surfaces  comme 
onctueuses,  et  en  assignant  à  ce  rapport  la  même 
valeur  que  pendant  le  mouvement. 

Dans  les  expériences  sur  le  frottement  des  di* 
vers  bois  sur  lorme  sans  enduit,  on  a  observé 
qu  un  léger  ébranlement  suffisait  pour  produire 
le  départ  dès  que  Teffet  exercé  par  la  corde 
était  égal  au  frottement  pendant  le  mouvement  ; 
mais  oans  le  frottement  des  métaux  les  uns  sur 
les  autres  avec  ou  sans  enduit,  cet  effet  des  vibra* 
tions  n'est  plus  sensible;  ce  qui  tient  sans  doute  k 
ce  que  cette  résistance  est  a  peu  près  la  même 
après  un  contact  prolongé  que  penoant  le  mouve- 
ment. 

Quant  aux  corps  très  compressibles,  tels  que 
le  chanvre  en  brins  et  le  cuir,  secs  ou  mouillés, 
les  ébranlemens  des  supports  ne  paraissent  avoir 
aucune  influence  sur  le  départ. 

Le  cas  où  il  est  le  plus  important  de  rechercher 
la  valeur  et  les  lois  du  frottement  après  un  contact 
prolongé ,  est  celui  où  des  bois  et  des  pierres  gli^ 
sent  sur  des  pierres;  M.  Morin  se  propose  de  traiter 
cette  question  dans  une  autre  série  d'expériences* 

Le  tableau  suivant  contient  la  moyenne  des 
résultats  des  nombreuses  expériences  de  M.  Morin, 
Ce  tableau  est  suivi  de  quelques  observations 
portant  sur  un  certain  nonôbre  de  cas  examinés^ 
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lyotlement  des  surfaces  planes  en  mouifement  les  unes 

sur  les  autres. 


ISDICATIOH 


des  soriaces  en 


contact. 


Chêne  sur  chêne 

id. 
id. 
id, 
id. 
id. 
id. 
id. 


IT4T 


des  surfaces. 


DISPOSITIOB 

des  fibres  entre 

elles  et  par  rapport 

au  sens 

dtt  mouvement. 


id. 


(Enduites  de  savon  j p^^^jj.j^^ 

sec ) 

id.     de  suif.  .   . 

id.     de  saindoux 
Onctueuses  .  .   . 
Sans  enduit .   .   . 
Enduites  de  suif. 

id.     de  saindoux 
Onctueuses  .  .  . 


Sans  enduit 


Enduites  de  suif. 
Onctueuses  .  .  . 


Hêtre  SUT  chêne. 
id. 

Orme  sur  chêne. .  '{^^^"^^^^  ^^'^^^'^ }  Parallèles 


id. 

id. 

id. 
Perpendiculaires. . 

id. 

id. 

id. 

Les  tibrrs  des  ban- 
des frottantes  sont 
verticales  ;  celles 
des  semelles  sont 
horizontales  et  pa- 
rallèles au  sens  du 
mouvement.  . 

Parallèles 

id. 


id.                    id.     de  suif.  •   •  •  1  id. 

id.                    id.     de  ?aindoux.  id. 

id.                  Onctueuses  ....  id. 
Cuir  de  bœuf  fort  j                                  / 
tanné  et  poli  par  |  g       ^  .                 Le  cuir  posé  à  plat  | 

le    battage     suri                                  1  surlecV"-           * 

chêne /  I 

F«  .ur  chêne.  .  .  [^^"ï^:'  r"':  1  P«~"«" 


ene 


i 


id. 
id. 

^onte  sur  chêne 

id. 
id. 


(  Enduites  de  savon  ) 

K  sec ) 

id.      de  suif.  .  I 

Sans  enduit .... 

i  Enduites  de  savon  i 

[  sec ) 

I    id.     d*ean I 


id. 
id. 


0,19a 


Oyo65 
o.i53 

0,137 

0,0^0 
0,000 
0,119 


0,096 

o,a56 

o,ai4 
0,08  5 


Tome  FI,  i834. 


Les  fibres  des  se- 
melles sont  parai*.      ^ 
lèles  au  sens  dnj  ^*^^ 
mouvement. ,  . 

0,189 

0,ai8 

6 


id. 

id. 
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IHDICATIOV 


des  far£Mes  en 


contact. 


Fonte  sur  chêne  . 

id. 

id. 

id. 
Cuivre  sur  chêne . 

id. 

Chanvre  en  brins 
sur  chêne  .  .  .  . 


Orme  snr  orme.  . 

id. 
Chêne  snr  orme. . 


DISPOSITIOir 

ifiTÀT 

des  fibres  entre 

elles  et  par  rapport 

des  surfaces. 

au  sens 

du  mouvement. 

id.    de  saif.  .  .  . 

id. 

id,    de  saindoax. 

id. 

id.    d'hailed'ol. 

id. 

Onctaenses  .... 

id. 

Endaites  de  saif.  . 

id. 

Onctueuses  .... 

id. 

id, 

id. 
id. 
id. 
Fonte  sur  orme-  . 
id. 
id. 

id. 
id. 

id. 

Fer  sur  orme.  .  . 

id. 

id. 

id. 

id. 
Chêne  sur  fonte  . 

id. 

id. 

Orme  sur  fonte.  . 


Enduitet  et  mouil- 
lées d'eau 

{  Enduites  de  savon 
(sec 

Onctueuses  .  .  . 

Sans  enduit  .  .  . 

Enduites  de  savon 


Les  fils  du  chanvre' 
et  les  fibres  des  se- 
melles sont  per- 
pendiculaires en- 
tre elles 


I  Parallèles 


sec 

id.    de  suif.  .  . 

id.     de  saindoux 
Onctueuses  .  .  . 
Sans  enduit .  .  . 
Enduites  de  suif. 

id.  d'huile  d'oliv 

(Enduites  de  sain- 
doux et  de  plom- 
bagine   

(  Onctueuses     après 
l   enduit  de  suit  .  . 

{Onctueuses    après 
end.  de  saindoux 
et  plombagine .  . 
Sans  enduit .  .  . 
Enduites  de  suif. 
id.  de  saindoux. 
id.  d'huile  d'oliv 
Onctueuses  .  . 
Sans  enduit .  .  . 
Enduites  de  suif. 
Onctueuses  .  .  . 

Ënduit«B  de  suif.  . 


I 


id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Perpendiculaires. . 
Parallèles 

id. 

i  Les  fibres  de  l'orme 
1  sont  parallèles  an 
I  sens  du  mouve- 
l  ment 


0,078 
0,076 
0.075 
0,107 
o,o6ç 
0,100 


0,33a 


o,i39 

0,1^0 
0,246 

Oyi36 

0,073 
0,066 
o,i36 
0,1  j>5 
0,077 
0,061 

0,091 


o.iaS 


0,137 


I 


Oy^Sa 
0.078 
0,076 

Oy055 

0,1 38 
0,37a 
0080 
0,168 

0,066 
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d3 


miCATlO» 


des  suAotB  en 


coDtact. 


Orme  rar  fonte.  . 
Cbamie  sar  fonte. 
id. 

id. 


id, 

id. 

id. 

id, 
GàXac  sur  fonte  .  . 

id. 

id. 

Potrier      sanvage 
aar  fonte 

id. 

id. 

id. 
Cnit  de  bcenf  tan- 
né ftnr  fonte .  .  . 

id, 

id. 

id. 

id. 
id. 


iTAT 

des  tnrfacet. 


] 


id. 


Fer  sur  fonte.  .  • 


r  Enduites  et  imbi 
\  bées  d'ean  •  .  . 

Iid.  de  suif .  .  . 
id.  d'hnUe  doUv 
(  Le  cuir  onct-la  fon 
(  te  mouillée  d'eau 
(  Enduites  et  mouil- 
i  lées  d'eau.  .  .  . 
id.  d'huile  d'oiir 
San»  enduit .  .  . 
Enduites  d'eau  . 
id.    de  savon  . 
id.  de  suif  .  . 
id.  de  saindoux 
id.  dhuibedoUv 
id'  de  saindoux  et 
plombagine  .  • 
Onctueuses  .  .  . 

Sans  enduit .  .  • 


Onctueuses  .  .  . 

Sans  enduit .  •  . 

Enduites  de  suif. 
id.    de  saindoux 
id.    de  saind.  et) 
de  plombagine.  .  f 

Enduites      d'huile  t 

d*oliTe 

id.     d'asphahe 
id.     de  cambouis 

Onctueuses  .  •  . 

Enduites  de  suif. 
id.  d'huile  d'oliv 

Onctueuses  .  . 

Sans  enduit .  .  . 

Enduites  de  suif. 
id.    de  saindoux 
Onctueuses  .  .  . 

Sans  enduit .  •  . 


DISPOSITION 

des  fibres  entre 

elles  et  par  rapport 

au  sens 

du  mouTement. 


id. 

Parallèles. 

id. 

id. 

id. 


id. 

ui. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Le  cuir  posé  à 

plat. 

id. 

id. 
id. 

id. 

Le  cuir  posé  de 
champ. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


o 
fil 


0|i35 
0,394 
0,070 
0,071 

o,o55 

0,068 

0,060 

o,oq5 

o,i36 

o, 

o, 

o,iai 

0,436 

0.067 
0,068 
0,173 

0,559 


1 


S07| 
►,076 


id. 

Les  fibres  du  fer 
sont  parallèles  au 
sens  du  mouye- 
roent 


o,365 

o,i5o 
0,1 3B 

0,399 

o,338 

0,1 35 
0,1 5a 
o,3i4 

0.197 
0,100 

o.ojo 

0,004 

o,o55 

0,144 

o."04 
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1  dM  totfacM  en 

de»  sDTfacei. 

id.  de  saindoux. . 

id.  dhoiled'oliï. 

i^.  de  cambouU  . 

Sans  enduit  .... 

Enduites  de  «nif.  . 

id.  de  saindoux  . 

id.  d'huile doli». 

Onctueuses  .... 

"fonte.  '.:.'. .  '. 

Sans  enduit  .... 

id. 

Endniies  de  suif. 

id. 

id.     de  saindonx. 

GaiïTe  jaune  sut 

Eoduitea       d'huile 

foule 

dolive 

id. 

id.     de  cambouis. 

id. 

Onctueuses  .... 

Bronie  *m  fonte  . 

Sans  enduit .... 

id. 

Enduites  de  suif.  . 

id. 

id.  d'buile  d'oliv. 

id. 

Onctueuses 

ChanTre  en  brins 
sur  fonte 

Enduitei  de  snif.  . 

id. 

id.  d'huiled'oliv. 

Chêne  »nr  fer.  .  . 

id. 

Onctueuses  .... 

Fonte*»  fer.  .   , 

Enduites  de  suif.  . 

Id. 

id-  des4indoni. . 

id. 

id.  d'huile doUr. 

id 

id.  de  carabouis  . 

id. 

Onctueuses  .  .   .-  . 

Fer  SOI  fer  ...  . 

Sans  enduit .... 

id. 

Enduite»  de  suif.  . 

id. 

id.  de  saindoux  . 

id. 

id.  d'hoUedoliT. 

id. 

Onctueuses  .  .  .   .' 

Acier  lai  fer  .  .  . 

Enduites  de  suif    . 

id. 

id.    de  Mindoni. 

a  - 

»  fibres  entre 

elles  et  par  rapport 

du  mouvement. 

"  0-3 

•o-" 

id. 

o.io3 

id. 
id. 

0,066 

id. 

0.04 

Les  fibres   de  la 

cier  parallèles  an 

' 

sens   du   mouTe- 

i'd. 

o,to5 

id. 

0.0e. 

Id. 

0.079 

id. 

0,109 

id. 

0..89 

id. 

id. 

o|^ 

■é. 

O.0G6 

id. 

o,i34 

id. 

o,m5 

id. 

id. 

t::^ 

id. 

0,077 

id. 

0.107 

Les  fils  de  chanvre 

sont  perpendicu- 
laires au  sens  du 

".'94 

mouTeroent.  .  ,  . 

id. 

0.153 

Parallèles  .      ... 

id. 

id. 

ut. 

id. 

oloSî 

id. 

o,,55 

id. 

0,143 

id. 

o,.38 

Id. 

0,083 

id. 

0,081 

id. 

0.070 

id. 
id. 

0.093 

id. 

..0,6 
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mDlCATlOS 


des  surfaces  en 


contact. 


BroDse  sur  fer  .  . 
id. 

id. 

id. 

id. 
Gaïac  sur  bronze. 

id. 

id. 
GnÎT  de  boeuf  tan- 
né snr  bronxe .  . 

id, 

id. 

id. 
id. 

id. 

Fonte  sur  bronze 

id. 

id. 

id. 

id. 
Fer  snr  bronse  .  • 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Acier  snr  bronze . 

id. 

id. 

id. 

id. 
Bronze  snr  bronze- 


BT4T 

des  surfaces. 


Sans  enduit  .  .  . 
Enduites  de  suif. 
Enduites  de  saind 

et  plombagine  . 

id.  dhuile d'oliv 
Onctueuses  .  .  . 
Enduites  de  suif. 

id.  d'huile  d'oliy 
Onctueuses  .  .  . 


I 

I 


Enduites  de  suif. 

id.  d  huile  d'oliv 
Le  cuir  onctueux 
le  bronze  mouillé 
d'eau 


Enduites  de  suif. 

id.  d'huile  d'oliy 

Le  cuir  onctueux 
le  bronze  mouillé 
d'eau 

Sans  enduit .  .  . 

Enduites  de  suif. 
id.  de  saindoux 
id.  d'huile  d'oliy 

Onctueuses  .  .  . 

Sans  enduit  .  .  . 

Enduites  de  suif. 
id.  de  saindoux 
id,  d'huile  d'oliy 
id.  de  cambonis 

Onctueuses  .  .  . 

Sans  enduit  .  .  . 

Enduites  de  suif. 
id.  d'huile  d'oliv 
id.  de  saindoux  et 


id. 
id. 


) 


■ndnites  de  camb 
Sans  enduit .  .  . 
Enduites      d'huile 

d*olive 

Onctueuses  . 


DISPOSITIOH 

des  fibres  entre 

elles  et  par  rapport 

au  sens 

du  monyement. 


Parallèles 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Le  cuir  posé  à  plat* 
id, 

id. 

Le  cuir  posé  de 
champ. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 
id. 

Id. 

id. 


o,i6i 
o,oSi 

0,089 

0,07a 
o,ié6 
0,08a 
o,o53 
0,146 

o,a4i 

0,191 

0,^87 

0,1 38 
o,i35 

o,q44 

o,i47 

o.o8â 

0,070 

0,067 

o,i3a. 

0,17a 

o,io3 

0,075 

0,078 

0,168 

0,160 

o,i5a 

o,o56 

o,oâ3 

0,067 

0,170 
o,aoi 
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Frottement  des  surfaces  planes  lorsqu'elles  ont  été  quelque 

temps  en  contact. 


IVDICATIOir 

des  sarfaces  en 
oontact. 


Chêne  snr  chêne  . 


■TAT 


des  sttrfoces. 


DISPOSITION 

des  fibres  entré 
elles  et  par  rapport 

au  sens 
da  mouvement* 


id. 
id. 
id. 
id. 

id. 


I 


Hêtre  sur  chêne.  . 
Orme  sur  orme  .  . 

id. 

id. 

Chanvre  en  brikw 

sur  chêne  .  .  .  • 

Orme  sur  orme.  . 

Chêne  snr  orme.  . 
id. 

Fer  snr  chêne.  .  . 

id. 

Fonte  snr  chêne.  . 

id. 

id. 

id. 

id. 
Cuivre  sur  chêne . 
Charme  sur  fonte. 

id. 

Cuir  de  bœuf  tan- 
né sur  fonte .  .  . 

id. 

id. 
id. 

id. 


m 

Enduites  de  savon  ^ 

sec ) 

id.     de  suif.  .  . 

Onctueuses  .  .  . 

Enduites  de  suif. 

Onctueuses  ... 

Sans  enduit .  .  . 

Onctueuses  .  .  . 

id. 

(  Enduites  de  savon 

l  sec 

r^.     de  suif.  •  •   •  | 
Enduites  et  monil-  \ 

lées  d'eau ) 

(  Enduites  de  savon  \ 
(sec  ........  5 

Sans  enduit .  .  .  .  | 

Enduites  de  suif.  .  | 
Enduites  et  nouil- 1 

lées  d'eau ) 

I    id.     de  suif.  •   .   •  | 
I  Enduites  et  mouil»  i 

\   lées  d'eau ) 

id.  de  suif .... 

id.  d'huile  doliv. 

Onctueuses  .... 

id,    de  saindoux 

Enduites  de  suif.  . 

id. 
id.    de  saindoux. 
Enduites  et  mouil-  ^ 

lées  d'eau ! 

id.  I 

f  Enduites     d'huile  ) 

d'olive i 

id.  I 

Le  cuir  onctueux  ,  \ 

la  fonte  mouillée  r 

d'eau ^ 


ParaUèles 


0,440 


id. 

id. 
Perpendiculaires. . 

iif. 

Bois    debout     sitt  j 
bois  à  plat.  .  .  .] 
Parallèles 

id. 

id, 

id. 

Perpendiculaires.  • 

Parallèles 

id. 
id. 

id, 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

Le  cuir  à  plat.  .  . 

Le  cuir  de  champ  , 

Le  cuir  à  pU^t.  .  . 

Le  cuir  de  champ. 

Le  cuir  à  plat.  .  . 


0,100 
0,100 
0,100 
0,100 
0,100 
o,i3i 
o,i36 

0,6a  I 

0,6  X  5 

o»ias 

o,ia7 

0,267 
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IIDICATIOH 


des  sarfaces  en 
contact. 


Orme  sur  fonta. 
Fonte  SUT  fonte.  . 

id. 
Fer  sur  fonte.  .  . 

id. 

id. 

id. 
Acier  sar  fonte .  . 
jCnivre  jaane  sur 

fonte 

IBronse  sar  fonte . 
Fonte  snr  fer .  .  . 

id. 
Fer  sor  fer  .  .  .  • 

id. 

iBronze  sor  bronse. 


; 


Onctneoses  .  .  . 
Sans  enduit.  .  . 
Enduites  de  suif. 
Sons  endnit .  .  . 
Enduites  de  suif. 

id.  d'huile  d'oliy. 
Onctueuses  .  .  .  . 
Enduites  de  suif,  i 


id. 
id. 
id.     de  saindoui. 
Sans  endnit .  .  .  . 
Enduites  de  suif 
id.  d'huile  doliv 
on  onctueuses 


DISPOSITIOM 

des  libres  entre 

elles  et  par  rapport 

an  sens 

du  mouTement* 


H 

ta 
o  _ 

as 


îî 


{ 


:':) 


Parallèles  . 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


*5 


eu 


SooB 


id. 


Os 
0| 

0,100 

0,100 
0,1 13 
o,xi8 
0,108 

o,xo3 

0,106 
0,100 
0,100 
0,1 37 
o,ii5 

0.1Ô4 


OBSERVATIONS. 

Frottement  du  chêne  en  mouvement  sur  du 
chêne  avec  divers  enduits. 

Les  fibres  du  bois  sont  parallèles  au  sens  du  mouifement. 

Le  premier  enduit  employé  était  du  savon  bleu 
de  Marseille  de  première  qualité ,  très  dur  et  très 
sec,  et  lorsque  les  pièces  de  chêne  en  avaient  été 
bien  frottées  puis  essuyées,  il  ne  paraissait  pas 
qu  elles  fussentseulement  onctueuses.  Cependant, 
dans  cet  état,  le  rapport  du  frottement  à  la  pres- 
sion s'est  abaissé  de  0,478  à  0,164.  De  plus,  1  alté- 
ration du  poli  des  surfaces  et  la  formation  dos 
grains  noirâtres  cessent  complètement  dès  qu'on 
a  rendu  les  surfaces  simplement  onctueuses. 
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L'enduit  de  suif  réduit  le  frottement  à  0,075 
de  la  pression.  Coulomb  a  donné  pour  ce  rapport 
o,o35  :  mais  il  faut  observer  qu'il  n'obtient  cette 
valeur  qu  en  admettant  que  1  adhérence  des  suiv 
faces  enduites  de  suif  occasionne  une  résistance 
moyenne  de  34  kilog.  par  mètre  carré,  tandis  que 
les  expériences  de.  M.  Morin,  dans  lesquelles  les 
surfaces  ont  varié  dans  le  rapport  de  i  à  48,  mon- 
trent que  ces  surfaces  n'ont  aucune  influence. 

Frottement  du  chanvre  en  brins  en  mouvement 

sur  du  chêne. 

Dans  les  expériences  relatives  à  ce  frottement, 
M.  Morin  a  eu  principalement  pour  but  de  véri- 
fier si  la  loi  de  l'indépendance  de  la  vitesse  sub- 
siste aussi  pour  les  corps  compressibles.  Elles  l'ont 
pleinement  confirmé. 

Frottement  du  chêne  en  mouvement surde  Vorme* 

Lesjibres  du  bois  sont  parallèles  au  sens  du  mou^femenl. 

Dans  quelques-unes  de  ces  expériences,  le  trai- 
neauglissait  sur  des  arêtes  arrondies  qui,  en  se  dé- 
primant un  peu,  offraient  une  surface  de  o". 002  : 
dans  quelques  autres  expériences  la  surface  était 
de  0,88,  c'est-à-dire  que  la  variation  de  la  surface 
de  I  à  44  n'a  opéré  aucun  changement  dans  le  rap- 
port du  frottement  à  la  pression. 

Frottement  de  la  fonte  en  mouvement  sur  de 

la  fonte. 

.  L'emploi  fréquent  et  général  que  l'on  fait  au- 
jourd'hui de  la  fonte  dans  la  construction  des  ma- 
chines, rendant  le  cas  actuel  un  des  plus  impor- 
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tans  à  examiner,  M.  Morin  a  multiplié  les  expé- 
riences pour  assigner  des  valeurs  moyennes  suf> 
fisamment  exactes  du  rapport  du  frottement  à  la 
pression. 

Le  rapport  du  frottement  à  la  pression,  dans  le 
cas  où  de  la  fonte  glisse  sur  de  la  fonte  sans  en- 
duit, est  0,1 53.  Ce  rapport  est  o,49  quand 
de  la  foùte  se  meut  sur  du  chêne  sans  enduit.  Ce 
résoltal  est  une  nouvelle  preuve  de  l'inexactitude 
du  principe  généralement  admis,  que  le  frotte- 
ment est  momdre  entre  des  corps  d  espèces  diffé- 
rentes qu'entre  ceux  de  même  espèce.  Les  divers 
résultats  des  expériences  prouvent  qu'on  ne  peut 
rien  dire  d'absolu  à  ce  sujet. 

Le  glissement  répété  de  la  foifte  sur  la  fonte 
sans  enduit  a  ofifert  im  nouvel  exemple  de  l'alté- 
ration des  surfaces,  mais  à  un  degré  très  faible, 
ce  qui  tient  sans  doute  à  la  dureté  et  surtout  à  la 
constitution  du  métal. 

Les  résultats  précédens  prouvent  que  l'eau  est 
un  mauvais  enduit  pour  la  fonte,  puisqu'avec  ce 
liquide  le  rapport  du  frottement  à  la  pression  a 
une  valeur  double  de  celle  que  l'on  a  trouvée 
pour  le  cas  où  il  n'y  a  pas  d'enduit.  C'est  donc  à 
tort  que  dans  beaucoup  d'usines  on  se  contente 
de  diriger  sur  les  pièces  en  mouvement  un  filet 
d'eau  pour  les  lubrifier  au  lieu  de  les  graisser.  H 
est  vrai  que  le  courant  d'eau  enlève  et  sépare  les 
parcelles  métalliques,  et  qu'en  s'opposant  à  leur 
agglomération,  elle  les  empêche  de  sillonner  les 
surfaces  si  promptement;  mais,  d'un  autre  côté, 
l'eau  entraine  toujours  avec  elle  des  corps  sou- 
vent assez  durs  qui  forment  une  sorte  démeri, 
de  sorte  que  les  pièces  frottantes  s'usent  rapide- 
ment, et  Ton  doit  proscrire  tout-à-fait  cet  usage 
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de  mouiller  les  surfaces  de  fonte  glissant  sur  de 
la  fonte. 

Le  savon  sec  est  aussi  un  enduit  fort  peu  con- 
venable, puisqu'il  augmente  le  frottement  au  Ueu 
de  le  diminuer. 

Les  expériences  sur  le  glissement  de  la  fonte 
sur  la  fonte  avec  enduit  de  suif  ont  été  faites  y 
partie  par  une  température  moyenne  de  18^,6, 

Eartie  par  une  température  moyenne  de  i^'yS. 
leur  accord  montre  qu'entre  ces  limites  la  tem- 
pérature n'a  jpas  d'influence  sur  l'intensité  du  frot- 
tement :  il  n  en  serait  peut-être  pas  de  même  à 
des  températures  beaucoup  plus  basses,  parce  que 
le  suif  est  capable  de  se  durcir  beaucoup;  mais, 
dans  les  macntlies,  la  continuité  du  mouvenient 
établit  et  entretient  les  enduits  dans  un  état  d'ono- 
tuosité  et  de  chaleur  moyenne  à  peu  près  constant 
et  voisin  des  limites  dans  lesquelles  on  a  opéré. 
Le  suif  est  un  enduit  moins  convenable  que  le 
saindoux^  mais  cela  tient  sans  doute  à  sa  plus 
grande  dureté  naturelle ,  et  dans  les  mouvemens 
long-temps  continués,  et  surtout  dans  les  machines 
à  vapeur  où  le  suif  est  souvent  fondu ,  et  où  il  a 
alors  la  consistance  du  saindoux,  il  doit  produire 
le  même  effet. 

M.  M orin  a  fait  sur  le  frottement  de  la  fonte 
sur  la  fonte  trois  séries  d'expériences  dans  les- 
quelles le  mouvement  a  été  accéléré,  uniforme 
et  retardé.  '' 

Pour  produire  les  mouvemens,  uniformes  ou 
retardés,  M.  Morin  a  substitué  aux  deux  petites 
caisses  supplémentaires  une  bombe  suspendue 
sous  la  grande  caisse  descendante ,  et  dont  il  ré- 
glait le  poids  à  volonté  en  y  ajoutant  des  balles 
de  plonu).  La  hauteur  dont  cette  bombe  était 
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âevée  au-<les8Uft  du  fond  de  la  fosse  étant  facile 
à  mesurer,  on  avait  tous  les  moyens  de  déterminer 
le  temps  pendant  lequel  la  bombe  avait  agi  con- 
curremment avec  la  grande  caisse.  A  laide  de  cet 
appareil  simple ,  M.  Morin  s'est  assuré  que,  quand 
les  métaux  glissent  les  uns  sur  les  autres  avec  en- 
duit, le  frottement  reste  constant ,  quelle  que  soit 
la  nature  do  mouvement  imprimé  au  corps  frot- 
tant. 

Dans  le  cas  où  le  poids  moteur  de  la  grande 
caisse  descendante  est  précisément  égal  au  frot- 
tement, le  mouvement  devient  uniforme  lorsque 
la  bombe  cesse  d'agir.  Pour  produire  des  mouve- 
ment retardés  9  il  faut  que  ce  poids  soit  infiêrieur 
à  l'intensité  du  frottement  connu  par  les  expé^ 
riences  faites  sur  le  mouvement  accéléré.  Seule- 
ment ,  dans  le  cas  actuel  ^  la  présence  de  l'enduit 
réduisant  beaucoup  le  frottement,  le  retard  dans 
le  mouvement  se  fait  très  lentement ,  et  le  traî- 
neau ayant  encore  à  Textrémité  de  sa  course  une 
vitesse  assez  grande  pour  que  son  inertie  ait  de 
l'influence  sur  sa  marche,  il  devient  impossible 
de  calculer  le  frottement  par  la  méthode  em- 
ployée dans  le  cas  du  chêne  glissant  sans  enduit 
sur  le  chêne.  Mais  on  parvient  facilement  au  ré- 
sultat cherché  en  déterminant  graphiquement  la 
vitesse  en  deux  points  connus  de  la  course.  La 
vitesse  rfest  autre  chose  que  la  tansente  trigono- 
métrique  de  l'angle  que  fait  avec  1  ordonnée  de 
la^GOurbe  la  tangente  à  cette  courbe.  D'ailleurs , 
pour  la  partie  du  mouvement  où  le  mouvement 
est  uniformément  accéléré ,  la  tangente  se  déter^ 
mine  rigoureusement  à  l'aide  du  foyer;  et  pour  la 
partie  retardée ,  comme  la  courbure  est  peu  sen- 
sible vers  la  fin  de  la  course,  on  ne  peut  pas  com- 
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mettre  d'erreur  notable  en  la  menant  à  vue  et  à 
la  règle. 

Les  abscisses  de  la  courbe  donnent  les  espaces 
correspondans  aux  vitesses ,  et  Ion  a  ainsi  tous  les 
élémens  nécessaires  pour  le  calcul  des  résultats 
de  Texpérience. 

En  effet ,  si  on  appelle 

P  le  poids  de  la  caisse  descendante  pendant  que 
le  mouvement  se  retarde  ; 

T ,  la  tension  de  la  corde  pendant  le  mouve- 
ment^ en  la  supposant  constante  ^  d'après  les  résul- 
tats des  expériences  sur  le  mouvement  accéléré  ou 
uniforme; 

q  y  le  poids  de  la  poulie ,  de  son  axe ,  etc.  = 

r-^i)".!  1 1 ,  le  rayon  moyen  de  la  poulie,  en 
y  comprenant  la  demi-épaisseur  de  la  corde; 

=r  0,5 1  y  Ir^^dm  étant  le  moment  d'iner- 

tie  de  la  poulie ,  de  son  axe  et  de  son  plateau  ; 

e  y  l'espace  parcouru  par  le  traîneau  quand  il 
est  animé  de  fa  vitesse  i^; 

e\  l'espace  parcouru  par  le  traîneau  quand  il 
est  animé  de  la  vitesse  (^  ; 

p  =:o™.oo93 ,  le  rayon  de  l'axe  de  la  poulie; 

/=o,i64,  le  rapport  du  frottement  à  la  pres- 
sion pour  l'axe  de  la  poulie. 

En  observant  que  la  raideur  de  la  corde  est  re^ 
présentée  par  o,oo32  T,  et  que  la  pression  sur  les 
touriUons  de  la  poulie  qui  a  pour  expression, 

peut  être  exprimée  approximativement  à  ^  près 
par  : 

o,85(T  +  P+y) 

attendu    qu'on    ne     connaît    pas    ici    à    priori 
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Tordre  de  grandeur  des  quantités  T  et  (P +ç)  :  le 
principe  oes  forces  vives  donnera.  Téquation 

-  H (v«-..«J=a(e'-«)   T-P+0.85.  - (T-f.P+^)-H>.o3aT; 

g  *"       ]  {  *•  f 

D  OÙ  Ton  tire,  en  faisant  les  substitutions , 

1,044        î*{« — «) 
On  a  en  outre  l'équation 

En  éliminant  T  entre  les  deux  équations,  on  ob- 
tient la  suivante, 

En  substituant  dans  cette  équation  les  données 
de  chaque  expérience,  on  obtient  la  valeur  de  F 
pour  chacune  de  ces  expériences* 

Frottement  du  fer  en  mouvement  sur  la  fonte. 

Il  est  à  remarquer  que  quand  les  surfaces  de  con- 
tact sont  réduites  à  des  arêtes  arrondies,  et  qu'on 
emploie  de  l'huile  d'olive  pour  enduit,  le  rap- 
port du  frottement  à  la  pression  est  plus  grand 
que  quand  les  surfaces  ont  une  certaine  étendue. 

Frottement  du  fer  en  mouvement  sur  le  fer. 

L'altération  des  surfaces  se  manifeste  dans  le 
cas  actuel  à  un  degré  bien  plus  grand  qu'avec  tous 
les  autres  métaux.  Les  jumelles  et  les  bandes  slis- 
santes  ofl&*aient  sur  toute  la  longueur  des  sillons 
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très  sensibles  au  toucher.  Le  même  résultat  s'est 
toujours  reproduit,  bien  cru'on  eût  diminué  les 

Sressions  et  repoli  les  surfaces.  Cet  arrachement 
es  fibres  du  jTer  occasionait  dans  la  loi  du  mou- 
vement des  perturbations  qui  doivent  faire  con- 
sidérer les  résultats  des  expériences  comme  n'étant 
que  des  valeurs  approximatives. 

Les  surfaces  se  sillonnent  presque  autant  quand 
elles  sont  simplement  onctueuses. 

La  disposition  fibreuse  du  fer  est  la  cause  h  la- 
quelle il  faut  attribuer  ce  phénomène,  tout-^-fait 
analogueà  ce  quiaétéremarquédans  leglissement 
des  bois  sur  des  semelles  de  bois.Le  déchirement 
est  d'ailleurs  bien  plus  sensible  quand  ce  sont  des 
métaux  fibreux  qui  glissent  sur  le  fer,  que  quand 
les  bandes  frottantes  sont  d'un  métal  grenu. 

H  suit  de  là  que,  lorsqu  on  devra  faire  glisser 
sans  enduit  des  métaux  les  uns  sur  les  autres ,  il 
conviendra  de  former  les  surfaces  en  contact  de 
deux  métaux  à  texture  grenue ,  ou  au  moins  Tune 
d'un  métal  de  ce  genre  et  l'autre  d'un  métal  fi* 
breux. 

Dans  les  expériences  faites  avec  enduit  de  suif, 
on  a  réduit  les  surfaces  en  contact  à  des  arêtes  ar- 
rondies, et  loin  d'obtenir  par-là  une  diminution 
du  fi*ottement,  il  a  été  sensiblement  augmenté. 
Gela  vient  de  ce  que  la  pression  sur  chaque  élé- 
ment étant  très  grande ,  Venduit  est  exprimé ,  et 
la  surface  ramenée  à  l'état  onctueux.  En  eSet, 
l'huile,  plus  facile  à  exprimer  que  le  suif,  donne 
alors  une  valeur  plus  considérable  pour  le  firotte- 
ment,  tandis  que  généralement  on  obtient  le  ré- 
sultat inverse.  Il  ne  faut  cependant  pas  conclure 
de  ce  résultat  que  le  frottement  soit  plus  consi- 
dérable avec  de  petites  surfaces  qu'avec  les  grandes 
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lorsqpi'dles  sont  dans  le  même  degré  d'onctuosité. 

H,  résulte  encore  des  observations  ci-dessus,  que 
si  en  général  Fhuile  est  pour  les  métaux  un  en- 
duit préférable  au  saindoux,  le  faible  avantage 
que  son  emploi  procure  pour  les  petites  pressions 
disparait  pour  les  grandes  :  on  ne  doit  donc  em- 
ployer rhuile  que  pour  les  axes  et  les  pièces  sou- 
mises à  de  faibles  pressions. 

G>ulomb  a  fait  aussi  des  expériences  sur  le 
frottement  du  fer  sur  le  fer  avec  enduit  de  suif 
ou  d'huile,  et  il  en  avait  conclu  que  le  frottement 
diminue  lorsque  la  vitesse  augmente.  M.  Morin  a 
été  conduit,  par  toutes  ses  expériences,  à  admettre 
que  le  frottement  est  indépendant  de  la  vitesse. 
L'erreur  de  Coulomb  vient  très  probablement  de 
la  vitesse  très  faible  de  son  appareil ,  qui  était  au 
plus  de  o,o3o  par  seconde. 

Lorsque  deux  surfaces  métalliques  sont  en  con- 
tact, et  qu'un  enduit  d*huile  est  interposé  entre 
elles,  le  frottement  atteint  assez  promptement 
une  valeur  plus  grande  que    celle  qui  a  lieu 

{>endant  le  mouvement;  ainsi  le  frottement  pour 
e  fer  et  la  fonte  avec  enduit  d'huile  est  de 
0,066  pendant  le  mouvement ,  tandis  qu'après  un 
contact  d'une  minute  seulement  il  a  une  va- 
leur limite  de  o,i  17.  Or,  dans  le  cas  des  métaux 
fflissant  sans  enduit,  le  frottement  est  le  même  pen- 
oant  le  mouvement  et  après  un  contact  prolongé  : 
il  s'ensuit  donc  que  l'augmentation  observée  est 
due  à  la  présence  et  à  la  nature  de  l'enduit  qui 
se  tnouve  exprimé  de  manière  à  amener  les  sur- 
faces à  être  simplement  onctueuses.  Ce  qui  con- 
firme cette  explication,  c'est  que  la  vitesse  du  trat* 
neau  s'accroîtpeu  à  peu,  à  mesure  que  l'étendue  de 
la  surface  dont  l'enduit  a  été  exprimé  diminue. 
On  peut  concevoir  par  ce  qui  précède  comment 
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Coulomb  a  pu  trouver  que,  dans  les  mouvemens 
insensibles,  aont  la  lenteur  permet  une  expulsion 
partielle  de  Tenduit,  le  frottement  était  moindre 
que  dans  les  mo^ivemens  accélérés ,  parce  que , 
comme  il  ne  déterminait  la  loi  du  mouvement  que 
par  l'observation  du  temps  nécessaire  pour  la  to^ 
talité  de  la  course,  il  ne  pouvait  tenir  compte 
des  variations  graduelles  de  la  vitesse,  qui  sont  fi- 
dèlement représentées  par  les  courbes  tracées  au 
moyen  du  chronomètre  de  M.  M orin. 

Avec  les  enduits  de  suif  et  de  saindoux,  on 
n'observe  pas  les  mêmes  circonstances,  attendu 
que  ces  enduits  sont  moins  faciles  à  exprimer; 
cette  difierence  même  est  une  preuve  à  Tappui 
de  l'explication  donnée  par  M.  Morin. 

Frottement  de  t  acier  en  mouvement  sur  le  fer. 

U  n'a  pas  été  possible  de  faire  glisser  de  l'acier 
sur  du  fer  parallèlement  à  leurs  nbres,  sans  que 
les  surfaces  ne  se  sillonnassent  profondément,  ce 
qui  altérait  la  loi  du  mouvement. 

Frottement  de  la  fonte  en  mouvement  sur  du 

bronze. 

On  peut  remarqu^er  que  le  frottement  entre  la 
fonte  et  le  bronze  sans  enduit  paraît  être  sensible- 
ment plus  grand  quand  le  second  de  ces  métaux 
glisse  sur  le  premier  que  dans  le  cas  inverse.  Cela 
tient  sans  doute  à  ce  que  le  bronze  étant  plus  ten- 
dre que  la  fonte,  il  se  produit  plus  de  poussière 
métallique  quand  il  glisse  sur  la  fonte  que  quand 
ce  dernier  métal  parcourtles  pièces  de  bronze;  les 
enduits  font  au  reste  disparaître  cette  différence. 


SECONDS  LETTRE 

De  M.  Hérault ,  ingénieur  en  ch^  des  minet ^ 
sur  le  terrain  dé  transition  de  iformandie* 


Dani^  le  voisiBage  de  Cherbourg,  ainsi  que  je 
Tai  anDODcé  dans  ma  lettre  dit  i^.  octobre  der- 
nier, (  tome  Ff  page  3o3  ^  la  montagne  dn  Boule 
appartient  encore  au  terrain  de  schiste  et  de  grau- 
ivacke.  Cette  montagne  est  formée  de  couches  as- 
sez fortement  contournées ,  se  dirigeant  de  l'est  % 
Fouest  et  inclinant  de  65  à  70*  yers  le  nord. 

Le  stéaschiste  noduleux  occupe  le  sel  sur  le- 
ipiel  est  bàûe  la  ville  de  Cherbourg  et  dans 
lequel  est  creusé  le  port  militaire,  vn  peu  % 
Fouest,  dans  les  communes  tfOcteville  et  d*É- 

aueurdreville^  on  exploite  le  stéasdûste  sans  no* 
ules.  Cette  dernière  roche  est  ordinairement 
d*un  vert  asses  foncé,  quelquefois  d'un  vert  clair 
et  d'autres  fois  d'un  gris  verdâtre,  et  plus  rare- 
ment blanchâtre  ;  elle  se  taille  parfaitement  bien 
et  donne  de  U*ès  bonnes  pierres  d'appareil;  elle 
fournit  aussi  de  fort  belles  dalles;  on  tire  en#> 
core  de  quelques«>unes  de  ses  couches  des  ar- 
doises vertes  de  médiocre  qualité.  Ses  couches 
se  dirigent  de  Festà  Fouest,  et  inclinent  au  nord 
de  4^"*  environ.  Celles  du  stéaschiste  noduleux 
du  pert  militaire  de  Cherf>ourg  qu'elles  recou- 
vrent^ ont  la  même  direction  et  la  iriême  ith' 
dinaison. 
Le  trapjp  feuilleté  noir,  auquel  sont  ^dosséeti 
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les  couches  quarUeuses  du  rocher  au  sommet 
duquel  est  construit  le  fort  du  Roule,  et  qui 
conaqpose^  avec  la  roche  de  Corne,  suivant  M.  Du- 
hamel,  le  reste  de  la  montagùe  jusqu*à  Tour^ 
laville,  appartient  aussi,  je  crois,  au  terrain  de 
stéaschiste.  Ses  couches  ont  la  même  direction 
que  celles  du  quartz  et  de  la  grauwacke  quart- 
zeuse;  mais  leur  inclinaison,  qui  est  également 
au  nord,  n'est  que  d'environ  4o*. 

Le  poudingue,  qui  est  si  abondant  dans  le  ter^ 
rain  de  transition  ancien  du  département  de  la 
Manche,  est  formé  de  noyaux,  ordinairement 
assez  petits,  de  quartz  hyalin  et  de  feldspath, 
unis  par  une  pâte  de  stéaschiste ,  absolument 
sem];>lable  à  celle  du  stéaschiste  noduleux ,  avec 
lequel  il  offre  de  fréquens  passages.  Sa  couleur 
est  communément  le  ^s  verdàtre  et  blanchâtre  ; 
on  en  rencontre  aussi  de  gris  rougeàtre,  et  lé 
inéme  bloc  présente  souvent  ces  différentes 
nuances.  Ija  puissance  de  ses  couches  est  parfois 
de  ^",70  ;  le  plus  souvent,  cependant,  leur  épais- 
seur varie  d^  i"*  à  i",5o.  La  montagne  du  Bec- 
quet,  à  sept  kilomètres  à  l'est  de  Cherbouig,  en 
est  entièrement  formée.  Cette  montagne  est  en 
quelque  sorte  le  prolongement  de  celle  du  Roule^ 
quoimi'eUe  en  soit  séparée  par  deux  petits  Val« 
Ions.  Les  couches  qu'on  y  exploite,  pour  la  con- 
struction delà  digue  de  Cherbourg,  se  dirigent 
tantôt  du  nord  au  sud,  en  inclinant  d'environ 
y 5*  à  l'ouest,  tantôt  du  nord-est  au  sud-ouest, 
avec  une  inclinaison  d'à  peu  près  60*  au  nord- 
ouest.  Le  poudingue  du  Êecquet  se  pique  facile- 
ment et  donne  d excellentes  pierres  de  taille;  il 
fo.umit  aussi  de  grandes  dalles  qui  servent  à  faire 
des  pavés  rustiques,  et  des  clôtures  pour  les  champs» 
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Le  Btéaichinte  nodoleux  eu  poàidMs  atinees^ 
se  dirigaiit  du  acMxl-iiord?e8t  au  sud-^ucUest^  et 
s'incliDant  au  uordriiord-ouest,  se  numtre  sur  le 
bord  de  la  mer  demiia  le  pied  du  Becquet  ju»> 
qu'au  delà  de  TourVville» 

Le  terrain  de  transition  ancien  occupe»  dans  la 
Hougue  »  tout  Tesnace  compris  entre  Gnerbôuig  et 
Tocqueville.  M*  I)elarue|  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  à  Valognes,  a  cmervé  que  le  sol  de 
presque  toutes  les  bruyères  élevées  des  commua 
nés  de  Tocqueville,  Sai  ntrPierre- Église  ^Yarou^ 
-ville  >  Théviile»  Cameville,  Maupertus»  Gonne- 
irilie  et  Ignoville  »  est  formé  par  le  poudingue  à 
pAte  de  stéaschiste*  Le  val  de  Sairé,  comme  je 
rai  déjà  fait  remarquer  dans  ma  première  lettre, 
est  tcHit  entier  dans  le  terrain  de  transition  moyen 
dans  lequel  domine  le  schiste  aranleux  et  la 
grauwacke;  cependant  ^  aii  revers  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  borde  cette  vallée  au  sudM>uest^ 
on  trouve  sur  deux  ou  trois  points,  entre  Quette- 
hou  et  la  Femelle»  des  roches  qui  semblent ,  par 
leur  nature,  devoir  êtt^  considérées  comme  ap- 
partenant au  terrain  de  stéaschistCé  J*ai  envoyé  au 
cabinet  de  l'école  royale  des  mines  de  Paris,  il  y 
a  déjà  très  long-temps^  des  échantillons  de  ces 
roches ,  sous  les  noms  de  t^lcite  amphibolifère  et 
de  talcite  calcarifèrei  A  l'extrémité  orientale  de 
la  chaîne  qu'on  vient  de  citer,  on  trouve  la  mon- 
tagne de  la  Pernelle,  qui  est  presque  entièrement 
formée  d'arkose  ;  elle  a  été  décrite,  avec  beaucoup 
de  soin,  par  M*  Duhamel,  dans  le  tomelXdu/oz^r* 
nal  des  mines^  Cette  roche  ofire  cela  de  remar- 
quable, qu'elle  est  souvent  traversée  par.de  pe** 
tits  filets  de  baryte  sulfatée.  A  Lastelle,  près  de  la 
nûne  de  houille  du  Plessis,  on  voit,  dans  le  ter-* 
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rain  de  trandîtioii  mt>vefky  dfes  couelie»  nânce» 
d'un  arkom  miMaire  Bitertrant  avec  deft  couched 

£as  tmneM  «ncore  de  scbi^^'tfrspkfnx'  gm  i^« 
lue;  tip  qui  %ènii  à  pnèu^er  qtié  Târkose  de  lé 
Pernelle  doit  être  plutôt  rcrné^e  kiaiïs  Cê^'itiêmi^ 
ttivaiii  qupda«is<?eWdetniflâit}cm  a^ticiett.  ' 
.  '  j1  Timest  de  (%erbou>ff,  de  dernier  terrana  rfé-; 
tend  Bui*'to(it  le  revers  de  la  pékile -de  la  Hagui? 
tpài  pend  an  viord^e^,  et  le  i«vei^  dppcMépré^ 
aente  des  iV^cfae»  de  trant^ti^  mains  (foriennes» 
L«  «faèiimii  «{ui- conduit  de  8ie;-^Crdix  ii  Joboarj^ 
peut  étrre  considéré  comme  formant  à  peo  près  la 
li^ve  de  dfé^iatcatîpn  de  ces  deux  terrains. 

il  existe  de  «ombrent  ëpÀndhemens  de  grarnîte 
ÀBM  le  terrain  defstéësehiâte.dQ  départemeM  d^ 
èa  Mamehe;  cependant ,  les^griinites  de  RéviHe,  de 
FlamanviUe,  de  Trëmivillé,  aîiiisi  qbe  plusieurs 
aiiAtres  des  -etittrom  de  CkeiWurg,  reeètivreftt  dtt 
i»uche&de  sdiist^  et  dé  gi'BU'wacKe.  Il  me«enii!^ 
^ue  à^  terrain  à  beaucoup  d^analogie  atec  ceM 
qui  a  été'déci^t  par-MM.  Dufrénoy  et  Élie  de 
^aammit  (  Jmades  des  minfs ,  tofne  IX y 
poge  84a  ),  lequel  renferme  1»  mine  d'étain  «t 
de  cuivre  du  Cornouaillesy  et  dont  la  rbcbe  prin« 
eipale  est  ub  âdhiste  vert  auquel  les  mittears  don^ 
tient  le  noni  M  killa^. 

Le  Mottthuchdn ,  près  de  Coutances ,  offre  une 
diabase  granitoïde  qui  est  composée  de  leldspa(fa 
blftoeet  cfampl^bole  vei  t  icmcé  ou  noirèitre.  Cette 
roohe  contient  aussi  très  k)ntent  klu  quartz  disse* 
miné,  ainsi  que  des  lamelles  de  mica,  en  sort^ 
qu'on  «devrait  peut-être  la  regarder  comme  une 
syénite.  Selon  M.  Toetain/ Ingénieur  des  ponts 
et  dbaciÎBaées  11  St.-Lô,  la  même  rodie  se  remarque 
eMbm  ^   Cainbemon,  Monteil^  le  Mémlbne^ 


Ctv(peUe-^ei|^Jiiif9er  et  Marignj»  uo  peu  au  nord 
ie  1^  roui»  lie  GoiM^noes  à  Si}inl;*L^  Auprès  d% 
PootrDuluaioeU  entra  Q^Mtéh^u^^Vk^  ^^  '^9^ffKf^ 
à  3ao  B^ètn^:  €|uyii!Qq  k  g^u^  ^l^.jswi^^  o^ 
trouve  Ha  tawM  .copsidéiiaiile  de.  4itibase  grani- 
V>ï(i^PP  pw  aHéf^»^ntpresc|u&  louai qibloc^ 
^Qt  enterrés. daf[|s  Mu-  s^ble.  pvoYeoaol  de  sa  dé- 
«amMisîi^oni  ce  9lM^  ^^  en^ploj^  P9W  litière 
par  lea>;ulû,Yat^^.d^,ej^yîroi;iSi,^t  j^rt  eu^uU^ 
aeagrivîs  pomv  les,te^^s^ 

La  gy;aujwa'(J^  phyljadifère  -du  roc  du  Ham  ^ 
dinisJLç  vQÛ»ipag&  dé  Çonflé-^ur^Vire  ,  m  a  paru 
iartjutéreâaaiite*  EiliÇ.^fourpit  des  dalles  aune 
tpiN  gnuwi^  d^|ie9«iQD,:et,se  trouve  en  couchea 
ibrteoient  inçlinéesi  .dapa .  un  lieu  -  d  où .  Fou  jouit 
4'uQff  v^r^.Wl^i^^fiW^I^.  M^  et  fort  étendue, 
AfiSM  ff;èji- 4f  %^  94^^^>P^tt  du  Faj,  oo  voit  da# 
couches  horizontal  (>s  d*un  grès  micacéi  rôugeAtrei 
^i  i|f  sont  recou^i^eites  q^e^pa^  des  «Uuvion^.  Ce 
ffëi^^^uoique  oioiqs  ^ley^  .qup  le  rpc  du  Hami 
recouvj:e  pxoti^bleniiefit .)?  gra,jcm4çke'  pbylla^ 

ç^wb^dejîêpe  deTOi^rfi,,Jl.y.a,  tout,JiifiH  df  pew 
1(^1;  .qu  4  dépend  4B)laifoi;«M^cw  itt\ gr^i)fifi^rréf 

C^i^vounes  d^,,f;pywiB^^,.Ç^tfWi  il^e?çn>«Wes  pr 

Kîut .  dur  i;rowgo^  ,..t^nyew.eV  Qui|Jj^vll»j 
^Oflf Ç%  9W h  fg^ ,:inicaÀjé..«st^  îe  ^r^is^  ,pai: 
«WT^Ç^'Wî:  Ç<wi^e^^.q^«^t»^^^     qui  jÉw^w^,^ 

4^ifHW  pO^^Ûqa  ahswjMj;i?mit.s^ïpWa^ip  ft.CfUft 
aP'WWW  1«  g*"^  micafi^d^  F-ay  J)a^);P9p|1ort  ^ 
Uçiauwackeply^a4ïftr^iuftai«,      ,..,   ,.,»  .. 
iies  ^diVAPjiii  nnfijièn^ar,^  ont  K>U^,;4iis 
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pierre  dont  est  construitle  cbàt^au  de  TorigiiT, 
sont  au  nordrest  et  à  trois  kilomètres  de  ce  bourg,' 
dans  la  commune  de  Saint- Amand.  Elles  ont  été 
ouvertes  sur  une  couche  ou  masse  puissante  qui 
est  comme  enchâssée  dans  le  terrain  de  transition 
moyen  qui  Tenvironne  de  tous  côtés.  Cette  cqu-î 
che  ou  masse  présente  des  fissures  dans  di'vera 
senS|  sans  aucune  trace  bien  distincte  de  stratifi- 
cation. La  roche  qui  la  compose  ofiVe  une  pâte 
argileuse  rougeàtre,  viol&tre  ou  brune^  fort  gros-i 
sière,  renfermant  des  noyaux  dé  quartz  hjyalin, 
comme  le  mimophyre  du  département  du  Galya-f 
dos.  Dans  certaines  parties ,  cette  roche  est  mélan-. 
gée  de  galets,  les  uns  petits  et  les  autres  de 
moyenne  grosseur,  qui  sont  la  plupart  àé 
grauwacke  pbylladîfère  et  quelque^uns  de  schiste; 
alors  elle  ressemble  bea^6onp  au  poudingue  di^ 
mimophyre  de  Fresney-le-Piiceux,  près  de  Bret- 
teville-«ur^Laize. 

L'extrémité  du  roAer  sur  lequel  est  bâti  Gran- 
ville  présente  des  couches  qui  paraissent,  pour  là 

J>Ius  grande  partie ,  être  formées  de  schiste  argi- 
eux|  mais  )es  couches  db  ce  rocher  qui  sont  dans 
la  ville  même,  et'surtout  celles  qui  ont  été  cou- 
pées pour  fliire  là  route  de'G)utances,  ou  pont 
pratiquer  Foviverture  qui  conduit  aux  baids  dé 
mer,  n*6fl^nt  presque  tputes  qu^unç  ^ra^uWâcké 
phyllàdifëre  k  grains  fûts.  Si  on  considère,  eqi 
outre ,  qùfe  très  souvent  la  pierre  de  celles  de  cfei 
couches  qm  semblent  être  composées  de  'schiste 
ne  dotibe  poiqt  d^c>deur  amleusé  pàv  Pinsnfllatiôn 
dé  llialeine,  et  qu'elle  se  divise  très  fréquemment, 
par  le  choc  .du  marteau,  en  fragmçns  *d6ttt  ta 
surface  présente  des  &6es  lisses  et  brunâtres  ,^  on 
sera  porté  naturêllemeht  h  peh$lsr  qrte  fceaticoup 


de  MB  dernière»  ne  sont  aussi  oue  dos  grauwacLfp 
k  grains  extrémenaent  fins.  D  g[^ès  cela ,  il  n^ 

E irait  évident  qne  le  terrain  5ur  lequel  est  bàli 
ranville  et  qui  enviioone  cejtte  vill^ ,  appartient 
à  la  formation  moyenne  du  tarain  de  transi tiaui, 
et  qu'il  est  prindualement ,  pour  ne  pas  dire  ^n^- 
ouementy  formé  aeooaclies  de  grauwacke.phyUar 
oifère. 

Entre  Granville  et  Villedieu,  le  même  terrain 
iM>ntinue  à  occuper  la  surface  du  sol  jusque  vers 
le  lieu  dit  le  Repos  ;  delà  jusqu'à  la  descente  de 
VilledieUy  on  trouve  un  terram  en  couches  hori- 
zontales, inclinant  cependant  un  peu  à  l'ouest. 
Ces  couches  sont  en  général  peu  épaisses  et  par^ 
fiiitement  droites;  leurs  faces  sont  unies  et  cou- 
vertes de  lamelles  de  mica;  elles  sont  formées 
par  un  grès  contenant  de  petits  grains  de  quartz 
mélangés  de  parties  argileuses  et  de  mica;  cette 
roche  est  assez  dure  et  présente  diverses  cou* 
leurs,  tels  que  le  brun  plus  ou  moins  foncé,  le 
rougeàtre ,  le  gris  vopdAtaa,  le  gris  bleuâtre  et  le 
gris  blanchâtre;  dans  certaines  couches  elle  est  di- 
visée en  feuillets  fort  minces,  parmi  lesquels  il 
s*en  trouve  quelquefois  qui  sont  de  schiste  argileux 
rouge  brunâtre  et  parfois  d'un  vert  clair.  C'est 
dans  les  couches  de  ce  terrain ,  qui  me  paraît  ap- 
partenir à  celui  de  grès  bigarré,  que  sont  ouvertes 
les  carrières  de  Beauchamps ,  qui  fournissent  des 
pierres  à  faux  de  médiocre  qualité,  et  celles  de 
Fleury,  dans  lesquelles  on  fait  des  meules  à  aigui- 
ser, des  dalles,  etc.  Le  pays  dont  elles  recouvrent 
la  surface,  immédiatement  au-dessous  du  terrain 
de  transport ,  présente  une  suite  de  petits  coteaux 
séparés  par  des  vallées  assez  étroites.  Les  courans 
d'eau  qu'il  renferme  y  prennent  généralement 


fô4  Tsam^iH  PS  TÉtknÊtnem  m  itoehand». 

iMiH  MtirMi  6t  i^4eo«lMt  àmm  «tes  aens  Opposéi^ 
6e  qcLÏ  prouve  qu'il  forme  b  partie  k  plus  élerée 
de  la  portion  eavironaanCe  du  département  de  k 
Manc&e.  Gomme  il  est  boraé  de  tous  côtés  par  lé 
terraiii  de  schiste  et  de  grsuwadLe,  il  eu  mtmabk 
tfué  c'est  sur  ee  dernier  que  i^eposaut  les  con^ 
dleâ  de  grès  bigarré,  et  que  le  terrain  kavîllev 
manque  absolument  dans  cette  localité. 


VOTIGE 

Snr  tamdktgcLTnatîon  des  minerais  aurifères 
dans  les  provinces  autrichiennes  (^i)^ 

Clânit da  jounlal  de  toyage  dt  MM.  FOY,  GRUNER  «tHARL^ 

riturs  de*  mioc». 


La  méthode  actaellement  la  plus  uaitée  est  celle 
deramalgamaticn  directe  ^  qui  tiit  essayée  d'abord 
à  Zell  dans  le  Zillerthal  (  Tyrol  ) ,  puis  introduite 
en  Hongrie,  Elle  consiste  à  faire  tourner  dana  des 
moulins,  arec  du  mercure,  le  minerai  bocardé, 
immédiatement  après  sa  sortie  du  bocard  et  avant 
Ê»a  dépôt  dans  les  labyrinthiss, 

Le  mouHn  d*amalgamatîon  est  formé  d'une 
mitîe  fixe  en  fonte  »  et  d'une  partie  mobile  en 
DOIS.  La  caisse  en  fonte  {PLIlt^  fig.  i  )  présente 
deux  cylindre»  concentricfues  d'inégal  rayon  « 
réunis  par  mi  plan  incliné»  Au  centre  est  un  tube 
creux  j  dans  le^l  passe  l'axe  moteur.  Elle  est 
OTotenuepartroMfirresdefer  fixéesà  un  plancher. 


<|l  I       I    — — *»«Wl  1 1  II       I  I   I  .11  '   ■       I  I  i  > 


(  I  >  Pour  llnteUiieeliêe  d^  résal  tau  ^asîg»^  dans  cetfee 
voliae»  aoas  rM>fMÎoii|  cpic  \n%  mesures  i|atriobîeniie#j|t 
iMMB^oiie»  ont  les  Taleurs  iodiqsëes  ci-après  :  ' 

{«e  «jaintal  sb  loo  livres  de  ylepne  =7  56  kilog. 

La  livre  as  a  marcs  ==  o^,S6, 

Le  marc  sae  16  loths  =^  o^^tsS. 

Le  lolh  SB  4  qaenlelieDxso^^i7. 

te  ^Mntcben  as  4  decuiiret  a»  ^'Ji^. 

La  wse  de  Schemnits  s^  6  pieds  s  a"'.oa5a. 

I  pied  de  Scb.  as  12  pouces  ^  o*, 33765. 

1  çied  de  Tienne  saro*.3i6« 

t  nom  «Tarf^nt  «■  6é  Veotaers  mi  3  fr.  9e  a. 

i  iisrrii  (fspner  W.W.)  «r  t  fr.  nfè. 
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La  meule  de  bois  a  extérieurement  la  forme  dé 
la  caisse  en  fonte  ;  intérieurement  elle  est  creusée 
à  peu  près  en  cône..  £Ue  est  reliée  par  des  cercles 
de  fer,  et  présente  sur  sa  base  de  petites  lames  de 
fer  saillantes ,  disposées  symétriquement  (/^.  a  ). 
Partout  entre  la  meule  en  fonte  et  la  meule  en 
bois  il  y  a  un  vide  de  o*.oa.  Trois  tiges  de  fer 
fixées  à  la  meule  de  bois  se  rattachent  k  un  trian- 
gle e  percé  à  son  centre  et  s*appliquant  sur  le 
rebord  d'une  pièce  a.  Cette  pièce  a  repose  sur 
d'autres  qui  permettent,  par  leur  nombre  et 
leur  épaisseur  ^  de  faire  varier  la  position  de«  là 
meule,  a  présente  à  son  centre  un.  vide  caroé^ 
dans  lequel  passe  Vaxe  moteur ,  carré  aussi  à  soo 
extrémité  :  il  y  a  donc  engrenage.  Les  autres 
pièces  sont  à  Tmtérieur  creusées  circu}airement 
pour  que  le  mouvement  ne  soit  pas  gèné« 

Le»  moulins  pour  les  diverses,  batteries  d'un  oa 
de  plusieurs  bocards  sont  ordinairement  placés 
«ur  une  ligne  horizontale.  L'axe  moteur  de  chaque 
moulin  porte  une  roue  dentée ,  et  toutes  ces 
roues  engrènent  avec  leurs  voisines.  On  met  l'une 
4'elles  en  mouvement  à  l'aide  de  divers  engre- 
nages qui  se  rattachent  au  cvliodre  du  bocard. 
Le  minerai ,  réduit  en  particules  fines  SOMS  les 
pilons ,  est  entraîné  par  1  ei^u ,  tombe^ns  le  cône 
de  boisj  travei*se  le  mercure ,  rémonte  dans 
l'espace  entre  les  deux  meules ,  et  sort  partine 
ouverture  pratiquée  dans  la  caisse  de  fonte,  à 
l'opposite  de  son  entrée.  Ckmime  en  géciéral  la 
matière  n'est  pas  encore  dépouillée  de  tout  For 
qu'elle  contient,  elle  passe  dans  un  second  mou* 
lin  semblable,  placé  à  un  étage  pUjs  bas..  Les 
roues  des  moulina  de  cet  étage  in£epieur. n'engrè- 
nent pas  entre  elles  ^  mais  chacune  engrène^avec 
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celle  du  moulin  supérieur.  Quelquefois  il  y  a  une 
troisième  ligne  de  moulins. 

L'eaù  trouble  se  rend  ensuite  dans  les  labyrin* 
thés.  Les  dépôts  sont  lavés  pour  obtenir  des 
icblichs,  qu'où  livre  aux  fonderie». 

A  Zell ,  le  filon  exploité  se  compose  de  schiste  Ml- 
argileuz,quartz,  pyrites,  arsénio-sulfures  d'argent» 
de  cuiyre,  etc,  L  or  y  est  disséminé  en  fines  parti- 
cules. Il  y  a  daRsFusinedeuxbocards  :  chacun  a  qua- 
tre batteries  de  cinq  pilons.  Les  moulins  sont  sur 
deux  étages.  Il  y  es  a  deux  paires  par  chaque  bat- 
terie. Ils  dîfiirent  de  ceux  représentés  par  fa^'.  1» 
en  ce  que  le  plan  qui  réunit  les  deux  parties  cyfin^ 
driques  est  horizontal  et  non  incliné.  Dans  chaque 
moulin  on  met  5o  livres  de  mercure.  Les  petites 
saillies  de  fer  entrent  de  o**.oo5  dans  ce  mercure. 
Un  moulin  fait  de  1 6  à  !io  tours  par  minute^  Après 
quatre  semaines  de  travail,  le  mercure  est  retiré ^ 
lavé  et  pressé  à  travers  une  peau  de  chamois^  Le 
mercure  qui  passe  est  employé  de  nouveau.  L'a- 
malgame solide  renferme  un  tiers  d'or«  On  le 
place  sur  une  assiette  en  fer,  reposant  sur  un 
chandelier,  au  centre  d*un  manchon  cylindrique 
u*ôn  recouvre  d'une  cloche.  On  fai(  du  feu  autour 
e  )a  partie  supérieure.  Le  mercure  se  volatilise 
et  se  condense  dans  la  i^lirtie  inférieure  qui  plonge 
dans  mie  cuve  d*eau  iroide.  L'or  est  ensuite  re- 
fondu. 

Le  minerai  riche  de  Zell  renferme  de  30  à  5a 
loths  par  1 000  quintaux ,  c'est-à-dire  de  0,000006 
à  0,00001 5.  On  peut  par  cette  méthodef  traiter 
avec  avantage  des  minerais  ne  contenant  que  ciuc^ 
loths ,  c'est-à-dire  — ' — ou  0,000001 5. 

Par  année  on  retire  à  Zell  de  5o,ooo^  quintaut 


î 


Il     \» 
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de  minerai,  55  marcs  d'or.  On  emploip'  i«/$dc^ 
livres  de  mercure;  on  en  perd  35.  On  perd  donc 
a  de  mcrcare  pour  i  d*or  obtenu,  ou. 0,7  lîyres 
pour  1000  quintaux  de  minerai. 

Aux  mines  du  Bdcksteiq,  daw  It'S^àzbpwgu 
le  minerai,  après  le  bocardage ,  passe  sur  diverses 
tables  à  secousse  mises  en  mouveiti^a|:  pfir.iepné*. 
canisme  représenté  sur  la^^.  d  :  le  scblich  ar^rive par 
le  lavage  à  une  richesse  de  (  lothd*orpai;quintal,Qo 
reconnaît  cette  richesse  par  des  essaie  à  la  ^ébîile^ 
Le  schlich  est  alors  amalgamé.  On  le  met  dans 
^n  cône  renversé  très  plat  (  /rg.  ^  )«  pc^cé  à  soii 
sommet  et  faisant  un  tour  en  deux  ht^ures..  IX| 
teau  lancée  par  un  robinet  entraîne  Le  scblich 
dans  une  petite  caisse»  où  il  i^  divise  en  troi« 
parties  égales;  de  là  il  tombe  dans  trois  ipoulinf 
cylindriques  à  fond  concave.  Les  deux  meules 
sont  en  bois.  Le  tourneur  est  à  fpnà  convexe  et 
armé  dç  lames  de  fer..  Dans  chaque  moulin  il  y 
â  1 3  livres  de  mercure»  :Qn  essaie  de  temps  en 
temps  à  la  sébille  le  schlich  qui  s*'é(KHiJe  par  I9 
haut  de  la  caisse.  S'il  sort  du  mercure /q^  relève 
le  coursier;  s*il  sort  de  Tor,  on  Tabaisae»  au  moyen 
d'une  vis  qui  fait  monter  ou  descendre  la  po^tr^ 
sur  laquelle  repose  Taxe  des  .ÇQMni^rs,  Qna94  le 
mouvement  est  gêaé ,  on  démonte  le.n^pulin  ppui? 
retirer  le  mercure  qu'on  passe  k  la  peaft  4é  cha^ 
mois.  L'amalgame  solide  est,  enfoncé  dfMjisi  uf\ 
moule  en  forme  de  cyliudre  un  peu  coniqu^  à  $^ 
partie  suiiérieurey  de  1  ;  pouce  df  haufi^vv.  Il  ne 
retient  plus  alors  que  moitié  de  merqir^e.  On  Iq 
distille  comme  à  Zell. 

Leschlich  quiapasséàramalgâmationestfela\^ 
sur  une  table  à  secousse  :  la  tète  passe  encpre  aujs 
monlins;  le  re^te^  aiasi  que  le  scldicb  qu;i  a.jiubi 


âeaz  amalgamations  y  est  envoyé  à  la  fonderie* 

Le  produit  annuel  est  de  5o  à  60  marcs  d  or  qui 

,  renierment  ^  d'argent.  Dans  les  schlichs  passés  à 

\  1  amalgamation ,  il  reste  7  fois  5o  marcs  aargent 

4  contenant  ^  d*or. 

On  perd  i  de  mercure  pour  1  d'or  obtenu.  La 
perte  sur  l'or  contenu  est  de  35  ^;  tandis  que  par 
la  méthode  précédente,  elle  est  de  35  ^  environ. 
Aussi  propose-tH)n  au  Bôckstein  d'établir  bientôt 
des  moulins  comme  à  Zelh  Le  minerai  bocardé 
passc^ra  de  suite  à  l'amalgamation.  On    évitera 

Cir-là  les  pertes  dues  à  chacun  de  ces  nombreux 
vages  auxquels  le  minerai  est  actuellement  sou*^ 
mis ,  pour  être  concentré  en  schlich. 

Les  filons  de  Schemnitz  ont  pour  baseprinci^s  Schemniu. 
pale  du  quartz^  On  y  trouve  de  la  chaux  carbo* 
natée,  do  manganèse  carbonate  et  silicate^  du 
feldspath  et  du  gninstein  plus  ou  moins  décom*^ 
posé.  L'argent  y  est  natif  et  combiné  ^  Tor  est 
disséminé  dans  les  pyrites  et  dans  le  quartz*  QueU 
qvies  filons  sont  très  riches  en  plomo.  La  galène 
est  argentifère  et  aurifère. 

Les  pa rties  contenant  pi  us  de  deux  loths  d'argent 
au  quintal ,  ou  riches  en  plomb  ,  obtenues  par  lé 
cassage  y  sont  envoyées  aux  fonderies.  Les  parties 
plus  pauvres,  après  avoir  été  lavées  surdes  grilles; 
triées,  criblées  à  la  cuve,  pour  en  séparer  encore 
ce  qui  peut  de  suite  être  livré  aux  fonderies  ,  pas^ 
sent  au  bocardage. 

L'ancienne  méthode  pour  retirer  l'or  des  mine^ 
rais  bocardés  est  encore  suivie  dans  quelques  ate^ 
liers.  fille  consiste  à  faire  passer  l'eau  trouble  qui 
«on  do  bocard  sur  des  planches  recouvertes  de' 
toiles ,  avant  qu'elle  n'entre  dans  les  labyrinthes^ 
B»^éikéral<;«  planchesont  six  pieds  de  long,  ttcnê 
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de  large»  six  pouces  cf  inclinaiâon.Une  cTeliea  sext 

Eour  une  batterie  de  trois  pilons.  Au  bout  de  trois 
eures  on  enlève  la  toile  et  on  la  lave  dans  une 
caisse.  Le  dépôt  qui  8*y  forme  est  traité  à  la  sébille 
quand  il  est  assez  riche ,  et  le  schlich  séparé  est 
envoyé  à  la  fonderie.  Le  plus  souvent ,  il  &ut 
d'ab<H*d  concentrer  le  schlich  sur  une  table  appe- 
lée ffoidlulte ,  qui  a  1 8  pouces  de  largeur,  8  de 
Erofonfdeur  et  une  toise  et  demie  de  longueur, 
r'inclinaiâon  est  de  deux  pouces  par  pied.  A  la 
partie  supérieure  on  délaie  le  schlich ,  on  frotte 
en  remontant  la  surface  du  dépôt  qui  se  forme  sur 
la  table.  Ce  qui  reste  sur  la  table  est  traité  à  la 
sébille  :  ce  qui  est  entraîné  se  dépose  dans  un  la- 
byrinthe. La  partie  supérieure  ciu  dépôt  dans  ce 
labyrinthe  repassie  sur  la  table;  la  partie  infé- 
rieure est  envoyée  à  la  fonderie ,  ou  si  elle  n*est 
pas  assez  pure ,  est  lavée  sur  les  tables  ordinaires^ 
L'eau  trouble,  après  son  passage  sur  les  toiles,  se 
rend  dans  les  labyrinthesw  Comme  elle  retient  en- 
core de  Tor,  on  met  des  toiles  sur  la  tête  des 
tables  dormantes  qui  lavent  les  premiers  dépôts 
des  labyrinthes.  Ce  qui  s'attache  à  ces  toiles  est 
rassemblé  et  lavé  sur  la  goldluUe.  Quelquefois 
même  on  fait  passer  sur  cette  table  la  tête  du 
dépôt  sur  les  tables  dormantes. 

L'or  obtenu  à  la  sébille  est  réuni  dans  une 
boîte.  Le  produit  du  travail  d'un  mois  est  amat* 
gamé,  en  l'agitant  avec  du  mercure  dans  un 
mortier.  L'amalgame  est  lavé ,  pressé  et  di&lillé 
comme  à  ZelL 

Dans  presque  tous  les  ateliers  de  lavage,  cette 
méthode  a  été  remplacée  par  l'amalgamation 
directe.  Il  y  a  deux  étages  de  moulins*  Une  paire 
de  moulins  suffit  pour  une  batterie  de  trois  puooaw 
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On  met  5o  livres  de  mercure  dans  chaque  caisse 
de  fonte.  Au  bout  de  quatre  semaines ,  on  presse 
Tamalgame  et  on  le  disdlle.  L'orobcenu  contient 
ordinairement  deux  tiers  d'or  fin  j  un  tiers  d  ar-* 
gent.  Il  est  livré  aux  monnaies,  où  se  fait  la  sépa- 
ration des  deux  métaux.  Pour  i^ooo  quintaux 
Locardés,  la  perte  en  mercure  est  d'une  livre; 
mais  on  en  retixiuve  une  demi-livre ,  comme  nous 
aUems  le  dire  :  la  perte  réelle  n'est  donc  que  d'une 
demi-livre. 

Le  mercure  qui  est  aU  fond  du  moulin  se 
trouve  divisé,  par  le  schlich  qui  le  traverse  ,  en 
particules  fines  que  le  courant  entraîne.  Pour  les 
recueillir,  on  fait  passer  l'eau  trouble,  à  la  sortie 
des  moulins ,  sur  les  plancïhes  de  toile  qui  ser^ 
vaient  autrefois  k  arrêter  l'or,  ou,  ce  que  Ton  tf 
trouvé  plus  avantageux,  sur  des  planches  taon 
rabotées  dont  les  flores  saillantes  retiennent  les 
grains  de  mercure»  On  nettoie  de  temps  en  temps 
ces  planches,  en  y  faisant  arriver  de  1  eau  pure  et 
frottant  vivement  avec  un  balai.  Le  dépôt  est 
entraîné;  il  se  rassemble  dans  un  bassin  parti- 
culier, d'où  il  est  pris  pour  passer  à  la  goldlutteé 
Ce  qui  reste  sur  cette  table,  après  le  lavage  ^  est 
traité  à  la  sébille.  En  un  mot ,  on  opère  pour 
obtetair  le  mercure  comme  dans  l'ancienne 
miéthode,  pour  avoir  l'or.  Quand  le  dépôt  des 

Elanches  donne  de  for^  on  baisse  la  meule  mo^ 
ile;  on  la  relève  au  contraire  quand  il  y  a' trop 
de  mercure  entraîné. 

La  sébille  est  en  bois  d'érable.  Elle  a  1 6  pouces 
de  long ,  1 4  de  large ,  3  de  profondeur  à  la  partie 
postérieure.  Elle  va  en  se  relevant  vers  la  partie 
antérieure  :  sur  les  deux  côtés  il  y  a  des  poignées. 
L'ouvrier  frappe  la  sébille  contre  soû  eorps  pour 
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réparer  Vor  ou  le  mercure  par  des  diocs  répétés» 
Les  comparaisons  faites  à  Schemnitz  sur  le» 
deux  procédés  sont  à  Tavantage  du  dernier^  Om 
le  voit  par  le  tableau  suivant  : 
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eheNtoUcnavee 
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Ainsi  pour  le  premier,  ôa  gagne  3  loths  i  quentr 
dien  d*or  et  on  perd  2 1  ^  lotns  de  mercure  ; 

Pour  le  second ,  on  gagne  2  loths  2  quent, 
d'or  et  on  perd  1 4  loths  de  mercure. 

Le  gain  définitif  est  évident. 

La  perte  qui  était  autrefois  de  35  à  40  ;  de  Vor 
contenu  >  est  à  présent  de  ^5  7  environ^ 

On  bocardait  autrefois  à  œil  couvert.  Les  ma-» 
tières  pilées  ne  pouvaient  s'échapper  que  par  deux 
canaux  pratiqués  dans  les  poutres  formant  la  sépa*p 
ration  des  batteries^  Cest  à  ce  mode  de  bocardaae 
qu'il  &ut  attribuer  les  pertes  énormes  dans  le 
lavage  (  60  ^  du  plomb  et  ,de  l'argent  contenus  )• 
Le  minerai  était  broyé  à  mort  (|tt  tobi)  et  réduit 
en  pellicules  qui  recouvraient  l'eau  comme  une 
écume  et  n'étaient  point  arrêtées  sur  les  tables 
de  lavage*  On  change  partout  ce  i^rstème  et  l'on 
booarde  k  la  fente.  Un  ûroir ,  placé  sur  Le  coté 
intérieur  de  la  eaissa,  descend  jusqu'à  2  poucei 
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àxk  fond;  les  matières  pilées  passent  par  cette 
ouverture  ,  s'élèvent  derrière  le  tiroir  et  se  déver- 
sent sur  toute  la  longueur  de  la  caisse.  Il  y  a  par- 
là  moins  de  minerai  broyé  à  mort.  Il  semblerait, 
d'après  la  perte  actuelle,  que  l'on  bocarde  encore 
trop  fin;  mais  on  prétend  que  Tor  étant  très 
disséminé  dans  le  minerai ,  il  faut  bocarder  fm 
pour  le  découvrir  et  le  rendre  attaquable  par  le 
mercure. 

Un  fait  remarquable ,  c  est  qu'en  général ,  bien 
qu'on  obtienne  plus  d'or  avec  les  moulins  qu'avec 
les  toiles,  la  quantité  d'or  contenue  dans  les 
schlichs  donnés  par  les  lavages  subséquens  n'est 

Sas  diminuée.  Le  mercure  retient  donc  une  partie 
e  l'or  qui,  enlevée  par  les  eaux  ,  ne  s'arrêterait 
ni  sur  les  toiles  ni  «ur  les  tables  de  lavage.  Il 
semblerait  aussi  d'après  cela  que  l'or  se  trouverait 
dans  le  minerai  à  deux  états  différens,  puisqu'une 
partie  de  cet  or  échappe  toujours  à  faction  du 
mercure. 

Le  tableau  suivant  indique  les  proportions  d'or 
et  d'argent  exténues  dans  les  moulins  et  dans  les 
ficUicfas  donnés  par  les  lavages  après  l'amalga- 
mation. 


Tome  VI,   i834-  8 
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Les  minerais  argentifères  des  puits  François, 
Ëtieaae  ,  Christine  ne  donnent  pas  d'or  d'amal- 
gamation. 

Les  haldes  ou  déblais  d'anciennes  exploitations 
peuvent  être  traités  avec  profit  par  l'amalgama- 
tion directe. 

Les  minerais  de  Kremnitz  sont  plus  aurifères 

3 ne  ceux,  de  Schemnitz.  Ils  ne  contiennent  pas 
e  plomb.  L'argent  y  est  natif  et  à  divers  états  de 
combinaison;  la  gangue  est  eu  général  du  quartz. 
Dans  plusieurs  ateliers ,    on  suit  l'ancienne 
méthode,  en  augmentant  le  nombre  de  toiles 
suivant  la  richesse  du  minerai. 

Quand  on  se  sert  de  moulins,  on  en  met  trois 
en  étage.  Le  premier  renfèrme  5o  livres  de  mer- 
cure ,  le  second  45 ,  le  troisième  40-  T^'or  j  est 
recueilli  dins  les  proportions  de  4i  3,  i.  On  voit 

âue  le  dernier  moulin  en  fournit  encore;  il  est 
onc  à  croire  qu'il  faudrait  un  plus  grand  nombre 
de  moulins.  La  perte  en  mercure  était  autrefois 
de  4  livres  par  1000  quintaux  bocardés.  En  sou- 
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levant  le  meule  mobile  de  manière  k  ce  que  les 
saUlies  de  fer  ne  ploageHSsent  plus  dans  le  mer- 
cure, on  a  diminué  cette  perte  de  moitié.  Maison 
sent  que  le  mélange  est  moins  intime  avec  le 
mercure  et  qu'il  faut  par  suite  plus  de  moulins. 
La  pâte  nécessite  une  grande  quantité  d'eau  pour 
que  Vor  n'y  reste  pas  engagé;  la  vitesse  du  cou- 
rant, pour  le  nombre  de  moulins  indiqué,  est 
alors  très  rapide  et  doit  s'opposer  à  l'amalgama- 
don. 

Ces  obstacles,  provenant  de  la  plus  grande 
richesse  et  de  l'état  de  la  gangue,  rendent  ramat- 
gamalJon  directe  moins  avantiigeuse.  Cest  ce  qui 
a  iàit  conserver  à  Kreranitz,ddDsbeaucoupd'aie- 
liers,  l'ancienne  méthode.  Quelquefois  on  établit 
un  procédé  mixte,  en  appauvrissant  le  minerai 
sur  des  toiles  avant  de  le  faire  passer  dans  les 
rnoolinB. 

On  a  reconnu  qu'il  fallait  que  le  minerai  eât, 
par  looo  quintaux,  une  valeur  de  6  lothsd'or, 
pour  convrir  les  frais  d'exploitation ,  et  une  de  8 
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lothsiquand  oa  tient  compte  en  outre  des  charges 
que  l'administration  a  à  supporter ,  conmie  pen** 
sions  d'anciens  employés ,  etc. 
Magnrka.  A  Mff^rka ,  la  perte  en  mercure  est  de  6  livres 
par  I  ooo  quintaux  bocardés.  Cette  grande  perte 
est  due  à  la  nature  du  minerai.  Le  filon  est  formé 
de  eranite,  d'argile  et  de  quartz  renfermant  de  Vor 
et  ae  Tantimoine  sulfuré.  Il  se  forme  dans  les 
moulins  une  combinaison  entre  le  mercure  et 
Fantinioine  sulfuré* 


J 


>gXPLICATION   DB    LA  PLANCHE  III. 

MotÂUnidfamalgadon  de  ZelL 

(Fig.  I  et  a.) 

La)^.  1  représente  lac  onpe  d'un  moalin  par  AB(^jf.  a), 
Félévation  du  moulin  de  l'étage  inférieur. 

hajig.  a  représente  le  plan  du  moulin  et  le  plan  de  la 
meule  mobile  vue  par- dessous. 

r,  roues  dentées  motrices.  Chaque  roue  engrène  avec 
lès  deux  roues  voisines  des  moulins  de  même  étage  et 
a\ecla  roue  du  moulin  correspondant  dans  l'étage  inféiieur. 
Une  seule  roue,  étant  mise  en  mouvement ,  lait  tourner 
toutes  ies  autres. 

m,  axe  moteur,  carré  à  sa  partie  supérieure >  engrenant 
avec  a. 

a,  pièce  en  fonte,  carrée  intérieurement,  présentant  un 
rebord  sur  lequel  s'applique  le  triangle  i, 

c,  caisse  en  fonte  supportée  par  trois  tiges  de  fer^, 

d,  meule  en  bois  entourée  de  cercles  de  fer,  présen- 
tant sur  sa  base  des  petites  lames  de  fer  saillantes  y. 

e,  tiges  qui  relient  cette  meule  au  triangle  en  fer  f,  k- 
q^  reçoit  le  mouvement  de  l'axe  moteur. 

.  4,  pièces  sur  lesquelles  repose  a  et  que  Fou  change  è 
volonté  pour  faira  monter  ou  descendre  la  meule  de 
bois. 
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i,  eondoit  p«r  lecpiel'arrive  feaa  tro«Ue  tortai^t  4i|  i»Q* 
card* 

i»  conduit  pai*  lequel  elle  «e  rend  dans  Tantre  mot^Iio. 
n,  conduit  par  lequel  elle  ya  aux  labyrinthes. 

{MouUns  d^ amalgamation  du  Bàchtein.) 
^g*  3,  4,  5, 6,  7»  8e/  9. 

Fig.  3.  a,  6,  cône  très  éyué  sur  lequel  on  applique  une 
couche  de|schlich.  Il  tourne  sur  le  pivot  z'et  est  soutenu  par 
quatre  branches  se  rattachant  à  un  collier  q.  Il  porte  à 
l  intérieur,  sur  sa  circonférence,  des  dents»  par  lesquelles 
il  engrène  avec  une  lanterne. 

/,  roue  dentée  à  l'autre  eitrémité  de  Taxe  de  cette 
lanterne. 

k,  arbre  moteur  portant  des  rones  qui  engrènent  avec 
des  lanternes  placées  sur  les  axes  des  moulins. 

mis»  hélice  présentant  «me  rentrée  m.  Elle  engrène 
avec  /,  lui  imprime  un  mouvement  continu ,  et  à  chaque 
tour  de  l'arbre  engrène  avec  une  antre  dent.  Le  mouve- 
ment est  ainsi  donné  au  cône. 

D,  poutres  qui  supportent  l'axe  dn  moulin  et  qu'à 
l'aide  a  une  vis  on  peut  faire  varier  un  peu  de  position 
pour  soulever  on  abaisser  la  meule. 

p,  robinet  donnant  un  jet  d*eau  qui  enlève  le  schlich 
par  tranches,  le  délaie  et  I  entraine. 

cd,  caisse  où  tombe  l'eau  trouble  et  où  elle  se  divise  en 
trois  parties  pour  chacun  des  moulins  M. 

Fig'^  4»  5, 6  ef  7.  —  O9  tige  du  moulin  portant  par  trois 
trancnes  efg^^  meule  mobile  x  y. 

rs^  tube  dans  lequel  passe  l'axe.  L'eau  trouble  tombe 
dans  la  partie  conique  t  u  passe  entre  le  tube  rs  et  la 
meule  et  soi*t  du  moulin  par  JB. 

i,  saillies  en  fer  à  la  partie  inférieure  et  convexe  du 
coursier. 

h,  lames  de  tôle  appliquées  sur  la  meule  en  bois. 

Pig^  8.  —  Mécanisme  employé  pour  communiquer  le 
mouvement/aux  tables  à  secousse. 
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Fig,  9.  —  Grande  roue  hydraulique  à  double  rangée 
d'augets.  Dans  la  projection  parallèle  au  plan  de  la  roue  » 
on  a  suppose  enlevée  la  paroi  verticale  antérieure  de  la 
première  rangée  d'augets  :  la  a*,  rangée  est  indiquée 
par  les  lignes  ponctuées. 
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MÉnOIBE 

Sur  les  travaux  qui  ont  été  exécutés  dam  le 
département  de  la  Meurthepour  la  recherche 
et  ^exploitation  du  sel  gemme. 

Par  M.  J.  LEVALLOIS,  îngénieiir  des  mises. 


Snile  0)- 
DBUXliMB    PARTIS.   —    DIEUZB. 

La  saline  de  Dieuze  existait  déjà  en  893  (n) , 
elle  appartenait  à  Tabbaje  de  St.-Maximin  de 
Trêves.  Les  ducs  de  Lorraine  la  possédaient  en 
iai5,  et  ils  la  conservèrent  jusqu'à  la  réunion  de 
ce  duché  à  la  France;  et  cest  depuis  cette  épo- 
que (ju'elle  a  fait  partie  de  notre  domaine  natio- 
nal. Toutefois  il  parait  qu'elle  n'a  pris  un  très 
§rand  développement  que  dans  les  temps  mo- 
ernes.  On  voit,  en  eflFet,  par  un  document  de 
^  744»  9^^  ^  fabrication  de  Dieuze  ne  s'élevait,  à 
cette  époque,  qu'à  70,000  quintaux  métriques. 
En  1795  elle  avait  doublé;  elle  était  de  140,000 


(i)  La  première  partie  de  ce  mémoire  se  trouve  dans  le 
4«-  volume  de  ce  recueil ,  pages  87  et  821 . 

Nota.  La  plante  maritime  aui  croît  dans  la  vallée  de  la 
Seille  doit  être  rapportée  a  la  Salicornia  herbacea, 
(Lamark  etDecandoUe)  et  non  au  Crithmum  maritv\ 
mum. 

(a)^  Mémoire  sur  le  sel  et  les  salines  de  Lorraine ,  cou- 
ronné par  TAcadémie  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Nancy,  le  8  mai  1 791  :  par  M.  Piroux,  architecte  juré 
de  cette  ville. 
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quintaux  (  1  ).  En  iSiS,  où  elle  atteignit  son  ma  jtî- 
munij  elle  avait  encore  doubl  é;  elle  était  de  282 ,000 
quintaux.  Dans  Tannée  182 5, qui  précéda  le  nou- 
veau bail,  cette  production  était    descendue  à 
1 24,000;  et  enfin  elle  serait  aujourd'hui  de  260 ,000 
environ  (2)9  sans  les  perturbations  que  lui  font 
éprouver  les  fabrications  particulières  qui  se  sont 
élevées  depuis  la  fin  de  1800.  Maisje  dois  faire  ob- 
server que  les  deux  autres  salines  domaniales  du 
département  de  la  Meurthe  ayant  été  supprimées 
depuis  1825  ,  savoir  :  celle  de  Château-dalins  en 
1826  y  et  celle  de  Moy envie  en  i83i ,  toute  la  fa- 
brication est  actuellement  concentrée  dans  la  sa- 
line de  Dieuze,  en  sorte  que  la  production  de 
celle-ci  (  25o,ooo  quint.  )  se  trouve  augmentée  de 
toute  celle  des  deux  salines  supprimées ,  c'est-à- 
dire  de  1 00,000  quint,  environ.  Une  nouvelle  bran- 
che d'industrie  fat  ajoutée,  en  i8o3,  à  cet  éta- 
blissement :  une  fabrique  de  soude  artificielle 
qui ,  dans  ces  dernières  années ,  a  pris  une  très 
grande  extension ,  y  fut  créée  à  cette  époque  par 
M.  Garny  père.  Enfin  j'ajouterai,  pour  achever  de 
donner  une  idée  de  l'importance  de  la  saline  de 

(i)  Journal  des  Mines,  tome  II f,  paee  6. 
(a)  Ces  25o,ooo  quint,  seraient  dwtribiMS  à  peu  près 
comme  il  suit  : 

Sel  fossile 18,00a 

Îcaisine)             a  la  Suisse.   .....    35,oool^j^  ^^^ 
\     id,    à  la  Prasse  rhénane.    33.ooo  i       ' 
Pour  les  produits  chimiques i5,ooo  J 

aSo.ooo 

On  vend  aussi  une  petite  quantité  de  sef  dans  le  pays 
de  Luxembourg. 
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Dieuze ,  que  le  terrain  qu'elle  occupe  a  une  su- 
perficie d'à  peu  près  20  nectares,  qu  elle  emploie 
constamment  plus  de  400  ouvriers,  et  qu'elle  con- 
somme annuellement  1 20,000  quint,  de  houille 
et  1 5,000  stères  de  bois. 
L'exploitation  de  Dieuze  n'avait  pour  matière  Souw»  wlée. 

{première,  jusque  dans  ces  derniers  temps ,  que 
'eau  salée  qui  jaillit  du  fond  d'un  puits,  à  I2"',85 
au-dessous  du  sol,  et  qui  afflue  au  volume  de  770 
mètres  cubes  environ  par  24  heures,  marquant 
t6  degrés  ^  à  l'aréomètre  de  Baume  (i).  Ce  puits 
alimientait  en  outre  la  saline  de  Moyenvic ,  at| 
moyen  d'une  conduite  en  bois  de  i  2,d56  mètres 
de  développement ,  qui  en  transmettait  les  eaux 
jusque-là.  Maintenant,  par  suite  de  la  fermeture  de 
ce  dernier  établissement,  il  est  exclusivement  ex- 
ploité pour  la  saline  de  Dieuze.  Mais  tandis 
qu'autrefois  Teaù  de  la  source  était  soumise  im- 
médiatement à  Tévaporation ,  on  ne  l'évaporé 
plus  aujourd'hui  qu'après  l'avoir  préalablement 
graduée  jusqu'à  saturation  au  moyen  du  sel  gem- 
me. Cette  eau  n'a  aucune  propriété  thermale,  et 
on  n'a  pas  constaté  non  plus  que  son  produit  ni 
son  degré  fussent  influencés  notablement  par  la 
variation  des  saisons.  Mais  ce  degré  n'est  pas  le 
même  à  toutes  les  hauteurs  dans  le  puits,  par 
suite  des  infiltrations  d'eau  douce  qui  s'y  font 
en  différens  points.  A  6*,5o  au-dessus  du  fond, 
l'aréomètre  ne  marque  déjà  plus  que  5  à  6  de- 

(i  )  Ce  volume  correspond  à  an  produit  en  sel  de  4^0,000 

«piîntaux  métriques  par  an ,  tenue  que  la  fabrication  n'a 

3  «mais  atteint,  même  dans  l'année  de  son  maximum  (i8t3) 

oà  elle  s'éleva,  pour  Dîeuse  et  Moyenvic  réunis,  à  34o,ooo 

quintaux. 


î 
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grés  f  et  à  8"*  niveau  où  se  tiennent  naturelle- 
ment, à  peu  près,  les  eaux  du  puits  y  la  salure  est 
k  peine  sensible.  Le  puits  a  la  forme  d'un  rectan- 
;le  de  S^^^  sur  3",45 ,  et  il  est  très  solidement 
oisé.  Une  prise  d'eau  faite  dans  le  Spin,.  ruis^ 
seau  qui  sépare  la  saline  de  la  ville  y  fait  mouvoir 
une  roue  hydraulique  qui  sert  à  son  épuisement. 
L'eau  extraite  ne  marque  guères  en  généi^al 
que  i4*  7>  à  l'aréomètre  de  Baume.  L'analyse  que 
j  ai  faite  de  cette  eau,  dont  la  densité  était  de  i ,  1 1  a, 
à  la  température  de  i^^  cent. ,  lui  donne  la  com^ 
position  suivante  : 

Eau ••••...  Oyo554 

Chlorure  de  sodium 0,1817 

Chlorure  de  magnésium.  .  .  o,oo4o 

Sulfate  de  magnésie.  •  .  .  .  •  o,oooa 

Sulfate  de  chaux.  .•••'.«  o,oo34 

Sulfate  de  soude o,oo53 

i^oooo  (i) 

La  compagnie  des  salines  et  mines  de  sel  de 
Test  n'étant  pas  entrée  en  possession  de  la  mine  de 
Vie ,  par  les  motifs  qui  ont  été  exposés  dans  la 
première  partie ,  devait  naturellement  porter  ses 
regards  sur  la  vaste  usine  dont  je  viens  de  faire 
l'esquisse  y  pour  y  établir  l'exploitation  du  sel 
gemme  et  y  concentrer  ainsi  toutes  ses  opérations. 

^^i— ^iv^»>^»«iM— >~>i>'>— i~^^a^— ^B^— •awM^^^aa^-^^aa— ^B^a^^i^i^^i^i^— ^■B^ma^a^a^i^i^>«aM 

(i)  Il  résulterait  de  cette  analyse,  que  la  magnésie  se 
trouverait  presque  entièrement  à  l'état  de  muriate.  Je  Tai 
consigné  ainsi,  parce  que  tel  est  le  résultat  immédiat  du 
traitement  par  Talcool.  Cependant  il  serait  possible, 
d'après  les  obsei*vations  de  MM.  Grotthus  et  jSerthîer 
(Ann,  des  Mines ^  /'*.  série ,  tome  III y  page  171  )  »  <{ue 
la  formation  d'une  partie  de  ce  sel  f&t  causée  par  raction 
même  du  dissolvant. 


VD   ML  GBMIIB.  i:i3 

Un  traité  fut  passé  par  elle,  pour  cet  objet,  avec  ua 
entrepreneur  anglais ,  le  sieur  Furnival ,  qui  mit 
la  mamàrœuvreau  moisd'avril  1826.  MaisdesdiC* 
ficul  tés  s'étant  élevées  entre  les  contractaus,  le  sieur 
Furnival  abandonna  son  entreprise  le  i".  mars 
182-7,  et  la  compagnie  prit  dès  Jors  elle*mémela 
conduite  des  travaux.  C'est  à  partir  de  cette  épo- 

Sue  que  M.  le  directeur  général  m'ordonna 
'exercer  une  surveillance  plus  spéciale  sur  les- 
dits  travaux  y  dans  lesquels  j'intervins  encore  de 
plus  près  à  dater  du  i*'.  août  de  la  même  année , 
que  je  fus  chargé  de  diriger  la  partie  d'art  de  cette 
exploitation. 

I<es  travaux  exécuta  sous  ces  deux  régimes  dis- 
tincts seront  Fobjet  de  deux  paragraphes  séparés. 
Dans  un  troisième ,  je  suivrai  le  sel  gemme  dans 
les  différentes  transfoimations  qu*on  lui  fait  su* 
bir  depuis  sa  sortie  du  puits,  et  enfin  un  qua* 
trième  paragraphe  sera  consacré  à  l'examen  des 
machines. 

S  I*'.  Travaux  des  anglais. 

Le  sieur  Furnival  commença  par  reconnaître  la 
position  du  sel  gemme  au  moyen  de  la  sonde.  Un 

Sremier  coup  fut  donné  à  35  mètres  du  chemin 
e  Kerprich^  et  à  200  mètres  environ  au  S.-O.  de 
l'enclos  de  la  saline  (i),  qui  atteignit  ce  minéral  à 
57 mètres.  Un  second,  donné  à  2  Kilomètres N.'-E. 
de  Dieuze,  à  la  jonction  de  la  route  de  Strasbourg 
et  du  bois  de  la  Nachtweide,  l'atteignit  à  ôS^.ôo. 


(i^Yoir  la  carte  des  sondages  annexée  à  la  >'*.  partie, 
tome  ly ,  planche  I". 
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Les  travaux  de  la  mine  furent  ouverts  le  i  o 
mai  1826,  dans  Tenceinte  même  de  la  saline ,  en 
un  point  situé  à  3oo  mètres  E.-S.-E»  du  premier 
sondage,  à  a85  mètres  N.«0.  du  puits  de  la  source 
salée,  et  plus  haut  d^  4'^>4^  queTembouchure  de 
celui-ci. 
Ensemble  Le  sjstème  de  ces  travaux  comporte  essentielle- 
des  travaux,  posent  trois  puits.  {PL  IV j  fig.  1^) 

i*".  Le  puisard  y  foncé  en  premier  lieu  pour 
assécher  les  deux  autres,  et  poussé  seulement  jus- 
qu'à la  profondeur  jugée  nécessaire  pour  cela,  jus* 
qu'à  47  mètres. 

n"".  Les  deux  puits  d'extraction;  ceux-ci  ne  sont 
qu'à  8°',5o  l'un  de  l'autre  (d^axe  en  axe  ) ,  et  n  Ont 
que  i°',43  dans  œuvre,  en  sorte  que  chacun  cf  eux 
n^peutadmettre  qu'une  tonne  et  qu'en  dernier  ré-» 
sultat  ils  ne  font  ensemble  que  1  office  d'un  seul 
puits,  à  deux  compartimens.  Le  premier  de  ces 
puits  appelé  St.-Ètietmej  est  à  |8%8o  du  pui* 
sard;  1  autre,  appelé  Ste.-Barbe ,  en  est  par  con*^ 
séquent  à  a7",oo. 

Et  en  outre  : 

3"*.  Une  galerie  dite  du  puisard ,  qui  va  deSt.- 
Etienne  à  celui-ci,  pour  y  conduire  les  eaux  qui 
suintent  à  travers  le  Doisage  des  puits  d'extraction 
et  qui  y  sont  recueillies  par  des  gargouilles. 

4".  Une  galerie  dite  de  secours  pratiquée  à 
Topposite  de  la  précédente,  sur  le  flanc  du  puisard 
et  à  I  ".90  au-dessus  de  son  fond,  destinée  à  servir 
de  magasin  d'eau,  au  cas  où  Tépuisement  serait 
momentanément  empêché. 

On  n'a  rencontré  a  eau  dans  le  foncement  du 
puisard  que  jusqu'à  3o  met.  environ  du  jour ,  et  en 
si  petite ,  quantité  que  l'extraction  en  a  Coujoors 
été  faite  avec  une  pompe  mue  à  bras  d'hommes* 
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Sèn  afflnence  était,  comme  die  est  encore  au- 
jourd'hui ,  de  5  mètres  cubes  enyiron  par  heure* 
Elle  marque  4  degrés  et  demi  k  Taréomètre  de 
Baume. 

Le  creusement  des  puits  d'exploitation  a  encore 
fourni  moins  d'eau  y  puisque  renlèrement  s'en  esc 
toujours  fait  avec  les  tonnes  mues  par  un  treuil  à 
bras  d'hommes  )  qui  servaient  à  extraire  les  dé«- 
blais.  Gomme  dans  le  puisard ,  on  n'en  a  pas  ren^ 
contré  au-delà  de  3o  à  35  mètres  (i).  Mais  arrivé 
k  la  première  couche  de  sel ,  à  la  jonction  de  celle^ 
ci  et  du  terrain  argilo-eypseux ,  qui  forme  son 
toit,  on  a  eu, de  même  qu  à  vie,  de  1  eau  salée  satu- 
rée. Son  affluence  était  pour  les  deux  puits  de  i4 
mètres  cubes  par  ^4  heures  ou  o"".58  par  heure  { 
inais  la  très  majeure  partie  venait  du  puits  St;* 
Etienne.  On  verra  plus  tard  que  cette  afflnence 
s'est  notablement  accrue  dans  celui-ci  en  i83f . 
Une  chambre  a  été  pratiquée  entre  les  deux  puits 
dasfila  troisième  coudie  de  sel,  pour  recevoir  des 
Téservoirs  en  bois  dans  lesquels  coule  l'eau  salée 
qui  est  recueillie  par  des  sargouilles. 

On  ignore  en  quoi  consistait  le  plan  d'exploita* 
tion  que  le  sieur  Fumival  se  projKysait  de  suivre  ; 
on  sait  seulentient  que  l'extraction  du  sel  devait 
se  fiûre  au  moyen  d'une  machine  à  vapetir  qui  anc- 
rait en  même  temps  opéré  l'épuisement  de  l'eau 
douce  k  l'aide  d'une  pompe  en  fonte  qui  devait 
être  placée  dans  le  puisard.  Quant  à  l'eau  salée , 
c'est  par  des  tonnes  qu'on  devait  l'extraire. 


^■M 


(i)  L'eau  fdomie  par  les  pnits  d'eitraction  est  corn- 
finse  dans  les  5  mku  que  l'on  extrait  du  puisard  par  heure. 
Aprèb  rentier  adièvement  de  ces  pnlti  ^  cUe  entrait  chM 
oès  5  mètres  pour  un  tiers  de  mètre  «ovii^on  ,  et  '  oetie 
proportion  n^a  guères  varié  depuis. 
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Foncement  Le  puisard  est  carré,  il  a  i",42  dans  œuvre.  11 
dnpaisard.  a  été  Doisé  à  cadres  contigus  sur  toute  la  hauteur 
(47  met.).  Jusqu'à  i8",20,  ces  cadres  sont  en  chêne 
de  o'",i27  d'épaisseur;  au-dessous,  ils  sont  en  sa- 
pin de  o'",07o.  A  l'exception  des  quatre  ou  cinq 
premiers,  ils  ont  tous  été  posés  de  haut  en  bas. 

Ils  sont  composés  {fig^  5 ,  6,  7, 8  et  9)  de  qua- 
tre pièces  symétriques  deux  à  deux.  Les  deux 
longues  sont  appuyées  dans  le  terrain  par  des 
oreilles  saillantes  de  o'^yiô.  Chacune  dJes  deux 
courtes  (  fig.  9  )  porte  à  un  de  ses  bouts  deux  te^ 
nons  qui  entrent  dans  deux  mortaises  correspon- 
dantes de  la  longue  pièce  {fig*  7  et  8  ^ ,  et  à  Tautre 
bout  un  tenon  plus  court  qui  entre  dans  une  cou- 
lisse que  porte  aussi  la  longue  pièce.  Quand  on 
veut  poser  un  de  ces  cadres,  on  pratique  dans  le 
terrain  quatre  trous  pour  recevoir  les  oreilles  des 
longues  pièces  que  1  on  met  en  place  les  premiè- 
res, puis  on  établit  les  deux  courtes  en  engageant 
d'abord  le  bout  qui  porte  les  deux  tenons ,  et  chas* 
sant  ensuite  de  force  l'autre  bout,  dont  l'entrée  est 
rendue  possible  par  la  coulisse  dont  il  vient  d'être 
parlé.  Enfin  on  enfonce  deux  chevilles  dans  deux 
trous  pratiqués  l'un  au-dessus  et  l'autre  au-des- 
sous de  la  coulisse,  pour  que  la  pièce  ne  puisse 
pas  être  rejetée  dans  l'intérieur  du  puits  par  la 
poussée. 

Je  dois  faire  observer  que  la  position  relative^ 
de  deux  cadres  contigus  est  telle,  que  les  longues 

Sièces  de  l'un  sont  placées  au-dessus  des  courtes 
e  Tautre.  Cest  pour  éviter  que  les  trous  qui  re- 
çoivent les  oreilles  ne  soient  toujours  faits  dans 
les  mêmes  faces  du  terrain,  auquel  cas  ils  ne  for- 
meraient plus  qu'une  rainure  continue ,  et  il  n'y 
mrait  réellement  plus  de  point  d'appui. 
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Or,  Yoici  comment  on  a  procédé  au  creusement 
de  cette  fosse. 

On  a  creusé  de  l'^ySo  environ ,  et  on  a  placé  an 
fond  de  cette  excavation  un  cadre  porteur  sur  le- 
quel on  a  élevé  d'autres  cadres  de  ooisage  jusqu'à 
1  embouchure  du  puits,  cadres  formés  comme 
ceux  du  boisage  intérieur  dont  il  sera  parlé  plus 
tard. 

On  a  rempli  de  corroi  fortement  tassé  l'inter- 
valle restant  entre  le  bois  et  le  terrain. 

On  a  poursuivi  le  foncement,  mais  en  réduisant 
la  surface  de  la  fouille  à  l'espace  justement  néces- 
saire à  la  pose  du  boisage. 

Lorsqu  on  a  été  descendu  de  i  ",3o  environ  en 
contre-bas  du  cadre  porteur,  on  a  fait  immédia- 
tement au-dessous  de  ce  cadre  les  quatre  trous  né- 
cessaires pour  la  pose  d'une  assise  de  boisage  que 
l'on  a  mise  en  place  comme  il  a  été  décrit  plus  haut 
et  que  l'on  a  attachée  à  l'assise  précédente  avec 
huit  crampons. 

On  a  foncé  de  nouveau  et  de  l'épaisseur  du  der- 
nier cadre  mis.  On  en  a  posé  un  autre  au-dessous 
de  ce  dernier,  auquel  on  Ta  attaché ,  comme  tout 
à  l'heure ,  avec  huit  crampons,  et  ainsi  de  suite. 
On  voit  que  de  la  sorte  il  y  a  toujours  à  peu  près 
i»,3o  de  distance  entre  le  fond  de  l'excavation  et 
le  cadre  que  l'on  met  en  place  ;  c'est  afin  que  les 
ouvriers  soient  à  la  hauteur  la  plus  commode  pour 

Jratiquer  les  trous  qui  reçoivent  les  oreilles  du 
oisage.  Cependant ,  quand  il  ^t  arrivé  qu'à  cette 
hauteur  le  terrain  n'avait  point  de  consistance, 
on  a  assis  le  boisage  sur  le  fond  même  de  Texca- 
vation ,  et  on  a  boisé  ensuite  cet  espace  en  rémois 
tant 

Pour  faire  en  sorte  que  le  cadre  que  l'on  pose 
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8oit  Hen  Gontigu  à  celui  qui  le  précède,  on  cale 
les  longues  pièces  à  l'aide  de  coins  que  l'on  chasse 
en  dessous  d'elles  dans  les  trous. 

Quand  on  a  enlevé  plus  de  terrain  qu'il  n'en 
faut  pour  la  place  d'une  pièce ,  on  engage  entre  le 
terrain  et  le  cadre  supérieur  des  coins  qui  s'oppo- 
âent  au  renfoncement  de  cette  pièce. 

L'épuisement  était  fait  avec  une  pompe  qui  à  la 
fin  du  creusement  occupait  36  hommes  par  24  heu* 
res*  Aussitôt  qu'on  a  eu  dépassé  les  couches  aqui- 
fères»  vers  32  mètres ,  on  a  établi  cette  pompe  à 
demeure  dans  une  cuvette  qui  recevait  par  des 
chéneaux  les  eaux  supérieures  recueillies  par  des 
^i^ouilles. . 

L'enlèvement  des  matières  était  fait  ici ,  aussi 
J)ien  que  dans  les  puits  d'extraction ,  au  moyen 
d'un  treuil  qui  employait  26  hommes  par  24  heu- 
res. Après  1  achèvement  du  puisard,  ce  treuil  a 
aervi  pour  extraire  l'eau  qui  vient  de  ces  puits 
amenée  par  la  galerie  a  {Jig.  i  et  2  ),  en  sorte  que 
l'épuisement  occupait  en  réalité  62  hommes  par 
jour. 
Foncement  Lcs  puits  d'extractiou  sont  revêtus  d'un  double 
d'Mteactioii.  ^^^sage  îusqu'au-dessous  des  couches  aquifères, 
Tintervalle  entre  les  deux  boisages  étant  oe  o",  1 6. 
A  partir  de  ce  point  jusqu'au  premier  banc  de 
«el  gmnme,  il  ny  a  puisqu'un  seul  revêtement. 
£nnn  une  fois  arrivé  dans  le  sêl  gename ,  on  u  a 
plus  boisé,  si  ce  n'est  dans  quelques  intervalles  de 
«Duches  dont  le  terrain  n  avait  pas  assez  de  consi^ 
laiftee«C^te  portion  des  puits  est  taillée  circulaire- 
•ment  sur  l'^ySa  de  diamètre ,  tandis  <me  la  partie 
•boîséeiQSt  un  carré  de  i"'^^  ^^  côtéaans  œuvre , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Le.bitiaage  intérieur  n  est  pas  semblable  à  celui 
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qui  a  été  employé  dans  le  puisard.  Il  consiste 
en  quatre  pièces  de  chêne  épaisses  de  o"*,i  27  ,  as- 
8eini>lées  à  mi^bois  en  hauteur  comme  en  épais- 
seur, et  réunies  les  unes  aux  autres  par  quatre 
crampons  posés  sur  les  angles  et  noyés  dans  le  bois 


Or,  voici 


comment  on  a  procédé  au  foncement 
de  ces  puits. 

On  a  ouvert  une  fosse  de  a",  18  dans  œuvre  que 
Ton  a  foncée  et  boisée  de  haut  en  bas  jusqu'au- 
dessous  des  couches  aquifères ,  de  la  même  ma- 
nière que  le  puisard,  si  ce  n'est  que  les  cadres 
(  excepté  les  quatre  ou  cinq  premiers)  sont  en  sa- 
pin dejo",  076  d'épaisseur. 

Arrivé  vers  33  mètres ,  dans  un  banc  gypseux 
bien  sec,  et  à  i^jSo  au-dessous  du  dernier  cadre 
posé ,  on  a  nivelé  le  fond  du  puits  en  l'élargissant, 
jusqu'à  lui  donner  2'",5o  de  côté  environ  ;  après 
quoi  on  a  creusé  de  nouveau  de  o",3o ,  en  rétré- 
cissant la  fouille  à  la  dimension  portée  par  les 
cadres  du  boisage  intérieur. 

On  a  posé  un  de  ces  cadres  ayant  exactement 
o™,3o  de  hauteur,  et  on  Ta  serré  fortement  contre 
le  terrain  avec  des  coins. 

Sur  celui-ci  on  a  assis  un  cadre  porteur^  ayant 
comme  lui  i",42  dans  œuvre,  mais  avec  une  hau- 
teur de  o",i6 ,  et  une  épaisseur  de  o",5o. 

L'intervalle  de  o",o5  à  peu  près  qui  restait  entre 
le  bois  et  le  terrain ,  a  été  rempli  de  crottin  de 
cheval  tamisé ,  recouvert  de  goudron ,  et  sur  le- 

3uel  on  a  tassé  fortement  du  corroi,  et  surtout 
ans  les  trous  qui  reçoivent  les  oreilles. 
Sur  cette  fondation  ,  on  a  élevé  tout  le  boisage 
intérieur,  en  liant  chaque  cadre  à  celui  qui  le  pré- 
cède ,  d'abord  par  des  goujons  de  fer  implantés 

Tome  ri,  1834.    •  9 
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dans  les  surfaces  de  joint ,  et  ensuite  par  huit 
crampons  posés  comme  pour  le  boisage  extérieur. 
D'autres  crampons  fixés  vers  les  extrémités  de  cha- 
que pièce  empêchent  qu'elle  ne  puisse  se  rappro- 
cher du  revêtement  extérieur. 

L'intervalle  qui  restait  entre  ce  boisage  et  le 
terrain ,  jusqu'à  la  rencontre  du  dernier  cadre  de 
sapin ,  a  été  rempli  de  corroi  bien  battu. 

A  partir  de  ce  point ,  au  fur  et  à  mesure  qu^on 
a  élevé  les  cadres ,  on  a  coulé  entre  les  deux  boi- 
sages une  pâte  bien  liquide,  obtenue  en  délayant 
avec  de  l'eau  de  la  terre  végétale  noirâtre,  très  lé- 
gère et  soigneusement  tamisée.  On  ne  boisait  ainsi 
chaque  jour  que  l'espace  d'un  mètre  pour  donner 
le  temps  h  la  terre  de  se  déposer  et  de  faire  son 
effet  (i).  Tous  les  deux  mètres  on  faisait  dans  le 
boisage  extérieur  de  grands  trous  à  coups  de  ha- 
che ,  pour  permettre  à  la  terre  de  pénétrer  aussi 
derrière  ce  revêtement. 

A  partir  du  cadre  porteur  jusqu'au  prenaier 
banc  de  sel  gemme ,  le  puits  a  été  foncé  et  boisé 
de  haut  en  oas,  en  opérant  comme  au  puisard. 
Les  cadres  sont  en  chêne ,  ont  o",076  d'épaisseur, 
et  i'",42  dans  œuvre. 

Telle  est  la  série  des  opérations  qui  furent  exé- 
cutées par  le  sieur  Fumival.  A  son  départ,  la  ma- 
chine à  vapeur  n'était  pas  encore  arrivée ,  et  il  n'y 
avait  pas  d'autre  moteur  employé  que  des  bras 
d'hommes. 


(i)  Cette  terre  noire  devait,  au  dire  des  mineurs  an- 
glais ,  s'insinuer  dans  les  joints  du  boisage  et  produire 
I  effet  que  nous  obtenons  par  ]e  calfatage  ;  mais  jamais  ce 
résultat  n'a  pu  être  atteint,  et  il  a  fallu  au  bout  de  auel« 
ques  jours  clouer  des  lames  de  plomb  sur  tous  les  joints. 
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Le  puits  Samt*-Etienne  avait  alors  i  oo"  mètres 
de  proibndeur ,  ayant  atteint^le  sel  à  55",  i  o,  et  en 
ayant  traversé  une  épaisseur  de  a8"'970 ,  en  huit 
bancs.  Le  puits  Sainte-Barbe  avait  touché  le  sel  à 
la  ménâe  profondeur ,  et  était  poussé  jusqu'à  76 
mètres. 

Ce  système  de  travail  est  exactement  emprunté.  Observations. 
dit-on,  d'une  mine  des  environs  de  Nortwich. 
Or,  sans  qu'il  soit  facile  de  comprendre  quels  mo- 
ti&  ont  pu  en  déterminer  l'emploi  dans  cette  lo- 
calité, toujours  est-il  que  l'application  qui  en  a  été 
faite  à  Dieuze  ne  saurait  être  justifiée. 

Le  puisard,  en  effet,  na  pu  être  pratiqué  que 
pour  faciliter  le  creusement  des  puits  d  extraction, 
comme  fosse  de  secours ,  ou  pour  offrir  un  point 
de  réunion  aux  eaux  hors  de  ces  puits. 

Or ,  les  fosses  de  secours  ne  sont  commandées 
que  quand  on  est  en  présence  d'immenses  nappes 
d'eau  ;  et  ce  n'est  certes  pas  le  cas  qui  se  présentait 
à  Dieuze.  11  y  a  plus ,  c  est  que  ce  n'est  pas  non 
plus  le  cas  que  supposait  l'entrepreneur,  puisque, 
comme  on  la  vu ,  dans  ce  système  on  laisse  couler 
la  majeure  partie  de  l'eau  ,  ce  qui  assurément  ex- 
clut 1  idée  a  une  grande  abondance  de  ce  fluide. 

Quant  à  l'utilité  du  puisard,  pour  offrir  un 
point  de  réunion  aux  eaux  hors  des  puits  d'ex-  " 
traction,  il  est  évident  qu'on  aurait  atteint  le 
même  but  en  pratiquant  tout  simplement  sur  le 
flanc  d'un  de  ces  puits,  à  la  hauteur  convenable , 
un  réservoir  dans  lequel  on  aurait  dirigé  toutes 
les  eaux,  en  même  temps  qu'on  y  aurait  fait 
plonger  l'aspirateur  de  la  pompe  d'épuisement 
établie  dans  ce  puits  lui-même.  Et  qu'on  remar- 
que, d'aiUeurs,  que  tout  en  faisant  le  puisard,  le 
sieur  Fumival  n'a  pas  évité  le  creusement  de  cette 
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galerie  :  c'est  celle  dite  de  secours.  Et  cela  pro- 
vient de  ce  que  le  fond  de  son  puisard  n'était  qu'à 
4'"9io  au-dessous  de  la  salerie  qui  communique 
avec  les  puits  d'extraction;  en  sorte  que,  sans 
cette  galerie  de  secours ,  il  n'y  aurait  pas  eu  l'es- 
pace  suffisant  pour  contenir  les  eaux  seulement 
pendant  deux  heures. 

On  ne  s'explique  pas  mieux  l'utilité  de  ces  deux 
puits  d'extraction  accolés  l'un  à  l'autre,  et  ne  fai- 
sant, en  dernière  analyse,  que  le  service  d'un  seul 
puits  à  deux  compartimens ,  mais  après  avoir 
exigé  des  frais  presque  doubles.  Sans  doute  il 
convient,  en  général ,  d'avoir  deux  puits  dans  une 
exploitation  :  c'est  pour  faciliter  Tairage,  c'est 
pour  avoir  deux  centres  d'extraction ,  c'est  enfin 
pour  assurer  le  salut  des  ouvriers,  en  cas  où  l'u- 
sage de  l'un  des  deux  serait  momentanément  em- 
pêché. Mais  n'est-il  pas  évident  que  pour  atteindre 
ce  triple  but  il  faut  que  les  puits  soient  à  une  as- 
sez grande  distance  l'un  de  l'autre  ?  et  que  pour 
satisfaire  à  la  loi  d'économie,  il  faut  même  qu'ils 
soient  à  la  plus  grande  distance  possible,  eu  égard 
à  la  dépense  qu'occasionne  le  creusement  d'un 
puits,  au  coût  au  roulage  et  à  la  richesse  en  épais- 
seur du  ffîte  qu'on  exploite ,  et  que  les  deux  puits 
accolés  de  la  mine  de  Dieuze  ne  satisfont  à  au- 
cune de  ces  exigences  ? 

La  manière  aont  on  a  exécuté  le  revêtement  du 
puisard  mérite  d'être  remarquée.  C'est  un  moyen 
simple  de  boiser  à  cadres  contigus  de  haut  en  bas 
et  sans  avoir  recours  au  boisage  provisoire ,  mais 
qui  ne  s'applique  toutefois  que  lorsqu'il  ne  s'agit 
pas  de  retenir  de  l'eau. 

Quant  au  boisage  intérieur  des  puits  d'extrac- 
tion ,  il  ne  présente  point  d'avantage  sur  celui  qui 
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aésé  employé  à  Vie,  et  la  coupe  en  est  beaucoup 
moins  facile  à  faire  y  sans  compter  qu'il  se  trouve 
encore  renchéri  sans  nécessité  par  les  vingt  cram- 
pons et  les  huit  goujons  en  fer  que  chaque  cadre 
emploie. 

Mais  quel  était  le  but  de  ce  double  boisage^  de 
cette  terre  interposée,  enfin  de  tout  ce  système  de 
construction  appliqué  aux  puits  d^extraction  et 
différent  de  celui  du  puisard?  Évidemment  ce 
but  n'a  pu  être  que  d'éloigner  les  eaux  de  ces  puits 

Eur  les  rejeter  sur  le  puisard ,  ou  peut-être  pour 
;  retenir  au  moins  en  partie ,  comme  cela  arrive 
effectivement,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  en 
adaptant  au  boisage  intérieur,  dans  le  puits  Saint- 
Etienne,  un  tuyau  de  plomb  dans  lequel  l'eau 
s'est  élevée  jusqu'à  ia™,5o  du  jour.  Or,  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  Cas ,  il  aurait  été  beaucoup 
plus  simple  de  recounr  à  l'application  du  picotage 
et  du  cuvelage ,  et  en  même  temps  beaucoup  plus 
efficace.  En  effet ,  six  mois  ne  s'étaient  pas  écou- 
lés lorsqu'une  affiuence  d'eau  extraordinaire  en- 
traînant de  la  terre  noire  se  fit  jour  par  la  gar- 
g ouille  d'eau  douce  du  puits  Sainte  -  Barbe, 
l'écoulement  dura  deux  heures ,  et  ne  cessa  sans 
doute  que  parce  que  la  terre  chariée  par  l'eau  finit 
r  obstruer  elle-même  le  passage  qu'elle  s'était 
ait  d'abord.  Toutefois ,  pour  éviter  le  retour  d'un 
pareil  accident ,  ou  s'empressa  d'établir  à  3  mètres 
environ  au-dessous  de  la  fondation  anglaise,  une 
trousse  picotée,  sur  laquelle  on  éleva,  jusqu'à  la 
rencontre  de  cette  fondation,  du  cuvelage  de  o",  1 5 
d'épaisseur,  derrière  lequel  on  coula  du  béton,  et 
dont  les  joints  furent  soigneusement  calfatés.  Un 
mois  après  le  même  accident  eut  lieu  au  puits 
Saint -Etienne,  et  nécessita  le  même  remède. 


s 
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D'ailleurs ,  j'ai  déjà  dit  qu'il  ayait  fait  clouer  des 
lames  de  plomb  sur  tous  les  joints  pour  empéclier 
l'eau  de  se  répandre  dans  les  puits.  De  pareils  faits 
démontrent  hautement  Fimpuissance  du  système 
employé  à  Dieuze  par  les  Anglais  pour  isoler  les 
eaux. 

§  n.  Reprise  des  travaux  par  la  Compagnie. 

La  première  opération  fut  de  poursuivre  le 
foncement  des  deux  puits  d'extraction  que  l'on 
poussa  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  eu  traversé  la  neu- 
vième couche  de  sel,  jusqu'à  io8  mètres  environ 
de  profondeur.  On  s'arrêta  à  ce  poiût,  parce  que 
cette  couche  puissante  de  ^"^fio  présentait  une 
épaisseur  de  o  mètres  de  sel  de  qualité  passable , 
ce  qui  détermina  la  compagnie  à  y  ouvrir  une 
exploitation  provisoire ,  pressée  qu'elle  était  d'ali- 
menter ses  ateliers  avec  des  eaux  saturées.  Cette 
exploitation  se  fit  par  galeries  de  5  mètres  de 
large  et  de  3  mètres  de  haut ,  et  à-peu  près  sur  le 
même  plan  que  celle  de  Vie.  Le  aéveloppement 
total  de  ces  galeries  est  de  900  mètres  environ. 

En  même  temps  on  s'occupa  d'agrandir  la 
chambre  des  eaux  salées ,  de  manière  qu'elle  pût 
suffire  à  un  approvisionnement  de  soixante-dix- 
neuf  heures,  et  on  établit  une  machine  à  mo- 
lettes attelée  de  quatre  chevaux  pour  faire  l'extrac- 
tion du  sel  jusqu'à  l'installation  de  la  machine  à 
vapeur. 

On  a  vu  plus  haut  qu*à  la  cessation  de  l'entre^ 
prise  anglaise,  l'épuisement  se  faisait  à  bras,  et 

Su'il  employait  soixante^leux  hommes  par  jour, 
le  provisoire  coûtait  2,400  francs  par  mois,  et  il 
pouvait  se  prolonger  encore  long-temps  ;  il  était 
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donc  urgent  de  le  remplacer  par  un  autre  moins 
ODÛteun.  C'est  pourquoi  je  m  empressai  de  faire 
instaler  dans  le  puisard  la  pompe  en  fonte  (de 
o*,  1 4  àe  diamètre) ,  qui  plus  tard  devait  recevoir 
son  mouvement  de  la  machine  à  vapeur,  mais  en 
le  lui  faisant  donner  provisoirement  par  un  ba- 
lancier en  bois  mu  lui-même  par  un  manège  à 
engrenages.  Ce  manège  était  attelé  de  trois  che- 
vaux qui  coûtaient  800  francs  par  mois,  en  sorte 
que  cette  disposition ,  pendant  près  de  neuf  mois 

Su'elle  fut  appliquée  jusqu'à  la  mise  en  activité 
e  la  machine  à  vapeur,  a  produit  une  économie 
de  13,000  francs,  défalcation  faite  de  la  dépense 

3 n'avait  demandée  l'établissement  du  manège, 
ont  les  principaux  agrès  existaient  déjà  dans  la 
saline ,  et  qu'il  ne  fallut  que  déplacer.  D'ailleurs, 
ce  manège  a  été  conservé ,  aussi  bien  que  la  ma- 
chine à  molettes,  et  l'un  et  l'autre  suppléent  en 
cas  de  besoin  à  la  machine  à  vapeur. 

Cette  machine  a  été  mise  en  activité  au  mois 
d'avril  1827,  en  même  temps  qu'un  appareil  d'ex^ 
traction  à  câbles  plats.  Je  décrirai  l'un  et  l'autre 
avec  détail  dans  la  suite  de  ce  Mémoire.  Qu'il  me 
suffise  pour  le  moment  de  dire  que  cette  machine 
est  de  quinze  chevaux,  à  moyenne  pression ,  à 
double  efiet ,  sans  détente  et  sans  condenseur. 

A  cette  même  époque ,  on  a  exhaussé  les  puits 
d'extraction  jusquau  second  étage  du  bâtiment 
qui  les  contient,  et  cela  pour  la  cause  qui  sera 
indiquée  plus  tard. 

Dans  le  système  de  l'entrepreneur  anglais,  la  Approfondis- 
descente  des  ouvriers  devait  s  opérer  parles  ton-  du^pSMrd. 
nés ,  moyen  toujours  périlleux  :  il  fallait  changer 
cet  état  de  choses.  Malheureusement  les  puits 
d'extraction    avaient  été  construits  trop  étroits 
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pour  que  l'on  pût  y  disposer  un  gojau  pour  les 
échelles  ;  c'est  pourquoi  je  proposai ,  de  concert 
avec  M.  Voltz,  de  faire  servir  le  puisard  à  cette 
destination ,  en  l'approfondissant  jusqu'à  la  neu- 
vième couche.  Mais  pour  pouvoir  taire  cette  opé- 
ration j  il  fallait  d'abord  oifrir  un  nouveau  point 
de  réunion  aux  eaux  douces,  qui  jusqu'alors  se 
rassemblaient  dans  le  puisard.  On  utilisa  pour 
cela  la  galerie  de  secours  que  l'on  convertit  en  un 
réservoir,  en  barrant  son  entrée  avec  un  serre- 
ment à  entailles  s  {Jig*  i  6t  2  )^  conditionné 
comme  on  l'a  vu  dans  la  première  partie  (S  2), 
après  l'avoir  préalablement  agrandie,  de  sorte 
qu'elle  est  capable  aujourd'hui  de  servir  de  ma- 
gasin d'eau  pendant  quarante-six  heures,  tandis 
qu'auparavant  elle  était  remplie  en  seize  heures. 
Ce  travail ,  commencé  le  V\  mai  1828,  fut  fini 
en  décembre,  et  sans  avoir  présenté  rien  de  parti- 
culier, si  ce  n'est  que  l'eau  saturée  que  l'on  a  ren- 
contrée dans  ce  foncement,  comme  dans  les  au- 
tres, s'est  montrée  en  presque  totalité  (3o  litres 
environ  par  heure)  à  i  mètre  au-dessus  du  toit  de 
la  première  couche  de  sel,  tandis  qu'il  ne  venait  de 
ce  toit  que  quelques  suintemens  à  peine  sensibles. 
Approfondis-      Les  travaux  a  exploitation  ,  comme  on  l'a  vu , 

a  Joints  ^w%¥  m.  ^__  _ 


sèment 
sous 


,^^jt     n'avaient  été  ouverts  dans  la  neuvième  couche 
da;pait8     que  pour  parer  provisoirement  aux  besoins  pres- 
Saint-Éuenne.g^j^g  de  la   fabrication.  Avant  d'arrêter    où    et 

comment  cette  exploitation  devait  être  défini- 
tivement établie ,  une  opération  restait  à  faire. 
C'était  d'achever  l'exploration  du  gîte  en  pour- 
suivant l'approfondissement  de  l'un  des  puits; 
mais  sous  stoky  afin  de  ne  pas  entraver  l'extrac- 
tion courante ,  et  de  ne  pas  exposer  les  travail- 
leurs du  fond.  Cette  opération ,  qui  a  été  menée 
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de  front  avec  le  foncement  du  puisard ,  a  con- 
sisté, I*.  à  ouvrir,  à  partir  de  la  neuvième  cou- 
che, un  petit  puits  e  de  i",5o  de  diamètre  (Jig*i)i 
et  profond  de  7",io;  2*.  à  pousser  à  partir  du 
fond  Aee  une  galerie^sous  le  puits  Saint-Etienne; 
et  c'est  là  qu'on  s'est  établi  pour  exécuter  le  fon- 
cement sous  stok  dans*  le  prolongement  de  ce 
dernier.  On  a  donné  à  cette  partie  du  puits  la 
forme  circulaire  sur  2",5o  de  diamètre.  L  ensem- 
ble de  ces  percemens  a  traversé  une  dixième  et 
une  onzième  couche  de  sel ,  et  a  fait  reconnaître 
en  tout  une  épaisseur  de  terrain  de  3 1  ",3o.  Arrivé 
à  ce  terme,  le  foncement  devenait  trop  coûteux; 
c'est  pourquoi  on  a  continué  l'exploration  en  fai- 
sant au  fond  du  puits  un  sondage ,  qui  a  été  poussé 
jusqu'à  69",8o  de  profondeur.  D  après  cela  la 
coupe  du  puits  Saint-Etienne  peut  être  représen- 
tée par  le  tableau  ci-dessous  : 


Profondeur  jusqu'au  sel. .  .  . 
Sel.  —  !'••  couche 

lotervalle 

Sel.  —  a*,  couche.  ,  .  %  .  . 

Intervalle . 

Sel-  —  3'.  couche 

Intervalle 

Sel.  —  4'    couche 

Intervalle 

Sel.  —  5*.  couche 

Intervalle 

Sel.  —  6*.  couche 

Intei'valle 

Sel.  —  7*.  couche 

Intervalle 

Sel.  —  8*.  couche 

Intervalle 

Sel.  —  9«.  couche 

lotervalle 


m. 

55.1 

3.6 

Ci 

».8 

3.6 

Ci 

0.2 

i3.» 

Ci 

2.H 

2.» 

Ci 

4.. 

I.» 

Ci 

1.2 

•  .5 

Ci 

II 

Ci 

43 

3.1 

Ci 

3.5 

4.6 

Ci 

i& 

m. 


3.6 
3.6 


i3.: 


2.» 


I.» 


9.5 

a. 5 

3.1 

4.6 


i38 


Ult 
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Ci    .    . 
Ci 


Sel.  —  lo'.  couche 97 

Intervalle      ».2 

Sel.  —  !!•.  couche 5.4 

Intervalle i2.3 


Profondeur  totale  du  puits.  .  iSg.S 

I         Suite  de  Tintervalle-.  37.8 
Sel.  —  ia«.  couche..  .  .  6. a 
Intervalle 3.4 
Sel.  —  i3«.  couche..  .  •  3.i 
Intervalle  (non  entiè- 
rement traversé).   .  19.3 

Profondeur  totale  explorée.  .  ^09.  < 


.   •  .  . 


9-7 
5.4 


Ci 
Ci 


6.2 
3.1 


Epaisseur  totale 
du  sel  traversé.  58.3 


Ce  tableau  représente  aussi  à  très -peu  près, 
comme  on  le  pense  bien,  les  coupes  du  puits 
Sainte-Barbe  et  du  puisard ,  et  c'est  pour  cela  que 
je  ne  reproduis  pas  ici  ces  dernières. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  ce  qu'à  la  distance 

3ui  sépare  Dieuze  de  Vie ,  il  y  ait  correspondance 
'épaisseur  entre  les  diflérens  bancs  de  part  et 
d'autre;  d'autant  mieux  que  la  distinction  qui  a 
été  faite  de  ces  bancs  en  intervalles  et  en  couches 
de  sel,  présentait  beaucoup  d'incertitude  quand 
le  sel  était  très  mélangé  de  salztbon.  Cependant 
on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  cette 
correspondance  existe  assez  bien  jusques  et  y  com- 
pris la  troisième  couche,  {f^oir  la  première  partisy 
tomelVy  p(ige  66.)  D'ailleurs,  c'est  des  deux  cô- 
tés absolument  la  même  composition  de  terrain  : 
jusqu'au  sel  (i),  des  marnes  et  des  argiles  (salz- 

(i)  On  n'a  pas  traversé  à  Dieuze  le  grès  inférieur  du 
Keuper,  parce  que  les  puits  sont  ouverts  dans  les  marnes 
rouges  situées  au-dessous  de  ce  grès. 
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thon),  entrelacées  de  toutes  sortes  de  manières  avec 
du  gj'pse  en  partie  anhydre.  Ces  mêmes  roches 
constituent  encore  les  intervalles  entre  les  cou- 
ches de  sel  ;  mais  alors  les  parties  eflfervescentes  y 
deviennent  fort  rares ,  et  elles  renferment  aussi 
moins  de  gypse  et  plus  d'anhydrite.  Quand  ces 
substances  y  dominent  y  le  salzthon  acquiert  de  la 
solidité»,  tandis  que  sans  mélange  il  se  délite  avec 
la  plus  grande  facilité. 

Le  sel  est  aussi  identique  dans  les  deux  loca-  Caractères 
lités  :  considéré  en  grand ,  il  forme  des  masses  ^  **  gemme. 
absolument  compactes;  considéré  en  petit,  il 
est  exclusivement  cristallin  et  diaphane.  Et  ces 
masses  ne  sont  autre  chose  qu'un  aggrégat  de  cris- 
taux, ne  laissant  pas  le  moindre  vide  entre  eux, 
et  enchevêtrés  en  tous  sens ,  comme  il  arrive  dans 
une  cristallisation  confuse.  Les  dimensions  des  la- 
mes ne  sont  pourtant  pas,  communément,  au- 
dessous  d'un  centimètre,  et  elles  s'élèvent  bien 
au-dessus  dans  les  variétés  blanches.  On  prendra , 
je  crois ,  une  idée  assez  nette  de  la  texture  de  cette 
roche,  quand  je  dirai  qu'un  morceau  de  sel  poli 
présente  l'apparence  d  une  feuille  de  moiré  mé- 
tallique. On  ne  rencontre  jamais  de  cristaux  iso- 
lés ,  mais  on  en  peut  obtenir  facilement  par  le 
clivage.  La  cassure  est ,  comme  on  doit  le  prévoir, 
très  irrégulière  ;  mais  elle  a  pourtant  toujours  lieu 
suivant  une  suite  de  lames.  Ces  lames  sont  miroi- 
tantes :  mais  leur  éclat  disparaît  au  bout  d  '  quel- 
que temps  d'exposition  à  l'air.  Le  sel  est  le  plus 
ordinairement  vert  de  bouteille  ou  gris ,  ainsi  co- 
loré par  de  l'argile  bitumineuse;  plus  rarement 
jaune  d'ambre  ou  blanc,  soit  pur,  soit  tacheté  de 
points  rougeàtres  ou  jaunâtres;  jamais  bleu. 

La  pesanteur  spéàfique  du  sel  gemme  a  été 


l4o  RECHERCHE    ET    EXPLOITATION 

trouvée ,  par  plusieurs  expériences ,  à  la  tempéra- 
ture de  1 8°  cent.  : 

de  2,1 4  pour  le  sel  blanc , 

de  2,1*7  P^^ï*  Ï6  ^1  8^^> 

de  3,32  pour  le  sel  le  plus  impur. 

Ce  minéral  est  froid  au  toucher  ;  il  n'est  pas 
dur;  il  est  rayé  par  la  chaux  carbonatée,  mais  il 
raie  la  chaux  sulfatée.  Néanmoins  sa  ténacité  est 
assez  grande  pour  qu'on  ne  puisse  l'exploiter  qu'à 
la  poudre. 

Considéré  comme  matière  de  construction ,  ce 
sel  présente  à  la  rupture  une  résistance  absolue 
de  o53,ooo  kilogrammes  par  mètre  carré,  et  par 
conséquent  supérieure  à  celle  de  la  pierre  de  Gi- 
vry  sur  laqueUe  Gauthey  a  expérimenté.  C'est  la 
moyenne  de  six  épreuves  que  j  ai  faites  principa- 
lement sur  du  sel  gris. 

Les  analyses  faites  par  M.  Berthier  {Ànn.  des 
Mines  y  tome  lo,  page  sBg)  de  quatre  variétés  de 
sel  gemme  de  Vie,  n'ont  accusé  d'autres  sub- 
stances étrangères  dans  ce  minéral  que  de  l'argile 
bitumineuse ,  du  sulfate  de  chaux ,  du  sulfate  de 
soude  (  3  p.  loo  dans  une  seule  variété) ,  et  seule- 
ment une  trace  de  sulfate  de  magnésie  dans  une 
autre;  mais  ce  qu'il  est  essentiel  de  remarquer, 
point  de  muriate  de  cette  dernière  base.  Pour- 
tant il  se  trouve  de  la  magnésie  en  quantité  assez 
notable  dans  l'eau  salée  qui  sort  de  la  mine,  aussi 
bien  que  dans  celle  de  l'ancienne  source;  mais 
cette  terre  y  est  évidemment  introduite  par  l'eau, 
avant  de  passer  sur  le  roc  salé,  puisqu'on  la  trouve 
même  dans  toutes  les  eaux  douces  du  pays.  Quant 
au  sel  rouge,  il  est  coloré  par  o,oo3  deperoxidede 
fer. 

J'ai  cherché  en  vain  dans  le  sel  l'iode  et  le 
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brome ,  et  peut-être  rexistence  des  goitres  qui  at 
fligent  quelques  points  de  la  vallée  de  la  Seille , 
sumsait  -  elle  pour  faire  présumer  l'absence  du 
premier  de  ces  corps? 

Quant  aux  substances  qui  se  trouvent  habituel- 
lement mélangées  avec  le  sel  y  et  que  l'œil  seul 
peut  y  distinguer,  ce  sont  :  i".  de  l'argile  bitumi- 
neuse disséminée;  â**.  du  salzthon ,  soit  en  petites 
couches  linéaires  parallèles  k  la  stratification  y  soit 
en  veines  ou  petits  filons  en  général  très  minces; 
3"".  de  l'anhydrite  comjpacte  en  petits  rognons  ou 
noyaux;  ^^.  du  polyauthe,  également  en  petits 
rognons  ou  noyaux  :  mais  à  Dieuze,  aussi  bien  qu'à 
Vie  y  cette  matière  ne  se  trouve  pas  dans  les  cou- 
ches inférieures  ;  elle  domine  surtout  dans  la  troi- 
sième. Une  seule  fois  j'y  ai  reconnu  du  soufre  : 


loupe,  quelques  petits  points  jaunes  gros  comme 
la  tête  aune  épingle,  et  ayant  évidemment  subi 
la  fusion. 

On  rencontre  souvent  dans  le  sel  blanc ,  surtout 
lorsqu'il  est  à  grandes  lames,  de  petites  cavités 
qui  contiennent  à  la  fois  un  liquide  et  un  gaz, 
que  l'on  voit  se  déplacer  lorsqu'on  incline  les 
morceaux  en  divers  sens.  Ces  fluides  n'ont  pas  été 
analysés  ;  mais  on  sait  que  la  même  particularité 
a  été  observée  dans  le  sel  du  Gheshire  (i). 

Cest  ici  le  lieu  de  mentionner  deux  autres  faits  : 
le  premier,  c'est  qu'on  trouve  aussi  quelquefois 
de  petites  cavités  remplies  d'une  matière  d'un 
blanc  mat ,  et  qui  forme  comme  de  petits  nuages 

(i)  Annales  des  Mines,  Z"".  Séries  tome  l^^.^page  i6i . 
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&  travers  le  sel.  Cette  matière  est  grenue  et  hu- 
mide ;  elle  est  insipide ,  peu  soluble  ;  elle  préci- 
pite par  le  muriate  de  baryte  et  par  l'oxalate  d'am- 
moniaque; cest  donc  du  sulfate  de  chaux.  Le 
deuxième  fait ,  c'est  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver 
une  couche  d'eau  infiniment  mince,  interposée 
entre  les  lames  du  sel ,  lorqu'on  le  clive. 

Le  sel  se  rencontre  aussi  h  l'état  lamelleux  que 
nous  venons  de  décrire  y  mêlé  dans  le  salzthon 
qui  forme  les  intervalles  des  couches  ;  mais  y  en 
outre  y  il  se  trouve  là,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
à  propos  de  la  mine  de  Vie,  à  l'état  fibreux,  en 
veines  ou  petits  filons  qui  ont  quelquefois  "plus  de 
2  décimètres  d'épaisseur.  Ce  sel  est  le  plus  habi- 
tuellement couleur  de  feu ,  plus  rarement  jaune 
de  vin  ou  blanc.  Les  fibres  sont  ou  droites  ou  di- 
versement courbées.  On  rencontre  parfois  dans 
ces  veines  du  sel  lamelleux  associé  au  sel  fibreux , 
et  c'est  là  que  l'on  a  obtenu ,  encore  fort  rarement, 
des  cubes  dégagés  sur  quelques-unes  de  leurs  fa- 
ces. Dans  tous  les  cas,  le  sel  fibreux  présente  en- 
core la  texture  lamelleuse  quand  on  le  casse  per^ 
pendiculairement  aux  fibres.  Il  arrive  quelquefois 
que  l'on  trouve  dans  une  même  veine  du  sel  et  de 
lanhydrite  fibreux,  les  fibres  étant  à  peu  près 
continues  de  l'un  à  l'autre  minéral ,  et  ayant  pres- 
que la  même  coloration,  en  sorte  qu'il  faut  de 
1  attention  pour  distinguer  où  finit  l'un  et  où  com- 
mence l'autre.  J'ai  vu  dans  un  de  ces  cas  le  sel 
occuper  le  milieu  du  filon ,  pendant  que  l'anhy- 
drite  se  trouvait  près  des  deux  parois,  auxquelles, 
d'ailleurs,  les  fibres  étaient  normales. 

L'identité  entre  les  terrains  traversés  à  Vie  et 
à  Dieuze  s'observe  jusque  dans  les  détails ,  et  par 
exemple ,  jusque  dans  la  présence  de  ces  lignes 
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Ciallèles  en  général  aux  plans  de  séparation  des 
ncs,  et  qui  divisent  les  couches  de  sel  en  zones 
diversement  nuancées.  Je  dis  y  en  généi*al  y  parce 

2u'on  rencontre  souvent,  en  effet,  des  anomalies 
ans  ce  parallélisme.  «Tai  indiqué  aussi  que  les 
surfaces  de  séparation  des  bancs  étaient  en  général 
planes.  Cette  règle  n'est  pas  non  plus  sans  excep- 
tion; et  cest  ainsi^quon  voyait  en  un  poiqt,  à 
Yicy  le  salzthon  qui  forme  le  toit  de  la  cinquième 
couche  se  ramifier,  s'extravaser  pour  ainsi  dire, 
dans  cette  couche ,  sur  la  hauteur  et  la  largeur 
d'un  mètre  environ. 

Ici  encore ,  comme  à  Vie ,  on  a  trouvé  de  l'eau 
saturée  au  toit  de  la  première  couche  de  sel ,  et 
pas  une,  goutte  au-dessous  de  ce  niveau.  Au  puits 
Saint -Etienne  cette  eau  sortait  également  d'un 
vide  existant  entre  le  sel  et  le  terrain  supérieur, 
mais  seulement  par  places ,  et  non  pas  sur  tout  le 
pourtour.  An  puits  Sainte-Barbe  ce  vide  se  rédui- 
sait k  peu  de  chose ,  et  il  n'existait  même  pas  au 
puisard.  Mais  on  a  vu  aussi  qu'il  n'y  avait  que 
très  peu  d'eau  dans  la  première  de  ces  fosses ,  et 
encore  moins  dans  la  dernière ,  où  elle  ne  venait 
même  pas  au  toit  du  sel ,  mais  à  un  mètre  au- 
dessus. 

L'approfondissement  du  puits  avait  donc  fait  Pianfénërai 
reconnaître  deux  couches  de  sel  au-dessous  de  la  ^ "ms k^^** 
neuvième;  mais  la  dixième  était  toute  brouillée  n*.  couche. 
de  salzthon  ,  tandis  que  la  onzième ,  ayant  déjà 
une  forte  épaisseur  (5", 2  communément),  conte- 
nait en  quantité  notable  du  sel  blanc ,  du  sel  bon 
à  être  consommé  à  l'état  gemme ,  ce  qui  était  en- 
core confirmé  par  quelques  galeries  d  exploration 
oue  Von  y  avait  poussées.  D'un  autre  côté ,  le  son- 
dage avait  reconnu  une  douzième  couche  plus 
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puissante  aue  la  onzième ,  et  qui  s  annonçait  aussi 
comme  belle.  Mais  indépendamment  de  ce  que 
les  indications  de  ce  genre  sont  beaucoup  moins 
certaines  que  celles  qu'on  obtient  par  des  puits  et 
des  galeries,  la  disposition  donnée  à  priori  à  la 
machine  d'extraction,  pour  une  profondeur  beau- 
coup moindre ,  s'opposait  à  ce  qu'on  songeât  à 
exploiter  cette  coucbe-là.  C'est  pourquoi  je  pro- 

B>sai  d'établir  l'exploitation  dans  la  onzième, 
'ailleurs ,  il  est  bien  évident  que  si  les  règles  de 
l'art  des  mines  prescrivent,  en  généra],  d'atta- 
quer les  gîtes  de  minerais  par  le  bas ,  ce  principe 
ne  saurait  être  pris  pour  absolu ,  et  qu'il  y  a  lieu 
de  le  modifier ,  lorsque ,  comme  au  cas  particu- 
lier, le  gîte  ne  donne  pas  d'eau  ;  lorsqu  il  n  est 
point  ébouleux  ;  lorsqu'il  peut  être  divisé  en  plu- 
sieui^  étages  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
épaisseurs  telles  que  chacun  puisse ,  sans  aucun 
inconvénient  sous  le  rapport  de  la  solidité ,  être 
exploité  avant  celui  qui  est  au  dessous;  lorsqu'en- 
fin  il  en  résulterait  des  dépenses  que  l'exploitation 
ne  pourrait  raisonnablement  pas  supporter,  d'a- 
près la  valeur  et  les  débouchés  de  la  matière. 

Gela  posé ,  le  problème  qu'il  s'agissait  de  ré- 
soudre était  celui-ci  :  exploiter  une  couche  à  peu 
5 rès  horizontale  de  5*°, 2  de  puissance,  exempte 
'eau  et  de  gaz ,  parfaitement  solide,  présentant 
toujours  le  minerai  en  masse  et  sans  gangue ,  mais 
dans  lequel  ce  minerai  est  d'une  valeur  inférieure 
à  celle  de  tous  les  matériaux  qu'on  pourrait  em- 
ployer comme  remblais. 

De  ce  simple  exposé  résultait  l'obligation  de 
prendre  les  soutenemens  dans  la  masse  même  à 
exploiter,  et  par  conséquent  l'impossibilité  de 
tout  enlever;  ce  qui  conduit  à  employer  le  mode 
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^exploitation  dix  par  piliers  on  en  échiquier.  Or, 
le  projet  que  j  ai  présenté  sur  cette  base  consiste ,  tel 
qu  il  a  é  té  amei^ae  par  le  Conseil  général  des  mines  : 

I.  A  mener  suivant  la  ligne  qui  joint  les  centres 
des  deux  puits  une  galerie  principale  ayant  6  met. 
de  largfe,  taillée  en  voûte  de  o*)7  de  flèche,  et  telle 

Su  il  reste  encore  i  met,  d'épaisseur  de  sel  à  la 
lef(yf^.  3  et  4). 

II.  A  pousser  de  a6  met.  en  a6  met.  et  perpen- 
diculairement à  la  galerie  principale,  des  galeries 
latérales  Li  ,  La  ^  JLs  ,  et  portant  les  mêmes  di» 
mensions» 

m.  A  recouper  ces  dernières  par  des  traverses 
A,Ai  y  Aa  ••••  Bi ,  Ba  ••••  Ci  ,  Ci  •••••  parallèles  à  la 
galerie  principale  et  de  mêmes  dimensions  ,  dis- 
tantes aussi  entre  elles  de  26  mètres,  ou  de  moins 
selon  les  exigences  de  l'airage* 

ly.  A  r^rver  autour  de  cliaque  groupe  de 
Q  massifisy  formés  par  Tintersej^tion  des  galeries 
latérfiles  et  transversales  dont  il  vient  d*être  parlé, 
Mne  cloison  de  7'".  d'épaisseur ,  interrompue 
seulement  au  débouché  desdites  galeries ,  rétrécies 
là  Â  Ja  laqg^eur  de,i".5o. 

he  but  de  ces  cloiaon^  est  d'empêcher  que,  si 
ptrliasa^dron  vient  k  rencontrer  de  Veau  dans  un 
^fYHi^ejTinvasion  i^e  s' étende  au  delà  de  ce  groupe 
ainsi  circonscrit.  lEx  pour  cela  il  n  y  aurait  qu'à 
établir  des  serremei^  dans  les  espaces  rétrécis  à 
i^^o  qui  viennent  d'être  ^l^nt^Qnnés• 

y.  A  réserver  de  pareils  rétrécissemens  dans  la 

glerie  principale  et  dans  les^  galeries  latérales  qui 
nitent  les  groupes,,  telles  que 

Ii$ ,  L9  ••..mX4  ,  L>o....«« 
YI.  A  mener  de  front  la  préparation  des  mas- 
sif delà  façon  qui  a  étéexpliq^iée^  et  Vexploitalion 
Tome  ri^  i834«  10 


de'^esmêm^mâsîÀft,  au  moyetidè  gftlêriei  oti^ 
taillêSy  toujours  des  mém^  dîmènBioiis ,  et  de 
telle  soitfe  qu'il  reste  en  définitite  par  efaaqtie  mas^ 
sîf  9  piliers  carrés  de  4">66 mAc  êôté; 

•  Cette  shtitiltattéité  «st  commandée  id-  pàt  les 
règles  d*une  bonne  économie  industrielle,  <J^* 
teut  que  l'on  répartisse-  atrtant  que  posalblç  feir 
avantages  de  l'exploitation  entre  les  différentesf 
années;  et  par  conséquent  qiie  Ton  ne: réserve 
pas  cxduslvement  pour  les  dernières  rarréefce- 
ment  des  maësifs  évidemment  ^moins  cbntétnt  qncf 
leurpréparation.Ilest  vrai  qu'en  généra}  on  pno- 
eède  difieremmant  dans  les  mines;  mais  *e'fest 
qu'ten  général  aussi  le  minerai  a  assez- de  valeur 
pour  qù*îl  importe  Jen  enlèvet ,  s'il  eîrt  possible  ^ 
jlwqaa  la  dernière  parcelle ,  ce  qui  ne  peut  se? 
faire  sans  éboulemens^  et  ce  qui  entraîilflpary?6n-^ 
së^iieirt  rtAligation  d^fettaquer  les  massifs  par  9es 
points  les  plus  éfeignéis ,  par  eeux'  oiï  ©n-  né  éSit 

Elus  revenir,  et  par  suite  cèlW  de  pousser  loûtd^-^ 
ord  les  travaux  préparatoires  de  ces  iitsssi&  k  lir 
pltis  grande  distance  possible. 

Vll.  A  réserver  intact  le  thfissifceMraï  pour  ne 
pas  comprotn^^tre  la  solidrté  des  puils^  -' 

•  Vin.  Là  descente  des  otfvrters  tf opère  pèhr  ftf 

Suisard  jusquà  la  tietiVième  côucbe,  et  à'  pMlfr 
elà,  pfeirlepeeitjpuitsoubtirtiat  e(j^.  ï  et  ?)> 
povtssé  à  cet  dBfet  ]Usqu*à  la  oririème.  *'      • 

,IX.  L'airage' est  dëtertriiné  parla  cheminée^ de Taf 
tnafchipe  à  Y^eur,  hatitede^  mètrfes  ehviton,  et 
qiiî  est  mise  en  coTOmtmicatî6n  avécje  pûisafA' 

Jusqu'ici  cela  a  sjiffl'^  ^ns  porter  ni  'barrages , 
pour  enfretenimne-  bonne- -ci «filiation  d'air  dans 
lâmîne;  mais,  éèmWpil  tt'èn'iièra  pôsd^mêine 
^kth  suite ,  6û'  recdéfrti  iïlôw*  d'autres  artifices  ^ 


»  •« 
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i^ui  con^steTont  :  i  ^  dans  un  barrage  en  x;  a*,  dans 
une  porte  en^  ^  3^  A^u%  des  portes  placées  dans 
les  oi»vertu  nés*  réservées  i^  travers  les  cîoisona  duvQt 
il  a  été  parlé  plus  haut,  et  à  travers,  d'autres  doi** 
soiis  au  hoc  y  telles  que  z  {fig.  3).  C'est  une 
diq^itk>«»  analogue  à  celle  (|ui  est  employée 
auK  mitlès  de  houille  de  Newcastle ,  suivant  oe 

3xkë  M\'  Hémn  de  Y illefosse  nous  a  fait  connattre 
«ùS'È^iDiirhêsse  minérale.  Seulement  lesbaira*- 
ges  e^  lès  cloisons  que  nécesnte  l'airage  sont  eon*« 
struits  là  après  coup  et  en  maçonneorie,  tandis  que 
datis  noti^  imne  il  est  plus  éeoaoïnique  de  les  ré» 
Betvec  A  priori  dans  la  masse  même  du  seL 

'  X.  Après  l'entière exploitaûpn  d'un  ^^upe  <m 
abattra  les<îloÎ60ns  %. 

De  même,  lorsque  denx  groupes  TokiusMDMi^ 
exploités  )  les  tisons  contiguës  à  leur  lîstère  oon»^ 
mune  devenant  inutiles ,  on  les  abattra  pour  rév^ 
mv  les  deux  groupes  en  un  seul,  el  ainsi  de  suite 
tde  pnûiclie  en  proche ,  de  sorte  qu'en  définitivf  il 
Wy  aifiiYa  de  sel  perdu  que  celui  empl<^é  k  endotp 
le  (^ampâTexpioitation  dans  toutson  pourtour»  , 
-'  Ci'é9t  diaprés  cei^an  que  l'on  a  tiayAÎ]léjki0<|a'ji 
c&  jôtfT^  et  la  ^if*  3  montre  le  développe** 
iineiit^'sH>«fient  acquis  les  travaux  au  i**.  jan*' 
vier  t834'  P^^  voit,  par  cette  figure i^  qu«  la 
eltamp  d'exploitation  s'âend  seulement  d'nu:  côté 
ëke  la  galerie  principale.  Quand  £e  chaînp  perâ 
épuisé,  on  en  formera  un  second  de  l'autre  cÀlé^ 

'  Il  peut  être  curieux  de  savoir  pour  conilneq 
if  aniiée^  pept  servir  un  pareil  champ  ,•  en  suppCH 
^nt  Seulement  qu'il  ^é^nde  ;à  4<^  omètres.  des 
piiitêy  etqtfe  r«xploitationaniiuelldsgit4a200yOQa 
quîntaux^cequieat  imgnand  maaimum.  û^^sl 
est  ftcile  4e  ealc«ler  <pit  le  sel  enlevé  t^Aenàtk 
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très  peu  près  un  million  de  mètres ,  correspondant 
à:io  millions  de  quintaux  (  en  prenant  seulement 
a  pour  la  densité  du  sel  gemme  ),  ce  qui  suffirait 
pour  cent  ans. 

'  La  coupe  (  fig.  4  )  n'est  faite  ni  suivant  rin** 
clinaison  ni  suivant  la  direction  de  la  couche  ( 
mais  il  est  facile  d'en  déduire  ces  deux  élémens  ^ 
puisque  le  sol  des  galeries  suit  exactement  le  mur 
de  cette  couche,  lequel  est  constamment  indiqué 
par  du  sel  fibreux.  Le  calcul  iait  voir  que  la  pente 
estde  i*  -  vers  le  N.  lo' E. 
Abattage  L'arradbement  du  sel  dans  les  galeries  ou  taillea 
se  fait  au  moyen  d'un  ouvrage  qui  consiste  en.deux: 
flradnis  droits,  et  par  le  secours  de  la  poudre. 
Avant  de  faire  jouer  les  mines  ,  on  commence  par. 
Iwatiquer  à  chaque  gradin ,  au  sol  et  sur  lea  deux 
parois ,  des  entaUles  auxqudlea  on  dotme  en^gé^ 
néral  '6i<*,55  de  profondeur.  .       «...     .] 

'  L'outil  qu'on  emploie  pour  faire  les  entailles  est 
un  wc'  temiiné  par  une  pyramide  quadrailgulaire 
qui  doit  être  fortai^uë,  sans  quoi  on  n'eà  obtient 
qu'un,  mauvais  service. .  Mais  aussi .  cette,  pointa  ^ 
sôît;  «aée ,  soit  brisée  par.  la  rencontre  de  quelques 
parties d'anhydrite,  est  communément  1»W>  dV. 
sage  en  une  demi4]eure.  De  là  la  nécessité  :qou^ 
tduse  de  monter  et  de  descendre  chaque  jour  plu* 
sieurs .  tonnes  exeluâivement  chaînées  d'outiU. 
Frappé  de  cet  inconvénient ,  M  «  Meynier  ^  aneiea 
officier  supéiieur  d'état  major ,  qui  a  été  charaé 
pendant  piusieuTs  années  de  l'administration  de  la 
mine,  a  modifié  la  construction  du  pic  {fig.  1 1. 
et.  13)9  en  rendant  la  pointe  indépendante  du 
mioiche ,  qui  y  de  cette  manière ,  peut  servir  pour 
im  grand  nombre  de  pointes.  Gelies-ci  seules  sont 
lelivoyées  au  jour  quand  il  «j»  est  besoin ,  et  pour 
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cela  on  les  réunit  dans  une  petite  boite  que  Ton 
place  dans  les  tonnes  au-dessus  du  sel.  De  plus, 
M.  Meynier  a  établi  dans  le  fond  une  meule  y  suo 
laquelle  on  aiguise  les  pointes,  tant  quelles 
n'ont  pas  encore  besoin  d*étre  passées  au  feu .  Cette 
disposition  d'outil  qui  pourrait  sans  doute  être 
avantageuse  dans  plus  aune  circonstance,  rend 
pourtant  le  pic  plus  cher  quil  n'était  auparavant , 
par  cela  qu'il  est  plus  Êiçonné  et  plus  lourd.  Mais 
aussi ,  par  cette  dernière  raison ,  il  produit  un  plus 
grand  effet,  au  moins  dans  ce  cas  particulier. 

Les  outils  qui  composent  \ejeu  de  mine  ont  été 

importés  d'Anzin ,  et  on  les  manœuvre  à  peu  près 

eomme  dans  cette  localité.  Les  fleurets  ou  6a- 

trouilles  sont  tels  que  le  diamètre  des  trous  est 

de  o'",o35  au  fond*  Deux  ouvriers  sont  employés 

à  faire  un  trou  de  mine;  l'nn  tenant  la  masse (i) 

de  ses  deux  mains  frappe  sur  la  batrouille ,  que 

l'autre  tient  et  tourne  aussi  de  ses  deux  mams. 

Quand  le  trou  est  fait ,  on  y  vide  la  poudre  coiite*^ 

Bue  dans  les  cartoucbes ,  on  place  l'épinglette  (  qai 

est  en  fer  d6  0»,oi  au  plus  gros  diamètre  ),.  puis 

oo  bourre ,  d'abord  avec  le  papier  des  cartauenes', 

ensuite  avec  du  sel  que  l'on  a  soin  de  choisir  le 

plus  pur  possible,  et  enfin  on  ferme  le  trou  aveo 

un  peu  de  terre  glaise.  Quand  on  a  retiré  l'épiu-* 

fîlette^on  introdaità  la  place  un  fétu  de  paillé 

rempli  de  poudre  fine,  long  deo"*,!  environ,  et 

que  Ton  suspend  à  l'orifice  en  serrant  la  glaise 

tout  contre.  La  mèche  est  faite  avec  du  papier 

tourné  en  spirale  et  imbibé  de  suif;  on  la  fixe  sut 

le  bord  du  trou  au  moyen  d'une  pelote  dé  glaia&^ 

—       ,       ,      ■  ■   ■        -..■-■  ^-  _  — — ... fc---' 

(OLes  masses  ont  la  forme  indiquée  dans  \^fig-  5,  Pt:  -f^ 
^•Me/^;elte8  pèlent  4  Ulogrammes.  W  "^   ^' 


l5o  RSCHERCm    ET   BXPLOIVATIOlr 

traûsnrerBalemént  au  fétu  ^  le  touchant  et  le  dépie<% 
sant  prdinaijrenient  de  o'^yOÔ ,  longueur  suffisaste 
pour  que  le  mineur  ait  le  tenfipd  de  trouver  uH  r^ 
Rjge*  La  quantité  dont  le  fétu  sort  du  trou  est  dé 
t  à  j  centimètres ,  seulement  ce  qu^il  faut  pour 
qu^  Atteigne  la  mèche.  Les  troqs  de  mine  va-» 
rient  en  profondeur  de  o  ,5  à  i  ""i  i ,  et  en  charge 
de  37  à  55  hectogrammes. 

Quand  il  s'agit  d'abattre  le  gradin  du  bas  qui  se 
trouve  tout  dégagé  sur  sa  face  supérieure,  on 
fait  des  trous  de  mine  plus  gros  (de  0*^045)9  et 
dont  le  profondeur  va  jusqu'à  1  ""^  s.  Les  trous  qui 
aont  verticaux  sont  percés  à  Teau  (saturée)  par  un 
seul  homme  qui  manœuvre  le  fleuret  en  le  fai*« 
sant  danser^  Un  met  ordinairement  dans  chaan* 
gradin  deux  pétards  chargés  ensemble  d'un  kilo* 

Sramme  de  poudre ,  et  Ton  abat  ainsi  un  volume 
e  5  mètres  cubes. 
Le  sel  gemme ,  à  l'instar  de  certaines  pierres  de 
taille ,  se  fore  asses  facilement  avec*  une  mèche  ; 
et  M.  Mejpier  avait  eu  la  pensée  d'utiliser  cette 
propriété  pour  le  percement  des  trous  de  minent 
ffous  avons  reconnu  effectivement  que  l'usage  de 
eet  outil  pouvait  fiiire  gagner  du  temps  ;  néenmoiai 
cm  ne  l'emploie  pas  jusqu'ici  à  cause  de  la  diiiioulté 
de  rendre  ao»  aj^iicadon  commode  dans  toutes 
lès  positions^  Pourtant  je  pense  que  eette  idée  iie 
doit  pas  être  abandonnée^ 

Pavais  voulu ,  k  Vie ,  employer  la  poudre  mé^ 
lao^  de  sciure  de  bois  de  sapin,  et  dans  l'uaiqQe 
essai  que  j'en  avais  fait ,  en  composant  le  mé-^ 
lange  d'un  vohinae  de  sciure  contre  deux  dé 
poudre ,  j'avais  obtenu  un  résultat  qui  indiquait 
une  économie  de  ^5  p.  loo.  Ces  avant^g^  ne 
^  sont  pas  réalisés  à  Uieose  ;  mais  je  stiis'  porté 


à4!faneqii'fl  a*en  &nÊcherclÎCT.d'taiitre  iDaiue<pïe 
l'inertie  aes  ouvriers  qui ,  il  faut  le  dire ,  se  [dai«« 
gnatent  de  la  ffinice  ifue  déj^ageait  la  eciure,  et 
plu^  encore le-soD  ouenous  y  avioias  substitua.  S 
(sera  dooo  à  propos  de  reprendre  ces  exbériences. 

A  mesure  que  le  sel  est  détaché  parles  coups  d« 
raine ,  oopar  les  coins  (quand  Teitet  des  premiecs 
na  nas  été.  complet  )>  il  est  trié  ea  deux  classes; 
le  blanc  et  le  ^ri»;  et^ui*ci  est  cassé  en  morceau» 
de  la  gcoiseuD  du  poing  ^  pour  faciliter  la  lixifvifr- 
tion  quil  doit  subir  ultérieurement.  Là  finitHa  td^ 
che  au  mineur.  Cette  tâche  est  pajée,pdur  les 
galei&es  de  préparation  des  masiu&y  à  raison  dé 
so3  francs  par  métré  courant,  produisant  1.00 
tonnes  ou  565  quintaux.  Là^dessns  les  mineuiv^e 
^Mmissent  la  poudre  et  la  lumière  ^  savoir  : 

poudre 6  kil.  à  a  fr.  $0  ci.  .     20  fr* 

Chandelle  (ï).  .4  ^  '         56  ci.  .      6         ; 


>*«•» 


Total.  .«•«...    26  fr»  . 

maifl  TeniTetien  des  outils  n*est  pas  &  leur  charge. 

U  &ut  3o  journées  (de  8  heures)  po«r  abattre , 
trier  et  casser  1  mètre  courant. 

Le  roulage  s'est  fait  jusqu'à  ce  jour  au  mc^epi  fioalageV 
de  brouettes;  on  s'occupera  incessampietit.  de 
l'établissement  d'un  chemin  de  fer  et  d'an  m^de  de 
roulage  en  rapport  ayec  cette  TOÎe.  En  attendant, 
on  pa  je  pour  le  transport  au  puits,  pour  le  chargeir 
ment  et  le  déchargement  àe»  tannes  ,■  et  pour  le 
transport  depuis  l'embouchure  des  pdM»  jusqu'aux 
ateliers  ou  le  sel  ^bit  ses  manipulations ,  on  payé», 
di&-je^  actuell^xient,  28  fr.  par  mètre;  Lesouvriets 


**40lm 


(i)  La  roetine  des  ouvriers  s-'est  opposée  josqu  ici  à  ce 
fu'on  sufastiiQàt  Fhaîle  k  la  chaodelle.         • 
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chargés  de  ce  trayail  gagnent  i  ff  •  3o  cent,  par 
jour* 

Les  tonnes,  ainsi  que  je  Tai  dit,  <^ntiennent 
565  kiIogr«  de  sel.  Les  puits  étant  creusés  un  peu 
au-<Lessous  des  places  d  accrochage  ,  elles  se  trou- 
vent disposées  en  contre-bas  de  ces  places ,  de  sorte 
qu*on  les  chaîne ,  en  v  versant  immédiatement  les 
brouettes.  Pour  les  décharger  au  jour ,  on  les  re- 
çoit sur  des  ponts  roulans ,  analogues  à  ceux  dont 
MM.Dufrénoj  etÉlie  de  Beaumont  oait  parlé  dans 
leur  Cojrage  métallurgique  en  Angleterre. 
^  ATiSf^*^       L'élévation  des  tonnes  au  jour  s'opère,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut ,  au  moyen  d'un  tambour  hori- 
Bontal  à  câbles  plats ,  qui  est  mu  par  une  machine 
à  vapeur.  Cette  machine  extrait  au  moins  ao  tonnes 
par  heure  (  i  o  par  chaque  puits) ,  et  elle  pourvoit 
en  outre  à  l'extraction  des  eaux  tant  douces  que 
saléeç.  C'est  même  là  la  plus  gran.de  partie  de  sa 
tâche ,  car  elle  absorbe  go  heures  par  semaine , 
tandis  que  l'extraction  du  sel  n'en  demande  que 
:)3 ,  et  ne  se  &it  ffuères  que  tous  les  deux  jours. 
Pompe  pour      ^^  ^  ^^  précédemment  qu'une  pompe  avait  été 
rextraction  detétablie  pour  l'épuisement  de  l'eau  douce;  mais 
eaox    0es.  ^^^  Veau   salée   réunie  dans   une    chainbre  c 
{fig.  i),  pratiquée  dans  la  troisième  couche,  était 
enlevée  au  moyen  des  tonnes.  Cet  état  de  choses 
ne  pouvait  être  que  provisoire ,  et  il  fallait  en  ve-* 
nir  à  faire  aussi  cet  épuisement  avec  une  pompe. 
Cette  qécessité  se  fit  surtout  sentir  après  Fappro^^ 
fondissement  du  puisard  qui  donna  aussi  un  peu 
d'eau  salée.  Or,  les  dispositions  que-je^  exécuter 
à  cet  effet,  à  la  fin  de  1829,  consistent  en  ce  qui 
suit: 

l^'.On  a  pratiqué  sur  le  flanc  du  puisard,  et  au 
niveau  de  la  chambre  c  une  autre  chambre  d\ 
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oelle-ô  raç(Mt  un  «u^ier  dans  lequel  toànbe  TeMi 
niée  du  puisard. 

3*.  Oo  a  percé  le  boyau  d  pour  mettre  en  coni« 
municadoo  les  deux  chambres.  Dans  ce  boyau  on 
a  établi  une  conduite  oui  réunit  en  une  seule  ca-» 
pacité  les  réservoirs  et  le  cuvier. 

S"*,  On  a  pratiqué  sur  le  flanc  de  la  galerie  a  dite 
du  puisard  f  et  en  contre-bas  de  cette  galerie ,  une 
chambre  g  capable  de  contenir  36  mètres  cubes 
d'eau  (i)  environ. 

4'^.  On  a  établi  dans  le  puisard  une  pompe  en 
fonte  de  o^  de  diamètre ,  aspirant  dans  le  cu«- 
yier  d  et  dégorgeant  dans  la  chambre^réservoir  ^. 
lia  tige  de  cette  pompe  est  liée  à  e^e  de  la 
pompe  d'eau  douce  qui  lui  sert  de  maîtresse  tige , 
et  lui  donne  ainsi  son  mouvement, 

5\  A  partir  de  ce  réservoir  y  c'est  la .  pompe 
d'eau  douce  elle-même  qui  amène  l'eau  salée  au 
jour,  et  même  jusqu'au  lessivoir  situé  lo  mètres 
plus  haut» 

Pour  obtenir  ce  double  résultat ,  il  a  snffi, 
d'une  part,  de  remplacer  l'aspirateur  unique  de 
la  pompe  d'eau  douce  par  un  aspirateur  double , 
dont  chacune  des  parties  porte  un  robinet  que 
Ton  ouvre  ou  ferme ,  selon  que  l'aspiration  doit  se 
faire  de  tel  ou  tel  côté.  De  l'autre  part ,  de  fermer 
l'embouchure  de  la  pompe  par  un  stufenhok^  en 
adaptant  encore  un  robinet  au  dégorgeoir  de  l'eau 
douce  y  pour  obliger  l'eau  salée  à  passer  dans  le 
tuyau  élévatoire. 

On  a  vu ,  au  commencement  de  cette  8econde/"<J"J2ll*-^'!!!! 

1         »  11»  1/     /.   «^       •      •^'  dans  Uflltteiice 

partie ,  que  le  volume  de  1  eau  salée  était  primiti-  de  lea»  ««lée. 

(i)  Ed  ce  moment ,  on  en  creuse  une  autre  vis -a-vis.  Elle 
communiquera  avec  la  première ,  et  aura  une  capacité 
quatre  fois  plus  grande. 


i 
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«•mienlids  o%58  par  Wexm  :  eevolunpeétakba^ 
.  core  le  même  le  20  février  i83i.  Et  pputtaocil 
(aiit  dire  qu'il  ne  s'était  pas  toujours  tepu  fixement 
à' ce  poi^t  :  ainsi  il  était  descendu  jusqu'à  o"'935, 
et  s'était  élevé  jusqu'à  0^,76  ;  mais  après  ces  écatts^ 
qui  étaient  de  peu  de  durée,  il  avait  toujours  fini 
par  rereDÎr  au  obiiFrc  indiqué.  Le  ac  février,  on 
s'aperçut  d'une  auâ^mentatiou  brusque  prcyveiiaoi 
dja  puits  Sainti-Etienne.  Le  voltume  était  de  b^^S^ 
et  il  oscilla  autour  de  ce  terme  entre  les  limites 
o'",8Set  i",i  a  jusqu  aq  10  mai.  Mais  à  partir  de  là 
41  s'était  fixé  à  o*,è5  environ ,  loi^a  uue  nouvelk 
augmentation  se  fit  remarquer  le  3q  septembre. 
L'afflueDoe  était  de  2*^4^  ^  et  pravanaiM)  toujoiin 
du  même  puits.  Le  lendemain  elle  était  de  3'*,ç>8^ 
et  au  bout  de  peu  de  temps  elle  était  redeseendut 
i  a*,5  y  terme  dont  elle  ne  ^'est  pas  écartée  de-* 
puist 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  machine  k  v«peur  fut 
obligée  dès  ce  moment  de  fonctionner  jour  et 
nuit)  et  la  conséquence  de  cela,  c'est  que  s'il  fût 
survenu  un  accident  extraordinaire  qui  eût  ar- 
rêté son  jeu  pendant  quelque  temps,  ou  un  nouvel 
accroissement  dans  le  volume  de  l'eau^  on  n'aurait 

{»lus  pu  maîtriser  cette  eau,  et  qu'il  aurait  fallu  la 
aissertomber  daiis  les  travaux.  Il  était<iooc  urgent 
de  sortir  de  cette  situation  ;  c'est  pourquoi  je  ré« 
solus  d'essayer  de  faire  remonter  l'eau  salée  jusque 
dans  le  réservoir  «•,  sans  le  secours  delà  rriachine> 
si  la  pression  de  son  niveau  le  permettait,  ou  si** 
non ,  au  moins ,  de  la  condamner  par  un  euvel^e. 
Citrrfagô.  Pour  cela  ,  après  avoir  déboisé,  sur  la  hantiHip 
de  3  mètres  environ  au-dessous  de  la  gargouiHe 
qui  recueille  l'eau  salée  du  toit  de  la  première 
couche  5  on  creusa  pour  asseoir  dans  le  premier  in^- 
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tenFftHe  une  ftromae  picotée  de  o'^ySa  €^épuSMtt^ 

sur  o**,  20  de  hauteur.  Sur  eeUe-^ci  on  en  posa  une 

féconde  de  méole-  ditnetiâîon  »  puis  on  éleva  du 

oifeirelage'de C^iG,  entessiat  aerriài'e^  au  furet 

à  niesure,  db  la  terre  glaise  bien  battue,  jusqu'il 

la  reneonU^e  du  cadre^arj^ille.  Ariîvé  là ,  on  a 

enoore  déboisé  au  ^  dessus  de  ce  cadre  sur  la  .faau«^ 

teur  de  ^''^Soeaviron,  et  on  l'a  armdié  luv-méme. 

Alors  on  a  bien  pu  esainirïer  Tétat  des  choses;,  et 

on  a  reconnu,  i''.  que  Teau  narrÎTC  en  quantité 

notable  (comme  cela  avait  déjà  lieu  aupuraTant) 

que  sur  la  face  S.-O.  du  puits,  et  même,  en  un 

aeid  endroit  de  cette  face,  lar^  de  0*^,4 ,. courant 

perpendiculatrement  à  cette  face,  c'est'^i-dire  djui 

&,**0.  au  N.-E.;  a*",  que  le  vide  observé  dès  le  prin^» 

ctpe  an  toit  de  la  première  couche  de  sel  s  était 

notablement  agrandi  au  point  de  sortie  du  cou-* 

fant,  et  qu'il  avait  au  bord  du  puits  if^^i  de  hau* 

tcnr,  cette   hauteur  dikilinuaQt  à  partir  de  ce 

bord ,  et  se  réduisant  à  o'^yO  i ,  à  la  profondeur  de 

4  à  5  mètres,  la  plus  grande  à  laquelle  TcBilait 

EA  atteindre  ;  3*  que  cet  agrandissement  est  plutôt 
ît  aux  dépens  de  la  roche  peu  agrégée: qui  sert 
de  toit  au  seJ,  qu'aux  dépens  du  sel  lui-même; 
4*.  que  le  vide  n'a  pas  sensiblement  augmenté 
dans  le  reste  du  pourtour  du  puits. 

Cependant ,  on  a  continué  à  élever  le  cuvelagë 
josquà  i",5o  environ  au-dessus  de  la  source^  em 
y  adaptant,  en  face  de  celle*-ci,  un  robinet  de 
o",o4  de  diamètre,  muni  d'un  ajutage  po(i|iff  dler 
rejoindre  le  tuyau  destiné  à  conduire  l'eau  salée 
dans  les  réservoirs^  Puis  on  a  établi  par-dessufr  1^ 
dernier  cadre  deux  trousses  picotées,  la  première 
de  o*,33 ,  et  la  seconde  de  b"',38  d'épaiis(>eur.  Au^ 
-dessus  de  ce  couronnement ,  on  à  laissé  yidf  tme 
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bauleu?  de  o*,5  environ ,  pour  pouvoir  au  besoin 
réparer  le  dernier  picotage.  Gela  fait ,  on  a  cal-^ 
fàté  et  cloué  des  goussets  dans  les  anj^es^et  en 
fermant  le  robinet,  le  puits  s^est  trouvé  rendu 
complètement  inaccessible  à  Feau  salée. 
Tajan  Mais  ce  n'était  Ifa  que  le  but  secondaire  de  œ 
MMD^ioniiel.  ^rayaii^  ©t  le  principal  était  de  soulager  la  maokine 
de  l'élévation  de  cette  eau ,  sans  pourtant  fermer 
toute  issue  k  celle^i.  Pour  cela ,  j'ai  fait  adapter 
au  cuvelage,  un  peu  plus  baut  que  la  source ,  un 
tuyau  en  plomb  de  o"'9o4  de  diamètre  y  fixé  dans 
Tangle  du  puits ,  et  s^élevant  Juscp'à  la  galerie  du 
puisard.  On  a  fermé  le  robinet ,  et  au  bout  de 
quatre  beures  environ  Teau  a  jailli  au  sommet  du 
tuyau,  et  s'est  déversée  dans  la  galerie  pour  rega» 
gner  le  réservoir  g.  Tel  est  l'artifice  à  l'aide  du* 
quel  les  dioses  ont  été  r^nises  sur  le  même  pied 
qu'avant  l'augmentation  de  l'affluence  de  l'eau  aa**- 
lée  ;  car  dès  ce  moment  la  macbine  n'a  plus  eu  4 
travailler  que  seize  beures  environ  par  jourcomme 
précédemment.  Par  suite,  la  pompe  inférieure  est 
devenue  sans  emploi,  au  moins  babituellement. 

Il  eût  été  intéressant  de  savoir  jusqu'où  l'eau 
salée  était  capable  de  jaillir  ainsi,  et  je  me  suis  as* 
sure  qu'elle  pouvait  déjà  s'élever  jusqu'à -33",2o 
au-*dessous  du  sol;  mais  je  n'ai  pas  pu  pousser 
l'expérience  plus  loin,  parce  que  le  cuvels^ ,  sous 
cette  pression  toujours  croissante,  faisait  eau  de 
toutes  parts. 

On  pouvait  craindre  que  l'eau ,  contrariée  dans 
sa  circulation,  ne  se  rejetât  sur  les  deux  autres 
puits  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  jusqii'ici  la  moindre 
augmentation  dans  Fe  volume  de  celle  qu'ils  re* 
çotvent.  £n  tout  cas,  si  cela  arrivait,  le  remède  est 
indiqué^  et  il  n'y  aurait  qu'à  y  feire  le  même  tra- 
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Tdil  qui  a  été  exécuté  bu  puits  Saint-Etienne*  Cesl 

le  lieu  de  dire  que  raccrojsaemeDt  de  Taffluenoe 

de  Veau  salée  dans  ce  puits  n  a  été  accompagnée 

d'aucune  vanadk>n  dans  celle  de  l'eau  douce. 

.   Le  tuyau. ascensionnel  en  plomb ,  dont  il  yienl  Destraction 

d'être  paclé  y  a  déjà  eu  besoin  de  fréquentes  répa-*  dl!L"u^n^«. 

rations,  et  il-  faudra  en  venir  à  le  remplacer  par 

de  la  fonte.  Cestau!en  e&t  c'est  là  le  seul  métal 

oui  présente  quelques  chances  de  conservation 

daiis  la  mine-  On  a  beaucoup  employé  en  diverses 

droonstances ,  dans  le  principe ,  le  plomb  etlecui* 

vre ,  et  \e\»  desliruction  était  très  wompte ,  ce  que 

j'attribue  à. la  double  action  de  Veau  salée  et  du 

r;  bjdrosulfurique  provenant  de  la  combustion 
la  poudre*  Et,  en  efiet,  on  voit  le  plomb  se  re- 
couvrir d'un  enduit  ffris  noirâtre  ^,  à  éclat,  métal* 
Ikme,  dans.kquel  jai  constaté  la  présence  du 
floutne.    ... 

J'expoeiaiiB  y  dans  la  i'\  partie  de  ce  mémoire  Obseryatm« 
(  tome  iy^,p0ge  69  ),  qu'en  doioisissant ,  pour  une  *"'  «doptë   * 
mw  de  ael>  «entre  Von  on  Vautre  des  deux  systè^    à  regard 
mes  ^ai^se  ppésent^it  pour  Vexploîikation  Âea  mines    ^^  ^^' 
kfW4iauûc,  outde  retenir  les' eaux  ou  de  les  laisser 
couler;  dnnofiiiaai);.que.cliQisirentrë  deAxdaneers.; 
ou  iselui  de  Voir  les  eaux  i^tenues  réagir  parleur 
preasîoBpoar  40  faire  jour  plus  bas  et  inonder  les 
travaux  ^  oemme  cela  eet  arrivé  à  Y ic^  ou  celui  des 
éboulemenajprovenant  des  vides  que  produit  dans 
le  terrain  la  iixiviation  incessante  de  ses  parties 
salées;  et  j'ajoutais  qu'il  ne  me  paraissait  pas  poa^ 
âble  de  prononcer  >  en  général ,  lequel  de  ces  deux 
éoueils  devait  être  le  jdus  soigneusement  évité* 
'  Ici,  comme  en  l'a  vu,  on  a  adopté  le  système 
du  Ëbre  éœulement  »  et  tout  simm^nent  à  causé 
de  la  direction  première  donnée  dans  ce  sens  aux 
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6  mètres  de  profond^ir  ;  il  nie  contient  pas  (dTean^ 
J*en  ai  yu  un  second  près  de  Juvelize,  village  sh 
tué  à  8  kilomètres  au  8udH>uest  de  Dieuze.  L'ori- 
fice de  oelui4à  est  une  espèce  d'ellipse  dont  les 
axes  ont  ti  et  i5  mètresde  longueur;  saprcrfbn* 

deur  est  de  4*>^^'  ^^^  ?^^^  il  y  a  3  mètres 
d'eau  y  et  qette  eau  est  tout-à^tt  douce.  Enfin  j'en 
ai  vu  un  troisiènae  près  de  Guéblange,  yillage  si^ 
tué  à  5  kilomètres  au  sud  de  Dîeuze  ;  ce  dernier, 
oui  a  de  plus  petites  dimensions  y  renferme  aussi 
de  leau»  Le  trou  de  Juvelize  est  le  seul  qui  soit  de 
formation  contemporaine;  il  date  de  1809;  mais 
quelques  recherdies  que  j'ai  faites  y  je  n'ai  rien-  pu 
apprendre  sur  les  circonstances  de  cette  formation* 
On  dit  seulement  que  la  profondeur  était  beau» 
coup  plus  considérable  dans  roriffiûe ,  et  ees  sortes 
de  trous  portent  en  effet ,  dans  le  pays,  le  dobb 
deOvussansJbnd^ 

.  £n  résumé  y  s'il  semble  résulter  des  considéra-^ 
tions  précédemment  exposées  oue  le  libre  écoo^ 
leiQjWt  des  eauxofifreioi  peu  decnanees  k  redouter, 
jl.faut avouer cpie. cela  n est  a|^yié y  tout  eoimne 
le  système  invet&e^  que  sur  diss  probabilités»  Dana 
oet  état  d'irtcertitudé ,  c'est  le  cas  de  faire  entrer 
enligneidecetopteles  consîdératioBS  écoDéomi- 
ques  y  c'.est^'à^re  de  ^wputer  coinbîen:  ooûté  l'é^ 
puisèmeut^  Or;  le  oalcid  fini  moètre;quei'oli  dé* 
peM€i  pour  cet  objet  environ  :  i  o^pon  francs  par 
an  ;  mais  il  faut  déduire  de  là  la  valeur  en  êet-de 
l'eau  saturée  que  l'on  extrait  et  qoi  >excède  9^000 
francs.  La  diflérence(i)Ooo  francs  au  plus)  repré-^ 
sente  donc  tout  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  conte- 
nir les  eaux  :  somme  bien  peu  impoitanté^  comme 
l'on  voit  y  et  dont  il  faudrait  encore  défalquer  Im 
intérêts  du  capital  qu'exigeraient  les  travaux  k 
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fiiirepcmr  obtenir,  ce  résultat.  La  eonséquence  dô 
cela ,  c'est  «pie  tant  que  des  faits  nouveaux  ne  vien- 
dront pas  accroître  le  dauger  qui  est  attaché ,  eii 
générai ,  au  libre  écoulement ,  il  n*y  aura  pas  lieit 
à  changer  de  système. 

On  a  extrait  delà  mine  de  Dieuze  jusqu^à  ce     Résaltati 
jour  1 ,036,538 quintaux ,  savoir  :  rlx^foUaitbtt 

£n  1827  (8  derniers  mois  }•  •  •  •       1 35^7  5  quint.    ,.    .  .    , 

E«   .«oW  .ft*iX^  Produit  de 

En  loag i5<So63 

£n  i8'^o    .    •   .  k i85i5i 

En  i83i •  i5oo33 

£a  i832 ;  18349^ 

£d  i833 112340 

Total  égal.  .  .     io36538 

On  voit,  par  le  tableau  qui  précède,  que  le  pro* 
duit  de  Fextraction  a  toujours  été  en  diminuant 
à  partir  de  i83i;  c'est  le  résultat  delà  concur-» 
renée  occasionée  par  les  fabricatious  particulières 
dontyaiparléaucommencementdecette  deuxième 
partie.  Mais  ces  causes  de  perturbations  venant  à* 
cesser,  ce  produit  n'atteindrait  pas  pour  cela  le 
taux  auquel  il  s'est  élevé  en  182Ô  et  1829,  parce 
que  la  conduite  qui  trahsmettait  les  eaux  saturées 
à  la  saline  de  Moy envie,  était  dès  lors  exposée,  plus 
ou  moins ,  à  être  pillée  et  percée ,  et  que  cette 
cause  de  perte  n'existe  plus  depuis  la  suppression 
de  cette  saline.  C'est  surtout  h  la  fin  de  i83o  que 
ce  pillage  a  été  porté  au  plus  haut  degré  ;  et  c  est 
tin  des  motifs  qui  ont  contribué  à  enfler  le  chiffre 
qui  représente  Fextraction  de  cette  année»  En  der'> 
nière  anar^se^on  peut  admettre  que  Textraction' 
dans  son  état  normal  s'élèverait  k  i44t^><^  qui» 
taux  par  an. 

Tome  FI.  1634.  11 
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Proportion  La  quantité  du  sel  propre  à  être  consommé  k 
4a  s«i  blanc,  y^^^  gemme  ,  fournie  par  la  mine  jusqu'au 
I*^  janvier  1834»  a  été  de  81,200 quintaux;  mais 
comme  cette  qualité  de  sel  neMetrouvaitpasdiinsla 
9"'.  couche  que  Ion  a  exploitée  dans  les  premières 
années  9  il  s'eusuitque  ce  u  est  pas  au  total  deFex- 
traction  ci-dessus  rapporté  qu'il  faut  comparer 
cette  quantité.  Toute  réduction  faite,  la  propor- 
tian  de  ce  sel  se  trouve  avoir  été  de  1 1  pour  100. 
Mais  ce  n^est  pas  là  tout  ce  que  la  mine  peut  four- 
nir,  et  cette  proportion  pourrait  s'élever  jusqu'à 
17  pour  lOOi,  si  les  demandes  du  commerce  récla- 
maient une  plus  forte  production.  Pour  une  extrac- 
tion totale  de  i44>0<><><iuintaux,cela  ferait  24,500 
quintaux  de  sel  blanc  par  an;  mais  ce  terme  ne  pour- 
rait être  dépassé  au  moins  tant  que  les  consom- 
mateurs seraient  aussi  exigeans,  je  nedis  pas  quant 
à  la  pureté ,  mais  quant  à  la  blancheur  du  sel. 
Prix  de  revient  Le  prix  de  revient  du  quintal  de  sel  gemme  ren- 
4a  sel  gemme  (Ju  au  Dord  du  Duits,  Calculé  d'après  les  quatre  exer-t 
cices  i83o,  iSâi,  1 832  et  i&3o,  pendant  lesquels 
l'extraction  moyenne  a  été  de  145,000  quintaux, 
s^élève  à  5i  c.  75 ,  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

Frais  de  direction  et  de  surveillance ^77 

Abattage  y  compris  l'entretien  des  outils.  ^  •  .  ^3   19 

Roulage  »  chargement  et  déchargement.  .  ^  .  ^  77 

Dépepsede  U  machine  à  vapeur la   12 

Entratieu  des agi'ès de  lextraction.  .  ^  «  ^  .  •  lit 

Enti*etien  des  pompef >  07 

^tretiendes|^uitset  bitimens.  •  .;•••...  »  7a 

Total  e'gal 5i  75 

Dans  cette  évaluation,  on  n'a  fait  entrer,  bien 
entendu ,  que  les  dépenses  immédiates ,  et  non  les 
fiwift  fléiiérauji:  d'adminiatration  ni  Vintérôt  du 
capital. 
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Toutefois,  ce  prix  de  revient  ne  doit  pas  être 
considéré  comme  le  mieux  final  auquel  rczploi-> 
talion  puisse  arriver,  et  je  pense  ,  au  contraire , 

2u*il  pourra  par  la  suite  descendre  jusqu'à 
5  centimes.  Mais,  pour  ne  faire  entrer  en  compte 
que  des  améliorations  immédiates  faciles  à  ob- 
tenir, tels  que  le  changement  indiqué  pour  Té* 
clairage,  et  une  meilleure  distribution  du  travail 
souterrain  déjà  introduite  à  la  fin  de  Vannée  der- 
nière, en  supposant  que  Vextraction  soit  à  son 
taux  normal  V,  i44y^oo  quint.;, on  peut  prendre 
pour  ce  prix  de  revient  5o  centimes;  et  c'est,  en 
effet, de  ce  chiffre  que  nous  partirons  dans  les 
calculs  que  nous  aurons  à  faire  par  la  suite. 

JSjpplication  de  la  planche  IV. 

Fis,  I.  Projection  verticale  destinée  à  faire  voir 
pviucipalemeiit  les  puits  et  les  autres  onvraf^es  excavés,^ 
et  serondairenieiit  la  constitution  du  terrain.  C*est  pour- 

3uoi  on  n'a  iî<;ruré  le  terrain  que  là  où  il  nVm pèche  pas 
c  voir  lesdits  ouvrages»  lesquels  6ont  exprimés  par  le 
blanc  du  papier.  Pour  ne  pas  surcharger  la  figure,  on  n*a 
pas  représenté  le  boisage,  si  ce  n  est  en  un  point  particu- 
lier. Le  défaut  d'espace  n*a  pas  permis  de  représenter  les 
puits  dans  leur  entier,  autrement  nue  par  deux  bandes 

Ï)arallêJes  qu*il  faut  supposer  placées  cianf»  lepi*o'ongeuient 
*une  de  Tautre,  suivant  les  renvois  de  la  figura. 

]«  puiftard.         , 

a,  puits  Saint-Et*enne. 

3,  puits  Sainte-Barbe. 

a ,  galerie  du  pui^iard. 

b^  chambre  de  secours. — i»  serrement  qui  barre  Ten* 
trée  de  cette  cb ambre. 

c  y  d  ^  chambres  qui  contiennent  les  bassins  ou  se  réu- 
nissent les  eant  salées  des  puits  d  extraction  et  du  pni- 
tard.—  <^,  galerie  qui  met  ces  chambres  en  communica^ 
tien. —  1 1 ,  t  •,  1 1 ,  tuyaux  qui  amènent  les  eaux  dans  les 
bassins 


r64         RECHBRGHfi    Vt   tlPIOItAriOIf,    Etc. 

«,  bortiat.  -^Z*»  galerie  qur  a  servi  au  foncemeiit  soat 
8tok. 

jp,  pompe  supérieure.  —  q  ^  pompe  inférieure. 

g^  c'liainbre-rë.sei'\oir  où  <lé^orgt*  la  pom|)e  iiiféneure. 

»,  /,  robinets  pour  Taspiration  de  la  pompe  supérieure  # 
aoit  dans  le  résenoir  des  eaui  douces,  soit  daus  celui  ties 
eaux  salées. 

i',  robinet  pour  le  dégorgement  de  Teau  douce  au  jour. 

//,  tuyau  pour  Télévatioa  de  ieau  salée  jusqu'au  Icssl*^ 
voir. 

kf  balancier. 

ntfn  ,  curetage  ponr  contenir  l'eau  salée.  — r,  robinet. 
T»  tuyau  asceobionnel  qui  va  dégorger  en  g. 

F^g.  ^,  coupe  horizontale  au  niveau  de  la  galerie  a  de 

\9Ljig.    I. 

Fig.^y  plan  général  de  l'exploitation  de  la  onzième  cou- 
clie,  sur  lequel  les  vides  sont  repré2»en tés  parle  blanc  du 
papier.  Les  ouvrages  déjà  faits  sont  indiqués  par  des  traits 
pleins;  tout  le  reste  Te^t  par  des  lignes  ponctuées.  Un  a 
supposé  que  te  premier  groupe  et  une  partie  du  deuxième 
étaient  arrivés  au  terme  final  de  rexploitation.  Dans  les 
autres,  la  pré^aralion  des  mas>irs  est  seulement  faite. 

Fig.  4f  coupe  suivant  la  galerie  principale  GG'. 

Fig  5>  plan  d'un  cadre  du  boisage  extérieur. 

Fig.6,  coupe  verticale  de  ce  boisage. 

Fig  7  ,  élévation  d'une  longue  picce. 

'f^'g'  ^f  coupe  horizontale  de  la  mêuie  pièces 

•^'ST-  9»  élévation  d'une  pièce  courte. 
00 1  chevilles  qui  s  opposent  à  ce  (jue  la  pièce  courte  Dé 
soit  rejetée  dans  Tintérieur  du  puits  par  la  pou^isée. 

Fig.  lo,  plan  d'un  cadre  du  boisage  inténetir. 
nn  ,  crampons  qui  luaintienucut  récartemerjt  entre-  les 
deux  boisages. 

Fig.  II,  élévation  d'un  picemmnndié. 

Fig>  la,  projection  lioriiontale  de  la  pointe. 

^ig*  t3i  élévation  d  un  fleuret  et  profil  du  dia^naol* 

{La  suite  à  la  prochaine  livraison.) 
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UiiM^ES  pour  senir  à  une  description  géologique  de  la 
Flrance,  rédigés  par  ordre  de  M.  le  dli*ecteur  général  des 
pont»  et  chaussées  et  des  mtnes ,  sous  fa  dii*ection  de 
M.  Brochant  de  FiUiers;  par  MM,  Dufrinoy  et  Élit 
ds  Beammonty  tooM  second,  tn-8*.  de  3r  feuilles  un 
quart,  plus  i4  planches.  — Paris,  chez  Levrault. 

XacveacBCs  sva  lcsossfmeks  fossilfs,  etc.;  par  G,  Cuvier, 
4*.  c'dition ,  tome  III,  !'•.  et  a*,  parties ,  in-8*.  de  28 
fruîiiet,  plus  un  atlas  ÎB-4^'  de  28  pi.  — Prix:  i5  tv. 

TàMULKV  MoniTAiBB ,  métrologique  et  commercial  de  tous 
les  pays  de  FEurope ,  in-plano  d'une  feuille.  — Imprime- 
ne  de  Paye ,  à  Boixleaux* 

£zposé  de  quelques  recherches  sur  les  chaux  et  les  mortiers f 
par  Courtois  /m-i*^,  de  1  feuilles  trois  quarts.  —  Paris , 
cbex  Cartlian-Gœni^y. 

VoTAGE  AU  Chili,  au  Pérou  et  au  Mexique  en'1820, 18:11  et 
iSaa;  par  le  capitaine  Basil-Hall  $  %  vol.  in-S^oCn- 
iemble  47  feuilles  avec  une  carte.  — Pari^^  çhex  Arthuf 
Bertrand •  »  .  .     i5fr. 

^Ài  SUB..LA  paiLo^opnjB  DBS  sciEifCEs»  ouExpositîon  analy- 
tique d'une  classification  naturalle  de  toutes  1^  «ornais- 
sance^  liumaines;  par  André-Mari^  Ampirt^  membra 
de  llnstitut ,  in-8^.  de  ai  feuilles  un  quart,  plus  ufi  ta- 
bleau. —  Paris  ^  chex  Bachelier. 

t«BTTM  4  M.  n^Bmtmsdsn p  wp FiiiY^ti^Ddeb  bM^sole; 
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pBT  M.  /•  Klaprothf  m-8«.  de  8  feaUles  trois  ^JQarCs» 
plus  3  planches.  — Paris ,  cbet  Dondey-Dupré,  rue  dfe 
Richelieu,  4?  ^^- 
DfcscaiPTioir  de  nouvelles  montres  à  seconde»  etc.,  in-4** 
de  6  feuilles ,  plus  4  planches  ;  par  Henry  Robert*  — 
Paris,  chet  Garilian-Gœui^. 

Lxçoxs  faites  sur  les  chemins  de  fer ,  à  l'école  des  ponts  et 
chaussées;  par  M.  Minard,  professeur,  in-4'*.  de  1 1  feuil- 
les avec  8  planches,  r—  Paris ,  chez  Carilian-GœuiT'. 

ITbaité  pratique  des  chemins  de  fer  ;  par  Nich,  Wood, 
traduit  de  TaDglais,  iQ-4^.  de  4^  feuilles  plus  un  atlas 
de  i4  planches.  — Paris,  chez  Carilian-Gœury. 

GHEBiura  YicoTAuz;  modifications  à  apporter  au  projet  de 
loi  pour  la  réparation  des  chemins  vicinaux  et  oommu* 
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trois  quarts.  Imprim.  de  Dupont,  Paris. 

YoTAGE  AUTOUE  DU  MONDE,  cxécuté  sur  la  cojTvette  la  Co*  ' 
quille,  pendant  les  années  i8aa-i825;  par  L.-L,  Du-^ 
perrey 9  i3«.,  i4**9  i5'.  et  dernière  livraison,  3  feuilles 
iu -folio,  plus  II  planches. — Paris,  chez  Arthus  Ber* 
trand.  ^ 

YoTAGE  DE  DiGOUTBETES  de  YAstrolabe,  exécuté  sous 
commandement  de  M.  Dumone-d'  Urville ,  capitaine  de 
vaisseau;  tome  I*'.,  a",  partie,  in-8^  de  19  feuilles  et 

demie. 

* 

Publié  par  le  ministère  de  la  marine. 

Descriptioit  des  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris  ; 

par  C-JP.  Deshayes,  36*.  livraison ,  în-4».  de  4  feuilles, 

plus  4  planches.  —  Paris ,  chez  Levrault.  Prix  de  chaque 

livraison. • 5  f. 

BuLLETordela  société  géologique  de  France,  tome  Y.  Rësu» 
mé  des  progrès  des  sciences  géologiques  pendant  rannée 
i833,  in-8».  de  3a  feuilles;  par  M.  A.  Boue. — ^Paiîs,  lieu 
des  séances  de  la  société ,  me  du  Yieui-Golombler,  %Ô^ 
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Couas  GOiiriAV  B*EtBtms  fiioLooiQuu,  par  des  leçons  et 
par  des  voyages  ;  par  M.  ffirè^  Boubéts.  Prospectus 
d'nn  oavrage  eii  8  volmpes. 

jDTotigb  sur  ramélioralîoa  des  duuiasées  en  caiBootis»  des 
aoeotemens  des  routes  et  des  chemins  eo  terre  ;  par 
A.^R*  Pélomceau  »  in^*.  de  9  fiuiilles  et  demie ,  avec 
addiikîw  d'ujMa  demi*feiiiUeet  4  pt«aches.-^Pan8»  chez 


ExvinvTioii  soiBinriFiQes  de  M oais ,  travaux  de  la  section 
des  «cienëes  physiques ,  sous  la  direction  de  M.  Bory 
de  Saint-Finceru ,  3o*.  livraison»  in-4*-  de  6  feuilles. 
—  Ptuns,  chez  Levrault. 

HlSTOia^  XTATllllELLE  GÉHÉBALS   ET   PÀRTICULIÈBE   deS  Mol- 

losques  vrvaiis  et  fossiles,  classés  d'après  les  icai*actères 
essentiels  de  ces  animaux  et  de  leurs  coquilles»  publiée 
par  monogi*aphies;  par  MM.  ck  Férussac,  A.  étOr- 
bi^fngr  et  plusiemss  antres  naturalistes.  — MoiK>oaAPHiB 
BBS  CiPBiJ4>eoias  cavBTooiiBAircBBS  »  !**.,  a*,  et  3*.  li* 
«Raisons  »  ln-4^.  de  5  feuillet,  ptus  3  planches. — Paris» 
id^ea  A.  Bertrand^  Prix  é^  chaque  livraison.  .  .  20  fr. 

^ATALOGBB  de  U' coilectiou  minéralogique  »  géognostique 

'     et  minéral  urgiqtÉe  du  département  de  la  Loire-  nfé- 

rieure  »  appartenant  à  h  mairie  de  liantes  »  recueillie 
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et  classée  par  A,  Dubuisson,  in-8o.  de  ao  feuilles, 
imprimerie  de  Mélinet  »  à  Nantes. 

Descriptioit  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les 
brevets  d'invention ,  de  perfectionnement  et  d'impor- 
tation dont  la  durée  est  expirée  et  dans  ceux  dont  la 
déchéance  a  été  prononcée  ;  publiée  par  les  ordres  de 
M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics. 
Tome  XXY,  in-So*  de  53  feuilles  et  demie ,  plu»  89 
planches.  —  Paris ,  chez  madame  Huiard.  .  .  .  3o  fr. 

Prohevades  aux  environs  de  Glermont  et  du  Mont-Dore, 
ou  Souvenirs  du  Congrès  géologique  de  1 833,  in-80.  de 
7  feuilles  et  demie.  —  Paris ,  cbei  Baillère. 

CouBs  DE  Bboit  ADMINISTRATIF  appliqué  aux  travaux  pu- 
blics ,  ou  Traité  théorique  et  pratique  de  la  législation 
et  de  la  jurisprudence  administrative  et  civile,  concer- 
nant les  routes ,  les  chemins  de  fer,  fleuves  et  rivières 
navigables  et  flottables  ;  les  canaux  d'irrigatioB,  de  na- 
vigation ,  de  dessèchement,  les- ^usines  établies  sur 
toute  espèce  de  cours  d'eau,  les  minea,  minières,  les 
hauts-fourneaux,  etc.^  avec  uqi  appetodice  cooteuant 
les  nouvelles  lois  et  ordonnances  en  matière  d'expro*- 
priation  pour  c^use  d*utilité  publique;  par  M.  CoieUe, 
2  vol.  in-S®. ,  ensemble  72  feuilles.  —  Pai*is ,  chei 
Garilian-Grœury ^  ........   i5  fr. 

Route  en  fer,  dite  du  Nord,  de  Pfuris  à  Lille  «  desser- 
vant Calais  (avant  projet)^  in-S^.  de  5.  feuilles.  Impri- 
merie de  Pinard ,  Paris. 

Recherches  et  gonsidjérations  sur  les  canaux  et  les  ri- 
vières en  général..  Application  particulière  aux  voies 
fluviales  des  départemens  du  sud-ouest  de  la  Fraoce , 
et  plus  spécialement  à  la  jonction  des  deul'mers  par  la 
Garonne  entre  Toulouse  et  Bordeaux  »:  par  C*  DeS" 
champs,  in-4'^  de  9  feuilles  et  demie ,  p)us 4  pl^n^^^* 
Paris ,  chei  Garilian-Gœury. 
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Sur  le  terrain  présumé  salifère  de  Fourfou  et 

Sougraigne  (Aude). 

Par  M  YÈIfE ,  ingénieur  des  Mines. 


Au  sommet  d'une  petite  vallée  dirigée  de  Vest      Natare 
a  l'ouest,  dans  le  territoire  de  la  commune  de  ^'^^^g*  ^** 


pays. 


Sougraigne,  à  7,000  niètres  sud-est  des  bains  de 
Rennes,  et  à  3,700  mètres  nord-est  du  pic  de 
Bugarrach,  se  trouve  un  groupe  de  sources  salées, 
qui  donnent  naissance  à  la  rivière  de  Sais ,  la- 
quelle, après  avoir  reçu  les  eaux  de  quelques 
autres   petites  rivières,  va  se  jeter  dans  F  Aude 
auprès  de  Couïza.  Le  côté  sud  de  la  vallée  est  très 
élevé  et  escarpé;  le  côté  nord  s'élève  en  pente 
douce  jusqu'à  une  moindre  élévation.  £n  dehors 
de  la  vallée ,  le  pays  présente  une  suite  de  mon- 
ticules, de  crêtes  et  de  dépressions,  sans  liaison 
les  unes  avec  les  autres.  On  remarque  cependant 
que  les  cours  d'eau  suivent  généralement  la  di- 
rection de  l'est  à  l'ouest ,  et  que  cette  direction 
est  aussi  celle  des  crêtes  calcaires  qui  forment 
les  hauteurs;  ce  pays,  qui  est  recouvert  d'une  vé- 
gétation assez  vigoureuse ,  présente  néanmoins  un 
aspect  sauvage  et  peu  attrayant.  On  peut  suivre 
sur  la  Planche  t^IIJ^  dont  l'explication  est;pla- 
cée  à  la  fin  de  ce  rapport,  les  détails  géographi- 
ques qui  précèdent  et  ceux  de  la  description  géo- 
logiques de  la  contrée.  ^ 

L»es    terrains   qui   recouvrent  les  epvirons  de  géoiogiquo. 
Fourtou  et  Sougraigne  sont  rapportés  à  la  for- 
Tome  ^/,   1834.  «2 
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mation  crayeuse.  Us  se  composent  de  couches  al- 
ternatives de  grès  siliceux  renfermant  des  veines 
et  des  rognons  de  silex,  de  marnes  noires  avec 
couches  solides  de  calcaire  argileux  coquiller,  de 
marnes  sableuses  caractérisées    par  des  oursins 
(spa tangues)  et  des  débris  de  grandes  coquilles 
bivalves;  enfin  de  couches  de  calcaire  diversement 
nuancé ,  tantôt  pur  et  compacte ,  tantôt  siliceux , 
contenant,  dans  ce  dernier  cas,  une  grande  quan- 
tité de  fossiles ,  dont  quelques-uns  ont  leur  têt 
bien  conservé. 
Stratification      La  Stratification  générale  est  très  distincte  ;  la 
des  roches,  '<\ii»ection  des  couches  est  en  général  de  l'est-sud- 
est  à  Touest-nord-ouest.  Elles  plongent  vers  le 
sud-sud-ouest  de  3o  à  4^  degrés.  Ces  couches 
sont  peu  épaisses  en  général ,  et  très  distinctes  les 
unes  des  autres;  en  sorte  que ,  dans  l'étendue  de 
la  coupe  (Jfg'.  3),  il  y  en  a  une  quantité  innom- 
brable. Pour  les  y  faire  figurer  sans  confusion,  il 
a  fallu  les  séparer  en  groupes,  et  joindre  dans  le 
même  groupe  celles  qui  présentent  des  caractères 
analogues  pour  la  composition  ou  pour  les  fos- 
siles.   En    allant   de  Sougraigne   aux  bains  de 
Rennes,  on  voit  la  direction  des  couches  changer 
€t  s'avancer  vers  le  nord,  avec  une  inclinaison 
vers  l'ouest,  c'est-à-dire  que  le  système  général 
de  ces  terrains  s'appuie  sur  les  montagnes  de  tran- 
sition des  hautes  Gorbières,  et  que  tout  se  passe 
'Comme  si  ces  terrains  avaient  été  relevés  par  la 
formation  de  ces  montagnes. 
Accidcns        Sur  quelques  points,  cette  régularité  de  stra- 
<*?"^^      tification   se  trouve  chancée  :  les  couches  n'ont 

stratiiication.     i  .        ^  j.        ^.  .^.  .•...  -.^ 

plus  ni  même  direction  ni  même  inclinaison  ;  elles 
sont  contournées,  bouleversées,  brisées.  Cet  effet 
s'observe  très  en  petit  dans  le  voisinage  de  la 
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source,  à  loo  mètres  environ  de  distance  vers  le 
nord-^st.  Les  couches  de  calcaire  marneux  sont 
blanchâtres,  très  dures,  très  contournées  et  en- 
tremêlées de  feuilles  minces  de  schiste  satiné 
noir.  Il  est  à  remarquer  que  l'apparition  de  ces 
marnes  blanchâtres  et  dures  annonce  ordinaire- 
ment le  voisinage  de  dépôts  gypseux;  c'est  ce  que 
l'on  peut  voir  aux  environs  de  Tuchan ,  Durban , 
et  dans  plusieurs  autres  localités. 

Les  hauteurs,  les  crêtes  et  les  rochers  isolés  et  Roches. 
escarpés  sont  formés  en  général  de  calcaire  com- 
pacte ou  de  grès.  Le  fona  des  vallons  et  des  dé- 
pressions est  occupé  par  les  marnes  qui  se  décom- 
posent et  sont  entraînées  plus  facilement  par  les 
eaux  ;  les  plateaux ,  par  le  grès  quartaeux  jau- 
nâtre» 

Depuis  un  temps  inmiémorial  les  environs  de  ^nsmem  de 
Sougraigne  et  des  bains  de  Rennes  ont  été  fouillés  jayet. 
pour  la  recherche  des  dépôts  de  lignite-jayet.  Ces 
exploitations  furent  successivement  abandonnées, 
parce  que  la  consommation  du  jayet  façonné  di- 
minua beaucoup,  et  que  le  peu  de  matière  que 
l'on  extrayait  devint  trop  coûteuse,  et  ne  put 
soutenir  la  concurrence  avec  celle  que  Ton  retirait 
des  mines  de  l' Aragon.  Les  exploitations  de  Sou- 
graigne paraissent  avoir  été  ouvertes  dans  les  cou- 
ches de  grès  siliceux  jaunâtre  supérieures  aux  cal- 
caires de  la  vallée  des  sources  salées.  Eu  suivant 
le  chemin  de  Sougraigne  aux  bains,  on  traverse 
ce  ffroupe  calcaire  devenu  beaucoup  plus  étroit, 
et  1  on  rencontre  aux  environs  de  Sougraigne  les 
argiles  sableuses  à  oursins ,  qui  sont  supérieures 
à  ces  calcaires.  Aux  environs  de  Fourtou,  au  con- 
traire, les  fouilles,  qui  ont  été  faites  autrefois 
pour  la  recherche  du  jayet,  étaient  ouvertes  dans 
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les»  ffrès  siliceux  inférieurs  aux  calcaires  de  la  val- 
lée aes  sources  salées.  Enfin  dans  cette  vallée ,  sur 
.le  penchant  qui  la  borne  au  sud,  il  existait  aussi 
anciennement  des  exploitations  de  jayet  ouvertes 
dans  des  couches  minces  de  grès  marneux  noir 
coquiller ,  différent  par  conséquent  des  grès  où  se 
trouvaient  les  mines  de  Sougraigne  et  de  Four- 
tou.  C'est  sur  les  mêmes  couches  qu  ont  été  éta- 
blis les  travaux  entrepris  dans  ces  derniers  temps. 

11  résulterait  de  là  que  les  gisemens  de  jayet 
se  trouvent  dans  trois  systèmes  dilTérens  de  cou- 
ches de  grès;  mais  on  observe  qu'en  se  prolon- 
geant suivant  la  direction ,  ils  ne  conservent  pas 
partout  la  même  largeur  ^  que  quelquefois  ils  dis- 
paraissent même  entièrement  ou  se  changent  les 
uns  dans  les  autres;  c'est  ainsi  qu'aux  environs  de 
Sougraigne  les  couches  supérieures  de  grès  sont 
extrêmement  développées ,  et  que  l'on  ne  voit  plus 
ni  les  calcaires  marneux  inférieurs,  ni  les  marnes 
noires  mêlées  de  gypse;  tandis  qu'à  Fourtou,  les 
-juches  calcaires  ont  également  disparu  y  et  que 
le  grès  inférieur  parait  s'être  développé  aux  dé- 
pens des  coijches  supérieures ,  et  en  particulier  des 
m^irnes  noires. 

Ce  n'est  àont  que  dans  la  localité  qui  nous 
occupe 9  que  les  couches  de  calcaire  siliceux,  de 
calcaire  marneux  noir  coquiller,  et  de  marnes 
noires  mêlées  de  gypse  et  de  couches  de  jayet,  se 
sont  développées  entre  les  deux  systèmes  de  grès 
à  lignites.  L  association  de  ces  marnes  mélangées 
de  gypse  avec  un  dépôt  probable  de  gypse  et 
l'existence  d'une  source  salée  sont  des  faits  remar- 
quables qui  semblent  annoncer  un  dépôt  de. sel 
gemme;  surtout  si  on  observe  Fanalc^c  de  ce 
terrain  avec  celui  de  Salies  (J3asses-Py renées). 
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dans  lequel  cette  substance  a  été  mise  dernière- 
ment à  découvert. 

Les  travaux  faits  anciennement  sur  les  deux     Travaa& 
couches  de  ci^rès  marneux  noir  à  lisnites  (au  sud  „    F^P'  . 

Ji  i'\  ^         j**  J     l  exploitation 

de  Ja  source  salée),  ont  produit  une  assez  grande    du  jayet 
quantité  de  jayet. 

n  y  a  cinq  ou  six  ans,  on  creusa  une  galerie 
dans  la  coticne  inférieure  de  grès  marneux  à  li- 
gnites,  pour  la  recherche  d'un  charbon  propre  à 
être  employé  dans  les  fours  à  chauffer  le  fer.  On 
alla  jusqu'à  20  ou  3o  mètres,  et,  comme  les 
petites  veines  que  Ton  trouvait  n'augmentaient 
pas  de  puissance,  on  abandonna  ce  travail.  Plus 
tard,  en  1828,  on  fit  de  nouveaux  travaux  de  re- 
cherche dans  le  double  but  de  trouver  des  cou- 
ches de  charbon  exploitables  et  du  sel  gemme; 
naais  ces  travaux,  qui  ne  furent  poussés  qu'à  une 
faible  profondeur ,  furent  abandonnés  dans  le 
cours  de  l'année  1 83o. 

Il  y  a  dans  ce  moment  cinq  sources  d'eau  sa- Sources  salées 
léc  (Jîg»  2  ) ,  resserrées  dans  un  espace  de  5  à  6 
mètres  :  leui*s  eaux  en  se  réunissant  forment  la 
petite  rivière  de  Sais.  Quoique  si  rapprochées, 
leur  salure  n'est  pas  tout-à-fait  la  même  :  les  deux 
premières,  à  peu  près  également  salées  (  i  et  2  ), 
marquent  6"  environ  à  l'aréomètre  dit  pèse-sel; 
les  deux  autres  (3  et  4  )  marquent  l'une  et  l'autre 
5*  et  demi  ;  la  cinquième  (5)  ne  marque  que  5"  au 
plus. 

Lia  quantité  d'eau  fournie  par  chacune  d'elles, 
mesurée  approximativement,  a  été  trouvée,  au 
mois  de  mars  i833  : 

Pour  la  i""'.,  environ  86,400  lit.  cl  eau  en  ^4  heures. 

Poui'la!>*.  43>20^ 

PourlaS*".  et  4'- ''éunicîi.  648,000 
PoorJaS'.  21,600 

Total.  .     799,200  lit.  d'eau  en  14  heure&r 
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Ainsi  les  cinq  sources  produisent  environ  800 
mètres  cubes  d'eau  salée  en  vingt-quatre  heui'es. 
Cette  énorme  quantité  d'eau  ne  varie  pas  beau- 
coup avec  les  saisons ,  car  j'ai  visité  cette  source 
au  mois  d'octobre  i83a,  c'est-à-dire  à  la  tin  d'une 
très  longue  sécheresse,  et  le  volume  total  de  l'eau 
n'était  guères  moins  considérable  qu'au  mois 
de  mars  18  i3,  à  la  suite  des  pluies  presque  conti- 
nuelles des  mois  de  décembre,  janvier,  février  et 
mars.  J'ai  remarqué  aussi  que  la  salure  était  la 

Variation    Hiêmc  aux  deux  époques. 
dans  le  régime     U   y  a  Cependant    des   variations,    mais   fort 

es  sources  ^tranccs,  dans  le  volume  de  chaque  source, 
dans  rapparence  de  l'eau  et  dans  sa  salure;  quel- 
quefois, sans  que  Ton  remarque  aucun  change- 
ment dans  l'atmosphère,  le  volume  d'eau  croit 
subitement,  et  il  arrive  presque  toujours  qu'elle 
est  en  même  temps  plus  salée;  on  a  observé  sou- 
vent aussi  que  dans  ce  cas  l'eau  est  trouble  et  mé-^ 
langée  d'une  terre  rouge;  au  contraire,  lorsque 
les  sources  fournissent  un  moindre  volume  d'eau, 
on  a  cru  remarquer  qu'elle  est  en  général  moins 
trouble  et  moins  salée;  ces  renseignemens  m'ont 
été  donnés  par  une  personne  qui  se  tient  sur  le 
lieu  môme  et  qui  fabrique  journellement  du  sel 
avec  cette  eau.  Je  tiens  en  outre,  d'une  personne 
digne  de  confiance,  que  pendant  long-temps  cette 
source  n'avait  fourni  qu'une  eau  très  peu  salée  et 
dont  on  ne  tirait  aucun  parti;  qu'il  y  a  quarante 
ans  environ  elle  se  chargea  tout  k  coup  de  ma- 
tières salines  au  point  à  peu  près  où  elle  se  trouve 
aujourd'hui  ;  mais  que  depuis  cette  époque  elle 
ne  laisse  pas  de  varier  encore  presque  journelle- 
ment. 

GesfaiLs  portent  à  penser  que  la  salure  des  eaux^ 
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provient  de  la  dissolution  de  dépots  salins  ezis-  Probabilité 
tant  dans  Tintérieur  de  la  montagne;  que  ce  selda  sergeKome. 
se  trouve  en  rognons  ou  en  couches  dans  de  l'argile 
rouge  y  et  que  lorsque  les  eaux  des  sources  crois- 
sent par  une  cause  quelconque  elles  détachent,  en 
se  précipitant,  des  fragnieus  de  sel  et  de  terre,  et  se 
chaînent  de  ces  deux  substances;  qu'au  contraire, 
lorsqu'elles  diminuent  ou  restent  stationnaires, 
ellc3  ne  dissolvent  que  le  sel  des  parois  des  con- 
duits où  elles  passent  et  n'entraînent  presque  pas 
d'argile  avec  elles. 

D  est  une  autre  observation  qui  tend  à  faire  sup- 
poser l'existence  d'amas  assez  considéraJt^l^^  ^^  ^^1 
gemme  dans  l'intérieur  de  la  montagne,  au  sud 
de  la  vallée  des  sources.  Au  delà  de  l'escarpement 
de  grès  calcaire  qui  forme  la  crête,  se  trouve  un 

i)Iateau  dont  la  pente  est  peu  sensible,  le  sol  est 
brmé  par  le  grès  siliceux  jaunâtre  :  on  remarque 
que  sur  plusieurs  points  le  sol  s'est  crevassé,,  et 
qu'il  s'est  formé  des  fentes,  qui  ontquelqufoisa 
ou  3  mètres  de  largeur,  lo  à  12  mètres  de 
longueur  et  autant  de  profondeur,  comme  si  dans 
rintérieur  de  la  montagne  il  se  fût  formé  des  vides 
(par  le  dissolution  des  masses  de  sel  gemme),  et 

aue  les  masses  de  roches  sup.érieui:*es,  manquant 
e  point  d'appui ,  se  fussent  alors  affaissées  et  fen- 
dues. Ces  crevasses  sont  désii^ées  sur  le  plan^^.i 
et  la  coupe  fig.  4  par  les  lettres  c,  c,  c. 

Enfin  un  homme  de  Bwgarach,  qui  me  suivit  Bagarach. 
pour  m'indiquer  la  position  des  anciens  travaux 
d'exploitation  du  javet,  me  rapporta  que  son  père 
était  un  des  mineurs  occupés  à  cette  exploitation,  et 
que  ceux-ci,  en  creusant  une  excavation  au  fonddela 
pluslongue  galerie  dont  j'ai  parlé  plushaut,  avaient 
rencontré  une  masse  de  sel  gemme;  ce  sel  était 


t 
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cristallin,  dur,  de  couleur  grise,  et  avait  uu  goût 
d'amertume.  Les  ouvriers  s'en  servirent  pendanL 
uelque  temps,  à  l'insu  des  employés  de  la  ferme 
u  sel;  mais  ceux-ci  en  ayant  été  informés,  firent 
fermer  à  pierre  et  à  chaux  la  galerie  d'extraction , 
et  placèrent  un|poste  de  douaniers  auprès  de  la 
source  salée,  Gea  détails  circonstanciés  ,  m'ont 
paru  si  vraisemblables ,  que  je  suis  très  porté  à 
croire  à  la  réalité  de  cette  découverte. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  une  grande  proba- 
bilité de  l'existence  d'amas  plus  ou  moins  considé- 
rables de  sel  gemme  dans  l'intérieur  des  monta- 
Sjnes  qui  entourent  les  sources  salées,  et  particu- 
ièrement  dans  celle  qui  est  située  au  sud^est  de  ces 
sources.  Ces  indices  sont  suffisans  pour  motiver 
dés  travaux  de  recherche  :  parmi  ceux  qui  me 
paraissent  devoir  amener  la  découverte  du  sel 
gemme,  je  signalerai  les  suivans  : 
Travaux  i**.  Unc  galerie  commencée  dans  la  couche  su- 

périeure du  grès  noir  marneux  a  lîgnites,  et  dirigée 
vers  le  sud-est.  Elle  devrait  avoir  au  moins  100 
mètres  de  long  et  coûterait  i  ,000  fr.  environ. 

2*.  Une  galerie  horizontale  commencée  au  ni- 
veau des  sources  et  dirigée  vers  le  sud-est,  A  raison 
de  sa  longueur  probable  et  du  boisage,  il  faudrait 
compter  sur  une  dépense  de  3,ooo  à  4,000  francs. 
3°.  Un  ou  plusieurs  trous  de  sonde,  soit  au- 
dessus  ,  soit  auprès  des  sources.  On  n'aurait  besoin 
que  d'une  profondeur  de  5o  mètres   à  chaque 
trou,  et  la  dépense  serait  de  i5  à  20  fr.  par  mètre. 
4°.  Un  ou  plusieurs  trous  de  sonde  percés  au- 
dessus  du  plateau  qui  couronne  au  sud  la  vallée 
des  sources,  au  sud-est  et  k  3oo  mètres  environ  de 
celles-ci.  Les  trous  auraient  40  mètres  de  profon- 
deur ou  plus  de  70  suivant  qu'on  trouverait  le  sel 


de  recherche 
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dans  rintérieur  de  la  masse  de  roches  ou  au-des- 
sous; chacun  coûterait,  dans  le  premier  cas,  de 
600  à  700  fr.,  et  au  moins  i,5oo  fr.  dans  le  second. 

5".  Enfin  un  trou  de  sonde  à  1 00  mètres  en- 
viron est-nord-est  des  sources  :  il  n'aurait  guères 
que  5o  mètres  de  profondeur,  et  coûterait  environ 
900  fr. 

Je  pense  que  les  travaux  désignés  par  les  n®".  4°- 
et  5**.  présenteraient  plus  de  chances  de  succès  que 
les  autres. 

Quant  à  la  recherche  de  nouvelles  sources  sa- 
lées, on  y  procéderait  par  des  sondages  aux  alen- 
tours des  sources  anciennes,  ou  bien  par  des  gale- 
ries percées  sur  le  versant  méridional  de  la  vallée , 
sur  des  points  où  Ton  remarque ,  à  la  suite  de  lon- 
gues pluies,  des  suintemens  d'eau  salée.  Mais  il 
est  bien  à  craindre  que  ces  sources  ne  fussent  une 
dépendance  des  sources  principales ,  et  qu'elles 
n'accusassent  pas  une  plus  grande  contenance  en 
matières  salines.  La  dépense  se  calculerait  sur  la 
même  base  que  pour  les  travaux  relatifs  à  la  dé- 
couverte du  sel  gemme. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  des  recherches      Mode 
dans  l'intérieur  des  montagnes  que  l'on  peut  ti- ^^^J^^^^^^^^^ 
rer  parti  du  sel  qui  y  est  contenu ,  c'est  encore 
en  mettant  à  profit  les  sources  qui  en  proviennent. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  on  voit  que  la 
quantité  d'eau  fournie  par  les  sources  est  très 
considérable ,  mais  qu'elle  est  peu  chargée  de  sel. 
Il  faudrait  donc,  comme  on  le  fait  en  d'autres 
lieux  dans  les  mêmes  circonstances,  concentrer  les 
eaux  au  moyen  de  bâtimens  de  graduation,  puis 
les  évaporer  par  le  feu.  Malheureusement  ce  pro- 
cédé n  est  guères  applicable  dans  cette  contrée,  où 
la  saison  chaude  est  assez  courte  et  le  bois  rare 
et  cher. 
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n  faut  par  conséquent  chercher  ou  à  produire 
de  nouvelles  sources  plus  chargées  de  sel,  soit 
par  des  sondages,  soit  par  des  galeries,  ou  bien  à 
isoler,  dans  les  sources  existantes,  les  parties  qui 
seraient  à  un  degré  plus  élevé.  Il  est  bien  possible, 
en  effet,  que  la  grande  quantité  d'eau  qui  sort 
n'ait  pas  passé  en  entier  sur  les  dépôts  du  sel 
genrune,  mais  qu  elle  provienne  de  sources  d'eau 
douce  ou  très  peu  salée  qui ,  ayant  rencontré  dans 
leur  cours  des  sources  très  chargées  de  sel  niais 
bien  moins  abondantes,  se  soient  mélangées  avec 
elles  et  aient  produit  ainsi  un  mélange  à  un  fai- 
ble degré.  S'ifen  était  ainsi,  il  serait  très  impor- 
tant de  pQuvoir  séparer  les  sources  riches  des  au- 
tres et  de  pouvoir  les  évaporer  directement.  Cet 
isolement  pourrait  se  faire  au  moyen  d'une  gale- 
rie qui  suivrait  la  source  principale  dans  ses  divers 
contournemens  :  on  observerait  les  aflluens  qu'elle 
reçoit,  et  on  arriverait  peut-être  ainsi  au  dépôt 
de  sel  gemme.  Mais  il  faut  avouer  que  ce  travail 
serait  probablement  pénible  et  coûteux. 

Peut-être  la  faible  salure  des  eaux  tient-elle 
à  la  grande  vitesse  qu  elles  ont  en  passant  sur  les 
dépôts  salins,  ce  qui  ne  leur  permet  pas  de  s'en 
imprégner  suffisamment;  on  peut  le  penser  du 
moins,  en  voyant  l'abondance  et  la  rapidité  de  ces 
eaux  quand  elles  arrivent  à  la  surface.  Il  pourrait 
être  utile  alors  de  commencer  toutes  les  recher- 
ches par  le  travail  suivant  :  on  ferait  éprouver  aux 
eaux  une  certaine  pression ,  en  les  forçant  à  mon- 
ter dans  un  réservoir,  ou  bien  même  on  bouche- 
rait complètement  les  orifices  de  sortie  de  l'eau. 
Alors  ces  eaux  seraient  refoulées  dans  leurs  con- 
duits ,  agiraient  avec  plus  de  force  sur  les  matières 
salines ,  se  chargeraient  davantage,  et  sortiraient 
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à  un  degré  plus  élevé ,  soit  par  les  anciens  orifi- 
ces ,  soit  par  des  orifices  nouveaux  qui  se  forme- 
raient. 

Quand  on  considère  Tabondance  de  ces  sources 
et  leur  position ,  on  s'étonne  que  Ton  n'ait  jamais 
essayé  d!^en  tirer  parti;  les  travaux  que  Toq  ferait 
à  ce  sujet  pourraient  à  la  vérité  être  sans  résultat; 
mais  leur  réussite  serait  l'origine  d'une  indus- 
trie si  lucrative  pour  les  entrepreneurs  et  si  avan- 
tageuse pour  le  pays,  que  cette  circonstance  doit 
bien  contrebalancer  les  chances  de  non  succès. 

Les  recherches  que  l'on  ferait  pour  cet  objet 
me  paraissent  donner  plus  d'espérances  de  succès^ 
et  le  succès  une  conséquence  plus  avantageuse 
que  celles  qui  regardent  le  sel  gemme.  Ce  der- 
nier, en  eflfet,  ne  serait  pas  probablement  assez 
Sur  et  devrait  être  redissout;  mais  la  réunion  des 
eux  exploitations  serait  très  avantageuse  :  le  sel 
en  roche  servirait  à  saturer  les  eaux  dans  le  cas 
où  Ton  n'aurait  pas  trouvé  une  source  dont  l'eau 
fût  à  un  degré  assez  élevé  pour  être  évaporée  im- 
médiatement dans  les  chaudières. 

Le  sel  aurait  probablement  la  même  qualité     Qualité 
que   celui  qui  est   extrait  des  sources  de  Salies  *  ""5?* 
(  Basses  -  Pyrénées  ).  Ce  dernier   est   employé 
à  faire  des  salaisons  renommées.  Pour  cet  usage  « 
il  possède  des  qualités  qui  le  font  préférer  au  sel 
extrait  des  eajux  de  la  mer  ,  comme  cela  a  lieu 

S>ur  le  sel  des  sources  de  Bex  en  Suisse ,  de 
orthvdcb  en  Angleterre ,  etc.  :  ce  serait  encore 
une  industrie  qui  pourrait  s'établir  dans  cette 
partie  de  la  France.  Les  sels  impurs  pourraient 
se  livrer  à  bas  prix  pour  la  consommation  des 
bestiaux. 
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^  ExPLlCÂTIOlf  DE  LA  PLANCHE  VIII  (l*"».   partie.) 

Fig*  I .  Carte  géologique  des  environs  des  sources  salées 
dites  de  Sougraigne.  Une  ligne  ponctuée  sépare  le  terrain 
de  transition  sur  lequel  sont  situées  les  communes  de  Te- 
roles  ,  Valmigère,  Bouisse,  Albières  ,  la  Mouline,  etc.  du 
terrain  de  craie  et  de  grès  vert  qui  recouvre  le  reste  de  la 
contrée.  La  légende  jointe  à  cette  carte  fait  connaître  la  po- 
sition des  divei^  travaut  exécutés  à  diverses  époques  aux 
environs  des  sources  salées. 

Fig,  3.  Position  relative  des  diverses  souixses  salées  qui 
forment  Torigine  de  la  rivière  de  Sais. 

I  et  2 ,  sources  salées  à  6^ 

3et4 5»^ 

5 50 

Fig,  3.  Coupe  géologique  des  ten*ains  compris  entre  le 
pic  de  Bugaracn  et  la  montagne  située  au  nord  d'Arqués. 

I .  Calcaire  compacte  ,  gris ,  sans  coquilles. 

:%•  Marnes  noires  avec  couches  de  grès  effervescent. 

3.  Marnes  noires  sableuses,  très  coq  uillères  ;  oursins» 
peignes ,  plagiostomes ,  etc. 

4.  Calcaire  dur  séparé  en  fragmens  cairés  à  la  sui^face , 
ti*ès  coquiller  ;  huîtres,  turritelles,  olives,  cérites,  etc. 

5.  Difiéi*entes  couches  de  grès  quartzeux  rouge  et  blanc, 
à  grain  fin  ,  sans  coquilles. 

Ci.  Le  même  grès  avec  une  immense  quantité  de  fossiles; 
huîtres  ,  radiolites  ,  hyppurites ,  polypiei's  ,  coraux ,  etc. 

7.  Calcaire  tubei'culeux  coquiller;  mêmes  coquilles  que 
dans  le  grès. 

8.  Grès  à  grain  fin  ;  quelques  couches  à  polypiers  et  au- 
tres fossiles  mal  déterminés. 

9-  Calcaire  bleu  siliceux,  ferrugineux  et  bitumineux; 
débris  de  coquilles. 

10.  Calcaire  noirâtre  ;  grès  siliceux  et  marnes  ;  numma- 
lites  et  polypiei's  lenticulaires  ;  veines  de  jayet. 

I I .  Calcaire  rougeàtre  compacte ,  partie  sans  coquilles , 
partie  avec  débris  d  huîtres  et  a  utiles  fossiles. 

12.  Marnes  noii*es  avec  rognons  et  veines  de  gypse  fi- 
breux ;  veines  de  jayet. 
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i3.  Marnes  blanchâtres,  minces  et  dures,  contournées 
et  mêlées  de  schiste  satiné  noir. 

1 4   Grès  effervescent  non  coquiller . 
i5.  Câicaii*e  gris-bleu  peu  coquiller. 

1 6.  Grès  bleu  effervescent  ;  débris  de  coquilles 

17.  Calcaire  jaunâtre  très  siliceux  ;  débris  de  coquilles. 

1 8.  Couches  de  grès  de  diverses  natures ,  non  coquiller. 

19.  Couches  de  calcaire  à  hyppurites ,  polypiers  et  au* 
très  fossiles. 

20.  Grès  rouge ,  non  coquiller. 
a  I .  Calcaire  à  hyppurites  ,  etc. 

'x^.  Schiste  argileux  de  transition ,  mélangé  de  couches 
minces  de  grès. 

iZ.  Calcaire  à  hyppurites  et  autres  fossiles. 
a4-  Grès  peu  effervescent ,  non  coquiller. 
35.  Poudin^e  calcaire ,  à  ciment  calcaire. 
2G.  Grès  effervescent ,  non  coquiller. 

27.  Couches  divei*ses  de  grès ,  de  marnes  et  de  pou- 
dingues. 

28.  Calcaire  et  schiste  de  transition. 

Fig.  4-  Coupe  géologique  des  terrains  situés  u  sud  des 
sources  salées ,  et  projection  du  plateau  situé  au  sud-est 
de  ces  sources. 

I .  Couches  de  grès  marneux  et  de  marnes ,  coquillères , 
avec  veines  et  rognons  de  jayet  ;  travaux  anciens  dans  la 
couche  supérieure  ;  travaux  anciens  et  modernes  dans  Hn- 
férieure. 

2.  Vue  du  plateau  au  sud-est  de  la  source;  c,  c,  e  ^ 
crevasses  formées  à  la  surface  du  sol. 

» .  Marnes  noires  avec  rognons  de  gypse  fibreux  blanc 
et  rouge. 

4-  Marnes bianchâ très  et  dures  annonçant  ordinairement 
le  voisinage  de  dépôts  gypseux. 
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NOTICE 

Sur  les  mines  de  bitume  et  sur  la  fabrique  de 
ciment   asphaltique  de  Pjrrimont    (Ain). 

Par  M.  PU  VIS,  ingénieur  en  chef  det  mines. 


Parmi  les  inventions  plus  ou  moins  importantes  Introdaction. 
que  Tindustrie,  sans  cesse  en  activité ,  met  chaque 
jour  en  avant  pour  le  perfectionnemjent  des  arts 
-et  l'accroissement  de  notre  bien-être ,  il  n'en  est 
qu'un  petit  nombre  qui  survivent  à  un  examen 
approfondi  et  au  jugement  sévère  de  l'expérience 
et  de  la  pratique;  et  encore,  dans  celles  que  l'ex- 
périence consacre,  et  que  la  pratique  finit  par 
adopter,  en  est-il  beaucoup  qu'elles  repoussent 
long-temps,  et  qu'on  est  forcé  de  retourner  en  cent 
façons  diverses  avant  d'atteindre  la  forme  sous  la- 
quelle elles  deviennent  susceptibles  d'application. 
Ainsi ,  lorsque  la  mine  d'asphalte  de  Pyrimont, 
plus  connue,  il  y  a  ^5  ans,  sous  le  nom  de  mine 
du  Parc  ou  de  Surjoux,  près  de  Seyssel,  fut  dé- 
cou  verte  et  mise  en  exploitation ,  on  prétendit  en 
appliquer  les  divers  produits  à  une  foule  d'usages 
mtéressans,  et  elle  devint  pendant  quelque  temps 
robjet  d'un  véritable  engouement;  mais,  comme 
cela    arrive  toujours  aux    entreprises   exploitées 
par  le  charlatanisme,  cet  engouement  dura  peu, 
et  bientôt  les  produits  de  cette  mine  furent  en 
butte  à  un  mépris  exagéré  ;  c'est  par  cette  raison 
que  jusqu'à  présent  elle  n'a  point  eu  de  chances 
beu reuses,  et  que  tous  ceux  qui  l'ont  successive- 
ment exploitée  y  ont  fait  assez  mal  leurs  affaires; 
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cependant,  depuis  quelques  années,  à  force  d'es- 
sais et  de  tàtonnemens  pour  améliorer  les  pro» 
cédés  d'application  du  mastic,  on  est  arrivé,  à 
Taide  de  perfectionnemens  successifs  qui  au  pre- 
mier coup  d'oeil  semblent  de  peu  d'importance, 
à  en  assurer  complètement  la  réussite,  de  manière 
à  le  rendre  désormais  un  élément  fort  important 
dans  les  constructions.  Il  est  à  croire  que  la  der- 
nière société  eût  réussi  dans  son  exploitation  si 
une  administration  trop  dispendieuse ,  et  des  vices 
dans  son  organisation ,  n'eussent  nécessairement 
entraîné  sa   ruine. 

Aujourd'hui ,  après  ces  chances  fâcheuses ,  on 
reprend  l'exploitation  sous  de  plus  heureux  aus- 
pices; elle  s'opère  pour  le  compte  du  concession-* 
naire  lui-même,  M.  de  Sassenay,  qui  s'est  établi 
sur  les  lieux ,  et  la  fabrication  est  davenue  tout-à- 
fait  spéciale ,  bornée  à  un  seul  produit,  le  mastic 
asphaltique  :  il  y  a  ainsi  unité  de  produit,  unité 
d'intérêt,  ce  qui  offre  le  grand  avantage  de  sim- 
plifier et  les  travaux  et  l'administration  ;  d'ailleurs, 
on  est  sur  la  voie  de  perfectionnemens  qui  doi- 
vent en  même  temps  améliorer  encore  la  qualité 
des  produits ,  faciliter  la  fabrication  et  la  rendre 
plus  économique  ;  les  fonds  nécessaires  pour  par^ 
venir  à  ces  résultats  ne  paraissent  pas  devoir  man» 
quer,  et  enfin,  quoique  les  mesures  soient  prises 

Êour  accroître  la  production,  elle  se  trouvera  pro- 
ablement  au-dessous  de  l'étendue  des  débouchés. 
Les  élémens  dumastic  dePyrimontsont:  i"*,  la 
graisse  ou  bitume;  a°.Y asphalte  on  calcaii^e  bitu- 
mineux réduit  en  poudre. 
Élémens  de       i».  La  graisse  est  le  bitume  noir  liquide  qn'on 
"*    ^'      extrait   par  lixiviation    d'un   grès  bitumîmfère 
qu'on  nomme  le  minerai,  et  qui  appartient  à  la 


formartion  tertiaire  des  molasses  et  des  ntgelflulie» 
Ce  terrain  emplit  de  ses  couches  à  peu  près  hori-^ 
sontales  le  bassin  du  Rhône ,  sur  une  partie  consi- 
dérable de  son  cours ,  jusqu*k  deux  et  trots  cents 
mètres  au«-dessus  du  fleuve ,  se  rattache  au  terrain 
de  même  nature  de  la  Suisse ,  et  se  développe  prii>* 
dpalement  sur  le  territoire  de  Savoie,  ou  Ton  exf» 
ploite  les  molasses  et  les  gypses.  Le  gnb  bitumini« 
fère  se  montre  en  un  grana  nombre  de  points  des 
deux  rives  du  Rhône,  France  et  Savoie,  jusqu'^ 
Genève,  mais  principalement  dans  les  environs  du 
Parc,  où  est  établie  i  exploitation;  le  bitume  y  est 
ordinairement  répandu  par  places,  et  très  irrégU'» 
lièrement,  suivant  que  la  contexture  plus  ou 
moins  lâche  de  la  roche  a  plus  ou  moins  facilité 
rimbibition  du  liquide  bitumineux.  Tout  indique 
que  le  bitume,  quelle  mi'en  puisse  d'ailleurs  être 
la  source,  n'a  pénétré  tes  ffrès  que  postérieure^ 
ment  à  leur  dépôt,  ce  qui  fait  qu'il  n'a  pu  at«* 
teindre  que  les  parties  dont  l'accès  n'était  point 
interdit ,  ou  par  une  c(»aipacité  trop  grande  de  la 
roche,  ou  par  l'interposition  de  masses  imper- 
méables d'argiles  ou  de  marne. 

Xi'exploitation  s'opère  actuelfement  sur  un  banc  Exploiution 
de  grès  puissant  qui  présente  son  affleurement  au  grés, 
presqu  au  niveau  du  Rhône;  elle  a  lieu  au  moyen 
a  une  vaste  galerie  et  de  quelques  embrandie» 
mens  qu'on  pratique  à  la  poudre  dans  la  roche 
bituminifère,  dont  on  suit  pas  à  pas  la  marche 
souvent  irrégulière  et  capricieuse. 

Ces  galeries ,  dans  lesquelles  les  tombereaux  pé- 
nètrent pour  aller  diarger  le  minerai ,  ne  s'éten- 
-dent  guères  qu'à  90  mètres  du  jour.  Les  idées 
oue  nous  awms  émises  sur  le  mode  de  gisement 
doirent  porter  à  eondure  que  le  gtte  doit  alliar 
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en  s'appauvmsant  à  mesure  que  Ton  s  éloigne  de 
la  surface,  et  Ton  s'est  déjà  en  effet  aperçu  d'une 
diminution  dans  la  richesse  et  dans  1  étendue  de 
la  masse  imprégnée  de  bitume. 
Richesse  Lg  proportion  de  bitume  qu'on  peut  extraire 
^  ^^^'  du  grès  n  excède  guères  trois  pour  cent  :  je  crois 
qu'au  delà  de  cette  teneur  la  pierre  laisserait  cou* 
'1er  le  bitume. 

Les  gites  qui  offrent  cette  richesse  sont  rares, 
plusieurs  étant  déjà  épuisés;  aussi  traite-t-on  du 
minerai  qui  ne  produit  que  a  et  demi  et  même 
a  p.  loo.  C'est  fa  partie  de  l'exploitation  la  plus 
^coûteuse ,  vu  la  main-d'œuvre  considérable  qu  elle 
exige  et  le  haut  prix  du  combustible ,  ûe  qui  fait 
revenir  le  bitume  à  80  fr.  au  moins  ]es  cent  kilo- 

Srammes.  Aussi  a-t-on  songé  déjà  à  s'en  procurer 
ans  d'autres  exploitations.  Les  mines  de  Lobsann 
«t  autres  de  l'Aisace ,  qui ,  d'après  la  descriptiozi 
qu'en  a  donnée  M..ypuz,  offrent,  sous  plusieurs 
rapports ,  une  parfaite  identité  avec  celle  de  Pj- 
irimont,  pourraient,  au  besoin,  venir  au  secours  de 
l'établissement.  Toutefois  la  mine  de  Parleret, 
qu'on  exploite  actuellement,  paraît  présenter  en- 
core  de  grandes  ressources,  et  si  l'on  veut  se 
décider  à  s'éloigner  un  peu  du  rivage  et  à  se  por- 
ter sur  la  moùtagiie ,  en  faisant  quelques  sacrifices 
^our  créer  des  moyens  d'abord ,  on  ne  manquera 
•pas   de  agites  avantageux  à  exploiter  :  on  a  donc 
•tout  lieu  de  croire  que  les  ressources   du  pays 
doivent  suffire  encore  pour  longues  années  à  la 
Jabricatiou. 
Calcaire    ,     30,  Ju  asphalte ,  cst  un  calcaire  bitumiti^ix  de 
ûsp  a  *^"®- çQ^iguj.  jjpQjjç  qy'Qjj  çjpl^jjg  au-dessus' de  l'étâ- 

blissenient  de  Pyrimont,  ou  il  présente  une  masse 
-très,  épaisse ,  sans  straûtication  apparente ,  dans 
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hipielle  l'extraction  s'opère  à  ciel  oatert  et  à  la 
poudre,  sur  un  firont  de  3  à  4  mètres  de  Iiauteur^ 

Ce  gite  est  beaucoup  plus  restreint  que  le 
précédent  y  car  il  ne  se  montre  (me  dans  Tespace 
compris  entre  le  ruisseau  du  jParc  et  celui  de 
PjrioiODt  ;  mais  en  raison  de  sa  grande  puissance, 
il  offire  à  la  fabrication  des  ressources  en  quelque 
sorte  indéfinies;  il  est  également  le  résultat  de  la 
pénétration  du  bitume  dans  un  calcaire  blanc, 
tends*e  et  poreux ,  qui  me  semble  appartenir  à  la 
partie  supérieure  de  la  formation  jurassique,  et 
qui  s'étend,  comme  on  le  pense  bien,  beaucoup 
au  delà  des  limites  que  nous  avons  assignées  à  la 
partie  bituminifere» 

Le  calcaire  a  ret^au  dans  ses  pores  une  pro-    Ridiote 
portion  de  bitume   beaucoup  plus  considérable  **<^<*"** 

3ue  le  grès ,  la  partie  en  exploitation  en  contient , 
'après  mon  essai ,  environ  i  o  p.  i  oo. 
Cette  rocbe,  que  la  simple  chaleur  du  soleil    Montara 
suffît  pour  ramollir  un  peu,  se  brise  très  diffici-**  l'asphalto. 
lement;  c'est  par  cette  raison  qu'on  la  torréfiait 
autrefois  dans  des  cylindres  en  fonte  pour  en  fa- 
ciliter la  réduction  en  poudre  ;  mais  on  a  reconnu 
3 rue  cette  torréfaction  ôtait  du  corps  au  mastic,  et 
t  paraît  en  efiet  évident  qu'elle  n'amenait  la 
rocne  asphaltique  à  une  plus  grande  constance 
que  par   la  destruction  du  prmcipe  bitumineux 
qu'on  se  propose  d'y  incorporer  plus  tard,  et  qu'il 
eut  dès  lors  si  important  d'y  retenir,  attendu  son 
haut  prix.  On  s'est  décidé  depuis  peu  à  la  sup- 
primer et   à  passer  immédiatement  le  calcaire 
an  moulin  après  l'avoir  concassé  en  petits  fi*ag- 
mens  :  il  est  vrai  que  cela  rend  la  mouture  très 
lente ,  aussi  se  propose-t-on  de  modifier  le  sys- 
tème actuellement  en  usage. 
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On  a  i^chinu  qu'on  |)Ouyaity  avec  grand 
avantage,  lui  substituer  le  moulin  à  tabac  :  quoi- 
que les  ^|)reuves  n'aient  encore  été  faites  qu'à 
bras  d'hbfntties ,  les  résultats  qu'on  a  obtenus 
promettent  de  conclure  qu'avec  une  force  de  trois 
chevaux  on  mettrait  en  mouvement  six  moulins 
de  cette  espèce,  qui  suffiraient  bien  pour  une  fa- 
brication de  six  mille  quintaux  métriques  qu'on 
ne  pense  pas  devoir  jamais  dépasser  ou  même  at* 
teindre;  il  faudrait  en  outre,  pour  réduire  la 
rodie  en  petits  fragmens,  un  concasseur  exigeant 
la  force  a  un  cheval ,  en  sorte  que  l'établissement 
pourrait  très  bien  marcher  avec  un  moteur  déve* 
loppant  la  force  de  quatre  chevaux. 

Les  moulins  sont  mus  actuellement  par  deux 
roues  à  aubes  mal  construites  qu'il  serait  dans  tous 
les  cas  nécessaire  de  remplacer.  Les  grandes  va- 
riations que  les  crues  amènent  dans  le  niveau 
des  eaux  du  Rhône  exigeraient  que  les  roues 
motrices  fussent  portées  par  deux  flotteurs,  afin 
qu'elles  pussent  s'élever  et  s'abaisser  comme  les 
eaux  du  lieuve.  Mais  cette  disposition  entraîne  un 
assez  grand  embarras  pour  la  transmission  dn 
TOOuvement  aux  usines  qui  restent  à  un  niveau 
constant  :  aussi,  comme  il  est  question  de  changer 
le  syftème  de  ces  usines ,  me  semblerait-il  con- 
venable de  placer  les  nouveaux  artifices  sur  les 
flotteurs  mêmes ,  à  la  manière  des  moulins  établis 
sur  le  cours  des  grandes  rivières. 

Dans  tous  Jes  cas,  il  est  une  circonstance  qu'on 
ne  devï'a  jamais  perdre  de  vue;  c'est  que  la  tem- 
pérature influe  considérablement  sur  la  difficulté 
de  la  trituration  de  la  roche  î^phaltique,  et  que 
dès  lors  on  aura  un  très  grand  avantage  à  s'occuper 
spécialement  de  cette  prépavation  en  hiver,  et  à 


conawer  autant  que  possible  en  été  la  roche  e^r 
trake,  et  les  artifices  eux-mêmes,  à  Tabri  delà 
chaleur. 

Dans  Fétat  actuel  des  choses ,  on  estime  qiiie  le 
sable  asphaltiquepevient  iinS  centimes  la  seille  de 
i6  kilogammes  ce  qui  porte  le  prix  des  loo  kilog. 
k  moins  de  i  franc  oo  c.  On  voit ,  par  ce  bas  prijc , 
qu'il  serait  bien  inutile  de  se  mettre  en  dépense 
considérable  pour  la  construction  de  nivelles 
usines,  si  ce  n  était  Tinsufiisance  des  moyens  ac- 
tuels de  fabrication,  et  si  Ton  n'était  forcé  de  cheif- 
cher  à  les  doubler. 

Cestdu  mélange  de  ces  deux  élémens,lag'm/^5e  Composition 
€t  le  sable  asphaltiaue^  dans  la  proportion 'de  un  ^"  «n*»tiC' 
du  premier  et  neut  du  second,  et  de  leur  incor- 
poration réciproque  dans  des  chaucjlièresL  k  l'aide 
de  la  chaleur,  que  résulte  le  mastic  asphaltique 
qui  se  coule  en  gros  pains  ou  plaques  de  4o..à  5o 
lulog.,  et  est  livré  en  cet  état  à  la  consprn^iation 
au  prix  de  17  fr.  5o  c.  les  100  kil.  Le  prix  de  re- 
tient est,  à  ce  qu'il  parait,  de  i4  fr.  les  1 00  kil. 

On  peut  économiser ,  dans  quelques  localités, 
le  maâtic  en  lui  alliant  d'autres  substances,  comme 
la  craie  et  le  bitume  que  fournit  la  houille;  mais 
l'application  n'en  est  jamais  aussi  heureuse  à  beau- 
coup près. 

L'un  des  plus  grands  perfectionnemens  qu'on  Perfectionne- 
ait  apporté  dans  l'application  du  mastic,  consiste  nient  dang 

,  ^*^       X  r  J  *•*  •  J'  1  emploi  da 

k  semer  à  sa  surface  de  petits  graviers  a  une  mastic 
grosseur  moyenne ,  variant  depuis  la  dimension 
a  une  lentille  jusqu'à  celle  d'un  haricot  :  cetle 
application  soustrait  en  partie  la  surface  du  iqastic 
à  l'influence  des  agens  extérieuirs  qui  tendent  *à 
Taltérer  à  la  longue,  el  elle  en  relie  l0S  molécu- 
les» comme  dans  les  mortiera  le  sable  fait  poUr  la 
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diauXy  de  manière  à  empêcher  les  gerçures  aux- 
quelles Texposent  les  alternatives  de  chaud  et  de 
froid. 

On  a  reconnu  paiement  qu'on  pouvait  très  uti- 
lement incorporer  un  dixième,  un  huitième  et 
jusqu'à  un  cinquième  de  gravier  dans  une  masse 
de  mastic  destiné  à  faire  le  pavé  des  corridors  et 
lieux  très  passagers}  on  en  obtient  une  mosaïque 
qui  a  de  1  analogie  avec  les  mosaïques  italiennes, 
mais  qui  a  sur  elles  une  grande  supériorité  sous 
le  rapport  de  la  salubrité  ;  c'est  en  effet  un  plan- 
cher toujours  sec  et  chaud. 

Un  des  grands  obstacles  que  présentait  jadis 
l'application  du  Hiastic ,  consistait  dans  le  bouil- 
lonnement qui  l'accompagnait  presque  toujours, 
quelque  soin  qu'on  eût  de  séeVèr  préalablement 
les  surfaces  sur  lesquelles  on  devait  le  répandre  : 
ce  bouillonnement  boursoufflait  la  croûte,  lui 
ôtait  son  homogénéité  et  la  disposait  aux  gerçures. 
On  Févite  maintenant  par  un  procédé  très  simple 
qui  consiste  à  recouvrir  les  surfaces  d'une  toile 
grossière  ;  il  parait  que  l'air  ou  l'humidité  en  va- 
peur d'où  provenait  le  bouillonnement  s'échap- 
pent alors  en  suivant  les  fils  de  la  toile.  Cette  der- 
nière a,  d'ailleurs,  le  grand  avantage  de  relier  la 
masse  de  mastic  et  d'en  faire  une  seule  pièce  qui, 
en  hiver,  au  lieu  de  se  gercer  et  de  se  tendre  par 
les  retraits  dus  au  f)X)id,  se  contracte  et  se  resserre 
sur  elle-même  aux  dépens  des  bords ,  en  raison 
de  la  facilité  que  lui  donne  la  toile  de  glisser  sur 
la  surface  qu'elle  recouvre. 

Le  sable  produit  à  peu  près  le  même  effet  que 
la  toile,  mais  les  deux  moyens  réunis  donnent 
encore  un  meilleur  résultat. 

Le  propriétaire  de  l'établissement  regrette  beau- 
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coup  de  ne  pouvoir,  en  raison  de  Tinsuflisance 
actuelle  de  ses  moulins  et  artifices ,  porter  sa  fa- 
brication plus  haut;  les  débouchés  ne  lui  man- 
queraient pas,  même  avec  une  production  de  4 
ou  5,000  quintaux  métriques,  c est-à-dire  dou- 
ble de  la  production  actuelle.  Les  perfectionne- 
mens  apportés  dans  l'emploi  du  mastic  paraissent 
en  effet  devoir  en  répandre  de  plus  en  plus  Tu- 
sage;  il  est  certain  quon  ne  saurait  voir  les  trot- 
toirs du  pont  Morand  à  Lyon  sans  être  charmé 
de  la  manière  dont  il  s'y  comporte ,  et  dont  il  ré- 
siste à  une  immense  circulation  et  à  toutes  les  in- 
tempéries; on  le  voit  aussi  employé  avec  beaucoup 
d^art  et  sous  un  grand  nombre  de  formes  dans  la 
belle  habitation  que  vient  de  se  construire  à  Py- 
rimont  M.  de  Sassenay.  On  ne  Ta  pas,  à  beau- 
coup près,  appliqué  aussi  bien  dans  les  terrasses 
de  quelques  maisons  anciennement  contruites  à 
Lyon.  On  a  négligé,  à  ce  qu'il  m*a  paru,  le  semis 
de  petits  graviers  à  la  surface,  l'une  des  circon- 
stances les  plus  essentielles  à  la  réussite. 

Des  commandes  considérables  ont  été  données 
pour  les  forts  de  Vincennes  et  autres,  où  l'on  em- 
ploie le  mastic  pour  recouvrir  les  casemates,  et 
clans  l'intérieur  de  ces  ouvrages  pour  recouvrir  le  sol 
et  faire  le  pavé  des  magasins  et  des  corridors.  Il  est 
à  croire  qu'on  va  l'employer  à  Genève  aux  mêmes 
usages;  les  mortiers,  quelque  soin  qu'on  mette 
dans  leur  fabrication ,  ne  pouvant  à  beaucoup  près 
procurer  un  isolement  aussi  complet  de  l'humidité. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Chalon  ,  directeur 
de  l'établissement,  la  connaissance  d'une  partie  des 
détails  que  contient  cette  notice. 
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Sur  une  nouille  méthode  emplajrée  à  Freyberg 
(Saxe),  pour  réduire  les  Utharges. 

Par  M.  HAEL£y  aspûrtnMiigéniewr  des  Min«. 


Cette  méthode  consiste  à  faire  oouler  lalitharge 
sortant  du  foameau  de  coupellation ,  dans  un  petit 
fourneau  rempli  de  charbons  et  dont  la  combustion 
est  alimentée  par  un  tirage  naturel.  Le  plomb 
réduit  se  rend  dans  un  bassin  de  réception ,  où 
on  le  puise  pour  le  verser  dans  des  moules. 

Dans  la  fonderie  d'argent  de  Bamaulj  district 
de  Koljwan,  en  Sibérie,  où  ce  procédé  paraît  avoir 
été  employé  pour  la  première  fois  {Arch,  métalL 
de  Karsien,  t.  V^  i*.  cahier^  i832),  le  fourneau 
de  réduction  consiste  en  une  caisse  de  fonte  haute 
de  trois  pieds,  large  de  seize  pouces,  et  longue  de 
trente  pouces  en  haut  et  de  vingt  en  bas.  L'ou- 
verture qui  sert  à  Técoulement  du  plomb  a  quatre 
pouces  de  large  sur  six  de  haut.  Il  y  a  en  outre 
dans  la  paroi  antérieure  trois  trous  de  tirage  de 
deux  pouces  de  diamètre.'  Le  procédé  s'est  mon- 
tré très  avantageux  sous  le  double  rapport  de  la 
perte  en  plomb  et  de  la  consommation  de  com- 
bustible. 


s 

rement  adopté. 

Au  lieu  de  se  servir  d'une  caisse  en  fonte,  on 
construisit  en  briques  le  petit  fourneau ,  et  on  l'a- 
dossa au  fourneau  de  coupellation  qui  lui  servit  de 
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paroi  postérieure.  Jusqu'à  une  hauteur  de  deux 

Eieds,  les  murs  furent  construits  solidement;  plus 
aut  les  briques  furent  simplement  posées  les  unies 
sur  les  autres.  Le  fond  et  les  parois  solides  furent 
garnis  d'une  couche  de  brasque  formant  une  sole 
inclinée  vers  un  œil  destiné  à  laisser  couler  le 
plomb  dans  un  avant-foyer  également  en  brasque. 
L'opération  est  conduite  de  la  manière  suivante  : 
on  couvre  le  fourneau  d'une  plaque  de  fec  garnie 
de  marnes  pendant  la  coulée  des  abzugs  et  des 
abstrîchsy  ann  de  les  amener  en  avant.  Lorsque  les 
litharges  sont  pures ,  on  les  laisse  couler  sur  les 
charbons  où  elles  se  réduisent  immédiatement. 
La  coupellation  n'est  ni  gênée  ni  arrêtée.  Le 
seul  soin  qu'on  ait  à  prendre  est  de  faire  tomber 
la  litharge  au  milieu  du  charbon  :  on  y  parvient 
facilement  en  faisant  légèrement  creuser  le  mur 
du  fourneau  de  coupelle. 

Pour  réduire  67  quintaux  (i)  de  plomb,  on 
consomma  dans  un  essai  gkorb.  ou  1 26  pieds  cubes 

de  charbon,  valant 6  th.     3  gr. 

La  main-d'œuvre  fut  de  ...  .  i5 


Total  des  frais.  .  .       6        18 


Frais  par  (^intal 3  gr.   10  pf. 

(1)  Le  quintal  =  49k'7S^* 

Le  pied=:  o'",282i. 

Le  pied  cube  =  o*'**'*,oa24. 

Le  thaler  ==  24  fi^os  ==  3  fr.  7 1 . 

Le  gros  =  \i  pienuings  =  ofr.  i546.  IL 

Bans  i'Allemafinc  centrale  et ,  et  par  exemple  en  Saxe  , 
le  thaler  ne  se  divise  pas.  coiixme  dans  les  contrées'  du 
Rhin»  en  3o  parties ,' mais  bien  en  24?^^*^^^^^^^^^  bons 
gros  ,  Les  chiffres  donnés  dans  cette  note ,  se  rapporteotà 
cette  dernière  division  du  thaler. 
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La  réduction  ayant  duré  30  heures,  on  voit 
qu^un  quintal  se  réduit  en  3i  minutes.  La  con- 
sommation en  charbon  est  de  a  pieds  cubes  par 
quintal. 

Dans  là  réduction  ordinaire  au  fourneau  à  man- 
che qui  comprend  une  liquation  du  plomb ,  on 
consomme  pour  une  réduction  de  4^4  quintaux  y 

loâ  korb.  de  charbon  de  bois,  ou  i5ia  pieds 
cubes,  coûtant  .  .  •  • 7$  th.  la  gr. 

7  de  toise  cube  de  bois  pour  la^  <> 

liquation , )     ^         * 

Main-rd'œuvre   •  .  , i4        i5 

Total  ...    90        ai 

Frais  par  quintal 5  ^''"  o,3  p^- 

On  brûle  par  quintal  3  7  pieds  cubes  de  char- 
bon ,  et  il  faut  ao  minutes  pour  passer  un  quintal. 
On  voit  par  ces  résultats  qu  avec  la  nouvelle 
méthode  on  peut  réduire  les  trais  de  réduction  à 
près  de  moitié. 


\v 
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INSTRUCTION 

Sur  la  manière  d'employer  le  plâtre  comme 
amendement  f   dans  la  culture  des  prairies 
ariijicielles    et  sur  les  avantages  que   ton 
peut  en  tiijer^ 

Par  M.  THIBAUD,  ingénieur  des  Mines. 


L'emploi  du  plâtre  dans  la  culture  des  prai-  introdnctioiii 
ries   artificielles  était  à  peine  connu   en  France 
il  y  a  4o  ans,  pendant  que  la  Suisse ,  TAlle- 
magne,  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  d'Améri- 
que en  tiraient  déjà  un  grand  parti. 

Depuis  lors ,  et  de  proche  en  proche ,  l'emploi 
de  cette  substance  minérale ,  comme  amende- 
ment, s'est  étendu  et  généralisé  dans  presque 
toute  la  France  y  et  partout  où  elle  a  été  répan- 
due à  propos ,  en  temps  et  en  proportion  convena- 
bles, on  en  a  obtenu  des  résultats  satisfuisans. 

Cette  pratique  s'est  également  répandue  dans 
le  midi  de  la  France;  néanmoins  elle  y  est  en- 
core peu  connue  dans  quelques  dêpartemens, 
tels  que  ceux  du  Gard  et  de  l'Hérault,  quoiqu'il  y 
existe  plusieurs  carrières  de  pierre  à  plâtre,  et 
que  les  cultivateurs  puissent  se  procurer  généra-* 
lement  cette  matière  à  un  prix  peu  élevé. 

Leur  faire  connaître  les  avantages  qu'ils  ne  peu« 
vent  manquer  de  retirer  de  Temploi  du  plâtre  et  la 
manière  dfe  s'en  servir,  tel  est  l'objet  de  cette  no* 
tice ,  oui  a  été  rédigée  sur  la  demande  de  M.  le 
conseiller  d'état  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines. 
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tamise  et  on  le  renferme  soigneusement  dans  des 
sacs ,  ou  bien  on  Tentasse  dans  des  magasins  secs 
et  bien  fermés» 
Prixdaplitre.  Le  plâtre  cuit  sc  vend  sur  les  carrières  du  Gard 
40  à  60  centimes  le  quintal  de  4^  kilogrammes, 
c'est-àKlire  i  fr.  à  1  fr.  4^  ^^  quintal  métrique; 
rendu  à  Alais  il  vaut  2  fr.  à  2  fr.  40  le  quintal 
métrique. 
Aracliorations  Qq  prix  pourrait  être  moindre  si  Ton  cuisait 
"danâ^cettc  1^  plâtre  avec  la  houille  menue  dans  les  fours  à 
iudustrîe.  cdlcinatiou  continue,  et  si  généralement  on  le 
broyait  sous  des  meules  mues  par  des  chevaux. 
L'amélioration  des  chemins  qui  conduisent  aux 
carrières  permettrait  de  substituer  le  transport  à 
charrettes  à  celui  à  dos  de  mulets,  et  diminuerait 
le  prix  du  transport  de  cette  matière.  ËnGn  ,  si 
son  emploi  en  agriculture  devenait  plus  général , 
iion  prix  diminuerait  encore,  parce  que  les  entre- 
preneurs ,  pouvant  travailler  toute  1  année  et  sur 
une  plus  grande  échelle,  l'exploiteraient  avec 
plus  d'économie. 

Le  meilleur  plâtre  pour  le  cultivateur  est  o&* 

lui  qui  est  nouvellement  et  parfaitement  calciné, 

qui  est  pulvérisé  le  plus  fin  sans  mélange  de  cri- 

Blures  ou  de  gros  morceaux,  et  auquel  on  na 

ajouté  des  matières  étrangères,    telles  que 

pierres  calcaires ,  etc. 

Esaai  Qn  reconnaîti'a  le  mélange  de  calcaire  en  y 

*  ^  *  ^'    versant  du  vinaigre  ou   tout  autre  acide  qui  y 

produira  une  efi'ervescence.  Il  sera  bien  cuit  lors* 

qu'jen  y  jetantde  Teau  elle  sei'a  absorbée  jMronipte- 

roent,  que  le  plâtre  se  gonflera  et  finira  parpren*- 

dre  de  la  consistance.   Lie  meilleur  plâtre  sera 

celui  qui  absorbera  le  plus  d'eau* 

C'est  principalement  sur  les  prairies  artificielles 
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^e  Ton  a  reconnu  les  bons  effets  dtt  plAtrage,  et    p]a„tes 
principalement  sur  les  trèfles,  les  luzernes ,  les «nr lesquelles 
sainfoins,  et  en  général  sur  toutes  les  plantes  de  la  *®  ^^**'*  "^'^' 
famille  des  légumineuses  à   feuilles  larges    et 
épaisses.  U  améliore  aussi  les  prairies  naturelles 
qui  contiennent  beaucoup  de  trèfles,  de  vesces  e% 
autres  plantes  analogues;  maïs  Faction  du  plâtre 
est  nuUe  sur  les  céréales  et  les  graminées,  dont  les 
feuilles  sont  sèches  et  droites. 

n  parait  au  il  agit  en  attirant  Thumidité  de 
Tair  et  en  sumulant  l'action  vitale  des  plantes. 
Ce  qui  tend  à  le  prouver,  c'est  que  les  prairies  ar- 
tificielles plâtrées  se  couvrent  d'une  rosée  plus 
abondante ,  les  racines  prennent  beaucoup  plus 
de  ff  rosseur  et  de  développement ,  les  plantes  sont 
moins  exposées  à  la  sécheresse. 

Quel  que  soit  au  reste  le  mode  d'action  du  Avantages 
plâtre ,  il  est  certain  que  dans  presque  tous  les  ^"  plâtrage. 
terrains,  pourvu  qu'ils  ne  soient  ni  gypseux,  ni 
humides ,  ni  trop  argileux ,  il  accroît  de  beaucoup 
les  produits  des  prairies  artificielles;  c'est  surtout 
dans  les  terres  fertiles,  sèches  et  légères  qu'il  agit 
généralement  le  mieux.  H  double  très  souvent  la 
récolte  des  trèfles  et  des  luzernes  et  quelquefois 
celle  du  sainfoin.  Mais  ce  n'est  pr^  là  le  seul 
avantage  qu'il  procure  au  cultivateur;  en  déve- 
loppant une  plus  'forte  végétation  des  plantes 
fourragères,  il  empêche  les  mauvaises  plantes 
de  s*y  développer,  la  prairie  artificielle  dure  par 
suite  plus  long  temps ,  et  après  son  défrichement 
lesrécoltes  de  céréales  qui  succèdent  sont  plus 
assurées  et  plus  abondantes. 

Le  plAtre  se  répand  sur  les  prairies  artificielles  ^^^^'^landre 
à  la  volée ,  comme  si  Ton  semait  du  blé  ;  c'est  or«    ie  ptâtre. 
dinairement  en  mars  ou  avril ,  lorsque  les  plantes 

Tome  FI,  1834.  i4 
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s'élèvent  au-dessus  du  sol  de  quelques  pouces ,  et 
le  recouvrent  entièrement,  de  manière  à  ce  que 
le  plâtre  tombe  le  plus  possible  sur  les  feuilles  et 
non  sur  la  terre..  Ou  choisit  à  cet  effet  un  temps 
humide  ou  brumeux,  menaçant  pluie,  et  Von  com- 
mence de  grand  matin  avec  la  rosée  :  il  faut  éviter 
la  pluie  et  le  vent  pendant  l'opération. 

On  reconnaît  que  lopération  est  bonne  lors- 
que les  feuilles  aes  plantes  sont  uniformément 
blanchies.  La  réussite  est  certaine  lorsqu'une  pluie 
légère  survient  peu  de  jours  après.  Il  faut  se  gar- 
der de  plâtrer  lorsqu'on  craint  des  gelées  :  elles 
anéantiraient  tout  le  non  effet  du  plâtrage.  Au  bout 
de  10  à  i5  jours,  si  les  circonstances  atmosphé- 
riques sont  favorables ,  ses  bons  effets  se  font  déjii 
sentir.  Dans  le  cas  contraire  on  peut  plâtrer  ae 
nouveau  après  la  première  coupe  si  la  saison  est 
humide  et  pluvieuse  ;  sinon  on  attendra  après  la 
coupe  d'automne,  ou  le  printemps  suivant. 

La  quantité  de  plâtre  à  employer  varie  selon 
les  terrains,  les  climats,  etc.  Généralement  on 
en  répand  depuis  deux  jusqu'à  six.  hectolitres  par 
hectare  ;  c'est  à  chaque  cultivateur  à  reconnaître 
par.  quelques  essais  préliminaires  la  quantité  qui 
convient  le  n^ieux  à  son  terrain. 
.  Les  effets  du  plâtre  se  font  sentir  sur  les  prai- 
ries artificielles  pendant  deux  ou  trois  ans;  il 
est  donc  inutile  de  plâtrer  plusieurs  fois  dans 
l'année,  et  même  tous  les  ans,  d'autant  plus  que 
des  plâtrages  trop  souvent  répétés  finiraient  par 
appauvrir  et  épuiser  la  terre.  Ainsi,  pour  les  trèfles 
que  l'on  défriche  la  troisième  année,  un  seul  ]^â- 
trage  au  nrintemps  de  la  première  année  suffit  ; 
pour  les  luzernes  et  les  sainfoins  dont  la  durée 
est  plus  longue ,  on  ne  doit  les  plâtrer  que  tous 
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trèfle 
et  luzerne. 


Sainfoin. 


les  deux  ou  trois  ans  ;  ditiis  les  années  intermé* 
diaires  il  convient  de  fumer,  si  Ton  veut  conslam- 
ment  avoir  de  bons  fourrages  et  ne  pas  épuiser 
le  terrain. 

Dans  le  Gard  et  l'Hérault,  la  plante  fourra-     Ç"^*^»** 
gère  que  l'on  cultive  le  plus  généralement  en*co\jvîenne^'" 
prairie  artificielle  est  le  sainfoin  (ou  esparcette).     »"  midi 

Le  trèfle  et  la  luzerne  sont  certainement  d'ex-  *  «nce. 
cellens  fourrages;  mais  il  faut  au  trèfle  des  ter- 
rains argileux  et  humides  que  l'on  rencontre  ra- 
rement, ou  qui  reçoivent  d'autres  cultures;  il 
craint  d'ailleurs  beaucoup  la  sécheresse.  La  luzerne 
ne  réussit  bien  que  dans  de  bonnes  terres  an*osa- 
bles;  elle  exige  des  labours  profonds  et  multipliés 
et  beaucoup  d'engrais. 

Le  sainfoin,  au  contraire,  réussit  dans  d^s  sols 
arides,  surtout  dans  les  terrains  calcaires  et  pier- 
reux qui  s'étendent  sur  une  partie  de  ces  deux 
départemens.  Les  expositions  tes  plus  chaudes  lui 
conviennent,  il  anaéliore  le  sol  au  lieu  de  l'épui- 
ser ,  et  le  prépare  pour  produire  de  bonnes  ré- 
coltes en  céréales.  Il  exige  peu  de  frais  de  cul- 
ture, peu  d'engrais,  pas  d  arrosage,,  et  dès  la 
deuxième  année  il  donne  d'abonoans  produits. 
Enfin  il  ofire  une  nourriture  saine  et  substantielle 
pour  les  bestiaux,  soit  en  herbe,  soit  en  four- 
rage sec.  On  le  cultive  très  en  grand  dans  le 
département  du  Gard;  voici  comment  on  pro- 
cèae  aux  environs  d'Alais  pour  établir  une  culture 
de  ce  genre. 

On  fait  un  premier  labour  en  novembre  ou 
décembre,  on  en  fait  un  second  un  naois  après, 
et  Von  sème  le  sainfoin  au  commencement  d'a- 
vril. En  Provence,  et  dans  les  parties-plus  méridio- 
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iiaks  du  Languedoc ,  0Ù  l'on  cniiot  moins  Tefiet 
des  gdées ,  on  le  sème  en  automne* 

Le  sainlbin,  ainsi  cultivé  dans  des  terrains  mé- 
<Uocres ,  calcaires  et  pi^erreux ,  donne  une  ou  deux 
coupes  par  an;  il  dure  quatre  ou  six  ans  sans  em- 
ployer aucun  engrais;  alors  il  dépérit^  les  mau- 
vaises plantes  y  alx>ndent)  et  Ton  est  obligé  de  le 
défricher  pour  y  cultiver  ensuite  des  céréales. 
On  ne  doute  pas  que  le  plâtrage  ne  prolongeât 
la  durée  de  la  praiiîe  et  n^amélioràt  les  produits. 
Dans  les  bons  terrains,  en  faisant  alterner  le  plâ- 
trage et  les  engrais  de  deux  en  deux  ans,  les  récoltes 
en  sainfoin  seraient  bien  plus  al)ondantei^,  la  prai- 
rie durerait  douze  k  quinze  ans  sans  que  le  sol  fût 
épuisé,  et  les  récoltes  en  céréales  qui  viendraient 
après  le  défrichement  seraient  assurées.  Pour  la 
luzerne  et  le  trèfle  on  devra  procéder  de  la  même 
manière,  si  l'on  veut  obtenir  d'abondantes  ré» 
coites  sans  épuiser  le  terrain» 

Le  plâtrage,  adopté  dans  un  grand  nombre  de 
départemens  de  la  France,  a  permis  d'obtenir 
plusieurs  récoltes  de  céréales  dans  des  terrains 
oui  jusqu'alors  n'en  paraissaient  pas  susceptibles^ 
oe  nourrir  une  plus  grande  quantité  de  bes- 
tiaux, d'obtenir  plus  d'engrais,  et  d'accroître  par 
là  la  production  et  la  valeur  des  terres. 
Avantaores        Dg^g  \^  Q^^^  ç^  FHérault,  OÙ  il  existe  une  si 

da  plaire  dans  i       #  i  i  •  i      • 

1  airiicuUiire  grande  étendue  de  terrains  calcaires,  pierreux, 
du  midi,  secs  qi  arîdes,  qui  ne  donnent  que  de  loin  en  loin 
de  chétives  récoltes,  où  les  engrais  manquent 
généralement,  parce  que  les  prairies  naturelles  y 
sent  rares,  et  qu'elles  ne  réussissent  bien  qu'étant 
arrosées,  on  ne  saurait  trop  recommander  la  pra* 
tique  du  plâtrage*  des  prairies  artifioieUes,  sur* 
tout  de  celles  de  sainfoin.  Elles  ne  peavent  man-» 
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<mer  de  réussir  si  Ton  prépare  bien  le  sol  avant 
ae  les  établir ,  au  moyen  de  plusieurs  labours,  et 
si  on  les  entretient  en  bon  état  par  des  plâtrages  et 
des  fumages  alternatifs^ 

A  la  suite  des  défrichemens ,  on]  aura  de^belles 
récoltes  en  blé  et  autres  céréales,  si  l'on  a  soin 
surtout  d'y  intercaler  des  cultures  moins  épui- 
santes, et  de  ne  pas  fatiguer  le  sol  en  lui  deman- 
dant trop  fréquemment  la  même  production. 

Les  cultivateurs  du  Midi  doivent  donc  se  hâ-  qui  J^^J^t 
ter  d'adopter  plus  généralement  le  plâtrage;  ilapprovisionner 
est  reconnu   qu'un  quintal   de  plâtre ,   coûtant      *  ™       - 
moyennement  i  fr.  5o  à  2  fr. ,  fécondera  mieux 
la  terre  qu'un  cbar  de  fumier  valant  8  à  i  a  fr., 
et  qu'il  est  souvent  difficile  de  se  procurer. 

Les  cultivateurs  des  arrondissemens  d'Alais  et 
du  Yigan  pourront  obtenir  du  plâtre  à  un  prix 
peu  élevé  des  carrières  de  Générargues,  près 
d'Anduze,  de  la  Salle  et  de  Saint-Jean-du-Gard. 
n  existe  aussi  à  Rochebelle,  dans  la  commune 
d'Alais  et  dans  celle  de  Blannaves,  des  gisemens 
de  plâtre  qui  pourraient  être  utilisés. 

Les  carrières  des  départemens  de^la  Drôme, 
de  risère  et  du  Rhône  pourraient  en  approvi* 
sionner  les  communes  du  Gard  et  de  l'Araècbe, 
qui  sont  assez  rapprochées  du  Rhône. 

Enfin,  il  existe  dans  l'Hérault  plusieurs  plâ- 
trières,  notamment  sur  les  communes  de  Cruzy, 
de  Quarante,  de  Calzouls  et  d'Hérépian,  dans  l'ar- 
rondissement de  Béziers,  et  sur  celles  de  Cler- 
mont  et  Soubès,  dans  l'arrondissement  de  Lodève, 

3ui  pourraient    être  utilisées  pour  les   besoins 
e  l'agriculture  de  ce  département  et  de  celui  de 
l'x^ude. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  dépôts  tuberculeux  des  conduites  (Teau 
de  la  saille  de  Grenoble  (  Isère  ). 


Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Grenoble 
a  publié,  en  novembre  i833,  un  rapport  qui  a 
fait  connaître  les  justes  alarmes  que  doit  faire 
concevoir,  pour  1  avenir  des  fontaines  de  cette 
ville ,  Tengorgement  progressif  de  leurs  tuyaux 
de  conduite.  Les  auteurs  de  ce  rapport  ont  ad- 
juré tous  les  hommes  spéciaux  d'étudier  les  faits 
3u  ils  ont  constatés ,  afin  de  découvrir  les  causes 
u  mal  et  les  moyens  dy  remédier.  Plusieurssa- 
vansont  déjà  répondu  à  cet  appel  :  M.  Girard  a  lu 
à  Imstitut  un  rapport  sur  cet  ODJet,  MM.  Payen  et 
Fournet  ont  publié  sur  la  même  question  des 
Mémoires  dans  les  Annales  de  chimie  et  de 
physique.  M.  Gras,  ingénieur  des  mines,  rési- 
dant à  Grenoble,  a  envoyé  à  la  commission  des 
Annales  dé's  mines  iine  notice  dans  laquelle  il 
résume  en  peu  de  mots  tout  ce  que  l'observation 
a  appris  jusqu'ici  sur  ces  dépôts  singuliers.  La 
commission,  en  publiant  ce  dernier  travail,  a 
pensé  qu  il  serait  utile  de  présenter  en  même 
temps  un  extrait  des  opinions  qui  ont  déjà  été 
émises  sur  cette  matière. 


Rapport  sur  la  situation  des  conduites  deau 
des  Jontaines  de  Grenoble]  par  MM.  Crozet,. 
Chaper,  Vicat,  Corrèze,  Gceymard  et  Breton. 

(Extrait.) 

Les  fontaines  qui  décorent  et  assainissent  la 
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ville  de  Grenoble  éprouvent  eu  ce  moment  une 
réduction  d'eau  considérable  dans  le  volume  de 
leure  eaux.  Cette  diminution,  survenue  d'une 
manière  insensible,  vient  d'être  constatée,  et  des 
recheFches  immédiates  ont  appris  qu'elle  était 
due  à  l'engorgement  des  tuyaux;  mais  la  nature 
de  cet  engorgement  n'a  pas  permis  d'en  déter^ 
miner  la  cause  avec  certitude ,  et  il  est  nécessaire 
d'appeler  sur  ce  sujet  l'attention  des  administra-- 
teurs  et  des  constructeurs.  Nous  devons  signaler 
aux  premiers  l'existence  d'un  danger  tout-à-fuit 
imprévu.  Nous  demandons  aux  seconds  le  con- 
cours de  leurs  lumières  pour  arriver  à  prévenir 
partout  ces  graves  accideus. 

La  solution  des  difficultés  qui  nous  occupent 
ne  peut  s'obtenir  que  par  l'étude  minutieuse  de 
tous  les  faits.  Nous  allons, en  conséquence ,  expo- 
ser les  détails  de  construction  de  la  conduite  qui 
amène  les  eaux  k  Grenoble,  les  accidens  recon- 
nus et  les  recherches  faites  pour  en  reconnaître 
la  cause, 

La  grande  conduite  du  Rondeau  (i)  commença 
il  donner  ses  eaux  dans  les  fossés  de  la  ville  en 
1825.  Le  26  février  1826  elle  fut  entièrement 
terminée  :  les  eaux  arrivèrent  dans  la  soirée  sur 
la  place  Grenette ,  à  3,2oo  mètres  de  la  sonrce,  et 
depuis  ce  jour  elles  n'ont  point  cessé  de  couler. 
Le  volume  d'eau  fourni  était  alors  de  i,4^i  li- 
tres par  minute. 

Les  tuyaux  de  cette  conduite  sont  à  emboîte- 
ment; la  longueur  de  chacun  est  de  2",56;le 
diamètre  intérieur  est  de  o",275.Les  tuyaux  ont 

(i)  Le  Rondeau ,  point  de  départ  de  la  conduite ,  est  si- 
tué au  fiid  de  Grenoble. 


DBS  OMDUms  DXAU  Ml  GftSNOBLE.  ao5 

été  liés  iTec  le  mafttic  d'accum  (  98  limaille  de 
fonte ,  I  fleur  de  soufre  y  1  sel  ammoniaque  ) ,  et 
les  compensateurs  avec  des  Croies  de  plomb  et 
des  cordes  goudronnées,  La  pose  a  été  faite  avec 
tant  de  soins ,  que  cette  conduite  n'a  pas  exigé  la 
moindre  réparation  jusqu'à  ce  jour. 

On  a  placé  des  regards  tous  les  1 00  mètres , 
au  moyen  de  tuyaux  à  brides  que  l'on  peut  dé- 
monter facilement;  il  y  a  donc  3^  regards  sur 
cette  conduite. 

Hors  les  cas  exceptionnels  que  nous  allons 
indiquer,  quatre  tuyaux  sont  assemblés  avec  le 
mastic  d'accum ,  et  le  cinquième ,  qui  est  destiné 
à  la  compensation ,  est  lié  avec  une  virole  de 
plomb,  cmq  à  six  rangs  de  cordes  goudronnées 
et  une  seconde  virole  de  plomb,  le  tout  serré 
avec  force  dans  le  vide.  11  y  a  donc  une  virole  de 
plomb  en  contact  avec  les  eaux  courantes  dans 
les  tuyaux,  et  une  placée  extérieurement,  séparée 
de  la  première  par  les  cordes.  La  section  d'une 
virole  de  plomb  est  un  carré  d'un  centimètre 
de  côté. 

Les  constructions  ont  nécessité  que  le  premier 
regard  en  amont  ne  fût  assemblé  qu'avec  des 
viroles  de  plomb  et  des  cordes  goudronnées.  On 
a  été  forcé  également  d'user  du  même  moyen 
pour  les  trcHS  derniers  regards ,  dans  l'intérieur 
de  la  ville. 

De  plus,  sur  toute  la  conduite  où  l'on  a  em- 
ployé Je  mastic  d'accum ,  on  a  mis  encore  une 
virole  de  plond>  extérieure  pour  prévenir  toute 
fuite  d'eau,  dans  le  cas  où  le  mastic  n'aurait  pas 
été  bien  serré. 

Cette  conduite  est  recouverte  de  i  mètre  de 
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terre ,  et  sur  presque  toute  la  longueur  elle  est 
placée  dans  reau(i). 

n  suit  de  cette  description ,  que  les  viroles  ior 
térieures  sont  en  contact  avec  les  eaux  des  tuyaux  ^ 
et  que  les  viroles  extérieures  sont  dans  les  eaux 
de  liltration. 

JVous  comptons  367  viroles  intérieures  et  i  ,243 
extérieures.  Comme  l'épaisseur  d'une  virole  est 
de  I  centimètre,  la'  longueur ,  dans  le  sens  de 
l'axe  de  toutes  les  viroles  intérieures ,  serait  de 
3",67 ,  et  celle  des  viroles  extérieures  de  i  a''^^' 
La  longueur  de  la  fonte  est  de  3, 200  mètres.  On 
remarquera  que  le  plomb  se  trouve  en  plus  grande 
quantité  au  départ  et  à  l'arrivée  qu'au  centre  de 
la  conduite. 

Les  premières  eaux  qui  arrivèrent  avaient  une 
couleur  ocracée,  occasionée  par  Toxîde  de  fer  des 
tuyaux  emporté  mécaniquement. 

Au  bout  de  quelque  temps  on  crut  recon- 
naître dans  le  tuyau  vertical  qui  verse  les  eaux 
au  sommet  du  Chàteau-d'Eau  y  de  petites  saillies 
d'oxide  de  fer  adhérentes  à  la  surface  extérieure. 
Ces  rugosités  presque  imperceptibles  grossirent 
peu  à  peu,  et  prirent  le  volume  d'un  grain  de 
millet,  d'une  lentille,  d'un  pois,  etc.  j  aujourd'hui 
elles  forment  des  concrétions  de  iq  à  ^4  milli- 
mètres de  saillie ,  et  le  nombre  en  est  considéra- 
ble. On  avait  pensé  d'abord  que  le  tube  vertical , 
exposé  à  l'action  de  la  lumière  solaire,  ou  à  l'ac- 
tion de  l'air  quand  on  nettoyait  le  Château-d'fkiu, 
avait  pu  se  tapisser  ainsi  de  tubercules  ferrugi- 
neux, et  de  végétations  de  la  nature  des  conferves. 


(i)  Dans  toute  la  plaine  de  Grenoble,  on  trouve  les 
eaui  à  o*")66  on  1  mètre  en  contre-bas  du  sol.. 
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sans  que  le  reste  de  la  conduite  fut  altéré  ;  mais 
on  remarqua  une  diminution  d'eau  dans  le  pro- 
duit des  fontaines  j  et  un  jaugeage,  fait  le  1 4  sep- 
tembre 1 833  y  apprit  que  les  i  ,43 1  litres  d'eau 
étaient  réduits  à  68o.  On  démonta  les  tuyaux  sur 
plusieurs  points,  et  on  reconnut  que  les  concré*- 
tions  ferrugineuses  tapissaient  la  conduite. 

Ces  champignons  ou  tubercules  sont  de  gros- 
seurs inégales,  et  leur  distribution  dans  l'intérieur 
des  tuyaux  est  très  irrégulière.  Us  ont  la  forme 
d'une  moitié  de  poire  dont  la  queue  serait  dirigée 
vers  l'origine  de  la  source;  ils  sont  isolés  ou 
groupés  au  nombre  de  a ,  3 ,  i  o ,  jusqu'à  ^o  et 
au  delà;  leur  surface  est  raboteuse;  us  sont  noirs, 
mais  au  contact  de  l'air  ils  deviennent  jaunes  en 
peu  de  temps;  ils  sont  composés  de  couches 
Iriables ,  d'un  tissu  lâche  et  mou  ;  ils  se  détachent 
très-facilement.  H  semble  qu'il  y  en  ait  un  peu 
plus  vers  le  bas  des  tuyaux;  il  n'en  existe  pas 
au  dehors  des  tuyaux,  où  il  y  a  seulement  une 
légère  couche  d'oxide. 

L'analyse  des  tubercules  a  été  faite  avec  le 
plus  grand  soin,  et  a  donné  : 

Sable,  ou  silice  .  .  .  •  o,oi34 

Peroiide  de  fer o,558o 

Protoxide  de  fer.    .  .  •  o,o86o 

Perte  au  feu o,34oo 


0,9974 

Après  leur  sortie  des  tuyaux,  ces  tubercules 
avaient  été  laissés  pendant  quelques  jours  dans 
une  chambre 9  à  une  température  de  i5  à  i6  de- 
grés centigrades ,  et  paraissaient  complètement 
secs. 

Il  existe  dans  la  ville  de  Grenoble   des    fon- 


•*^ 
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taines  alimentées  par  d'autres  sources  prises  k  la 
Tronche,  sur  la  rive  droite  de  Tlsère.  La  conduite, 
qui  autrefois  était  en  plomb  et  exigeait  de  fré- 
quentes réparations ,  a  été  changée  en  18:17  et 
remplacée  par  une  conduite  en  fonte,  dans  le 
même  système  que  celui  du  Rondeau.  Ces  tuyaux 
viennent  d'être  visités  intérieurement,  et  l'exis- 
tence des  tubercules  y  a  été  reconnue. 

Les  eaux  de  la  Tronche  sont  cependant  diffé- 
rentes de  celles  du  Rondeau.  Un  litre  d'eau  des 
premières  donne  os,a  i  de  résidu ,  composé  prei^ 
que  exclusivement  de  carbonate  de  chaux;  dans 
les  autres,  on  trouve  seulement  0^,1 1  de  résidu, 
composé  de  carbonate  de  chaux  et  d'une  plus 
grande  proportion  d'hydrochloratede  soude.  Dans 
les  eaux  du  Rondeau ,  coulant  librement  à  l'air , 
on  trouve  des  poissons  et  du  cresson  :  celles  de 
la  Tronche,  trop  chargées  de  carbonate  de  chaux, 
ne  contiennent  pas  ces  êtres  organiques.  Elles 
avaient  déposé  dans  les  anciennes  conduites  de 
plomb  une  légère  couche  de  tuf;  celles  du  Ron- 
deau, au  contraire,  n'ont  point  donné  la  moin- 
dre trace  d'incrustation  calcaire  dans  les  tuyaux 
de  fonte,  qui  sont  lisses  et  nets  comme  le  pre- 
mier jour,  partout  où  il  n'existe  pas  de  tuner- 
cules. 

Les  accidens  que  l'on  vient  de  bignaler  dans  les 
deux  conduites  de  Grenoble  se  sont  manifestés 
aussi  dans  quelques  autres  villes,  et  on  vient  d'en 
recevoir  la  nouvelle. 

Dans  cet  état  de  choses ,  nous  venons  demander 
aide  et  concours  à  tous  les  hommes  qui  s'inté- 
ressentaux  travaux  d'utilité  publique.  Dans  toutes 
les  grandes  villes  on  sent  le  besoin  d'amener  des 
eaux  abondantes ,  et  de  les  verser  k  profusion  pour 
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subvenir  aux  besoins  domestiques ,  et  poar  assu«* 
rer  la  salubrité  générale.  D'immenses  travaux 
ont  été  entrepris  pour  atteindre  ce  but,  et  on  a 
cherché  sans  relâche  toutes  les  conditions  d^éco- 
nomie  et  de  solidité.  Les  conduites  de  plomb  ont 
été  abandonnées  comme  trop  faibles  et  trop 
chères  y  et  la  fonte  de  fer  a  été  préférée  pour 
les  grandes  conduites.  Les  modes  anciens  de 
jonction  ont  été  changés,  parce  que  les  brides 
avec  boulons  ne  permettaient  pas  le  jeu  des  di' 
latatiotts  dues  aux  chansemens  de  température.Un 
assemblage  nouveau ,  facile  et  sûr ,  a  été  proposé 
et  presque  immédiatement  adopté  dans  toute  la 
France  pour  les  constructions  de  ce  genre.  Au» 

f*  >urd*hui ,  des  obstacles  imprévus  compromettent 
existence  de  toutes  les  fontaines  établies.  Le 
danger  est  grave ,  et  les  causes  du  mal  sont  encore 
incertaines  ou  hypothétiques.  On  doit  arriver 
promptement  à  les  connaître  par  la  comparaison 
des  faits ,  et  par  Tobservation  attentive  de  ce  qui  se 
passe  sur  tous  les  points  où  des  conduites  d'eau 
ont  été  établies.  INous  adjurons  donc  les  hommes 

2ui  ont  à  cœur  le  bien  public,  de  nous  aider 
ans  nos  recherches ,  et  de  nous  apporter  le  se* 
cours  de  leucs  lumières  et  de  leur  expérieiHîe. 


2.  Afémoire  sur  les  oxidations  locales  et  taher^ 
culeuses  du  fer  \  par  M.  Payer. 

(Extrait  ) 

Ija  suite  de  mes  expériences  sur  un  moyen  de 
prévenir  Toxidation  du  fer  à  Taide  d^une  pn>- 
priété  générale  que  j*ai  découverte  dans  les  réac- 
tions alcalines,  me  parait  concourir  à  donner  la 
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solution  du  pr(^lèihe  proposé  par  le  conseil  mu- 
nioîpal  de  la  ville  de  Grenoble. 

Voici  un  résumé  succinct  des  faits  y  relatifs  : 

Toutes  les  substances  solubles  donnant  à  Teau 
une  réaction  alcaline  empêchent  Foxidation  du 
fer.  Tel  sont,  par  exemple,  la  potasse,  la  soude, 
Tammoniaque  et  la  chaux ,  les  carbonates  de  po- 
tasse de  soude  et  d'ammoniaque,  le  borate  de 
soude ,  le  sous*  acétate  de  plomb ,  etc. 

La  limite  de  ce  pouvoir  varie  pour  les  diffé- 
rentes substances  et  pour  chacune  d'elles,  sui- 
vant qu'on  y  ajoute  certains  sels.  Près  et  au  delà 
des  limites  de  ce  pouvoir ,  soit  que  la  proportion 
de  la  matière  alcaline  dans  le  liquide  se  trouve 
insuffisante ,  soit  que  la  présence  d  un  sel  étranger 
contrebalance  son  énergie  en  facilitant  les  courans 
électriques ,  l'oxidation  a  lieu. 

Mais  ce  qui  est  fort  remarquable,  c'est  qu'alors 
tous  les  points  de  la  superficie  du  métal  sont  loin 
d'être  également  oxidaoles  ;  l'influence  préserva- 
trice n'est  vaincue  que  par  une  réaction  électro- 
chimique dans  les  parties  où  des  solutions  de 
continuité  quelquefois  imperceptibles  ont  lieu  : 
ainsi,  les  lignes  de  fers  fibreux,  et  les  points  où 
divers  corps  étrangers  séparent  les  parties  du  fer, 
se  dessinent  souvent  en  traces  d'oxide  verdàtre 
dont  le  volume  augmente  graduellement  :  tout  le 
reste  de  la  superficie  conserve  très  long-temps  son 
aspect  métallique.  Les  points  de  contact  entre 
une  barre  et  les  parois ,  ou  encore  de  deux  barres 
entre  elles  déterminent  le  même  effet. 

Ainsi,  par  exemple,  la  température  étant  à 
i5*  centigi*ades,  une  solution  saturée  de  potasse 

S)ure  étendue  de  mille  fois  son  volume  d'eau ,  au 
bnd  de  laquelle  plonge  un  cylindre  en  fer  limé  , 
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le  préserve  lone*temps;  mais  peu  k  peu  Tacide 
cai)>onique  de  Fair  diminue  la  réaction  alcaline , 
quelques  points  d'oxidation  se  manifestent  et 
leurvolume  augmente  irrégulièrement;  toutefois, 
la  plus  grande  partie  de  sa  surface  métallique  a 
conservé  son  état  même  au  bout  d'un  an. 

L'eau  contenant  o,03  de  son  volume  de  solu- 
tion saturée  de  carbonate  de  soude ,  a  déterminé 
à  la  superficie  d'un  cylindre  en  fer  des  concrétions 
coniques  d'oxide ,  graduellement  augmentées  , 
long-temps  brun  verdàtre  y  acquérant  une  couleur 
jaunâtre  à  leur  sommet,  tandis  que  la  base  en 
contactavec  le  métal,  reste  brun  verdàtre  après  le 
même  intervalle  de  temps*  (Le  liquide  était  en 
contact  avec  l'air,  ) 

La  même  solution  saturée ,  étendue  de  5g  par- 
ties d'eau ,  laissée  pendant  une  année  en  contact , 
dans  un  tube  ouvert ,  avec  des  cylindres  en  fer 
limé,  forma  des  concrétions  d'abord  verdàtres, 
qui  peu  k  peu  s'étendirent  en  serpentant  autour  des 
cylindres,  et  prirent  par  degrés  une  belle  colora- 
tion jaune,  tandis  que  le  reste  de  la  surface,  de 
celle  même  que  ]'évaporation  avait  mise  hors  du 
liquide ,  conserva  son  état  métallique* 

Dans  les  mêmes  circonstances,  l'eau  contenant 
0,0^3  de  solution  saturée  de  carbonate  de  soude 
a  complètement  préservé  le  fer  de  l'oxidation. 

Une  solution  saturée  de  cblorure  de  sodium,  à 
l'abri  du  contact  de  l'air,  n'a  développé  sur  la  su- 
perficie et  notamment  aux  points  de  contact  de 
plusieurs  barreaux  de  fer,  que  quelques  exubé- 
rances d'oxide  verdàtre;  tout  le  reste  de  la  super- 
ficie avait  conservé  son  état  métallique  au  bout 
d'une  année.  Dans  une  expérience  semblable, 
mais  faite  avec  le  contact  de  l'air,  l'oxidation  a 
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continué  et  pris  la  couleur  de  la  rouille,  d'abord 
dans  les  parties  rapprochées  de  la  superticie. 

Une  solution ,  saturée  à  la  fois  de  sel  marin  et 
de  carbonate  de  soude  ^  a  préservé  pendant  le 
même  temps  le  fer  de  toute  ozidation ,  malgré  le 
contact  de  Fair  et  la  cristallisation  d'une  partie  de 
chacun  des  deux  sels» 

La  même  solution  étendue  de  9  volumes  d'eau, 
donna  lieu  à  des  concrétions  d'oxide  mamelon* 
nées. 

Cherchant  d'après  l'expérience  précédente  les 
proportions  d'eau ,  de  chlorure  de  sodium  et  de 
carbonate  de  soude  qui  accéléreraient  le  plus  la 
formation  des  concrétions  localeis  d'oxide,  j'ai 
observé  qu'une  solution  saturée  à  1 5  degrés  cent, 
de  ces  deux  composés,  étendue  de  75  fois  son 
volume  d'eau  de  Seine,  puis  filtrée^  détermina  en 
moins  d'une  minute,  sur  le  fer  et  la  fonte ,  ce  corn* 
mencement  d'oxidation  qui  se  manifesta  d'abord 
par  quelques  points  d'un  vert  pâle;  au  bout  de  dix 
minutes  les  saillies  furent  très  marquées* 

Si,  comme  a  bien  voulu  me  le  conseiller 
M.  Becquerel,  l'on  augmente  la  conductibilité 
dans  l'essai  précédent  en  appliquant  à  l'aide  d'un 
fil ,  sur  le  barreau  de  fer  ou  sur  un  morceau  de 
fonte  limés,  un  fragment  de  charbon  bien  calciné, 
les  exubérances  verdàtres  se  montrent  plus  rapi- 
dement encore  et  surtout  beaucoiup  plus  nom- 
breuses. 

Dans  les  mêmes  solutions  faiblement  alcalines, 
mais  privées  d'air  atmosphérique  »  l'oxidation  n'a 
pas  lieu» 

Dans  celles  qui  contiennent  de  l'air  atmotphé- 
tique,  l'oxidation  s'arrête  lorsque  l'on  prévi^it 
l'accès  de  l'air  extérieur,     t 
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Lorsque  l'accès  de  Tair  est  libre ,  les  coneré» 
tions  les  plus  rapprochées  de  la  superficie  passent 
à  un  degré  d^oxidation  plus  avancé;  Toxidation 
Terdàtre  continue  à  la  surface  du  métal  sur  les 
mêmes  points,  et  augmaite  le  volume  des  ooncré« 
lions. 

n  résulte  des  faits  précédens  et  de  quelques 
autres  passés  sous  silence  : 

1*.  Qae  toutes  les  solutions  ofiBrant  une  faible 
réaction  alcaline  peuvent,  en  préservant  Le  v^ste , 
donner  lieu  à  la  rormation  de  concrétions  locales 
d'oxide,  à  certains  points  de  la  surface  du  fer  im- 
mergé; 

3"*.  Que  cette  réaction  et  sa  rapidité  varient 
suivant  la  présence  et  les  proportions  de  l'air  et 
de  difi^rens  sels  ;  elles  varient  encore  avec  les  so- 
lutions de  continuité  qui  existent  entre  les  parties 
du  métal ,  et  enfin  avec  les  circonstances  du  con- 
tact de  plusieurs  morceaux  de  fer  soit  entre  eux 
soit  avec  d'autres  corps  ; 

3"*.  Que  les  solutions  acides  déterminent  une 
oxidadon  uniforme  et  moins  volumineuse  que  les 
solutions  alcalines  (sur  le  cuivre,  les  solutions 
acides  et  alcalines  produisent  une  oxidation  gé- 
nérale ). 

On  aura  donc  à  craindre  les  concrétions localep 
dans  les  conduits  en  fer  ou  en  fontf  où  passeront 
des  eaux  très  légèrement  salées  et  à  faible  réaction 
alcaline:  il  faudrait  sinon  renoncer. à  l'emploi  de 
ce  métal ,  du  moins  ménager  à  des  distances  pep 
éloignées  des  démontages  faciles  ainsi  que  Ta  pr<i- 
pose  M.  Gras,  ingénieur  des  mines. 

D'ailleurs  l'état  de  grande  division  et  d'écarte- 
ment  des  particules  de  ces  concrétions  >  permet  de 
les  enlever  par  un  léger  frottement  ou  à  l'aide 

Tome  rij  1834.  i5 
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d*uii  acide  feible  qui  attaque  à  peine  les  paities 
métalliqqes. 

De  quelmie  ipaniëre  que  soit  tranchée  la  difli-* 
culte  spëciale  pat  les  savans  ingénieurs  à  portée 
de  l'étudier,  il  m*a  semblé  que  ces  propriétés  gé- 
nérales appartenant  à  toutesles  solutions  alcalines 
oflB:%iienl ,  sinon  leur  concours  à  la  solution  d*un 

Sroblème  important ,  du  moins  une  série  nouvelle 
e  réactions  électro-chimiques ,  et  de  limites  va- 
riables aux  altérations  particulières  d'un  métal 
très  oxidable. 

3.  Observations  sur  la  production  des  tuber- 
cules ferrugineux  dans  les  tuyaux  desjbn* 
taines  de  la  ville  de  Grenoble  ^  par  M.  Fournet. 

(ExtraitO 

L'examen  chimique  des  tubercules  donne  lieu 
à  plusieurs  observations  importantes  : 

1*.  J'ai  reconnu  que  la  perte  au  feu ,  qui  avait 
été  d'abord  évaluée  à  34  pour  cent,  n*est  effecti- 
vement, après  un  certain  laps  de  temps,  que 
19,40,  diminution  qui  indique  évidenjment  une 
destruction  graduelle  d'une  matière  organique  par 
Faction  du  peroxide  de  fer.  .Toutefois ,  cette  perte 
est  encore  plus  considérable  que  celle  que  donne- 
rait l'hydrate  ordinaire  :  la  matière  organique  n^a 
donc  éprouvé  qu'une  modification  partielle ,  et  l'on 
'peut  encore  en  reconnaître  la  présence,  en  trai- 
'tant  la  substance  par  la  potasse  à  l'alcool  qui  pro- 
duit des  globules  savonneux.  On  peut  encore  la 
traiter  par  Facide  muriatique  :  il  surnage  une 
couche  nuileuse  très  mince  et  irisée,  qui  est  Ua 
excellent  caractère  pour  déceler  les  substances  or- 
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gamqnes  da  rteiie  mméral  ren^^ 
aies  aolubles.  lia  pnésence  de  la  matière  organique 
est  soffisamnieiit  prooTée  par  les  conferves  qui 
ont  été  observées  dans  les  vasques  du  Château* 
d'Eau  y  et  c*est  surtout  cette  circotistanoe  qui  me 
porte  à  supposer  que  les  phénomènes  que  je  viens 
oe  décrire ,  ne  sont  point  produits  par  une  combi- 
naison du  carbone  provenant  de  la  fonte  des 
tuyaux» 

a*.  La  commission  signale  dans  les  tubercule! 
mae  assez  forte  proportion  de  silice  ou  de  sable  s 
je  me  suis  assuré  que  cette  silice  »  qui ,  en  partie 
ara  moins ,  est  à  létat  gâatineux,  provient  des 
eaux  et  non  du  sîUcinm  oe  la  fonte.  Les  tubercules 
renferment  également  des  grains  sableux  et  des 
parties  argileases  entraînées  mécaniquement. 

3*.  Outre  le  peroxide  de  fer  qui  K>rme  la  sub» 
stanoe  dominmte ,  il  existe  aussi  du  protoxide  de 
fer.  On  peut  expliquer  la  présence  de  ce  corps> 
soit  en  supposant  qu'U  existe  en  dissolution  dans 
l'acide  caroonique,  soit  en  admettant  qu'il  pro- 
vient de  la  réaction  qu'exerce  sur  la  fonte  le  per- 
oxide tout  formé  dans  les  eaux;  on  peut  suppo- 
ser enfin  qu'il  est  le  premier  degré  de  l'action 
cfxidante  exercée  sur  la  fonte  par  diverses  in* 
flnenees. 

4*.  Passons  aux  gaz  contenus  dans  les  eaux  : 
des  expériences  faites  avec  soin  par  M.  Guey- 
mard  J  ui  ont  appris  que ,  sur  i  ,000  centimètres 
cubes  d'eau  prise  au  sommet  du  Château-d'Ëau ,  il 
7  avait  32yao  centimètres  de  gaz ,  tandis  que  l'air 
contenu  dans  les  eaux  de  Paris  est  tout  au*  plus 
de  29,91  par  litre,  d'après  les  expériences  de 
M.  "fhénard.  Mais  malheureusement  nous  n'a*- 
VODB  aucune  donnée  sur  la  quantité  et  la  nature 
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de  Tair  dissous  dans  les  eaax  prises  à  la  source 
avant  leur  divagation  à  la.^ur&ce  et  leur  eMtée 
dans  les  tuyaux.  Nous  savons  seulement ,  par  les 
expériences  de  la  commission ,  que  celui  qu'(m 
extrait,  après  le  passage  par  la  grande  conduite , 
est  encore  plus  oxigéné  que  Tair  atmosf^rique. 
-  La  commission  trouve  que,  outre  cet  oxi- 
gène ,  il  reste  un  excédant  de  gax  qu  elle  sup- 
pose être  y  en  partie  au  moins  y  de  l'hydrogène  ; 
pour  ma  part,  en  y  ^réfléchissant  bAdn^t'ai  pensé 
que  ce  gaz  étranger  pourrait  bien  nétre,  en 
majeure  partie ,  que  de  Tacide  carbonique*  On 
sait  qu'il  existe ,  aux  environs  de  Grenoble ,  quel- 
ques sources  suffisamment  acidulés,  pour  être 
employées  en  bains;  il  n'y  a  donc  aucune  témé- 
rité de  ma  part  à  généraliser  ce  fait  ^  et  à  attri- 
buer à  la  présence  de  cet  acide  la  dissolution  du 
fer  dans  les  eaux,  avant  leur  outrée  dans  les 
tuyaux.  Ceci  est,  au  reste,  la  seule  hypothèse 
que  je  me  permettrai  au  sujet  de  ces  eaux ,  dont 
la  nature  minérale  est  d'ailleiirs,  je  crois,  suffi- 
samment établie  par  la  présence  de  la  ma- 
tière organique^  de  la  silice  gélatineuse,  et  du 
carbonate  de  chaux,  élém^ens  constitutifs  ordi* 
naires  de  ces  sortes  de  sources*  Qui  pourrait  dis- 
convenir qu'une  partie  au  moins  de  celles  qui  ser- 
vent à  la  ville  de  Grenoble  ne  soient  dans  ce  cas , 
puisque  le  rapport  porte  que  les  eaux  delà  Tronche 
sont  tellement  chargées  de  carbonate  de  chaux , 
qu'elles  ne  contiennent  ni  poissons ,  ni  cresson  » 
comme  celles  du  Rondeau ,  tandis  que  les  unes , 
^^omo;]^  les  autres ,  ont  produit  des  tubercules? 

B  est  facile  de  déduire  des  faits  qui  précèdent , 
l'explication  de  la  formation  des  tubercules  :  en 
eSèt ,  la  ccsnmis^on  de  Gn^ioble  a  con^;até  qu'un 
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mètre  courant  de  tuyau  contenait  4^3  grammes 
de  matière ,  et  que  le  dépôt  total  s'élevait  k  i  ,4^2 
kilogranunes* 

Oe  dépôt  a  été  produit  en  sept  années  et  de-- 
mie  y  on  en  2,740  jours;  il  s'est  donc  déposé 
journellement  ^rf.r^  Sag  grammes  de  matière 
composée  principalement  de  silice^  de  fer,  d'eaa 
et  de  subflîance  oreanique. 

D'un  autretcôléy  il  passait  par  les  tuyaux ,  dans 
le  principe ,  i  ^3Li  litres  d'eau  par  minute,  et  dans 
les  dernier^  temps  seulemeni;,  680.  litres,  ou 
moyennemaoLt,  i,o55  litres;  ce  qui  fait  par  jour 
1,519,930  Utres^ 

Or,  chaque  litre  du  Rondeau  tient,  diaprés  les 
recherclies  de  la  commission,  0^,11  de  matière 
fixe  :  d'après  une  analyse  approximative  que 
j'ai  Élite  spr  6^,34  de  cette  matière,  ces  o^it 
renferment  0^,006  de  fér  et  de  silice  mélangés. 

Réduisons  ce  nombre  au  quart ,  crainte  d  erreur 
dans  les  évaluations  fourmes  par  la  balance,  il 
nous  restera  environ  o<^,ooi5  de  ces  matières  in^ 
solubles  par  litre.  D'après  cela ,  nous  trouvons  que 
les  1, 5 J 9,930  litres  auraient  pu  laisser  déposer 
journellement  3,379  grammes  de  résidu,  quantité 
environ  quatre  fois  plus  forte  que  le  dépôt  réeL 
Il  s'en  faut  donc  de  beaucoup  que  tout  le  fer  et  la 
silice  se  soient  déposés ,  comme  il  était  naturel  de 
le  concevoir,  puisqu'une  grande  partie  a.  dû  rester 
en  dissolution ,  ou  même  en  siimde  suspension , 
comme  M.  Guf  ym^rd  V^  observé  dans  le  bassin 
du  Ghàteau-d'f^u  où  il  a  même  cherché  à  recueilr 
lir  l'hydrate  de  fer  qu'il  voyait  nager  en  petits 
flocons. 

La  latitude  serait  encore  bien  plus  grande  si 
Jafvaispu  avoir  égard,  i"".  à  l'oxide  de  fer  proven 
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naDt  de  Térosioii  des  tu  jarax  par  la  rouille  ;  a*,  à 

a  grande  quantité  de  matière  oifranique  qui  est 

restée  unie  aux  dépôts  et  à  laquelle  je  n'ai  pas  eu 

égard  ;  3«.  enfin,  aux  substances  que  les  eaux  ont 

Eu  introduire  mécaniquement ,  telles  que  les  sa^ 
les  y  les  argiles  9  etc,,  dont  j'ai  déjà  suffisamment 
indiqué  la  présence. 

Si  maintenant  on  demande  comment  3  se  fidt 
que  le  fer  domine  dans  les  tubercules,  tandis  que 
le  carbonate  de  chaux  ccmipose  en  majeure  partie 
le  résidu  obtenu  par  TévaponBition ,  je  répondrai 
par  la  remarque  suivante  déjà  anciennement  feite 
par  M.  Bertbier,  lors  de  ses  analyses  des  eaux  miné- 
rales de  FAuvei^e  :  «  x\ussitôt  que  les  eaux  mi^ 
1^  nérales  yionnent  au  contact  de  Tair,  e&es  lais- 
»  sent  dégager  de  Facide  carbonique;  le  fer  se  dé- 
n  pose  à  l'état  d'hydrate  de  peroxide  ;  la  silice  se 
»  dépose  un  peu  plus  tard.  V  ient  ensuite  le  car- 
»  bonate  de  chaux,  puis  après  le  carbonate  de  ma-* 
^  gnésie  :  ces  deux  sels  étaient  tenus  en  dissolu- 
»  tïon  par  Tacide  carbonique,  ou  plutôt  ils  for- 
»  maient  avec  une  dose  additionnelle  de  cet  acide 
»  des  bicarbonatés,  qui    se    décomposent    très 
»  promptement  à  l'air,  surtout  le  premier.  Le  dé- 
»  gagement  continuant  toujours,    le  carbonate 
»  neutre  de  soude  devient  de  plus  en  plus  alcalin, 
1»  et  enfin  il  se  Iransfornxe  entièrement  en  sous- 
»  carbonate ,  etc.  etc.  » 

Voici  donc  une  explication  claire  et  simple  de 
tout  ce  phénomène  donné  par  fiet  illustre  chi- 
miste ;  j'ai  été  maintes  fois  à  portée  d'en  apprécier 
toute  Texactitude,  entouré  comme  je  l'étais  en 
Auvei^e  d'une  multitude  de  sources  minérales. 
n  suffit  au  reste,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
deux  analyses  que  contient  le  rappcHrt  de  la  com- 


mifision  pour  y  voir  la  ooafinnaUion  4i(  rkypoth^ 
que  j^ai  admise. 

Tabercales  de  la  grande  Dëpdts  adhérens  aax  cuiîferveà 

Siiiee  on  sable.  .    o,oi34  >  •  i 

Peroxkle  de  fer.  •    o»558a  Silîoe.  •  •  ^  f.  •.•    Py*94v 

Protoxide  de  fer.     0,0860  Peix)xlde  de  fer.  •  .     0,1269 

Perle  au  feu.  .  .     o,34oo  Carbon,  de  chaux.     o,5g4o 


j^ 


En  effet  ^  la  silice  elle  carbonate  de  chaux  u^orit 
été  déposés  en  quantité  dominante  qu'après  la 
sortie  des  eaux  bors  des  tuyaux ,  tandis  que  le  fer 
s'est  déposé  principalement  dans  leur  intérieur. 
L'acide  carbonique  a  donc  opéré  un  véritable 
triage  y  quoiqu'il  soit  resté  imparfait. 

Au  reste,  naes  rechercbes  sur  les  sédiméns  des 
eaux  minérales  m'ont  fait  reconnaître  depuis 
long-temps  que  le  phénomène  de  la  production 
des  tubercules  pyriformes  ou  en  champignons 
était  une  chose  commune,  et  mes  observations, 
je  dois  le  dire,  ont  été  faites  avec  un  soin  d^autant 
plus  spécial  qu'elles  se  rattachaient  à  mes  études 
sur  la  formation  des  filons. 

En  effet  les  tubercules  ferrugineux  se  consti- 
tuent toutes  les  fois  que  des  eaux  minérales  ferru- 
gineuses séjournent  ou  coulent  quelque  tenrps 
sur  les  roches  stéaschisteuses,  sur  les  gangues  des 
filons,  sur  les  parois  et  jusque  sur  les  boisages  des 
galeries  abandonnées  et  remplies  d'eau  pendant 
un  certain  temps ,  et  certes ,  dans  ce  dernier  cas , 
on  ne  peut  en  rapporter  l'origine  à  une  oxidation 
du  fer  métallique.  Us  se  retrouvent  encore  sur 
les  firagmens  incohérens  des  roches  qui  avoisinent 
les  sources  acidulés.  Je  me  suis  ménv^  expliqué , 
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par  des  dëpdts  femigineax  analogues ,  comment 
u  se  &isait  que  le  travail  utile  des  pompes  des  mi- 
nes de  Pon^Gibaud  diminuait  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  ;  et  avant  de  quitter  la  direction  de 
ces  exploitations ,  j'ai  conseillé  au  propriétaire  le 
aettoyage  des  tuyaux  aspirateurs  qui  étaient  en 
bois ,  comme  Punç  des  choses  qui  devaient  fixer 
son  attention. 

Si  les  circonstances  sont  fiivorables  à  d'autres 
produits ,  comme  au  Mont*Dore  à  la  source  du 
puits  de  César,  qui  entraine  jusqu'à  i  a  kilogram- 
mes de  silice  par  jour,  alors  cette  silice  se  oépoee 
dans  Iqs  conciuîts  souterrains  que  Peau  parcourt, 
sous  forme  de  rognons  tuberculeux ,  souvent  fort 
ffros  et  qui  ressemblent  beaucoup  à  du  silex  ;  mais 
ils  sont  facilement  solubles  dans  la  potasse  caus- 
tique; cette  observation  est  encore  due  à  M.  Ber^ 
tlner. 

Sous  d'autres  influences ,  comme  dans  les  fissu- 
res des  roches  de  schistes  de  transition  de  la  Ta« 
rentaise  qui  se  trouvent  avoisinées  par  de  grands 
dépôts  de  travertins  y  j'ai  remarqué  que  ces  tuber- 
cules sont  composes  essentiellement  de  chaux  car- 
bonatée  pure  et  sont  disséminés  sur  une  incrusta- 
tion plamforme  de  inéme  nature. 

Veut-on  d'autres  formations  semblables  en 
3tructure?  Il  me  suffira  de  citer  tes  champignons 
de  cuivre  métallique  qui  sont  formés  dans  les  ré-? 
servoirs  en  bois  par  la  réaction  du  sulfate  de  per- 
oxide  de  cuivre  sur  le  ligneux  ou  les  matières 
organiques,  ainsi  que  MM.  Clément  Desorme, 
TaiUefer  et  Bucholz  l'ont  observé ,  réaction  sem- 
blable jusqu'à  un  certain  point  à  celle  que  j'ai 
admise  entre  la  matière  organique,  le  peroxide  de 
fer  et  la  fonte  des  tuyaux  de  Grenoble. 
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lyvSàenrs  quel  métallurgiste  n'a  pas  observé 
que  les  cadmies  métalliques  des  fourneaux  de 
nision ,  provenant  de  la  vaporisation  des  sulfures , 
sulfiiteSy  oxides,  etc.,  prenaient  k  chaque  instant 
cette  disposition;  la  suie  de  nos  foyers  domesti- 
ques  y  est  même  quelquefois  sujette  :  les  courans 
ae^liquide  sont  remplacés  id  par  des  courans  de 
gaz  ou  de  vapeurs. 

Résumant  donc  les  circonstances  de  ce  phéno- 
mène ,  il  est  clair  qu'il  est  en  majeure  partie  le 
résultat  de  la  précipitation  successive  d'une  ma- 
tière trop  peu  soluble  ou  trop  troublée  d'ailleurs 
pour  pouvoir  cristalliser  régulièrement  et  dans 
toute  la  masse;  car,  en  détail,  les  pulvicules  »  qui 
constituent  les  tubercules,  s<mt  eux-mêmes  souvent 
cristallins,  et  leur  cassure  résinoïde  dans  cer- 
taines couches  dénote  une  attraction  de  cohésion 
très  énergique. 

Les  dépôts  commencent  en  un  point  quelcon- 
^e,  le  plus  ordinairement  sur  une  aspérité;  ils 
s  allongent  par  de  nouveaux  dépôts,  et  à  mesure 
qu'ils  présentent  plus  de  surface,  ils  grandissent 
avec  a  autant  plus  de  rapidité  que  leur  volume , 
en  s'augmentant,  leur  permet  d'arrêter  plus  effica- 
cement au  passage  les  matières  qui  ont  une  ten- 
dance à  se  déposer  :  delà  cette  forme  de  champi  gnon 
ou  de  poire  qui  les  caractérise.  Si  les  eaux  sont 
stagnantes ,  leur  axe  est  perpendiculaire  au  plan 


dans  le  sens  de  celui-ci  :  au  reste,  M.  Gueymard 
est  arrivé  à  la  même  explication  de  la  disposition 
dies  tubercules.  *' . 

Ce  qu'il  y  a  en  outre  de  vraiment  intéressant 
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dans  cet  ordre  de  pfaénomèmesy  c'est,  qu'il  se 
trouve  en  quelque  sorte  situé  sur  la  limite,  entre 
les  cristallisations  régulières  et  la  précipitation 
mécanique;  il  y  a  de  fréquens  passages  de  l'un  à 
l'autre  ;  je  puis  y  k  cet  égard  y  citer  des  tubercules 
d'oxide  de  zinc  très  pur,  et  très  remarquables 
par  leur  compacité  à  Vintérieur  et  leurs  facettes 
cristallines  superficielles  y  qui  se  produisent  dans 
les  jointures  de  la  maçonnerie-  des  hauts-four- 
oeaux;  les  tubercules  de  cuivre  de  M.  Clément 
Desorme  sont  dans  le  même  cas^  D'ailleurs,  com- 
ment ces  tubercules  ferrugineux,  disséminés çà 
et  Iky  se  seraient -ib  fixés  perperdiculairement 
au  plafond ,  aux  murs  et  aux  boisages  d'une  ga- 
lerie long-temps  remplie  d'eau  minérale  sta- 
gnante ,  SI  l'on  n'admet  pas  qu'une  attraction  de 
cristallisation  ait  c(mduit  une  à  une  lès  particules 
d'oxide  de  fer  hydraté  autour  de  certains  points? 
L'électricité  peut  agir  dans  le  même  sens  que 
les  aspérités,  en  déteraûnant  dans  quelques  cas  des 
centres  d'attraction  autour  de  certains  points,  car 
les  tuyaux  de  fonte  peuvent  être  peu  homogènes 
dans  leur  composition,  et  c'est  en  ceci  qu'il  faut 
rechercher ,  nçn-seulement  Toxidation  au  métal 
qui  les  composîe,  mais  encore  bien  plutôt  le  motif 
prédisposant  d'un  dépôt  qui  s'accroît  ensuite  d'au- 
tant plus  rapidement,  que  le  transport  des  molé- 
cules se  fait  mécaniquement;  on .  entrevoit  donc 
une  possibilité  de  faire  à  Grenoble  une  applica- 
tion de  cette  force  «  en  se  guidant  d'après  les  in- 
génieuses théories  de  M.  Becquerel  et  les  expé- 
riences dont  M.  Ditmas  a  proposé  de  £ure 
l'af^lication  à  Sèvres  pour  concentrer  le  carbonate 
de  chaux  qui  coule  avec  les  eaux,  en  certains 
points  des  conduites  d'où  il  serait  facile  de  l'enle- 
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ver;  je  laisse  le  soin  de  pareilles. recherches  au 
zèle  de  MM.  les  ingénieurs  de  Grenoble ,  qui  ont 
à  leur  disposition  les  eaux  auxquelles  Tapplica- 
lion  doit  se  faire. 

Quant  aux  enduits  proposés  par  M»  Vicat  ^  leur 
succès  me  parait  sounrn  à  bien  des  chances;  iU 
agiront  principalement  par  leur  poli ,  et  oelui-<îi 
une  fois  détrmt  par  le  frottement ,  des  dépôts  auf 
ront  lieu  eomme  auparavant. 

En  réfléchissant  au  procédé  que  la  nature  met 
en  usage  pour  empêcher  Tobstruction  des  canaux 
souterrains  qui  amènent  au  jour  d'énormes  quaur 
lités  de  silice,  de  fer,  de  calcaire,  etc.,  il  m'a.  ^ 
aisé  de  supposer  que,  si  on  pouvait  Timiter  à  Gre^ 
noble ,  on  empêcherait  radicalenpent  la  principal 
cause  du  mal  ;  il  suffirait  d'emprisonner  les  sources 
à  leur  sortie  au  jour,  de  telle  manière  qu'^cune 
portion  d'acide  carbonique  ne  pouvant  se  déglig^r^ 
il  maintiendrait  en  dissolutipli  les  mardères  mi 
n'acquièrent  une  tendance  à  se  précipiter  qU  a** 
près  son  départ.  Le  succès  complet  oiiert  par  les 
travaux  des  mines,  connus  sous  le  nom  de  serre-^ 
mens ,  et  qui  ont  pour  but  de  s'opposer  entière-^ 
ment  à  la  filtration  des  eaux  qui  amvent  quelque- 
fois sous  des  pressons  énormes ,  permet  ae^éreir 
des  chances  de  réussite  à  Grenome.  D  sersÂt  en*^ 
core  utile  de  pouvoir  amener  dans  les  tuyaux  des 
eaux  fortement  acidulés,  s'il  en  existe  de  pareilles 
dans  les  environs.  «Tiffuore  absolument  quel  peut 
être  le  mérite  de  ces  idées  quant  aux  localités,  et 
il  est  très  probable  que  les  movens  méos^iiquess^ 
telles  que  les  brosses  en  fil  de  ter  destinées,  k  r^-* 
moner  les  tuyaux,  soient  eneore  ce  qu'il  y  ausa 
de  plus  efficace  et  de  plus  simple. 
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4.  Noie  sur  les  obstructions  tuberculeuses  de 
la  conduite  de  Grenoble \  par  M.  S.  Gi^as, 
ingénieur  des  mines. 

Cette  note  a  pour  objet  de  résumer  en  peu  dé 
mots  tout  ce  que  l'observation  a  a^ris  jusqu'à 
présent  sur  les  tubercules  qui  obstruent  les  fon- 
taines de  Grenoble ,  et  d'indiquer  les  principales 
conséquences  qui  en  découlent  relativement  à  leur 
origine. 

Les  prenrières  recherches,  faites  pour  s'éclairer 
sur  la  nature  et  les  circonstances  du  mal ,  ont  eu 
lieu  dans  les  caves  du  Ghàteau-d*£au ,  sur  ta  place 
Grenette  j  c'est  là  qu'on  s'est  d'abord  assuré  par 
l'enlèvement  <f  un  regard  qu'un  grand  nombre  de 
concrétions  ferrugineuses  tapissaient*  ^intérieur 
des  tuyaux,  tant  dans  la  partie  horizontale  de  la 
conduite,  que  dans  sa  partie  verticale ,  jusqu'à  une 
certaine  distance  de  l'orifice.  Pour  reconnaître  si 
l'obstruction  était  générale ,  deux  autres  regards 
ont  été  ouverts  quelque  temps  après,  Fun,  dans  la 
contre-allée  du  Cours,  à  loo  mètres  de  distance  de 
la  citerne  ;  l'autre,  à  l'extrémité  du  chemin  dit  des 
Boiteuses  y  à  peu  près  vers  le  milieu  de  la  con- 
duite. Ces  regards  et  les  tuyaux  adjaCens ,  dont 
deux  provenaient  de  fonderies  différentes ,  ont  été 
trouvés  remplis  de  tubercules  dfe  même  forme  et 
de  même  nature  que  précédemment.  On  a  re- 
marqué qu'il  y  en  avait  moins  dans  la  contre-allée 
du  Cours  et  dans  Ito  caves  du  Château--d'£au ,  que 
dans  le  chemin  des  Boiteuses ,  où  le  poids  des  ma- 
tières, recueillies  sur  une  longueur  de  3",5o,  a  été, 
après  une  longue  dessiccation ,  de  2  kilogrammes 
et  demi.  Il  résulte  de  là  que  l'obstruction  n'est 
point  répartie  uniformément;  mais  un  trop  petit 
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nombre  de  tuyaux  ont  été  visités  pour  qu'on  ait 

Ïiu  découvrir  aucune  loi  il  ce  sujeL  L'intérieur  de 
a  conduite ,  examinée  à  son  origine  dans  les  ci- 
ternes Darène  et  Lesoffe,  n'a  o&rt  que  peu  ou 
point  de  concrétions;  il  est  vrai  que  cet  examen 
n'a  pu  avoir  lieu  que  sur  une  très  petite  lon- 
gueur. 

n  était  intéressant  de  rechercher  s'il  existait 
des  tubercules  à  l'extérieur  de  la  conduite  ;  plu- 
sieurs observations  ont  été  faites  à  ce  sujet.  On  a 
reconnu  que,  dans  les  citernes  et  dans  le  voisi- 
nage du  mveau  de  l'eau  ^es  grilles  des  trop-pleins 
étaient  couvertes  de  mamelons  d'oxide  de  fer  ana- 
logues à  ceux  qui  tapissaient  Fintérieur  des 
tuyaux ,  quoique  a  une  oimension  bien  moindre. 
D'autres  mamelons  semblables  et  beaucoup  plus 
considérables,  étaient  attachés  à  des  tiffes  de  fer 
verticales  servant  de  support  à  un  grillage  placé 
au-dessus  de  l'orifice  d'entrée  de  la  conduite  :  ces 
tiges  de  fer  étaient  entièrement  plongées  dans  une 
eau  dont  le  mouvement  était  très  lent  ;  enfin ,  la 
surface  extérieure  de  la  conduite  elle-même 
était  sur  quelques  points,  dans  Tune  des  citernes, 
recouverte  damas  ferrugineux  qui  paraissaient 
considérables;  mais  on  n'a  pu  les  examiner  de 
près.  D'un  autre  côté ,  des  tuyaux  en  fonte ,  isolés 
et  laissés  long-temps  dans  le  bassin  du  Château- 
d'Eau  sur  la  place  Grenette,  ont  offert  des  indice^ 
de  tubercules  qui ,  par  une  particularité  très  re- 
marquable ,  présentaient  en  petit  à  peu  près  1q 
même  aspect  et  la  même  distribution  que  ceux  de 
la  grande  conduite.  H  ne  sera  pas  inutile  de  faire 
remarquer  que  l'eau,  dans  laquelle  ils  étaient 
plongés ,  n'était  point  parfaitement  en  repos ,  mais 
soumise  à  des  ondulations  continuelles. 
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n  nous  reste  ë  décrire  avec  détail  la  fomie>  la 
disposition  et  toutes  les  circonstances  que  présen- 
tent les  tubercules  dont  il  vient  d'être  parlé.  Nous 
distinguerons  ceux  qui  -se  sont  formés  dans  rinté-- 
rieur  des  tuyaux ,  sous  Tinfluence  de  Teau  couv- 
rante ,  des  mamelons  d^oxide  qui  ont  été  remar-^ 
qués  ailleurs.  £n  effet,  quoique  d'une  nature 
analogue  y  ils  présentent  plusieurs  différences  im- 
portantes à  signaler ,  et  qui  jettent  du  joor  sur  la 
question  de  leur  origine. 

Pour  ce  qui  concerne  l'intérieur  de  la  conduite  i 
les  trois  ouvertures  faites  au  Château-d'Eau ,  au 
chemin  des  Boiteuses ,  et  dans  la  contre^allée  du 
Cours,  ont  donné  lieu  à  des  obsei'vations  parfaite- 
ment concordantes. 

Les  tubercules  qui  s*j  trouvent  sont  à  surface 
mamelonée ,  irrégulière ,  quelquefois  coralloïde; 
leur  saillie  est  communément  de  deux  centimè- 
tres, mais  elle  peut  aller  jusqu'à  trois,  et  au  delà 
leur  base,  plus  ou  moins  large,  est  en  général 
supérieure  à  leur  hauteur;  ils  sont  peu  durs,  et  il 
est  facile  de  les  rompre  avec  les  doigts.  Leur  dis- 
position surtout  a  paru  remarquable  :  ils  sont  ran* 
gés  suivant  des  lignes  parfaitement  droites,  pa« 
rallèles  à  l'axe  du  tuyau ,  et  situées  en  nombre 
égal  et  à  peu  près  à  la  même  hauteur,  soit  à  droite, 
soit  à  gauche  du  courant,  de  sorte  qu'un  plan  ver- 
tical qui  couperait  la  conduite  suivant  ses  arêtes 
supérieures  et  inférieures ,  la  partagerait  en  deux 
parties  symétriques,  quant  au  nombre  et  à  la  dis- 
positioil  des  obstructions.  Cette  symétrie  manque 
quelquefois;  mais  on  voit  qu'une  cause  générale 
tendait  à  la  produire ,  et  que  des  causes  acciden--^ 
telles  ont  pu  seules  la  troubler.  Les  rangées  de  tu- 
bercules ne  sont  pas  également  espacées;  elles  sont 


très  nombreuses ,  et  se  touchent  dans  la  partie  in*^ 
férieore  de  la  paroi  où  elles  forment  une  croûte 
continue,  lai^e  et  raboteuse;  elles  deviennent 
moins  serrées  en  s^élevant,  et  se  trouvent  séparées 
par  des  zones  de  fonte  entièrement  lisses^  et  re* 
couvertes  seulement  d'une  légère  couche  dliy- 
drate  de  fer  comme  en  bouUie. 

Lorsqu  après  avoir  enlevé  un  tubercule  on 
examine  son  point  d'attache ,  la  fonte,  sans  o&ir 
de  dépression  men  sensible ,  parah  altérée  ;  elle  est 
noir ,  friable ,  et  se  laisse  facilement  creuser  avec  la 
pointe  d'un  couteau  ,  jusqu'à  la  profondeur  de  un, 
de  deux ,  et  même  de  trois  millimètres  ;  en  géné- 
ral, l'altération  a  para  proportionnelle  au  voiume 
des  tubercules. 

On  reconnaît  au  premier  coup  d'oeil  que  ceux- 
ci  sont  formés  d'hydrate  de  fer  ;  examinés  de  très 
près ,  la  plupart  n'offrent  point  une  texture  ho- 
mogène et  compacte;  on  y  distingue  une  matière 
noire ,  ayant  un  certain  éclat  presque  métallique , 
qui  se  ramifie  irrégulièrement ,  et  forme  des  cloi- 
sons contre  lesquelles  sont  appliquées  des  couches 
de  fer  hydraté  ;  l'intérieur  de  ces  cloisons  est  rem- 
pli d'une  substance  noirâtre ,  tendre ,  semblable 
à  un  limon  ocreux«  On  s'est  assuré,  à  l'aide  de  réac- 
tifi,  que  cette  coloration  en  noir  devait  être  at- 
tribuée à  du  sulfure  de  fer  extrêmement  divisé  i 
en  effet,  les  tubercules  traités  à  froid  par  de  l'acide 
Bydrochlorique  produisent  une  effervescence  vive 
et  prolongée,  etle  gaz,  reçu  dans  une  dissolution 
«Facétate  de  plomb ,  détermine  un  précipité  noir 
abondant;  quand  on  abandonne  à  1  air  les  parties 
xicires,  elles  deviennent  peu  à  peu  ocreuses,  et 
en  les  lessivant  avec  de  l'eau  pure  on  obtient 
une  Hqueur  légèrement  verdâtre  qui  précipite  en 
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Boir  par  les  hydrosulfates ,  en  blanc  par  les  aeb 
de  baryte ,  qui  se  trouble  à  la  longue  en  donnant 
lieu  à  un  dépôt  pcreux ,  qui  présente  en  un  mot 
tous  les  caractères  du  sulfate  de  fer  en  dissolu- 
tion. 

L*analyse  complète  des  tubercules  a  donné  les 
résultats  suivans  : 

Silice  gélatineuse  .  •  •  •  o,oS6 

Soufi-e o,oo5 

Peroxîde  de  fer 0,740 

Pei*te  an  feu o,aoo 

0,981 

La  proportion  de.  soufre ,  trouvée  égale  à  un 
demi-centième  y  à  oit  être  plus  considérable ,  parce 
que  les  tubercules  analysiés  faisaient  partie  d'un 
tas  conservé  depuis  long-temps  dans  feau  »  où  il 
s'était  en  partie  décomposé  ;  cette  eau  contenait 
en  effet  beaucoup  de  sulfate  de  fer.  H  n'est  pas 
probable  que  ce  soufre  ait  été  fourni  par  les  tuyaux, 
car  les  plus  mauvaises  fontes  n'en  contiennent  que 
depx  ou  trois  millièmes,  et  il  est  d'ailleurs  vrai- 
semblable que ,  s'il  avait  été  mis  en  liberté  par  un 
effet  de  l'oxidation,  il  se  serait  oxidé  lui-même, 
et  se  trouverait  entièrement  à  l'état  de  sulfate. 
Tout  porte  à  croire  qu'il  est  dû  à  la  désagrégation 
du  mastic  d'accum  (composé  de  sulfure  de  fer  et 
de  fer  en  grande  partie  oxidé  ) ,  qui  a  été  employé 
pour  garnir  les  emboîtages ,  et  dont  une  partie 
s'est  trouvée  en  contact  avec  l'eau  courante. 

Les  concrétions  ferrugineuses,  observées  hors 
de  la  conduite,  diffèrent  sous  plusieurs  rapports 
des  précédentes.  Celles  qui  adhéraient  aux  grilles 
des  trop-pleins  étaient  sous  forme  de  petits  amas, 
ayant  au  plus  5  à  6  millimètres  de  saulie,  et  pré- 
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sentant  Taspect  de  la  rouille  ordinaire.  D'autres 
mamelons  y   beaucoup    plus   considérables  (au 
moins  de  deux  centimètres  de  saillie),  étaient  at- 
tachés, comme  on  Ta  déjà  dit,  à  des  tiges  de  fer 
verticales  plongées  entièrement  dans  l'eau  des  ci- 
ternes, et  servant  de  support  à  un  grillage.  On  a 
remarqué  que  ces  derniers  avaient  une  base  très 
large,  que  leur  surface  était  parfaitement  arron- 
die ,  et  qu^ils  étaient  plus  épais  dans  leur  partie 
inférieure  que  dans  le  haut  :  ce  qui  leur  donnait 
d'une  manière  frappante  l'aspect  d'une  larme 
où  d'une  coulée  qui  serait  descendue  le  long  de  la 
tige;  ils  n'ofiraient  point  d'ailleurs  une  texture 
cloisonnée ,  ni  des  parties  noires ,  cristallines ,  senv 
blables  à  celles  qui  caractérisent  les  tubercules  de 
l'intérieur  des  tuyaux-;  seulement,  leur  surface 
extérieure  était  composée  d'une  pellicule  brune, 
foncée,  plus  dure  que  le  reste.  En  enlevant  ces 
mamelons,   on  a  reconnu  qu'au-dessous  le  fer 
avait  éprouvé  la  même  altération  que  la  fonte  ;  il 
était  noir,  friable,  et  se  laissait  facilement  enta» 
mer  avec  le  couteau.  Traitées  par  les  réactifs  chi- 
xniques ,  les  concrétions  dont  on  vient  de  parler 
n'ont  donné  aucune  trace  de  soufre;  c'est  une 
circonstance  importante  et  qui  confirme  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut ,  que  la  présence  de  cette  sub- 
stance ,  dans  l'intérieur  des  tuyaux,  devait  proba- 
blement être  attribuée  au  mastic  d'accum. 

Les  amas  d'oxide  qui  se  sont  formés  dans  des 
tuyaux  complètement  isolés  et  plongés  dans  une 
eau  presque  stagnante,  étaient  extrêmement  pe- 
tits. Ce  qu'ils  onraient  de  plus  remarquable ,  était 
leur  réunion  sur  les  arêtes,  les  plus  nasses  de  la 
paroi,  disposition  qui  rappelait  celle  des  tuber* 
cules  dans  la  conduite. 

TonieFI,  1834.  iG 
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Des  faits  ci-dessus  y  on  déduit  immédiatement 
les  conséouences  suivantes  : 

I''.  La  formation  des  tubercules  n*est  pas  causée 

V  une  nature  particulière  de  la  fonte ,  puisque 
es  tuyaux  provenant  de  fonderies  diflférentes ,  en 
ont  été  également  couverts ,  et  que  le  fer  lui-  même 
zien  a  pas  été  exempt. 

3*.  Les  tubercules  ne  peuvent  pas  non  plus  être 
attribués  à  une  action  galvanique  résultant  du 
contact  de  la  fonte  avec  le  plomb  qui  entre 
dans  les  assemblages  y  compensateurs ,  puisque  des 
tuyaux  non  assemblés  et  des  barres  de  fer  tout- 
ki-fait  isolées  ont  présenté  des  concrétions  analo- 

Sues  k  celles  qui  se  sont  manifestées  dans  la  con- 
uite. 
y.  La  présence  du  soufre  en  quantité  notable 
dans  les  obstructions  indique  que  le  nîastic  d'ac- 
cum  a  contribué  à  les  grossir,   ce  qui  emporte 
l'idée  d'un  transport. 

4''.  L'bypothèse  qui  satisfait  le  mieux  à  tous  les 
faits  ci-dessus,  et  qui  donne  l'explication  la  plus 
simple  de  la  formation  des  tubercules ,  est  a  ad- 
mettre que  la  fonte ,  s'étant  oxidée  par  le  contact 
de  l'eau  aérée ,  s'est  recouverte  d'une  légère  cou- 
che d'hydrate  de  fer ,  que  cet  hydrate  n'a  pas  été 
Srécisément  détaché  des  tuyaux  pour  être  ensuite 
éposé  irrégulièrement  çà  et  là ,  mais  qu'il  a  été 
poussé ,  et  en  quelque  sorte  balayé  le  long  des 

Farois,  en  obéissant  à  un  double  mouvement, 
un  de  bas  en  haut  causé  par  la  pesanteur,  l'au- 
tre horizontal  dû  à  l'action  du  courant.  On  con- 
çoit qu'une  aspérité  un  peu  forte  de  la  fonte  a  dû 
devwiir  un  centre  autour  duquel  se  sont  groupées 
et  accumulées  les  particules  d'oxide  ;  un  premier 
tubercule,    dès  quil  a  eu  atteint  une  certaine 


DES  CONDUITES  d'eAU  DE  GREHOBLE.  a3l 

grosseur,  a  rompu  le  fil  de  Teau,  et  a  été  la 
cause  déterminante  de  plusieurs  autres  qui  se  sont 
formés  à  sa  suite,  et  en  quelque  sorte  sous  sa  pro- 
tection :  de  là  leur  alignement  si  remarquaDle. 
L'oxide ,  tendant  toujours  à  descendre ,  s'est  réuni 
principalement  dans  la  partie  inférieure  de  la 
paroi ,  et  a  couvert  un  espace  à  peu  près  égal ,  soit 
k  droite ,  soit  à  gauche  de  l'arête  la  plus  basse.  En 
général,  sa  disposition  a  dû  être  symétrique 
par  rapport  à  cette  arête ,  puisque  les  circonstan- 
ces étaient  les  mêmes  d'un  côté  et  d'autre. 

La  formation  des  mamelons  d'oxide  de  fer  dans 
des  tuyaux  isolés,  ou  sur  les  barres  de  fer  plongées 
dans  les  citernes ,  peut  s'expliquer  par  un  glisse- 
ment semblable.  Seulement,  dans  ce  cas ,  la  pe- 
santeur parait  avoir  été  la  force  principale  qui  a  dé- 
terminé  le  transport  des  molécules  :  le  mouvement 
lent  du  liquide  et  son  agitation  n'ont  fait  que  le  favo- 
riser. L'aspect  de  coulée  que  présentaient  les  gros 
mamelons  attachés  aux  tiges  de  fer  verticales  con- 
firme cette  explication ,  et  ne  permet  guères  d'en 
douter,  au  moins  pour  eux  en  particulier.  Un  au- 
tre fait  vient  encore  à  l'appui  (i)  :  une  marmite 
en  fonte  pleine  d'eau,  et  abandonnée  à  elle-même 

5 endant  long-temps,  s'est  tapissée  d'une  couche 
e  rouille  presque  liquide ,  semblable  à  celle  que 
l'on  a  observée  sur  les  portions  lisses  de  la  con- 
duite ,  mais  parfaitement  unie.  Le  niveau  de  l'eau 
était  seulement  marqué  par  une  ligne  d'oxide  y 
un  peu  plus  épaisse  qu'ailleurs,  et  qui  présentait 
quelques  traînées  extrêmement  légères.  Il  est 
probable  que  si  l'eau  avait  été  douée  de  quelque 
mouvement ,  ces  traînées  auraient  donné  lieu  à 

(i)  Cette  expérience  a  été  faite  par  M.  Vicat. 
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la  formation  de  mamelons  irréguliers  attachés  à 
la  paroi  ;  celle-<:i  n  est  restée  unie  que  parce  que 
l'eau  était  complètement  stagnante. 

Un  seul  fait  semble  d'aLord  échapper  à  la 
théorie  précédente,  c'est  Taltération  constante, 
soit  du  fer,  soit  de  la  fonte,  au-dessous  des  tuber- 
cules. Mais  ne  peut-on  pas  dire  que  cette  altéra- 
tion a  été  produite  par  le  conta(*t  des  tubercules 
eux-mêmes?  On  sait  qu'une  tache  de  rouille,  quel- 

3ue  petite  qu'elle  soit,  détermine  la  prompte  oxi- 
ation  dés  parties  voisines.  H  se  produit  alors  une 
action  galvanique  qui  s'accroît  avec  le  volume  de 
l'oxide ,  et  qui  devient  assez  forte  pour  décompo- 
ser l'eau.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  cette  action 
a  dû  être  très  énergique,  et  il  ne  serait  point  éton-i 
nant  qu'elle  eût  été  ta  cause  d'un  changement  de 
couleur  et  de  dureté,  et  d'une  altération  profonde 
dans  les  parties  de  la  fonte  soumises  à  son  influence. 
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I.  Cristallisation  de  la  glace  i  par  sia.  David 
Brewster.  (London  aii4  EdinDurgh  philoso-^ 
phical  magazine,  n"".  2a.  Avril  i834»  p«  ^49*) 

On  a  observé  et  décrit  diverses  formes  cristal- 
liixes  de  la  slace ,  mais  la  forme  primitive  n'a  pas 
encore  été  déterminée. 

J^ai  déjà  montré  depuis  long-temps  que  la 
glace  est  douée  de  la  double  réfraction  à  un  seul 
axe,  d'où  il  suit  que  ]a  forme  primitive  doit  être 
un  rhomboèdre  ou  un  prisme  droit  à  base  carrée. 

Des  cristaux  que  j'ai  recueillis,  dans  la  matinée 
du  a  février,  après  une  légère  selée,  dans  un 
bassin  à  l'abri  de  l'agitation  de  l'air ,  m'ont  appris 
<piela  forme  primitive  est  un  rhomboèdre;  ces  cris- 
taux affectaient  la  forme  de  la  chaux  carbonatée 
en  rhomboèdre  basé;  malheureusement  il  m'a 
été  impossible  de  déterminer,  même  grossière- 
ment, l'angle  du  cristal,  car  on  n'aurait  pu  trans- 
porter cette  glace. 


2.  Sur  les  fluides  disséminés  dans  les  cavités 
des  minéraux.  (  Journal  of  the  Franklin  insti- 
tute,  n*.  3,  voL  12,  p.  2i3.) 

Ltes  cristaux  examinés  au  microscope  présen- 
tent ,  dans  leur  intérieur,  des  cavités  nombreuses , 
quelquefois  isolées,  mais  plus  ordinairement  ra- 
mifiées entre  elles. 
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Le  plus  grand  nombre  de  ces  cavités  contient 
deux  fluides  dont  les  propriétés  sont  remarquables. 

Ces  deux  fluides  sont  transparens  et  incolores  ; 
ils  existent  en  contact  immédiat  y  dans  chaque  ca- 
vité ,  sans  s'y  mélanger. 

Un  de  ces  fluides  est  beaucoup  plus  volatil  que 
Teau;  lorsqu'on  le  chauffe  légèrement,  il  entre  en 
ébullition;  il  se  détache  des  parois  auxquelles  il 
était  adhérent,  et  les  cavités  d  abord  transparentes 
deviennent  opaques.  Chauffé  à  la  température  de 
27'' cent.,  il  remplit  complètement  les  cavités  dans 
lesquelles  il  est  disséminé,  et  celles-ci  redeviennent 
transparentes. 

Si  Ton  ouvre  les  cavités  qui  le  renferment ,  le 
fluide  volatil  se  répand  sur  la  surface  ;  il  ne  reste 
pas  fixe  comme  les  huiles,  et  ne  s'évapore  pas 
comme  les  fluides  volatils  :  il  prend  une  série  de 
mouvemens ,  tantôt  s'étendant  sur  la  surface ,  tan- 
tôt se  contractant  en  un  globule.  Quand  il  s'étend 
il  devient  opaque ,  et  il  se  couvre  d'anneaux  irrisés 
lorsqu'il  se  ramasse  en  un  seul  globule. 

Après  ces  mouvemens  qui  cessent  quelquefois 
en  10  minutes,  le  fluide  disparaît  soudainement, 
laissant  un  résidu  qui ,  vu  au  microscope ,  purait 
également  fluide  et  doué ,  comme  auparavant ,  de 
mouvemens  de  contraction  et  de  dilatation,  même 
encore  après  vingt  jours.  J'attribue  ces  phéno- 
mènes à  l'humidité  de  la  main  et  du  microscope  ; 
le  docteur  Fleming  a  supposé  qu'ils  étaient  dus  h 
un  animal  du  genre  planaria. 

Quand  la  cavité  est  restée  ouverte  un  jour  ou 
deux,  le  fluide  le  plus  dense  vient  à  la  surface  y 
et  donne  un  globule  résineux,  transparent  et  jaune, 
qui  absorbe  l'humidité  de  l'air,  mais  en  moins 

grande  quantité  que  l'autre.   Ce  second  fluide 
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n'est  pas  volatil  ;  insoluble  dans  leau  et  Talcool,  il 
se  dissout  entièrement  et  avec  effervescence  dana 
les  acides  sulfurique,  hYdro-chloriaue  ou  nitrique.. 
Le  résidu  que  laisse  le  fluide  volatil  est  égale- 
ment soluble  dans  ces  acides ,  mais  sans  efferves- 
cence. Les  particules  du  fluide  dense  ont  beaucoup 
d'affinité  pour  elles-mêmes  et  pour  celles  du  fluide 
expansible;  les  molécules  de  ce  dernier,  au  con- 
traire,  ont  une  faible  aflinité  pour  elles-mêmes ,  et 
se  groupent  en  petits  globules  disséminés  dans  les 
plus  nandes  cavités.  Ordinairement  ce  fluide  ne^ 
se  mêle  point  au  fluide  dense  qui  remplit  les  an- 
gles et  les  canaux  étroits  de  communication.. 

Dans  plusieurs  cavités ,  j'ai  trouvé  des  cristaux 
tranq>arens  nageant  dans  les  fluides;  dans  les  cris* 
taux  de  topaze,  ceux  ci  sont  rendus  pâteux  par  le 
mélange  a  une  substance  pulvérulente. 

Quand  les  cavités  qui  renferment  ces  fluides  sont 
loin  de  la  surface,  on  peut  chauffer  le  minéral  sans 
danger.  Dans  les  pierres  qui  renferment  le  fluide 
volatil  y  la  chaleur  du  corps  suffit  quelquefois  pour 
déterminer  une  explosion  assez  forte. 


•^■■^— 


3.  Ilménite;  par  H.-J.  Brooke.  (Philosoph.  Ma- 

gaz.,  vol.  X,  p.  187.) 

La  forme  primitive  de  lllménite  est  un  prisme 
rhomboïdal  droit,  dont  l'angle  est  de  i36«  2o\  La 
couleur  est  plus  noire  que  celle  du  fer  titane ,  et 
la  surface  des  cristaux  est  quelquefois  lisse  et  bril« 
lante.  L'on  n'a  point  observé  de  clivage.  Sa  cassure 
inégale  est  presque  conchoïde  et  a  l'éclat  vitreux. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  5,43. 

ïi'ilménite  raie  légèrement  le  verre  ;  elle  se 
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trouve  au  milieu  de  la  cleavelandite  où  elle  est  ac-^ 
compagnée  d^un  fèr  titane  rhomboèdrique. 

Elle  provient  d'Ilménie  en  Sibérie,  où  elle  a 
été  découverte  par  M.  Menge.  Elle  a  déjà  été  dé- 
crite par  le  professeur  Kupner,  dans  le  g',  cahier 
des  archives  de  Karsten  pour  1827  ;  mais  sa  cris^ 
tallisation  n'était  pas  connue. 

Les  cristaux  que  j'ai  mesurés  offrent  les  diverses 
modifications  que  représente  \^Jig-  5,  PL  VIIL 

Les  angles  de  la  forme  primitive  et  des  faces 
secondaires  sont  : 

M  sur  M'  =  i36»  20'  A  sur  e  =  io4^  44' 

M  —  c     =  i33    i.o  e  —  e'  =  i5o    3^ 

M  —  i     ^  i5i    36  e  —  c^'  =  loi    10 
M  —  h     =7  III    5o 


4.  Œschenite;  par  J.  Brooke,  (Philosoph.  Ma- 

gaz.,  vol.  Xy  p.  189.) 

Ce  minéral,  découvert  en  Sibérie  par  M .Menge^ 
et  pris  d'abord  par  lui  pour  une  gadolinite,  a  reçu 
son  nom  actuel  de  M.  Berzelius.  La  Jîg.  6 , 
PL  f^IIIy  représente  un  cristal  de  cette  sub- 
stance :  les  valeurs  àes  angles  sont  : 

M  sur  M'  s=  129'»  M  sur  e  =  169»  18' 

M  —  /i    =116°  3o'       A  —  c  =  i43» 

La  pesanteur  spécifique  de  l'œschenite  est  5,i4- 
Il  est  intermédiaire  pour  la  dureté  entre  l'apatite 
et  le  feldspath  :  sa  couleur  est  le  brun-jaunâtre,  ce 
qui  la  distingue  de  la  gadolinite. 

5.  Sarcolite  du  Vésus^e^  par  J.  Brooke.  (  Phi- 

losoph. Magaz.,  vol.  x,  pag.  189.) 

Ce  minéral  paraît  avoir  été  observé  pour  la  pre-t 
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mière  fois  par  Thomson,  qui  en  envoya  quelques 
cristaux  à  JBaûy  :  d'après  leur  forme,  celui-ci  con- 

I'ectura  que  ce  minéral  devait  être  une  variété  de 
'analcime ,  parce  qu'il  supposa  que  la  forme  pri- 
mitive était  un  cube.  Depuis  cette  observation  les 
minéraux  nommés  précédemment  analcime  rouge 
ont  reçu  le  nom  de  sarcolite.  L'examen  que  j  ai 
fait  de  deux  cristaux  du  minéral  du  Vésuve  m'a 
prouvé  que  sa  forme  primitive  était  un  prisme 
droit  à  base  carrée,  dans  lequel  les  longueurs  des 
arêtes  Horizontale  et  verticale  sont  entre  elles  dans 
le  rapport  des  nombres  62  à  65. 

Lafig.  7,  PL  VIII  y  présente  la  réunion  des 
modifications  à  la  forme  primitive  :  les  angles 
compris  entre  les  divers  plans  ont  les  valeurs 
suivantes  : 


P  sur  a. 

=  i5n' 
=  128 

19' 

V-a, 

33 

P  —  d 

^  90 

P  —  c 

s=  i38 

a5 

VL—b. 

=  i53 

ao 

M  — a. 

=  133 

34 

M— fr. 

=  loa 

a8 

M—  e 

=  i53 

26 

M—  rf 

=>  i35 

On  peut  remarquer  que  la  facette  b^  se  trouve 
seule  sur  cbaque  angle  au  lieu  d'être  accompa- 
gnée d'une  facette  située  symétriquement  de  l'au- 
tre côté  de  la  face  c. 


6.  Forme  primitive  de  la  woUastonite  du  Vé^ 
suve  ;  par  J.  Bbooke.  (  Pbilosoph.  Magaz. , 
voL  X,  p.  191.) 

La  forme  de  la  woUastonite  du  Vésuve ,  est  un 
prisme  rhomboïdal  oblique  :  l'angle  obtus  du 


î 


238  MINÉ&ALOGIE. 

parallélogramme  qui  forme  la  baae  du  prisme 
est  de  91"  56',  fig.  8,  PL  VIII.  Les  arêtes  laté- 
rales et  celles  de  la  base  de  ce  prisme  sont  environ 
dans  le  rapport  de  4^  à  25.  Le  cristal  a  des  cli- 
vages parallèles  aux  faces  P,  a,,  A,  et  c,.  Les  faces 
de  clivage  parallèles  à  A  sont  très-éclatantes,  ainsi 

ue  celles  qui  sont  parallèles  aux  Êices  du  prisme. 

'ai  trouvé  aux  angles  les  valeurs  suivantes  :  il  est 
à  remarquer  que  plusieurs  des  angles  calculés 
se  sont  trouvés  identiques  avec  les  angles  ob-- 
serves. 

45 

33 

52 

38 


La  wollastonite  présente  des  cristaux  hémi- 
tropes  dont  les  faces  de  jonction  sont  parallèles 
à  la  base  du  prisme. 

Les  cristaux  de  wollastonite  sont  rarement 
distincts  et  éclatans ,  ce  qui  apporte  une  grande 
difficulté  à  l'étude  du  système  cristallin  de  ce 
minéral.  Il  parait  avoir  été  déjà  décrit  sous  le 
nom  de  zurlonite  ou  zurlite. 


7.  Mengite;  par  J.  Brooke.  (Philosoph.  Magaz., 

vol.  X,  p.  189.) 

La  mengite  se  trouve  en  cristaux  associés  au 
feldspath  compacte  et  au  mica  dans  une  roche  gra- 
nitique. Sa  forme  primitive  est  un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique,  dont  les  arêtes  de  la  base  sont 


P  sur  a. 

=  1 59030' 

Psurg'  =s 

se- 

p-a. 

=  ia8  a3 

P-e.  = 

145 

p-«, 

=  137  4^ 

P-e.  « 

i33 

p  —  & 

^  iio  la 

P-c,  = 

ii5 

p-/. 

=  i3a  55 

M-^'  = 

95 

p-/. 

^  120  43 

95 

P-M 

ss  io4  48 

' 
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aux  arêtes  latérales  dans  le  rapport  de  i3  à  i8. 
Les  angles  du  cristal  représentés^^.  9  »  PL  VUlj 
sont  : 

P  sur  M  =  loo®  P  sur  e  =  \i5* 

M  —  M'  =    95»  3o'  P -r-  e  =  i37»  3o' 

P  —  a    =  i4o«  3o' 

La  couleur  de  cette  substance  est  le  brun-rouge; 
sa  dureté  est  intermédiaire  entre  celle  de  Tapatite 
et  du  feldspath  ;  la  pesanteur  spécifique  est  de  4>B8. 
EUle  ne  présentepas  de  clivage.  La  cassure  est  iné- 
gale et  les  faces  de  fracture  sont  mattes.  L'analyse 
n  en  a  pas  encore  été  faite;  mais  le  minéral  con- 
tient sans  doute ,  vu  son  poids ,  un  pxide  métalli- 
que. Quelquefois  on  trouve  avec  lui  de  l'oeschenite 
ou  du  zircon. 

Ce  minéral  parait  le  même  que  celui  déjà  dé- 
crit par  Breithaupt  (  Schweigg.  jahrb.,  tome  lv, 
p.  3oi,  1829),  sous  le  nom  de  ménazite. 

La  mengite  a  été  découverte  par  M.  Menge 
dans  les  environs  de  Miask. 


8.  Sur  la  xanthite^  nouveau  minéral.  (Ame- 
rican journal ,  n"*.  38.  ) 

M.  le  docteur  Thomson  a  le  premier  indiqué 
Texistence  de  ce  nouveau  minéral;  il  le  décrit 
comme  formé  d*un  assemblage  de  très  petits 
grains  ronds,  gris-jaunâtre  clair. peu  adhérons,  et 
que  1  ongle  peut  séparer. 

Ces  grains  sont  translucides,  quelques-uns 
même  transparens  ;  les  grains  vus  au  microscope 
présentent  des  indices  ae  cristallisation  et  d'une 
texture  lamelleuse.  Leur  pesanteur  spécifique  est 
de  3y2o  I  :  ils  sont  infusibles  au  chalumeau ,  même 
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avec  additidi  de  carbonate  de  soude.  L'analyse  a 
dpiipié  : 

Silice 0,3^71 

Chaux.  .  • o,36oi 

Ahimine 0,1228 

Protoxide  de  fer.  .  .  .  0,1100 

Oxide  de  maDganèse.  .  o,o368 

Eau 0,0060 

0,9758 

M.  Mather  a  depuis  trouvé  la  xanthite  à  Amity, 
dans  le  comté  d'Orange,  état  de  New-York.  Elle 
y  forme  des  masses  lamelleuses  dans  la  même 
roche  qui  a  fourni  les  grains  analysés  par  le  doc- 
teur Thomson. 

Ces  masses  sont  fragiles ,  se  brisent  facilement 
en  grains  dont  quelques-uns  mènent  par  le  clivage 
à  des  prismes  de  -^  de  pouce  de  diamètre. 

Les  clivages  sont  parallèles  aux  faces  d'un  pris- 
me doublement  oblique  ^y^.  10,  PL  FIIIp  dont, 
les  angles  sont  : 

PsurM  =  92*  3o' 
P  — T  =  94  00 
M— T  =107      3o 

Taillée  en  plaques  minces,  la  Xanthite  jouit  de 
la  double  réfraction. 

Cette  substance  fond  au  chalumeau ,  sans  addi- 
tion et  donne  une  perle  verdàtre ,  translucide ,  lé^ 
gèrement  attirable  au  barreau;  avec  le  borax, 
elle  donne  un  vert  jaune  lorsqu'il  est  chaud,  et 
incolore  après  le  refroidissement. 

9»  Sur  la  monticelUte  nouvelle  espèce  minérale^ 
par  J.  Brooke.  (Philosoph.  Magaz.,  vol.  x, 
p.  265.  ) 
Ce  minéral  provient  du  Vésuve;  il  est  disse- 
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Yniïié  au  milieu  de  la  chaux  carbonatée ,  et  il  est 
associé  à  du  inica  noir  et  des  petits  cristaux  d'au- 
^te.  Ses  cristaux  peuvent  au  premier  abord  être 
pris  pour  du  quartz.  Leur  couleur  est  générale- 
ment jaunâtre.  Quelques-uns  sont  incolores  et 
presque  transparens.  La  forme  est  un  prisme 
rhoniboïdal  droit  de  iSâ""  54^  dans  lequel  les 
arêtes  de  la  base  sont  aux  arêtes  latérales  environ 
comme  i  :  1,046.  La  dureté  est  intermédiaire  entre 
celle  de  Tapatite  et  du  feldspath  ;  sa  forme  habi* 
tuelle  est  un  prisme  à  six  faces,  terminé  aux  deux 
extrémités  par  des  pointemens  à  six  Ëices  ^Jig.  1 1 , 
PL  FIIl;  les  angles  de  la  forme  priniitive  et 
des  formes  secondaires  sont  : 

M  sur  M'  =  i3a<»  54'  hiUTC  »  iSS"»  eo' 

M  —  e    as  145    00  JA—h  =  ii3   33 

e    —  c'   =  i4i    48 

io«  Zoïsite;  par  J.  Brooke*  (Philosoph.  M agaz. , 

▼oL  X ,  p.  266.  ) 

La  zoïsite  a  été  classée  depuis  Haûy  comme 
une  variété  particulière  d'épidote;  Texamen  de 
petits  cristaux  basés  a  conduit  M.  Brooke  à  re- 
garder ce  minéral  comme  formant  une  espèce 
particulière  :  sa  forme  primitive  est  un  pnsme 
rhomboïdal  oblique  dont  les  angles  se  rappro- 
chent beaucoup  de  ceux  de  Veuclase ,  s'ils  ne  sont 
pas  exactement  les  mêmes;  comme  Teuclase,  la 
zoïsite  présente  un  clivage  parallèle  à  la  dia- 
gonale oblique. 

L'identité  de  ces  deux  substances  serait  mhe 
hors  de  doute ,  si  à  l'égalité  des  angles  on  pouvait 
joindre  celle  du  rapport  des  dimensions  de  la 
forme  primitive.  Mais  il  faudrait  pour  cela  avoir 
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pu  mesurer  rigoureusement  les  angles  des  fiioes 
terminales  du  prisme,  ce  qu'on  n'a  pu  faire  sur 
les  cristaux  observés.  Le  cristal  est  représenté 
Jig.  1 2  y  PL  yill.  Les  angles  ont  les  valeurs  sui* 
vantes  : 


«1 

snva 

3S 

l!l3o 

3o' 

a 

—  c 

= 

107 

30 

b 

—  c 

^= 

lai 

55 

a 

—  a! 

r= 

145 

ao 

b 

V 

^^^ 

116 

3o 

1 1 .  Sur  la  cristallisation  du  sulfate  double  de 
plomb  et  de  cuistre  ;  par  J.  Brooke.  (Philosoph. 
Magaz.  y  vol.  x^p.a'yo.) 

La  forme  de  ce  sulfate  double  est  un  prisme 
rbomboïdal  oblique,  dont  les  arêtes  de  la  base 
sont  aux  arêtes  latérales  à  peu  près  comme  19  est 
à  8.  Les  cristaux  sont  ordinairement  très  modi- 
fiés ,  et  la  base  est  remplacée  par  une  infinité  de 
facettes,  dont  les  intersections  sont  parallèles  à  la 
petite  diagonale;  les  faces  primitives  sont  presque 
toujours  indiquées  par  de  simples  trapèzes  placés 
sur  les  arêtes  verticales;  les  angles  de  la  ibrme 
primitive  et  les  principaux  angles  secondaires, 
fi  g  i^j  PI'  f^lllj  ont  pour  valeur  : 

P  surM  =    g6«  î5'         P  surCj  =  i56^  10' 

P  —  ^  =  102  45  P  —  ^4  =  *5i  4o 
P  —  c,  =  176  35  P  —  c,  =!  129  40 
P  —  c,  =  161    3o  M—  M'=   6i    00 

Ce  sel  présente  fréquemment  des  hémitropies 
dont  le  plan  de  jonction  est  parallèle  à  la  fiice  /i. 
Les  deux  faces  r  se  croisent  alors  sous  un  angle 
de  i54*  3o'. 
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la.  Observations  sur  V ouralite  \  par  Gusr.  Rose. 
(  Ann.  de  Poggendorf,  i833.) 

L'ouralite  est  une  espèce  minérale  formée  par  la 
réunion  de  Tamphibole  et  du  pyroxène.  Je  n  avais 
jusqu'ici  indiqué,  qu  un  seul  gisement  de  cette 
substance  y  savoir  tes  porphyres  de  FOural ,  dans 
lesquels  les  cristaux  d'ouralite  présentent  à  la  fois 
la  forme  extérieure  du  pyroxène  et  le  clivage  de 
Vamphibole.  J^ai  reconnu  dernièrement  des  cris- 
taux ayant  cette  disposition. 

I*.  Dans  le  grunstein,  ou  porphyre  pyroxéni- 

aue  du  Tyrol ,  surtout  dans  les  environs  de  Pre- 
azzo; 

2*".  Dans  le  grunstein  de  Mysore  dans  les  Indes- 
Orientales  ; 

3".  Avec  Fépidote,le  titanite,  le  zircon  et  la 
chaux  carbonatée  à  Arendal  en  Norwège. 

L'ouralite  se  trouve  dans  un  grand  nombre 
de  localités  empâtée  dans  les  grunstein;  mais 
diaprés  les  observations  faites  jusqu'ici,  ce  minéral 
n'existe  que  dans  ceux  qui  ne  contiennent  ni 
feldspath,  ni  albite,  ou  du  moins  dans  lesquels 
ces  aeux  substances  ne  sont  pas  nettement  dé- 
veloppées. Avec  l'apparition  de  ces  minéraux 
dans  la  roche,  il  semble  que  l'ouralite  dispa- 
rait complètement  et  qu'elle  est  remplacée  par 
l'amphibole. 

i3.  Sur  la  réunion  dupjrroxène  et  de  Famphi- 
bole  eri  une  seule  espèce  ;  par  M.  Gloger. 
(Schweig.  jahrb*  ) 

M.  Gloger  a  examiné  la  question  de  la  réunion 
en  une  seule  espèce  de  l'amphibole  et  du  pyroxène. 


^44  MlNÉRAIXXïtE. 

Il  discute  les  raisons  données  par  M.  Gust.  Rose 
en  faveur  de  cette  réunion  et  élève  plusieurs  ob- 
jections, tirées  principalement  de  la  différence 
de  structure  des  deux  minéraux.  Il  se  croit ,  en 
conséquence  y  autorisé  à  conclure  :  que  l'identité 
des  deux  espèces  en  question  n'a  point  lieu  ;  qu'il 
faut  bien  plutôt  conserver  aux  deux  substances , 
considérées  conmae  deux  genres  différens,  la  place 

Sn'elles  occupaient  jusqu'ici  dans  le  système  de 
assification;  mais,  qu'à  cause  de  leurs  points 
de  ressemblance,  il  faut  les  rapprocher  le  plus 
possible  dans  la  famille  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent toutes  les  deux» 


1 4*  Recherches  sur  le  spinelle  et  les  minéraux  de 
composition  analogue  \^diV  M.  Hermann  Abich. 
(Ann.  de  Poggendorf,  i83i.) 

l^  Spinelle. 

Il  est  certain  que  le  spinelle  était  déjà  regardé 
comme  pierre  précieuse  dans  des  temps  très  re- 
culés. On  en  faisait  une  espèce  de  rubis  oriental. 
Rome  de  l'Isle  le  premier ,  au  moyen  de  mesures 
précises  d'angle,  Klaproth,  par  des  essais  chimie 
ques ,  et  après  lui  Yauquelin ,  firent  voir  que  le 
spinelle  différait  du  rubis  par  sa  forme  cristalline 
et  sa  composition.  Depuis  le  travail  de  MM.  Ber- 
zélius  et  Hisinger  sur  le  spinelle  bleu ,  trouvé  en 
1817  en  Suède,  aucun  travail  n'a  paru  sur  ce 
sujet* 

La  description  donnée  par  le  comte  de  Bour- 
non,  sur  la  position  et  le  gisement  du  spinelle 
dans  l'ile  de  Ceylan,  présente  une  grande  ana- 
logie avec  les  détails  donnés  sur  le  spinelle  bleu 
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trûavé  à  Aker  en  Norwège.  Gomme  ce  dernier,  il 
se  trouye  ordinairement  au  milieu  d*un  calcaire  à 
gros  grains,  pénétré  d^un  mica  jaune  de  laiton,  et 
passe  par  toutes  les  nuances  de  couleurs  rouges  : 
u  en  existe  aussi  de  bleu  clair  et  même  d*incolore. 
Plus  récemment,  on  a  trouvé  du  spînelle  rouge  et 
bleu  au  Vésuve  et  aux  environs  du  lac  de  Laach. 

Lorsqu'on  veut  distinguer  le  spinelle  au  cha- 
lumeau ,  les  meilleurs  caractères  sont  tirés  de 
la  manière  dont  se  comj^rtent  les  petits  mor- 
ceaux à  la  flamme  extérieure,  et  la  poussière 
dans  la  dissolution  de  cobalt»  Dans  le  premier 
cas,  le  rouge  passe  au  violet ,  lequel  disparaît  par 
le  refrmdissement ;  dans  le  deuxième.  Ton  ob- 
tient un  bleu  d'autant  j^us  beau  que  la  poussière 
était  plus  fine. 

Malgré  îassert&on  de  Vauquelin ,  Taeide  sulfu- 
rique  concentré  dissout  à  peme  le  tiers  du  spi- 
neile ,  réduit  même  en  poudre  impalpable^  l'acide 
muriatique  l'attaqué  à  peine;  Vacide  nitrique 
n'exerce  sur  lui  aucune  action. 

Klaproth,  Yauquelin,  Berzélius  et  Hisinger  ont 
donné  les  analyses  suivantes  de  spinelle  : 


nSMim  DV  tPINIlLS. 

KtAPKOtH. 

TAVQtflttn.' 

IT  ■lainoKft. 

1 
^                                  1 

o,745o 
o,i55o 
o,o8a5 
o,oi5o    . 
0,0075    ' 
» 

oJKoo 

» 

o,o85o 

» 
o,o6a5 

0,7225 

0,0548 
o,i4i3' 

0,|042(> 

p         H 

Sifiee 

Mt^nëme 

Oxide  de  fer 

1  Chnz, 

1  ▲oida  ckromiqa« 

»       n 

m                 Totaux 

i,oo5o 

0.9975  • 

0,966a     1 

Tome  FI.  1834. 


'7 
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.  Voici  maintenant  les  résultats  de  mes  aualyses  f 


V 


KLSMtNI  DU   IPIïTtLLI. 


Silice 

Alumine '•  . 

Mii^oéild  ••'».'••• 
Oxide  do  fer  .  .  .  .*  . 
Trteefl  de  mangnoète.  «, 
Oxidvle  de  cligne  .  . 


L 


Totaux. 


•P|lff II.lt  BLBU 

D  AKIIi. 


«       *. 


0,0325 

o,68t)5 
0,2572 
0,0348 


» 


I  ,oo4o 


V 


seiivn.1.1  ROVOB 

DB  CETLAll. 


o.oaoa 
o,(>9oi 
o,a6ii 
0,0071 

> 
p,orr« 

f 


0,9905 


:2°.  Pléonaste. 


Cette  suWatice  9  que  Rciolé  de  Tlsle  cibserva  le 
pcemier  «u  !milie^  de.mitaéçfmx  y^e^qs  de  Ceylan  ^ 
fut  nommée  par  lui  cejlanite.  Plustard^aùj  en 
iit  d'abord  Une  esp^o?  distinct^  squs  Je  pom  de 
pléo94ste,  à  cavtse  des  faces  sup|[>lém^nt^îres.  Mais 
ayant  lecOftnU  cp  faces  daii^  un^^pineUe  rouge ,  il 
reconnut  lé  W^éral  pour  une  variété  noire  de 
spinelle ,  ce  que  cQnfirmi^reiit  Les  l'echerches  dfi 
Collet  Descotils  et  autres. 

Les  pléopastés  donnent  en  général  une  pous- 
sière verte  ':  ild  se  frouvent  souvent  mêles  de 
mica.  A  Cejrlaiij  où  ils  se  rencontrent  associés  au 
9pinelle  rdugg^  ,on  les,  trouve  «i  ijaûmement  xijiê^ 
lés  dans  line  localité;  de  cette  ile,  qu'ils  présentent 
l'aspect  d'une  roche  compacte  C'est  cette  sorte  de 
pléSnà^e  ique  ;le  comte  de  Biournon  a  nommée 
fcandltefc     .     o*.'.. ,.  '!*•••■ 

infu^ilité  complète  '^ati  (!^a  Jumeau .  Dissôl  ution 
dans  le  borax  eb  le  sel  de  phosphore  en  un  vert 
ferrugineux.  L'acjtion  dés  acides  est  le  même  sur  le 
pléonaste  que  sur  le  spinelle,  mais  beaucoup 
moins  énergique. 
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GoUet  BedCOfttils ,  Laugier  et  G.-G.  Gmelin  ont 
donné  pour  l'analyse  du  minéral  de  Geyl9a  : 


iuMUIt  »D  FLBOlffAtTB. 


Aln«iM 


Oxide  dt  far.  *  *  • 
Omoz 


»MOO«TIU. 


o,i6 


o«9S 


LAOOlslI. 


0»< 

a,65o 
o,i3o 

OfOao 


(•,9^!t 


C.^»  SMIttll* 


o/»3i6 

0,5730 
0,10^4 
O^0$l , 


0,9010 


Yoici  maintenant  les  résultats  de  quatre  ana-« 
lyses  que  j'ai  faites  sur  autant  de  pléonastes  de 
myeraes  localités. 


KUMBIffl 


va  rtBOKAOTB. 


SXm 


M«gnéne  . 
Ondule  de  fi 
Okiddede 


Tolau. 


0,0  aSo 
o,65a7 
0,1758 
0,1397 

» 


1 


0,993a 


fitontOHi 


0,0  laS 
o,d869 
o,aa6i 
0,0807 


0,9980 


(3)..l  • 


Xi^ 


o,oaB8 
0.6746 

0,25()4 

O,o5o6 


t,oo84 


ntRwiBir 
•^    (4). 


0.0179 
o,5gi«6 

•ii;7o 
o,i9aQ 

0^007  3 


o.99»7 


Ji)  Ce  pléonaste  se  trouve  dans  ce  pajs^  au 
ieu  dWe  gehlenite  compacte  qui  le  pénètre 
mtîmement*  Les  cristaux  soumis  à  TaBalyae  ont 
été  extraits  de  cette  roche^  et  séparés  avec  soin  des 
lames  de  mica  qui  les  accompagnent. 

(a)  Ce  pléonaste  y  quoique  implanté  dans  une 
geUenite  compacte  y  peut  s'en  détacher  par  le  cas- 
sage  en  cristaux  très  nets  et  très  bien  formés ,  sur 
lesquels  l'analyse  a  été  faite. 
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(3)  Les  cristaux  analysés  se  trouvaient  au  mi* 
lieu  d'une  niasse  fracile  composée  de  feldspath 
vitreux  y  de  chaux  carbonatée  et  de  néphéline ,  et 
parsemée  d'oxide  de  fer  magnétique  cristallisé. 

(4)  Dans  ce  lieu  »  le  pléonaste  se  présente  en 
fragmens  roulés  sous  forme  de  cristaux  arrondis. 
Il  se  distingue  des  vatiétés  précédentes  par  une 
plus  grande  dureté  :  la  cassure  est  condKude ,  son 
éclat  est  fortement  vitreux.  La  poussière  est  d'un 
brun  noit,  elle  devient  violette  après  quW  la  fait 
rougir. 

3**  Gahnite. 

Ce  minéral ,  trouvé  en  1 808  dans  les  mines  de 
Fahlun  par  Gahn ,  fut  d'abord  rangé ,  à  cause  de 
ses  propriété  physiques,  parini  leb  pierres  précieu- 
ses :  il  eji  fit  d  abord  une  espèce  particulière  sous  le 
nom  d'alutomaUte  ;  mais  Haûy  en  devina  la  nature, 
et  ses  recherches  mirent  bientôt  hors  de  doute  la 
convenance  qu'il  y  avait  de  la  réunir  au  spineUe , 
dont  il  n'est  qu'une  variété  verte. 

*  La  gahnite  ressemble  beaucoup  au  pléonaste 
pour  les  caractères  extérieurs,  quoique  sa  pous- 
sière soit  d'un  gris  verdâtre  plus  clair.  Le  meil- 
leur moyen  delà  distinguer  est  l'essai  au  chalu- 
meau :  sa  poussière  n'est  dissoute  que  très  diffici- 
lement et  en  petite  quantité  par  le  borax  et  le  sel 
de  phosphore.  En  la  chauffant  un  moment  à  la 
flamme  extérieure  avec  de  la  soude ,  on  a  une 
masse  spongieuse ,  noire,  et  l'oxide  de  zinc  est 
réduit.  La  gahnite  se  comporte  avec  les  acides 
comme  le  pléonaste. 

Ekeberff  et  Yauquelin  ont  donné  les  analyses 
suivantes  ae  gahnite  : 
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sunnmt  »s  la  oaihits. 


Silice.  . 
Oiideda 
ÙMideàBtm 

Tncct  ck  manpuièM  et  de  eluuiz.   .  . 

Soufre 

IVIffMJn 


■VBkBaa. 


0,0475 

o,i4>5 
0,0935 
0,0175 


tfOOOO 


TAOODKLIR. 


0,4» 

o,o4 
o,a8 
o,o5 

• 

0,17 
0,01 


I 


«.97 


La  matière  que  Yauquelin  a  soumise  à  Fana- 
Ijse  était  éyideqpmiexit  souillée  de  galène  ou  de 
Uende. 

J  ai  analysé  deux  variétés  de  gahnite  qid  m*ont 
donné  les  résultats  suivans  : 


• 

ILSHSHt  DS  LA  «AKHITI. 

SOio» 

1  AhiiniDe 

1  MagnMe 

1  Qsidbdeftr. 

1  Oxida  de  sine.  . 

1,,, , 

1 

1                 ToteBz.  . 

rAMLUlf 

(I). 


o,o384 
o,55f4 
o,o5iS 
e,o585 
o,3ooa 


1,0010. 


AMSR1QUC 


0,0143 
0.5709 
O«0»23 
0,0455 
0,3480 


0,9988 


(i)  Les  cristaux  que  j^ai  analysés  étaient  purs 
et  bien  déterminés  :  iïs  avaient  été  séparés  du  talc 
lamelleux  dans  lequel  ils  sont  empâtes. 

(2)  Cette  variété  de  gahnite  se  trouve  toujours 
ians  une  roche  composée  de  quartz^  d'amphibole, 
le  spath  calcaire  et  a  albite.  Les  cristaux ,  remar- 
piaBles  par  leur  grosseur ,  leur  éclat  et  leur  cou- 
pur  vert  d'herbe,  donnent  une  poussière  blanc 
erdâtre. 


tSo 
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4**.  Fer  chromé. 

Dès  que  Vaucpielin  eut  découvert  le  ckrome 
dans  le  plomb  rouge ,  il  reconnut  sa  présence  dans 
le  fer  cnrômé ,  trouvé  à  l'état  amorpne  en  Sibérie 
et  en  France.  Laugîer  fit  voir  le  premier  que  le 
chrome  y  était,  non  pas  à  Tétat  d'acide  chromique, 
mais  bien  à  l'état  d'oxide. 

Le  fer  chromé  se  trouve ,  mais  très  rarement, 
cristallisé  en  petits  octaèdres.  Pour  le  distinguer 
alors  du  fer  magnétique ,  on  n'a  qu'à  le  fondre  au 
chalumeau  avec  du  borax  ou  du  sel  de  phosphore, 
qu'il  colore  en  brun  yert  d'émeraude ,  ou  avec  de 
la  soude  qui  donne  avec  lui  une  masse  spongieuse 
jaune. 

J'ai  trouvé  dans  deux  variétés  de  fer  chromé  de 
Baltimore, 


«LBMiwi  DU  Fia  candiis. 


Fia  caadMS  vf  BALTiMoaa. 


1 


Silice , 

Alumine •*... 

Ozidule  de  chrome.  ,  .  .  * 

Ozidule  de  fer. 

Mafpiéfie  •..,..,« 


o,oo83 
0,1 385 
0,5491 
0.1897 


0,1 185 

o«6oo4 
0,201 3 


(i)  Cette  variété  de  fer  chromé  est  ordinaire* 
ment  accompagnée  de  talc  rougeàtre  qu'on  en  sé- 
pare facilement*  On  pulvérise  ce  minéral  au  mor- 
tier d'acier- 

(2)  Les  cristaux  de  cette  variété  de  fer  chromé 
étaient  très  petits.  Us  agissaient  sur  l'aiguille  ai- 
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mantée ,  mais  seulement  avant  d'être  chauffés  au 
rou^e.  On  les  a  .préalablemeni  débarrassés  de 
Toxide  de  fer  qui  les  accompagné ,  par  des  diges- 
tions répétées  avec  Tacide  munatique. 

5*.  Franklinite. 

Cette  substance  a  été  découverte  jpar  M,  fie£- 
thier,  au  milieu  de  minéraux  zincifères  trouvés 
dans  la  grauwacke,  dans  le  New- Jersey  (Etats- 
Unis  )•  Elle  r^te  iHagi^étique ,  même  après  çivoir 
été  chauffée  au  rouge,  et  se  distingue  du  fer 
magnétique  par  les  caractères  suivans  :  la  raclure 
en  est  brune  ;  un  fragment  exposé,  dans  des  pinces 
de  platine ,  à  la  plus  forte  action  de  la  flamme  ex- 
térieure ,  se  met  tout  à  coup  à  luire  avec  un  grand 
éclat ,  et  à  lancer  autour  deiui  de  petites  étincelles 
comme  le  fer  qu'on  brûle  dans  Toxigène  :  Tûpi^ 
peut  même  apercevoir ,  à  sa  surface ,  de  petites 
soufflures.  Le  minéral  est  réduit  sur  le  charbon 
en  une  masse  spongieuse  noire.  Le  sel  de  phos-- 
phore  l'attaque  avec  un  faible  boursoufflement, 
et  donne  un  vert  gris  jaunâtre ,  devenant  légèrer 
ment  laiteux.  Le  borax  le  dissout  mieux  et  donne 
un  vert  rouge ,  devenant  brun  par  le  refroidisse- 
ment. La  soude  ne  le  dissout  qu'avec  peine,  mé^ie 
lorsqu'il  est  en  poudre.  En  le  chauffant  avec  la 
soude  sur  une  feuille  de  platine,  on  constate  la  pré- 
sence du  manganèse.  Cnauffé  long-temps  sur  le 
charbon  à  la  flamme  intérieure,  il  donne  .des 
fumées  blanches  de  zinc. 

L'acide  muriatique  dissout  la  franklinite  à  l'aide 
de  la  chaleur,  et  en  dégage  une  forte  quantité  de 
chlore.  L'acide  nitrique,  ainsi  que  f acide  sulfu- 
rique,  ne  l'attaquent  que  très  diflicilement. 
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M.  Beithier  indique  : 

Oxide  de  fer.  ....  o»M 
Oxide  de  manganèse.  o,i6 
Oxide  deûoc 0,17 

0,99 

Après  avoir  séparé  soigneusement  les  grains 

cristallins  de  Toxide  de  adnc  qui  les  acoompasne 

ordinairement ,  j ^  ^i  trouvé  : 

Silice o,oo4o 

Alumine.    .    .    0,0073 

Oside  de  fer.    0.6888  (  *''^'3  *''•?,'*''/%•       ' 

^\  o,ai34  OXiQuIe  de  £er.   ^ 

Oxid,.deii^an{^.    o«i63a 

Oxide  de  xinc.    o,  1 08 1 

0,9714 

Mais  comme  le  manganèse  doit  s'y  trouver  à 
Fétat  de  peroxide,  il  faut  remplacer  les  0,1 63  a 
d'oxidule  par  0,1 81 7  de  peroxide. 

Les  divers  élémens  dont  se  composent  les  mi- 
néraux quV)n  vient  de  décrire  peuvent  se  ranger 
en  deux  classes,  dont  Vune  comprend  Talumine, 
Toxide  de  chrome ,  le  peroxide  de  fer  çt  le  pe- 
roxide d)e  manganèse ,  tandis  que  Tautre  comprend 
la  magnésie,  Toxidule  de  fer  etToxide  de  zinc.  Les 
oxides  compris  dans  chaque  série  sont,  comme  oa 
voit,  isomorphes  entr^eux  ;  les  quantités  d'oxigène 
contenues  dans  la  somme  des  oxides  de  chaque  sé- 
rie sont  dérailleurs  dans  le  rapport  de  1  à  3.,  en  sorte 
qu'on  peut  établir  aisément'les  formules  suivantes  : 

Spinelle Mg  +  AL 

Pléonaste °  l  _l.  jil 


XXTRAlTfl. 


a53 


Gahnite ^M   +  Al 


Fer  chromé. 


Franklinite. 


Mg  )  +  (  Al 
te    ]         [  €r 

Fe   \  ^  f  Fe 


Zn   )         (  Mn 
Si  Ton  remarque  que  l'oxide  de  fer  magnéti- 
que a  pour  formule  Fe  +  Fe ,    on    en  conclura 
«pi'il  peut ,  ainsi  que  ces  minéraux ,  être  compris 

■     •  ■  • 

dans  la  formyle  générale  R  R« 


i5.  Phénakite^  nouvelle  espèce  minérale  j  par 
NoRDENSKOLD,  (Annales  de  Poggendorf,  i8o3; 
t.  XXVIII ,  p.  420.  ) 

La  pliénaldte  cristallise  en  rhomboèdres  a-^ 
platis  qui  ressemblent  asse:^  par  leur  forme  aux 
cristaux  de  spath  calcaire ,  si  abondans  aux  envier 
rons  de  Freyberg.  L'angle  du  rhomboèdi^e  est 
très-obtus  ;  a  après  des  mesures  prises  par  le  go- 
niomètre d'application  y  cet  angle  serait  d'environ 
1 1 4**  I^es  cristaux  de  phénakite  sont  incolores  » 
plus  durs  que  le  quartz  et  inattaquables  par  les 
acides. 

D'après  l'analyse  de  cette  substance ,  par  Hart- 
wall ,  sa  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule &e  Si'. 

Au  chalumeau ,  la  phénakite  est  infusible  sans 
addition;  elle  fond, mais  avec  difficulté,  quand 
ou  la  mélange  avec  du  borax,  et  du  sel  de  pho£^ 
phore. 

Cette  substance  a  été  trouvée  en  Sibérie  dans 
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le  même  gisement  que  l'émeraude  avec  laquelle 
elle  est  associée.  Jusqu'à  Texamen  que  j*en  ai  fait 
elle  était  regardée  comme  du  quartz  rhomboë- 
drique,  avec  lequel  elle  a  de  l'analogie.  C'est  pour 
faire  allusion  à  cette  ressemblance  que  je  lui  ai 
donné  le  nom  de  phénakite  y  qui  vient  du  mot 
grec  (pev«$  (trompeur). 

1 6.  Sur  les  caractères  et  le  gisement  du  diaspore 
dans  l'Oural  j  par  le  doct.  K.  G.  Fiedlei. 
(Ann.  de  Poggendorf,  i833,  n*.  6.) 

Les  lames  minces  de  diaspore  sont  blanchâ- 
tres,  translucides  et  quelquefois  transparentes; 
mais  elles  paraissent  rouge-brun  ou  rouge ,  quand 
on  regarde  à  travers,  parce  que  toutes  les  faces  se 
trouvent  recouvertes  d'un  mince  enduit  de  fer 
oxidé  rouge  ;  on  trouve  également  le  diaspore  à 
l'état  compacte  et  en  masses  rayonnées ,  lamel- 
leuses,  colorées  en  jaune  d'ocre  par  un  enduit 
ferrugineux. 

La  variété  lamelleuse  possède  un  clivage  très 
facile,  parallèlement  à  l'axe  d'un  prisme  rhom- 
boïdal  dans  la  direction  de  la  grande  diagonale , 
et  un  second  clivage  moins  net  dans  le  sens  de  la 
petite. 

La  pesanteur  spécifique  du  diaspore  est  3,46-11 
a  l'éclat  vitreux;  il  est  cassant  et  gras  dans  la  cas- 
sure. On  trouve  associés  avec  le  diaspore  une  sub- 
stance d'un  vert-noiràtre  et  du  mica  verdâtre  en 
tables  à  6  Êices. 

Gbaufiëdans  une  cornue,  le  diaspore  décrépite 
avec  une  grande  violence,  et  se  réduit  en  petits 
feuillets  blancs  très  minces,  dont  les  faces  sont 
enduites  de  fer  oxidé.  Au  commencement  il  se 
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désage  peu  d'eau ,  mais  quand  on  le  chauffe  jus- 
qu  au  rouge,  il  en  fournit  une  q[uantité  notaï^le. 

S  décrépite  à  la  flamme  d'une  bougie;  au  cha- 
lumeau il  devient  blanc  opaque.  Il  ne  fond  ni 
dans  les  pinces  de  platine,  ni  sur  le  charbon. 

Avec  le  borax  et  le  sel  de  phosphore ,  il  fond 
très  difficilement  en  un  verre  incolore  et  trans- 
parent; la  soude  ne  l'attaque  ni  en  morceaux, 
ni  en  poussière;  il  ne  donne  aucune  trace  d'acide 
phosphorique  par  la  dissolution  de  cobalt.  Il  a 
été  trouvé  par  M.  Fiedler  dans  des  carrières 
de  marbre ,  situées  à  quelques  verstes  de  Kosoï- 
brod.  Il  provient  d'un  filon  pauvre  qui  contient 
de  lliématite  brune  et  dans  lequel  on  observe 
un  autre  petit  filon  d'un  pouce  un  quart  d'épais- 
seur y  presque  entièrement  composé  de  diaspore. 


17.  Pyroph^Uite ,  noui^Ue  espèce  minérale  ;  par 
le  doct.  K.  G.  FiBDi^a.  (Ann.  de  PoggendtMrf , 
i832,n\  6.) 

Cette  substance  forme  des  boules  composées  de 
fibres  rajonnées  et  divergentes,  tantôt  isolées 
dans  les  géodes  d'une  masse  quartzeuse  tantôt 
groupées  sur  ce  quartz.  Dans  quelques  circon- 
stances, on  observe  que  les  fibres  se  terminent  à 
leur  extrémité  en  pointes  prismatiques,  comme 
cela  est  habituel  dans  la  mésotype.  Plus  ordinai- 
rement elle  est  un  peu  lameïleuse  comme  la 
stîlbite. 

j^a  couleur  du  pyrophyllite  varie  du  vert  d'herbe 
au  vert  de  gris  ;  cette  couleur  est  d'autant  plus  vive 
que  le  quartz  qui  l'entoure  est  plus  pur.  Dans 
lair  et  dans  l'eau  le  minéral  perd  sa  couleur  et 
devient  blanchâtre;  son  éclat  est  nacré;  les  liinies 
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minces  sont  transparentes;  sa  poussière  est  blan-^ 
che.  I^a  pesanteur  spécifique  varie  de  2^1  k  2  fi. 
Lç  nom  du  minéral  est  tiré  de  la  manière  re- 
marquable dont  il  se  comporte  au  chalumeau* 
A  la  flamme  d'une  bougie,  une  lame  déjà  mince 
8*e:(foli,e  rapidement ,  occupe  un  volume  beaucoup 
plus  grand;  elle  devient  blanc  déneige,  opaque, 

Srena  l'éclat  soyeux ,  et  se  compose  a  un  faisceau 
e  filets  très  mmces.  Au  chetlumeau ,  le  minéral 
donne  en  outre  une  lumière  blanche  phosphori- 
que.  Les  faisceaux  de  fils  se  soudent  ensemble  pfir 
la  pointe  à  une  forte  température.  Avec  le  borax, 
on  fond  facilement;  les  fi:agmens  déjà  exfoliés 
en  un  verre  transparent ,  vert  de  fer  *  pâle ,  et 
qui,  par  le  refroidissement,  devient  presque  iur 
colore, 

La  soude  donne ,  mais  avec  peine ,  une  masse 
vitreuse,  opaque,  blanc  verdàtre.  Le  pyrophyllite 
a  été  trouvé  à  une  verste  et  demie  au-iaelk  du. 
pont  de  Blagodad,  dans  des  fouilles  anciennes, 
près  de  Beresov^. 

i8«  Alun  sodique ;  ip^T  Thonson.  (Annales  de- 
New-York.  ) 

Cet  alun  parait  cristalliser  sous  la  forme  pris- 
matique; il  forme  ordinairement  de  petites 
veines  fibreuses  blanches  analogues  au  gypse;  il 
a  été  trouvé  à  Saint-'Jean ,  dans  rAmérîque  mé- 
ridionale, dans  un  schiste  d'un  noir  bleuâtre, 
analogue  au  schiste  carbonifère. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i  ,88. 

L'alun  sodique  se  dissout  beaucoup  plus  ra- 
pidement dans  l'eau  que  Talun  ordinaire.  Il  est 
composé  de  : 
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Àctde  salfuriqae.  .  0,377 

Alamioe 0,124 

Soude 0,075 

Eau 0,4^4 

.1,000 

T9.  Carbonate  de  plomb  zinci^re;  par  M.  C 
Kersten.  (Jahrbuch,  i833y  i*.  cahier,  page 
335.) 

Cette  substance  provient  de  Monte  Poxi ,  près 
dlglesias  en  Sardaigne.  Elle  est  en  petits  cristaux , 
confusément  groupés,  légèrement  arrondis,  blancs 
et  translucides. 

La  dureté  est  celle  du  spath  calcaire. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,9. 
£lle  contient  : 

Oftrbonate  de  plomb  avec  traces  de 

chlorure  de  plomb 0,9:210 

Carbonate  de  zinc.  .    , 0,0702 

0,991a 

Les  cristaux  forment  une  pellicule  drusique 
sur  une  roche  quartzeuse. 

20«    Grenat  blanc  de  TeUemarken.  (  Jahrbuch^ 

i933,  3*.  cahier,  page  335.)  . 

Lia  roche  intéressante  qui  contient  Tidocrase 
cuprifère  et  le  thulite,  est  en  outre  accompagnée 
d'un  grenat  remarquable  par  sa  limpidité  et  sa 
couleur  blanche. 

Ce  grenat  dont  Téclat  est  gras  et  la  cassure 
unie ,  est  cristallisé  en  dodécaèdres  rhomboï- 
daux. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,5 1 5. 
M.  le  comte   Trolie-Wachtmeister  a  trouvé 
qu'il  est  composé  de  : 

StHce.  • o,3g6o 

Alumine o,ai2o 

Chaux.  •.....«..  o,323o 

OxiduledemangaDese,  o,o3i5 

Oiide  de  fer.   .  •  •  .  >o,d3MV»  .    . 

0,9835 

Le  fer  n  est  dona  pas  un  élément  essentiel  des 
grenats  :  il  peut  même  disparaître  complètement 
pgiir  faire  place  à  d'autres  Dases. 


ai.  Sur  te  mélanockroite;  par  R.  Hermann. 
(Annales  de  Poggendorf,  tdmé  xxviii.) 

Ce  nouveau  minéral  trouvé  dans  le  voisinage 
de  Beresow  dans  l'Oural  ^  est  disséminé  sur  une 
gangue  calcaire,  où  il  est  accompagné  de  vau-* 
queunite ,  de  plomb  phosphaté ,  de  quartz  et  de 
galène^  La  couleur  en  est  rouge  et  tient  le  milieu 
entre  le  cochenille  et  Vhyacinthe;  elle  devient 
d'un  jaune  orangé  quand  la  substance  s'altère. 
Le  mélanocroïte  est  compacte ,  ou  cristallisé  en 
petites  prismes  rhomboïdaux  entrecroisés. 

Il  a*  un  éclat  un  peu  gras;  il  est  translucide 
sur  les  bords*  Sappussiibre  est  d'uti  rouge  de  bri- 
due.  Jl  est  très  mou.  peu  cassaat,  mais  se  dive 
facuement. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,'75. 

Au  chalumeau,  il  tond  sans  audition;  sur  le 
charbon ^  il  donne  une  masse  foncée,  qui  prend 
une  structure  cristalline  en  refroidissant;  dans 
la  flamme  réduisante ,  il  se  décompose  en  oxidule 
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de  chrome  et  en  globules  de  plomb  métallique  ; 
avec  un  fondant,  il  donne  une  perle  Yerte* 
Le  mélanocroïte  a  pour  composition  chimique  : 

Oxi^e  He\  plomb  .  .  .    0,7669 
Acide  ^biromiqtte.  .  •    0,^931 

L,0000 

Le  mélanochroïte  se  distingue  du  plonib  chrô« 
maté  par  sa  couleur  plus  foncée ,  sa  crîstallisa-i 
tion,8on  faible  éclat ,  sa  raclure  d'un  rouge  bri- 
que et  par  sa  plus  faible  densité.  Chimique- 
ment, il  diffère  du  plomb  chrômaté,  en  ce  qu'il 
ne  décrépite  pas  par  la  chaleur,  et  surtout  par 
son  faible  contenu  en  acide  chromique. 

32.  Lithar^e  naturelle  du  Mexique.   (  Neues 
Jahrnuch ,  i".  cahier  i833,p.  73.) 

Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  les  ravins  des 
volcans  k  demi  éteints  du  Popocatepetl  et  de  TIz- 
tacic tuait ,  près  de  Mexico. 

Il  est  entièrement  semblable  à  la  litharge  que 
l'on  obtient  dans  les  fourneaux  d'affinage.  Sa  com- 
position est  analogue,  il  est  probable  qu'il  est  dix 
à  Faction  de  la  chaleur  volcanique  sur  des  mine- 
rais plombifères. 

^3.  Sur  la  cristallisation  du  plagionite,  nou^ 
i^eau  minerai  dantimoirtey  par  Gust.  Rôm« 
(Annales  de  Poggendorf,  i833;  t.  ixvni, 
page  431.) 

Les  cristaux  du  plagionite  appartiennent  au 
cinquième  système  cristallin(priâmatLque  rectan- 
gulaire oblique  de  Beudant)  :  ils  sont  représen- 
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tés ,  PL  yilly/tg.  1 4.  Si  l'on  prend  les  faces  o  et  o\ 
qui  appartiennent  à  un  octaèdre ,  pour  la  forme 
primitive ,  alors  les  faces  a  sont  les  troncatures  des 
angles  antérieurs;  ces  faces  sont  parallèles  au 
plan  des  deux  axes  b  et  c.  Les  faces  c ,  parallèles 
au  plan  des  deux  axes  aetbj  sont  les  troncatures 
des  angles  culmina  ns,  et  les  faces  2  o  sont  les  faces 
antérieures  d'un  octaèdre,  dont  la  hauteul^  est 
double  de  celle  de  l'octaèdre  primitif. 

Le  rapport  des  axes  de  la  forme  primitive  est  : 

a  i  b  :  c  it  l  :  0,88  :  0,87 

L'inclinaison  des  axes  c  et  à^si  i07<^,3!2'. 

L'inclinaisoii  de  c  sur    ix  =  lo^  32'* 

c  —    o  =  154  20 


c   —  20  = 

i38  52* 

C         0'  = 

i49  00 

0  —   0  = 

14^  o3 

20  20  := 

120  49* 

0  —   0  = 

i34  3o 

0 

162  23 

0  "~ 

20 

i5o  01 

20 

0' 

*>«^ 

c  —      ,  =  i58  2t 
o 

Les  faces  c  seules  sont  unies  et  très^datantes; 
les  autres  sont, ordinairement  striées.  Les  cristaux 
sont  assez  facilement  clivables,  parallèlement  aux 
faces  2  o  ;  cependant  les  faces ,  mises  à  découvert 
par  le  clivage ,  sont  imparfaitement  unies. 

C'est  à  raison  de  cette  circonstance ,  et  par  suite 
des  stries  que  présentent  ces  cristaux ,  qu'il  n'a 
pas  été  possible  de  mesurer  les  angles  avec  une 
grande  exactitude.  Les  valeurs  données  plus  haut 
ne  doivent  donc  être  considérées  que  comme  des 
approximations.  Les  angles  marqués  d'un  asté* 
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risque  ont  été  seuls  mesurés;  les  autres  ont  été  cal- 
culés ^  ainsi  que  le  rapport  des  axes  daAs  la  forme 
primitive;  les  plans  de  clivage  ont  servi  à  la  me- 
sure des  angles  des  faces  20. 

Les  cristaux  tapissent  des  géodes  ;  Us  sont  im- 
plantés sur  la  substance  en  masse ,  et  sur  des  cris- 
taux de  quartz.  Le  plagionite  compacte  a  une 
cassure  conchoïde. 

M.  Gustave  Rose  à  proposé  dé  donner  à  ce  mi- 
néral le  nom  de  plagionite  (de  nXa^coç^  oblique) 
à  cause  de  sa  forme  oblique  et  de  Finclinaison  de 
ses  axes. 

M.  Henri  Rose  a  fait  l'analyse  du  plagionite  : 
il  y  a  trouvé  : 

Plomb. .  .  •  •  o^oSsk 
Antimoine  .  .  o,3794 
Sonfrc  ....    0,3 153 

o»9999 

Cest  donc  une  combinaison  de  sulfure  de  plomb 
et  de  sulfure  d'antimoine.  Les  proportions  du 
soufre,  dans  les  deux  sulfures,  sont  entre  elles 
dans  le  rapport  de  i  à  2  7.  La  ccMnposition  de  ce 
minéral  serait  d'après  cela  représentée  par  la  for^ 
mule 

4PbS+3&bS» 

M.  Henri  Rose,  à  qui  ce  rapport  atait  paru 
peu  naturel,  a  répété  l'analyse  ;  mais  il  a  aetnDuvé, 
k  très  peu  près ,  les  mêmes  résultats. 

Outre  le  sulfure  simple  d'antinaoine,  on  trouve 
donc  dans  les  filons  d'antimoine  de  Wolfsbei^ 
uu  grand  nombre  de  combinaisons  de  sulfure 
d'antimoine  et  de  sulfure  de  plomb  en  diverses 
proportions ,  savoir  : 

Tome  FI  y  i834.  *8 
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pour  la  Zinkenite.  .  « 

1          m 

Vh%b 

Plagionite. .  . 

Pb«Sb» 

• 

Federerz.  ^  . 

Pb»Sb 

Boumonite^  • 

€u»&b+2Pb»Sb 

Les  deux  premières  espèces  n'ont  été  rencon--^ 
'  tréesjusqu'à  présentqtt'au\yolfsberg.;les  suivantes 
Font  été  aussi  dans  divei^ses  autres  localités.  Outre 
ces  combinaisons  de  sulfure  de  plomb  et  de  sul- 
fure d'antimoine  y  on  connaît  encore  une  com- 
binaison semblable  :  cest  la  jamesonite,  sub- 
stance qui  provient  du  G>rnouailles.  Sa  formule 
est  y  d'après  Tanalyse  de  M.  Henri  Rose  y 

i>b^sb^ 

24.  Cristallisation  dufermétalliquey  par  Wahler 
(Annales  de  roggendort,  i83x) 

Des  plaque»  de  fonte  ^q  deux  poucea  d^ép^î»- 
seur ,  qui  ealrdi€nt  dans^  la  i^otiâtr.tictian  d'un  w»Êt 
fourneau,  étaient  devenues  entièrement  lamelr 
leuses  et  brillantes  par  Faction  continue  de  la 
chaleur.  Le  clivage  que  présentaient  les  plaques 
était  parfaitement  rectangulaire;  la  percussion  en 
détaeiia  en  outre  des  cubes  très  nets  >  dontpl'n- 
sieurs  avaient  plus  d'un  pouce  de  diamètre ,  et  qui 
possédaient  euxHaàémes  un  clivage  aussi  patfait 
que  la  galène» 

'  On  sait  aussi  que  la  fonte  se  recouvre ,  dans 
quelques  circonstances,  de- cristaux  oetaèdi'es,  de 
sorte  qu'il  parait  certain  que  la  cristallisation  du 
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fer  métallique  appartient  au  système  régulier, 
conmie  celle  de  tous  les  métaux  natifs. 


35.  Fer  oxidulé  magnésien  {MagPkesisches  ei- 
senerZj  on  talkeisënerz)^  par  A.  Breithaupt. 
(Jahrbuch,  6*.  livraison ,  i833«) 

Ce  nonveau  minéral  de  fer  a  été  trouvé  dans 
rAmérique  septentrionale,  accompagné  du  spl- 
nelle  uranifère.  Il  est  en  gros  octaèdres  imparfaits , 
portant  des  troncatures  sur  leurs  aréces.  Gescris« 
taux  ont  un  clivage  triple ,  peu  net,  qui  mène  au 
cube.  Leur  cassure  est  inégale  et  légèrement  con- 
choîde* 

Cette  8ul)stance  possède  un  éclat  demi-métal- 
loîde.  Elle  est  d'un  gris  noir  très  foncé;  elle  est  lé- 
gèrement magnétique. 

Sa  pesanteur  spéàfique  est  44  ^^  ^  4»4^^* 
Au  clialumeau,  elle  est  infusiLle  sans  addi- 
tion ;  avec  le  borax ,  elle  se  comporte  comme  le 
titanate  de  fer.  , 

jy^  essais  par  la  voie  bumide  ont  appris  que 
cette  variété  de  feii  Qxidulé  est  composée 

d'oîtdiile  ooir  de  fer, 
d'une  grande  auantitë  de  magnésie , 
dNittfe  cpianUte  noftaftfe  d'acide  titaniqoe  » 
et  d'un  peu  d'i^umine. 


>6«  Cuivre  arseniaté  Meu.  (Jabrbuch,  ;*'•  ca* 

bier ,  1 833  »  p.  73.) 

Le  cuivre  arseniaté  bleu  en  octaèdres  obtus ,  qui 
provient  des  mines  de  Goraouailles>  contient , 
d'après  ïanalyse  du  comte  TroUé  Wachtmeister , 
les  élémens  suivans  t 
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Eaa o,m4 

•  Oiide  de  cuivre.  •  .  o,35ig 

Alumine.  ...•••  o,o8o3 

Oiide  de  fer o,o34i 

Acide  ai^seniane .  •  •  o»307g 

Acide  phospaoriquCé  o»o36i 

Silice 0^04^4 

Silicô  et  quartz  .  •  •  0,0295 

i,ooa6 

27.  Sut  le  danaltêf  nouveau  minéral  de  fer  et 

de  cobalt ^  par  A.   Hatcr.  (Amer.   Joum., 

vol.  4>pageo86.) 

Ce  minéral ,  découvert  depuis  quelques  années 
en  Franconie  ^  affecte  la  forme  du  cobalt  arsenical. 
Une  analyse  l'écente  a  appris  qu'il  devait  être 
considéré  conftne  une  espèce  nouveDe. 

Le  danaïte  est. d'un  gris  métallique,  très  bril-^ 
lant,  k  cassure  unie;  sa  densité  est  6,214,'  il 
donne  une  odeur  arsecticale,  même  par  le  Âoe 
du  briquet. 

Sa  composition  est 

Soufre T  .  .  <^>i)84 

Arsenic  •««'.••....  0,4*44 

Fer 0,3294 

Cobalt. 0,0645 

.  Partie  venant  d«  mortier.  0,0101 

Perte r  .  •  •  o,qo3:» 

I9O000 
En  divisant  la  perte,  proportionnellement  aux 
divers  élémens  qui  entrent  dans  la  compositiovi 
du  danaïte,  on '^eut  l'exprimer  ainsi  en  propor- 
tions définies  : 

.    fii*àrseniure  de  fer.  .    0,5713 

Sulfure  de  fer 0,2906 

Bi-sulfure  de  cobalt.  ,     0,1 365 

0,9984 


EXTRAITS»,  a65 

Jai  proposé  de  donner  le  nopi  de  danaït^  k 
cette  substance,  en  Thoniieur  du  professeur 
J.  pana,  auquel  la  sciencQ  est  redevable  de  tra* 
vaux  intéressans. 


^8s  Hjrpochlorite  (  Gruneisen-E rde  de  Schnee- 
berg)\  par  G.  Scsuler.  (Schwei^er-Seidel- 
neues  Jahrbuchy  tome  vi.) 

Ce  minéral  forme  une  couche  superficielle  sur 
du  schiste  argileux,.  Il  est  associé  avec  du  bismuth 
natif,  du  cobalt  arsenical ,  de  Tarsenic  sulfuré  et 
du  quartz.  Sa  texture  est  feuilletée,,  cependant 
sa  cassure  est  plutôt  compacte  que  shcisteuse.  Il  a 
un  léger  éclat  vitreux ,  sa  couleur  est  vm  vert  serin , 

f>lu$  ou  moins  foncé  ;  il  est  plu^  ou.  moina  trans- 
ucide. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^,935  à  3,o45. 
L'analyse  de  1  nypochlorite  a  don^é  : 

Silice o«5c»4 

Argile o,i465 

Oude  de  bismuth.  .  .  o,  1 3o8 

Protoxide  de  fer  .  .  •  o,io54 

Acide  phosphorique.  •  0^096^ 

Manganèse une  trace. 

O99813 

Cette  composition  montre  que  cette  substance 
est  essentiellement  différente  du  fer  sou^-phos^ 
phaté  du  pays  de  Siegen^ 


■ka. 


39.   Gisement  des  diamans  en  Sibérie.  (Revive 
encyclopédique ,  t.  xiv ,  page  460.) 

Lî'existence  des  diamans  dans  les  sables  aurifères 
de  Ja  Sibérie  est  maintenant  confirmée  :  le  pre* 
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mier  Ait  trouvé  k  Biseer,  le  ùa  juin  18271  sur  la 
partie  occidentale  de  TOural ,  dans  les  lavages  d^or 
qui  appartiennent  au  comte  Polier.  On  en  re- 
cueillit plusieurs  autres  les  jours  suivans. 

Le  professeur  d'Engelkard  avait  déjà  remarqué  ^ 
depuis  long-temps^  que  le  saisie  de  platine  de 
^îfipy  Toura,  appartenant  aux  domaines  de  la 
couronne ,  était  mélangé  »  comme  celui  du  Brésil , 
de  paillettes  d'or ^  de  fer  oxidé  brun,  de  jaspe,  et 
d^une  m;ultitude  de  pierres  microscopiques  de  di- 
verses couleurs ,  analogues  à  celles  qui  accompa- 
gnent les  diamans  au  Brésil.  Il  avait  conclu  de 
cet;te  identité  qu^il  était  probable  qu'on  trouverait 
des  diamans  dans  les  sables  de  la  âibérie ,  comme 
dans  ceux  de  TAmérique,  M.  de  Humboldt  con- 
firma ,  lors  de  son  voyage  dans  l*Oural ,  l'analogie 
indiquée  par  M.  le  professeur  d'Engelhard  ;  Tes 
présomptions  de  ces  deux  savaps  engagèrent  le 
gouvernement  à  faire  faire  des  recherebes  exactes, 
qui  anienèreiit  bientôt  la  découverte  des  diamans. 


m9mr  ■ 


3o*  Sur  le  graphite  de  Cejîan  ^  et  sur  plusieurs 
autres  graphités^  ipsiv  J.  Phinsep.  (Calcutta 
gleaninii»  of  science  et  Journal  d'Edimbourg, 
1833.) 

Le  graphite  de  Ceylau  u'est  connu  que  depuis 
5  ou  6  ans  ;  il  se  présente  en  trè?  grande  abon- 
dance ,  en  morceaux  dont  la  grosseur  varie  depuis 
celle  d'une  noisette  jusqu'à  un  diamètre  de  plu- 
sieur^  pouces.  Ces  morceaux  sont  empâtés  dans  le 
gneiss.  Les  Indigènes  n'en  font  aucun  usage.  La 
régence  anglaise  le  reçoit  comme  impôt,  et  la 
compagnie  de  Borro^dale  pourrait  concevoir  des 
craiptes  pour  son  entreprise  si  ce  graphite  était 
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importé  en  plus  çraade  quantité. 

L  examen  de  mverses  variétés  de  graphite  m'a. 
donné  : 


KaMaa^a 
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I.  Grapbito  «Bf  bit ,  pre- 
mière qualité  ..... 
^-  àt%  tnoaii  Hjrmela. 
3*  >~  M  Ceylui.  .  •  •  . 
4*  Graphite  ioipur  àMCiej' 


Ead. 


5    —  trié  growièreraeot . 
6.  —  ;  crieCawt  ehoieie  aTM 

loin •  •  p  • 

li 


0,017 


Carbope. 


» 


o,S34 
0,716 

o.6a8- 

0,81 5 

•Mo 
0,989 


Fer. 


0,079 
o,o5o 
o,oS4 


SÎIioe. 


0,1 5o 

•«•JO 


Alumine. 


Chaux.! 


o,36o 
0,084 
•1093  (•,00» 

0,37a 
o,i85 

0,060 
o,oia 


Ces  analyses  viennent  confirmer  l'opinion  de 
Karsten ,  qui  pense  que  le  graphite  n'est  qu'une 
modification  du  carbone ,  mélangée  accidentelle- 
ment de  matières  étrangères. 


3 1 .  Description  â!une  impression  de  feuille  sur 
galène ,  par  M,  F,  Pxrl  de  Freyberg.  (  Jahr- 
bucfa,  10^3.) 

Dans  ]es  formations  houillères  de  Zwickau,  en 
Saxe,  Ton  trouve  au-dessus  des  couches  mêmes 
de  houille  ^  dans  Fargile  schisteuse  qui  en  forme 
le  toit 9  de  nombreux  rognons  d'une  substance 
nommée  sphœrosidérite  argileuse.  Les  rognons , 
de  forme  aplatie  ,  contiennent  ordinairement 
de  la  pyrite,  et  quelquefois  de  la  galène.  J'ai 
trouvé  un  de  ces  rognons ,  dans  lequel  la  galène 
présentait  l'empreinte  d'une  feuille.  L'aspect  ex- 
térieur de  cette  galène  est  semblable  à  celui  de 
la  galène  fondue  :  la  partie  qui  porte  l'empreinte 
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de  la  feuille ,  possède  très  sensiblement  le  clivage 
cubique.  Malbeureusement  il  manque  une  partie 
de  la  feuille;  néanmoins  les  caractères  que  pré^ 
sente  la  portion  existante,  gnt  une  si  grande  ana- 
logie avec  ceux  des  feuilles  de  neurQpteris ,  que 
je  crois  devoir  rapporter  la  plante  à  ee  genre. 

3:1.  Sur  la  forme  cristalline  du  silberkupforglanz 
(Stromeyerine,  Beud.)  et  sur  le  poids  atomique 
de  rargentj  par  G.  Rose.  (Ann.  de  Poggend., 
i833,p.427.) 

Le  silberkupferglan%  fut  décrit  pour  la  pre^ 
mière  fois  par  Bournon,  et  depuis  parHausmann 
et  Stromeyer.  Ce  dernier  trouva  que  ce  minéral 
était  un  composé  double  de  cuivre  et  d'argent, 
eombitiés  Tun  et  Tautre  avec  le  soufre  dans  les 
mêmes  rapports  que  le  cuivre  sulfuré  et  Fargent 
sulfuré;  qu  en  outre  il  contenait  un  atome  de  cha- 
cun de  ces  sulfures ,  en  sorte  que  sa  composition 
pouvait  ^tre  représentée  par  la  fon;nule  : 

Cu2  S+Ag  S. 

Le  minéral  étudié  par  ces  trois  savans  pro- 
vient de  Scblangenberg ,  dans  T  Altaï ,  la  seule  lo- 
calité que  Ton  connut  jusqu'ici  pour  ce  minéral  :  il 
ne  s'y  trouve  point  Gristallise,  mais  en  masses 
amorphes  remplissant  de  petits  filons  dan»  le 
bornstein.  J'ai  eu  occasion  d'observer  d'autres 
variétés  du  silberkupferelanz ,  notamment  celle 
qui  a  été  découverte  à  nudelstadt  en  Sijésie ,  et 
qui  cristallise  sous  la  forme  représentée,  PL  VII F ^ 
fig.  i5.  Ces  cristaux  sont  des  prismes  à  6  faces, 
dont  les  angles  difl^rent  peu  de  l'angle  de  l'hexa- 
gone régulier ,  et  qui  présentent  à  leur  base  des  fa- 


oettes  formant,  avec  les  faces  du  prisme  >  desangles 
d'environ  116*.  Il  est  impossible  de  mesurer  les 
angles  exactement,  cependant  on  peut  reconnaître 
avec  certitude  que  ce  minéral  présente  la  forme 
du  cuivre  sulfuré ,  laquelle  ,  suivant  M ohs  , 
n'appartient  pas  au  système  prismatique  r^ulier  ; 
deux  des  ançles  du  prisme  ont,  pour  valeur, 
119*  35',  tandis  que  les  quatre  autres  sont  de 
120*  i^  7.  Les  facettes  j  forment,  avec  les  feces 
correspondantes^  du  prisme ,  na  angle  de  1 1 5""  5o\ 

tandis  que  l'angle  des  faces  -  et  6  n'est  que  de 

11 5*  48'. 

On  ne  peut  donc  douter  que  le  silberkupferglanz 
de  Rudelstadt  ne  soit  isomorphe  avec  le  cuivre 
sulfuré  :  il  résulte  d'ailleurs ,  des  analyses  qui  ont 
été  faites  dans  le  laboratoire  de  mon  frère,  que  le 
premier  est  complètement  identique  pour  la  com- 
position chimique  avec  le  minéral  de  Scfalangen<- 
Derg.  Mais  si  le  silberkupferglanz  et  le  cuivre  sul- 
furé sont  isomorphes,  il  en  résulte  que  le  sulfure 
de  cuivre,  Cu'  S  et  le  sulfure  d'argent  Ag  S, 
sont  dans  le  même  cas.  Mon  frère ,  après  ses  ana- 
lyses de  cuivres  gris  et  de  polybasites,  était  déjà 
arrivé  à  cette  conclusion ,  en  prouvant  que  dans 
ces  minéraux  le  cuivre  et  l'argent  se  suppléaient 
réciproquement. 

Toutefois,  comme  l'argent  sulfuré  se  présente 
ordinairement  sous  la  forme  de  cristaux  apparte- 
nant au  système  régulier,  il  faut  en  conclure  que 
les  deux  sulfures  ont  la  propriété ,  dans  certaines 
circonstances ,  de  prendre  des  formes  incompati- 
bles, et  qu'ainsi  dans  la  nature  ils  offrent  or- 
dinairement un  exemple  de  dimorphismc  :  dans 
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le  fait,  Targent  et  le  cuivre  sulfurés  ne  ae  prëseiK 
tent  guèrea  dans  les  mêmes  lieux ,  en  sorte  qu'où 
peut  dire  que  ces  deux  substances  ont  été  formées 
en  général  dans  des  circonstances  différentes.  On 
ne  peut  douter  au  reste  que  le  sulfure  de  cuivre 
ne  prenne  quelquefois  la  forme  de  sulfure  d  ar* 
gent  :  on  obtient  en  effet  des  octaèdres  réguliers^ 
en  combinant  directement  le  cuiyre  ayec  le  soufre } 
en  fondant  le  cuivre  sulfuré  naturel  dans  un  creu- 
set de  Hesse ,  il  se  produit  quelquefois  des  cristaux 
de  même  forme  ;  enfin,  mon  irère  a  observé  les 
mêmes  octaèdres  réguliers  dans  la  fabrique  de 
produits  chimiques  de  Nusdorf ,  près  de  Vienne, 
où  Ton  prépare  en  grandie  sulfure  de  cuivre  pour 
la  fabrication  du  sulfate  de  cuivre. 

En  résumé,  un  grand  nombre  d*observatioDs 
prouvent  que  les  suliures  de  cuivre  et  d'argent  se 
remplacent  réciproquement  dans  plusieurs  cir-. 
constances ,  et  que  le  sulfure  de  cuivre  €u  S  prend 
souvent  la  forme  de  Targent  sulfuré ,  comme  le 
sulfure  d^argent  Ag  S  celle  du  cuivre  sulfuré.  Do 
là  résulte  que  le  poids  de  Tâtome  de  l'argent  doit 
être  divisé  par  2 ,  et  que  la  composition  chimi- 
que de  l'argent  sulfuré  doit  être  représentée  par 
la  formule  Ag  S ,  afin  que  ce  corps  contienne  le 
même  nombre  d'atomes  que  son  isomorphe  €u  S« 


33.  Sur  les  combinaisons  cristallisées  cTosmium 
ci  d iridium  qui  se  rencontrent  dans  rOwal^ 
par  G.  Rose.  (  Ann.  de  Poggend.,  tome  xxix , 
page  4^2,  ) 

On  trouve,  dans  les  sables  aurifères  de  l'Oural 
deux  composés  différens  d'osmium  et  d'iridium, 
dont  M.  Berzelius  fera  bientôt  connaître  la  compo- 
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aition  chimique.  Je  ne  décrirai  ici  que  les  carac-^ 
tèrea  minëralogiques  de  ces  deux  variétés  : 

OsnUure  éCiridium  de  Newiansk. 

n  se  trouve  en  fragmens  et  en  cristaux;  ceux-<îi 
ont  la  forme  indiquée  par  \^  figure  16  de  la 
PL  f^III;  ils  résultent  de  la  conibinaison  de  la 
double  pyramide  à  6  faces  r  /,  avec  le  prisme 
droit  bexagonal  gy  et  les  faces  terminales  c  de  ce 
prisme.  Les  inclinaisons  réciproques  des  diverses 
laces  ont  les  valeurs  suivantes  : 

rsur /^s=:  124^.  .  ^  .  (calcolë). 
r  —  r  SB  ia7S36'.  .  (calculé). 
r  -—  tf  sK  i88-  •  »  •  (mesuré)* 
r — ^='i5a.    .  .  .  (calculé). 

Ainsi  que  cela  est  indiqué ,  il  n'a  été  possible 
de  mesurer  directement  que  l'angle  compris 
entre  r  et  c  ;  de  plus ,  Téclat  et  le  poli  de  ces 
deux  faces  étant  très  bibles,  cet  apgle,  et  par  suite 
tous  les  autres,  ne  peuvent  être  regardés  que 
comme  approximatifs.  Souvent  les  faces  r  et  H 
manquent,  et  les  cristaux  ne  sont  alors  que  des 

£rismes  à  6  faces  très  aplatis.  Dans  tous  les  cas , 
I  face  du  prisme  est  toujours  très  dominante.  Lea 
cristaux  se  clivent  parallèlement  à  cette  dernière  : 
les  faces  de  clivage  assez  difficiles  à  obtenir  y  sont 
bien  unies. 

Ce  minéral  a  un  éclat  métallique  et  une  cou- 
leur d'un  bleu  d'étain ,  un  peu  plus  sombre  que 
celle  de  l'antimoine  natif,  il  a  à  peu  près  la  au-< 
reté  du  quartz  ;  sa  pesanteur  spécifique  y  dans  deux 
expériences^  a  été  trouvée  de  193^6  (l'eau  étant 
U  m*  3  R.)  et  19,4?"  (l'eau  à  9**  R.)-  Exposé  sur 
le  charbon  y  au  dard  du  chalumeau,  il  ne  se  dé«» 
compose  pas  y  et  ne  donne  pas  la  plus  légère  odeur 
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d'osmium;  dans  le  matras  avec  le  salpêtre,  otk 
obtient  une  très  faible  odeur  d'osmium^  et  une 
masse  fondue  de.  couleur  verte  après  le  refroidis» 
sèment.  H  ne  se  dissout  pas  dans  le  sel  de  phos- 
phore ;  enfin ,  par  voie  humide,  il  n'est  pas  attacjué 
davantage  y  même  àcfaaud^par  l'eau  réffale. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  le  sable  aurifère 
de  Nev^ansk,  à  QSverstesau  norddeKatharinen- 
burg.  Le  platine  lui  e^  quelquefois  associé ,  mais 
en  petite  quantité.  On  le  trouve  encore  à  fiilimba- 

I'ev^sk  y  à  Kyschtim ,  et  dans  plusieurs  autres  loca- 
ités  de  l'OuraL 

Osmiure  d iridium  de  Nischne  TagiL 

Les  cristaux  de  cette  variété  ont  la  même  forme 
et  les  mêmes  angles  que  les  précédens  :  les  angles 
sont  également  difficiles  à  mesurer  exactement; 
toutefois ,  je  n'ai  point  observé  à  cet  égard  de  dif**. 
férence  notable  entre  les  deux  variétés;- les  cris- 
taux se  clivent  avec  la  même  facilité ,  parallèle- 
ment à  la  base  du  pnsme  :  ils  ont  souvent  i  \ 
ligne  de  diamètre. 

La  couleur ,  très-<listincte  de  celle  que  possède 
l'autre  variété,  est  le  gris  bleuâtre,  analogue  à 
celui  de  l'antimoine  sulfuré  :  la  dureté  est  la 
même ,  mais  la  pesanteur  spécifique  est  beaucoup 
plus  considéranle;  plusieurs  expériences  ont 
donné  21,118  (la  température  de  l'eau  étant 
i3-R.). 

Exposé  au  dard  du  chalumeau  sur  le  charbon , 
ce  minéral  ne  fond  pas ,  mais  il  perd  son  éclat, 
devient  noirâtre,  et  laisse  dégager  une  odeur  péné^ 
trante  d'osmium  qui  irrite  fortement  les  yeux. 
Lorsqu'on  le  porte  avec  la  pince  de  platine  dans 
la  flamme  d'alcool ,  il  la  rend  très  brillante  et  la 
colore  en  rouge  jaunâtre. 


On  troure  ce  minéral  dans  le  sable  platinifère 
de  Nische  Tagil  :  il  n'est  jamais  associé  à  Tor ,  et ,  à 
ce  qu'il  parait ,  ne  se  rencontre  aue  très  rarement 
daq^  la  contrée.  J'ai  trié  sur  les  lieux  mêmes ,  au 
milieu  d'une  grande  quantité  de  platine  y  les  cris*- 
taux  que  j'ai  rapportés. 

Les  deux  coml)inaisons  d'osmium  et  d^ridium 
que  je  viens  de  décrire,  ayant  la  même  forme 
cristalline,  la  conjecture  faite  par  Berzelius,  sur 
l'isomorphime  des  deux  métaux,  se  trouve  par  là 
confirmée.  Selon  toute  vraisemblance,  lés  deux 
métaux  ont  eux-mêmes  la  même  forme  que  leurs 
combinaisons ,  et  se  coniportent  aussi  rédproque* 
ment  comme  l'or  et  Fargent.  La  variété  de 
Niscbne-Tagil,  qui  contient  plus  d'osmium  que 
ceUe  de  Newiansk ,  ayant  une  pesanteur  spécifia 
que  plus  grande  que  cette  dernière ,  il  en  résulte 
que  losmium  pur  est  plus  lourd  que  l'iridium , 
et,  par  suite,  que  ses  combinaisons  avec  ce  mé- 
tal. L^osmium  doit  donc  avoir  une  pesanteur 
spécifique  plus  grande  que  21,118. 

Le  nombre  i  o ,  que  Berzelius  a  donné  pour  la 
pesanteur  spécifique  de  l'osmium ,  est  par  consé- 
quent beaucoup  trop  faible.  Cette  erreur  est  due 
sans  doute  à  ce  que  Berzelius  n'a  opéré  que  sur 
une  très  petite  quantité  d'osmium  qui  n'avait  pas 
le  maximum  de  compacité. 

34-  Description  de  la  Junckérite  ou  Fer  car^ 
bonaté  prismatique  y  nouvelle  espèce  miné^ 
rale^  par  M.  Diifrénoy,  ingénieur  des  mines. 

Le  fer  carb  onaté  cristallise   en  rhomboèdres 
Ont  l'angle  e.ot     de  107*.  Les  différens  cristaux 
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second^iires  de  cette  substance  se  déduisent  facile-» 
ment  de  la  forme  primitive  que  nous  venons  d'mdi- 
quer  ;  on  sait  en  outre  que  le  fer  ^athique ,  variété 
latnelleuse  de  fer  carbonate^  présente  constamment 
un  clivage  triple  qui  conduit  au  rhomboèdre  de 
1070.  La  cristallisation  de  cette  substance  est  du 
même  genre  que  celle  de  la  cliaux  carbonatée ,  et 
il  n'existe  qu'une  légère  différence   entre  les  an* 
gles  de  ces  deux  carbonates  long-temps  confondus 
ensemble,  même  par  le  fondateur  de  la  minéra- 
logie cristallographique.  La  substance  dont  je  vais 
donner  la  description  est  composée  des  mêmes 
élémens  que  le  fer  carbonate ,  mais  sa  forme  dé^ 
rive  d'un  prisme  rbomboïdal  droit  sous  Tangle  de 
1 08'  a6'.  Ces  cristaux  présentent  par  conséquent 
une  anomalie  avec  la  cristallisation  ordinaire  du 
fer  carbonate;  d^un  autre  côté,  ils  offrent  un  rap- 
prochement remarquable  avec  la  forme  de  la- 
ragonite  qui  est  également  un  prisme  rhomboïdal 
xlroit.  On  peut  donc  regarder  les  cristaux  de  junc- 
kérite  comme  représentant  l'aragonite  du  fer, 
et,  sous  ce  rapport, cette  substance  est  d'un  grand 
intérêt  minéralogique ,  parce  qu  en  nous  fournis- 
sant un  nouvel  exemple  de  dimorpliisme ,  elle 
xious  permet  de  hasarder  quelques  conjectures  sur 
les  lois  qui  régissent  cette  propriété  remarquable 
des  corps. 

Les  cristaux  de  junekérite  sont  des  octaèdres 
rectangulaires  dont  les  faces ,  arrondies  à  la  ma- 
nière des  cristaux  de  diamant ,  sont  presque  éga- 
les; la  surface  des  cristaux  est  matte,  circonstance 
qui,  jointe  à  la  convexité  des  faces,  ne  permet 
pas  de  mesurer  les  angles  de  cette  substance; 
mais  la  junekérite  possède  trois  clivages  qui  dé- 
voilefit  sa  forme  pnmitiye  ;  ils  sont  tous  trois  mi- 
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it>itaii8  et  faciles  k  mesurer;  deux  cliyages  sont 
parallèles  aux  plans  diagonaux  de  Toctaèdre  sous 
lequel  se  présente  la  junckérite,  et  forment  entre 
eux  un  angle  de  loS""  36'  ;  le  troisième  est  perpen- 
diculaire k  Taxe  de  ce  même  octaèdre;  us  con- 
duisent par  conséquent  à  un  prisme  droit  rhom^ 
boïdal  sous  l'angle  de  108*"  nb^ 

Les  deux  clivases  verticaux  sont  très  faciles ,  et 
je  les  ai  observés  aans  tous  les  cristaux  de  juncké- 
rite;  je  nai,  au  contraire,  obtenu  que  très  rare- 
ment le  troisième.Cette  diflférence  tient  peut-être 
à  la  petitesse  des  cristaux ,  qui  ont  au  plus  a  mil- 
limètres de  longueur. 

La  junckérite  est  d'un  gris  jaunâtre  assez  ana- 
logue à  la  couleur  de  certames  variétés  de  scheelin 
calcaire;  un  grand  nombre  des  cristaux  que  je 
possède  sont  recouverts  d'une  pellicule  ocreuse 
due  à  l'altération  de  leur  surface  ^  mais  ces  mêmes 
cristaux  ont  une  cassure  éclatante  et  très  nette. 

Cette  substance  raie  facilement  la  chaux  car- 
bonatée  ;  elle  est  rayée  par  la  chaux  phosphatée 
et  attaquable  par  tous  les  acides  à  laide  (fune 
légère  chaleur. 

Au  chalumeau  y  elle  donne  avec  le  borax  un 
verre  transparent  d'un  vert  jaunâtre ,  qui  devient 
brun  quand  ou  met  une  forte  proportion  de  ma- 
tière. 

Sa  pensanteur  spécifique  est  3,8i5. 

La  junckérite  a  été  trouvée  à  la  mine  de  Poul-* 
laouen  (  Finistère  ) ,  dans  une  galerie  de  re-« 
cherche  ouverte  dans  le  puits  Kœnig,  Elle  tapisse 
des  petites  veines  quartzeuses  qui  traversent  la 
orauwacke  dans  laquelle  le  puits  est  pratiquée 
M.  Pailleté ,  sous-directeur  de  l'établissement  de 
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Poullaouen  j  auquel  nous  devonâ  la  découverte 
de  ces  ciistaux ,  leur  a  donué  le  nom  de  Juncké- 
rite  j  en  l'honneur  du  directeur ,  Mi  Juncker ,  crui 
a  préseryé  ces  mines  d'une  ruine  certaine ,  par  les 
nombreuses  améliorations  qu'il  y  a  introduites. 
L'une  des  principales  est  1  établissement  d'une 
machine  à  colonne  d'eau ,  dont  la  puissance  a 

1>ermis  de  pénétrer  jusqu'au  fond  des  travaux  de 
a  mine  du  Huelgoat  et  de  porter  l'exploitation 
dans  un  champ  vierge. 

jinaljrse.  -—  La  forme  cristalline  de  la  juncké^ 
rite  et  son  aspect  extérieur  m'ayant  fait  présumer 
que  cette  substance  pouvait  être  du  scheelin  cal^ 
caire ,  j'ai  fait  une  première  analyse  en  attaquant 
cette  substance  par  l'acide  nitrique  concentré  ;  la 
quantité  de  matière  sur  laquelle  j  avais  opéré  étant 
très  petite ,  fut  bientôt  évaporée  à  siccité  ^  et  je 
m'aperçus  alors  que  la  substance  contenait  une 
grande  quantité  de  fer;  néanmoins,  toujours  per- 
suadé qu'il  devait  y  avoir  de  l'acide  tungstique 
dans  la  substance ,  je  fis  digérer  successivement 
sur  le  résidu  de  l'alcool  à  /4o®  et  dé  l'ammoniaque. 
L'alcool  devait  dissoudre  les  nitrates  de  chaux  et 
demagnésie^  etrammoniaque  secombiner  avec  l'a- 
cide tungstique.  Je  trouvai  par  ce  moyen  une  pe- 
tite quantité  de  magnésie. 

J'^i  repris  le  fer  par  l'acide  hydrochlorique  ; 
cette  opération  a  laissé  un  résidu  blanc  qui  était 
de  la  silice  ;  j'ai  précipité  le  fer  par  de  Thydrosul- 
fate  d'ammoniaque  y  afin  de  m'assurer  s'il  existait 
encore  un  peu  de  magnésie  avec  le  fer.  ËflPective* 
ment  j'en  ai  trouvé  une  petite  quantité.  IN'ayant 
à  ma  disposition  qu'environ  un  gramme  de  sub- 
stance y  j  ai  fait  cette  première  analyse  sur  oS.,638* 


Elle  in*a  donné  : 

Ozide  rooge  de  fer 03760 

Silice OyODio 

MamâsÎP  l^*'**  ^'^'^^^ 0,0090)  c 

Magnésie  ^^^  rhjdrosulfate.  o,oia5)  ^'^^'^ 

o,4485 

La  perte  considérable  que  présente  cette  ana- 
lyse m  a  fait  penser  que  la  junckérite  contenait  un 
corps  volatil  ;  d*aprâ  le  rapport  qui  existe  entre 
l'oxide  de  fer  et  la  peite^je  pràsumaique  ce  devait 
être  de  Tacide  carbonique.  Je  fis  une  seconde  ana- 
lyse sur  o9.|4oi  f  et  pour  constater  cette  présomp- 
tion, f attaquai  la  substance  dans  un  tube  que 
j'étirai  à  la  lampe  ;  j^y  introduisis  ensuite  de  l'eau 
régale  par  absorption  par  le  même  procédé  qui 
sert  à  introduire  les  liquides  dans  les  tubes  tbcr- 
mométriques ,  et  je  di^sai  Fappareil  de  manière 
à  recueilÈr  Faciae  carbonique  dans  de  Teau  de 
]>aryte  ;  aussitôt  que  la  liqueur  fut  échauffée  au 
moyen  d'une  lampe  à  l'esprit-de^vin ,  il  y  eut  ef- 
fervescence y  et  il  se  déposa  du  carbonate  de  ba- 
ryte. L'effervescence  était  très  vive,  je  craignis  d'é- 
prouver quelque  perte  par  déjection ,  et  je  ne 
continuai  pas  à  recueillir  l'acide  carbonique. 

Après  avoir  fait  bouillir  quelque  temps  la  sub- 
stance  avec  l'eau  régale ,  il  resta  un  résidu  blanc 

Sesant  os%o675  composé  de  silice  non  attaquée  et 
e  silice  gélatineuse. 
Je  précipitai  le  fer  par  l'ammoniaque ,  j'obtins 
oS- ,  3 1 4  de  peroxide. 

La  liqueur  ne  donna  aucune  trace  de  chaux  par 
Toxalate  d'ammoniaque  ,  mais  le  phosphate  de 
fioude  y  produisit  un  précipité  correspondant  à 
off'yO  1 5  de  magnésie. 

Tome  FI  y   i834.  «9 
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Enfin  je  reconnus  ,  au  moyen  de  Tâcide  acé-» 
tique  et  1  hydrosulfate  d'ammoniaque ,  que  le  fer 
était  parfaitement  pur. 

n  résulte  évidemment  de  cette  seconde  analyse 
que  la  junckérite  est  un  carbonate  de  fer  ;  la  com- 
paraison de  la  perte  et  de  Tacide  carbonique  né- 
cessaire pour  saturer  le  pi^toxide  de  fer  montre 
que ,  malgré  sa  forme  anomale ,  cette  substance 
contient  les  mêmes  proportions  de  base  et  d*acide 
que  le  fer  spathique. 

Je  vais  transcrire  ces  deux  analyses  en  tran* 
formant  le  peroxide  de  fer  en  protoxide,  et  en 
rétablissant  Facide  carbonique  correspondante 


Proluxide  de  fer.  .   . 
Acide  ottrboniqut  .  • 

Silice 

Maçnéaie  ...... 

Perte 

Totaux  .  .  •  . 
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POUR 

ogr^fiaSo. 

0,3375 
o,aii5 
o,o5io 
OtOaiS 
o,oo65 


o,6aSo 


»oom  100. 


0,536 
0,335 
o,oSi 
o,o37 
0,011 
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o,tao4 
0,0675 
0,0  i5o 
o»oo5g 


1.000 


1 


0,4010 


poom  lOOL 


Oi479 
o,3oo 
o,i6S 
o,o3<> 
0,0 14 


1,000 


La  seconde  analyse  présente  beaucoup  plus  de 
silice  que  la' première  y  ce  qui  tient  à  ce  que  j'avais 
choisi  pour  cette  première  opération  les  cristaux  les 
plus  purs.  Mais  quelques  soins  qu'on  apporte  à  les 
trier ,  il  est  impossible  de  séparer  complètement 
la  gangue  à  laquelle  ils  adhèrent.  La  silice  non 


Effectivement ,  quand  on  étudie  la  gangue ,  on 


remarque  que  les  cristaux  de  fer  carbonate  sont 
adhérens  à  du  quartz  hyalin ,  et  que  la  grauwake 
qui  la  renferme  est  magnésienne. 

Observations.  —  La  plupart  des  carbonates 
cristallisent  en  rhomboèdre;  les  carbonates  qui 
n'afTectcnt  point  cette  forme  >  comme  le  carbo- 
nate de  baryte ,  le  carbonate  de  strontiane ,  le  car- 
bouate  de  plomb,  etc.,  possèdent  un  système 
cristallin  analogue  à  Taragonite.  L'analogie  con- 
duit donc  à  supposer  que  nous  ne  connaissons 
qu'une  des  formes  de  ces  carbonates,  et  que,  si 
jamais  on  rencontrait  la  seconde,  elle  devrait 
appartenir  au  système  rfaomboédrique.  La  décou- 
verte de  la  junckérite  Vient  appuyer  cette  sup- 
position ,  en  fournissant  un  secondf  exemple  d'un 
carbonate  d'une  composition  bien  déterminée  > 
qui  se  présente  à  la  fois  sous  la  forme  rhom- 
boédrique  et  sous  celle  d'un  prisme  droit  rectanr 
gulaire. 

On  remarquera  en  outre  que  la  forme  pri-» 
mitive  du  plomb  carbonate  est  un  prisme 
droit  rhomboïdal  sous  l'angle  de  1 17°>  forme  qui 
ne  difière  de  celle  de  l'aragonite  que  de  5o  à  55 
minutes;  mais  le  plomb  sulfocarbonaté  de  Leadhill 
en  Ecosse ,  décrit  par  M.  Brooke ,  cristallise  en 
rhomboèdres  dont  l'angle  est  de  lon^  3o'.  Si  on 
admettait  que  cette  combinaison  nest  pas  une 
substance  particulière,  mais  seulement  un  car- 
bonate de  plomb ,  mélangé  de  sulfate  de  plomb , 
supposition  très  plausible,  parce  que  ces  deux 
élémens  ne  sont  pas  en  proportions  définies ,  et  que 
l'on  connaît  plusieurs  mélanges  semblables,  on 
aurait  le  troisième  exemple  de  carbonate  présen- 
tant le  dimorphisme  ;  il  y  aurait  en  outre  cela  de 
remarquable,  quelesmémes  rapprochemens  entre 
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les  angles  des  carbonates  rhomboédriques  io5°  5^, 
107*^ ,  107^  3o',  se  retrouveraient  dans  des  carbo- 
nates en  prismes  rbomboïdaux  droits  ,  1 1 6^  5^, 
ii'j^f  II 8^.  On  pourrait  donc  supposer  que  les 
deux  formes  que  présentent  les  substances  douées 
de  dimorpbisme  sont  liées  entre  elles  par  une 
loi  y  comme  les  deux  racines  d^une  équation  du 
second  deffré,  et  que  Tune  étant  connue,  Tau- 
tre   s'en   déduirait  nécessairement  :  le  prisme 
rbomboïdal  serait ,  d'après  le  peu  d'exemples  que 
nous   possédons  y  la  .forme    correspondante   au 
rhomboèdre.  Peut  *  être  pourrait  -  on  indiquer , 
comme  des  exemples  de  la  présomption  que  j'é- 
mets y  le  fer  oligiste  dont  on  indique  des  cristaux 
octaèdres  y  et  la  fonte  qui  cristallise  tantôt  en  oc*- 
taèdres ,  tantôt  en  rhomboèdres.  Je  cite  ces  deux 
dernières  substances  avec  doute ,  parce  que  je  ne 
connais  pas  les  ansles  du  fer  oligiste  octaèdre,  et 
qu'on  ne  sait  pas  si  la  fonte  rhomboèdrique  pré- 
sente la  même  composition  que  la  fonte  qui  af- 
fecte la  forme  octaèdre. 

Je  ferai  remarquer  en  outre  que  la  pesanteur 
spécifique  de  l'aragonite  est  un  peu  plus  consi- 
dérable que  la  pesanteur  spécifique  de  la  chaux 
carbonatée,  3,9  au  lieu  de  2,7  ;  la  pesanteur  spécifi- 
que du  fer  carbonate  prismatique  est  de  3,8,  tandis 
a ue celle  du  ferspathique  est  de  3,6.  Il  paraîtrait, 
'après  ces  deux  exemples,  que  lorsque  les  mo- 
lécules se  groupent  de  manière  à  affecter  la  forme 
prismatiquç ,  elles  se  condensent  plus  fortement 
que  lorsqii'elles  se  réunissent  pour  former  des 
rhomboèdres. 
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S  III.  Emphi  du  seL 

On  a  TU  plus  liaut  au*un  triage  se  fait  dans  les 

Salaries  pour  séparer  le  sel  blanc  du  sel  gris.  Ces 
eux  qualités  subissent  après  leur  sortie  delà  mine 
des  manipulations  dinerentes.  La  première , 
après  avoir  été  soumise  à  un  second  triage ,  est 
pulvérisée  et  livrée  au  commerce ,  sans  autre  pré- 
paration y  sous  le  nom  de  set  égrugé*  La  seconde, 
qui  n^est  pas  assez  pure  pour  cet  usage ,  est  lessi- 
i^ée  pour  porter  à  la  saturation  les  eaux  de  Tan- 
cienne  source,  et  ces  eaux  sont  ensuite  évaporées 
pour  former  le  sel  raffinés  Mais  comme  les  chau- 
dières on  poêles  dans  lesquelles  s'opère  Tévapora- 
tion  ;  comme  les  réservoirs  ou  haissoirs ,  dans  les* 
quels  on  conserve  les  approvisionnemens  d^eau, 
étaient  créés  dès  long-temps ,  il  a  fallu  subordon- 
ner 2(  leur  position  celle  dji  Ussivoir  lequel ,  d'a- 
près le  conseil  de  M^  Qément,  a  été  établi  à  io*,5o 
au-dessus  du  sol  (mrla  PL  IVyfig*  i) ,  niveau  à 
partir  duquel  Teau  saturée  n'a  plus  qu'à  descen* 

(i)  Cet  article  termine  rensemUe  d«  mémoire»  dont 
les  trois  premières  parties  ont  été  publiées  tome  iv, 
pages  35 et  Su,  et  dans  le  présent  volume ,  page  1 19 
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dre  par  son  propre  fXMids,  et  sans  rédamerpar 
conséquent Fintervention  d'aucune  machine.  Cest 
par  suite  de  cette  disposition  que  nous  avons  été 
conduits  à  jprolongar^  ainsi  que  je  Tai  dit  précé-t 
demment,  l^puits  au-dessus  du  sol  »  jusqu'au  troi- 
sième étage  du  bâtiment.  En  même  temps  nous 
avons  établi  une  place  de  déchargement  au  pre- 
mier étage ,  pour  rendre  aussi  plus  conunode  le 
service  de  l'atelier  diégrugeage. 

IHous  allons  parler  successivement  de  la  fabrica- 
tion des  deux  espèces  de  sels^ 
Sel  ^rvf^-       Le  s^el  destiné  à  l'égrugeage  est  donc  déchaîné 
au  premier  étage.  De  là  il  est  roulé  k  quelques 
pas  dans  la  salle  de  triage ,  où  des  epfans  armés  de 

J)etits  marteaux  le  cassent  pour  en  séparer  encore 
es  parties  impures  »  et  le  réduire  au  volume  d'un 
œur  environ.  Ces  parties  impures  sont  remontées 
au  troisième  étaee  pour  le  lessivoir  :  elles  forment 
communément  les  deux  cinquièmes  du  tout.  Le 
sel  trié  est  roulé  un'peil  plus  loin  jusqu'au  moulin. 
Ce  moulin  ressemble  à  ceux  dans  lesquels  on 
xnoud  le  café  :  il  consiste  en  un  bassin  ajant  la 
forme  d'un  cône  tronqué  posé  sur  sa  petite  base, 
dans  lequel  tourne  une  pièce  aussi  conique  (la 
noix) y  mais  dont  la  grande  base  correspond  au 
trontraire  à  la  petite  du  bassin,  L'une  et  l'autre 
pièce  sont  armées  de  dents  et  de  lames  cannelées 
en  acier,  entre  lesquelles  le  sel  estbrové.  Le  bas- 
sin porte  o^jô-T  de  diamètre  à  son  orifice  lequel 
se  trouve  établi  au  niveau  du  point  de  décharge- 
ment et  de  la  salle  de  triage.  Le  sel  sortant  du 
moulin  est  reçu  sur  un  crible  où  il  se  sépare  en 
deux  ffrains  :  le  plus  inros  est  repassé  dans  un  se-, 
cond  moulin  de  même  espèce  que  le  premier, 
inais  plus  petit  et  plus  serré,  a  où  il  sort  enfin 
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avec  le  naio  que  demande  le  eommeroe,  celui 
d'un  sable  très  ténu«  Aptè^  ees  diveraes  mampu* 
lations ,  le  sel,  si  le  triage  a  été  fait  avec  soin,  est 
d'un  beau  bknc^  maia  toujours  beaucol^  plus  mat 
que  le  sel  raffiné.  Le  sel  gris  égrugé  se  rapproche-» 
rait  y  miaot  à  la  couleur,  de  certsans-aela  des  Hia- 
raia  salans  de  Touest, 

Ce  sel  est  absolument  anhjdre»  Updis  que  les 
aeb  d^éraporation  renferment  toujours ,  comme 
on  sait ,  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau 
mécaniquement  interposée ,  même  après  un  très 
long  séjour  en  magasm.  H  présente  en  outre  sur 
ces  derniers  un  autre  avantage,  c'est  qu'il  est  bien 
moins  sujet  à  couler,  ce  qui  tient  à  c^  que,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut,  il  ne  renferme  point,  du  tput 
de  dlkMrure  de  magnésium. 

Les  deux  moulins  sont  mus  par  un  manège  à 
enfprenages  attelé  de  quatre  ch^aux  :  on  y  passe 
5o  quintaux  en  sept  heures» 

.    Ia  quantité  de  sel  ^ugé  vendue  jusqu'à  ce^°«<>«JJJ"**»^tt 
jour  s'élève  à  80, 1 5 1  quintaux ,  satoir  :  débouchés. 
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Par  où  Ton  voit  que  1^  ccNQfiomination  s'est  à 
peu  près  réglée  entre  quinze  «  et  seize  mille  quin- 
taux, et  que  le  maximum  n'a  été  qu'à  dix-huit 
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Les  priiHMaux  débouchés  de  ce  sel  sont  les  dé» 

Fertemens  de  la  GôtMTOr,  de  Sedne-elrLQireyde 
YoDDe,  de  lu  Haute-Marne ,  de  la  Marne,  de 
r  Aube  et  des  Ardennes  ;  Paris  et  enfin  la  Prusse 
rhénane. 

Le  sel  égrugé  refienl  à  i  fr.  le  quintal,  savoir: 

Valeur  du  eel  brnt if, Soc. 

Main-d'œuvre  do  triage.  ••>•••»  o,  aa 

MaionfosBirpe  de  à'égmgasgf •  •  •  •  o,  07 

Location  des  cbevaux o,  i5 

Entretien ^ 0,03 

Frais  de  suryeHIanoe.  .  • o,  04 

et  ce  prix  ne  parait  guère  susceptible  de  réduc* 
tien. 

Le  sel  sortant  du  puits ,  ooneassé,  conuoEieila 
été  dit  y  en  morceaux  de  la  grosseur  du  poing ,  est 
immédiatement  jeté  dans  le  lessiyoir,  dans  lequd 
on  fait  arriver  en  même  temps  Teau  de  la  source 
salée  (à  14  de»és  et  demi), élevée  à  ce  niveau, 
au  moyen  de  la  roue  hydraulique  dont  j'ai  déjà 
parlé  en  commençant ,  ainsi  que  l'eau  saturée  ae 
ta  mine* 

Ce  leasivoir  consiste  en  une  capacité  en  bois  de 
1 4  mètrea  de  longueur  sur  7  m^es  de  largeur  et 
3  mètresde  profondeur,  divisée  en  douze  coropar- 
timens,  dont  cbacun  peut  contenir  vingt- cinq 
tonnes  de  sel.  La  lixiviation  s'opère  sans  aucune 
manipulation,  si  ce  nest  celle  qui  consiste  à  faire 
arriver  à  propos  l'eau  faible  dans  telle  ou  telle 
case,  àTaire  nartir  l'eau  forte  de  telle  ou  telle  au- 
tre ,  suivant  les  règles  générales  de  ces  sortes  d'o- 
{ aérations  ;  et ,  en  outre ,  îi  Jeter  hors  de  ces  cases 
es  résidus  insolubles  qui  s  Jr  amassent.  L'eau  qui 
sort  du  lessivoir  est  saturée,  ou; à  très  peu  près. 
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Gsr  ^6  marque  liabîtoeUenient  a5  degrés  à  l'a- 
réomètre. On  consomme  5i  kilogrammes  de  bA 
ffemme  par  quintal  de  sel  brut,  ou  54  par  quintal 
de  sd  marchand. 

lie  sel  dont  on  a  le  jJus  d'intérêt  à  débarrasser 
les  eaux  salées  ayant  de  les  soumettre  à  l'évapora-  ^"  ^' 
tion,  c'est  le  chlo^re  de  magnésium.  Le  moyen 
découYert  par  Grenn  (i)»  et  proposé  il  y  a  trente 
ans  par  M.  JBerthier  pour  la  saline  de  Moutiers  (s) 
a  été  aj^iqué  ici  p^r  M.  Clément.  H  consiste , 
comme  on  sait,  à  traiter  l'eau  par  un  lait  de 
chaux.  Ici  on  &it  ce  lait  dans  l'eau  même  de  la 
source,  avant  qu'elle  ne  se  déverse  dans  le  les- 
sÎToir. 

La  réaction  de  la  chaux  a  pour  effet  de  préci- 

ipiter  la  magnésie  et  d'éliminer  en  même  temps 
e  sulfate  de  soude ,  par  suite  de  la  double  décom- 
position qui  s'opère  entre  ce  dernier  et  le  chlorure 
de  calcium.  Mais  il  faut  pour  cela  que  Teau  salée 
contienne  le  sulfate  de  soude  et  le  chlorure  de 
magnésium  dans  la  proportion  d'un  atome  à  un 
atome,  on  de  89  à  60,  et  alors  la  quantité  de  chaux 
à  employer  est  aussi  d'un  atome  ou  de  36.  Si  ces 

Sroportions  n'existent  pas,  il  restera  une  partie 
e  l'un  des  deux  sels. 
Or,  si  l'on  se  reporte  à  l'analyse  de  l'eau  de  la 
source  que  j'ai  donnée  au  commencement  de  cette 
seconde  partie ,  on  reconnaîtra  que  le  chlorure  de 
magnésium  y  est  en  excès;  mais  si  l'on  a  égard  à 
ce  que  le  sel  gemme  contient ,  d'après  les  analyses 
de  M.  Berdner,  0,0:1  de  sulfate  de  soude ,  il  est  fà-» 
cile  de  se  rendre  compte  que  ce  dernier  sel  doit 

(i)  Journal  des  Mines,  tome  F',  page  i63. 
(a)  Journal  des  Mines,  tome  XXII^page  201. 
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être ,  daDfi  Feau  ss^turée,  en  quaatité  plua  que  suA 
fifinnte  pour  qu  op  puisse  précipiter  toute  la  ma* 
gnésie.  La  quantité  de  chaux  nécessaire  pour  cela 
serait  à  peu  près  de  o^sS  pour  ipo  d'eau ,  ou  de 
I  pour  loo  de  sel  fabriqué  suppôt  parfaite* 
ment  sec  Mais  cofunie  Teau  est  à  peine  capable 
de  dissoudre  la  moitié  de  cette  chaux^  et  qu  ainsi 
elle  ne  peut  admettre  l'autre  moitié  qu'en  sus- 
pension» il  arrive  qu*une  portion  de  celle^^i  se  dé* 
pose  sur  le  sel  sans  avoir  affi»  ne  faisant ,  au  con-> 
traire»  que  porter  obstacle  Ji la  lixiviation  ;  et  qu'en 
dernière  analyse,  on  n'obtient  pas  la  précipitation 
entière  des  sels  magnésiens  qui  se  concentrent 
dans  les  eaux-mères  pendant  la  cuite.  £t  pourtant 
il  reste  aussi  du  sulfate  de  soude  dans  l'eau»  comme 
je  l'ai  reconnu  par  l'analyse  d'un  schlot^  que  j'ai 
trouvé  compose  conome  il  suit  : 

Sulfate  de  chaux '  o,i54 

Sulfate  de  soude 'o,234 

Sulfate  de  magnéne o,ooj 

Chlorure  de  magoésium.  •  •  0,000 

Chlorure  de  sodium.  ....  0,602 

r,ooo 

On  obtiendrait  sans  doute  un  résultat  plus  con> 

SIet  du  traitement  p«ir  la  chaux»  si  on  avait  assez 
e  réservoirs  à  sa  disposition  pour  ne  la  faire  agir 
que  sur  l'eau  déjà  sortie  du  lessivoir. 

L'eau  forte,  quoiqu'à  peu  près  saturée  de  sel» 
renferme  encore  du  sulfaie  de  cdbaux,  comme  le 
prouve  l'analysé  ci-dessus  rapportée.  Ce  sulfate  j 
est  aussi  dissous  à  saturation;  car  les  moindres  cir- 
constances suffisent  pour  déterminer  sa  cristallisa- 
tion. £u  effet  »  un  flocon  d'étoupe  su^endu  dans 
cette  eau  s'y  recouvre  de  cristaux  qui  ont  près  d'un 
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liiillimètre  d'épaisseur  sur  7  à  8  de  longueur.  ,Ge 
lont  des  prisâmes  hexagonaux  symétriques  teroii-» 
l^ës  par  aeux  hiseaux ,  fréquemment  accolés  par 
leurs  faces  latérales  de  manière  à  présenter  un 
angle  rentrant  à  Tune  de  leurs  terminaisons. 
Un  effet  analojpe  se  produit  dans  les  conduites 
que  parcourt  .1  eau  saturée  en  sortant  du  lessi- 
▼oir.  Dans  Tespaçe  de  moins  de  deux  ans,  celles» 
ci  se  sont  trouvées  tapissées  de  ces  mêmes  cris-» 
taux  sur  une  épaisseur  de  i5  milliniètres ,  de  telle 
^orte  que  leur  produit  était  sensiblement  diminué. 
Ici  ces  cristaux  étaient  beaucoup  plus  gros;  ils 
étaient  implantés  normalement  à  la  sur&ce  du 
tuyau  et  reliés  par  un  peu  de  carbonate  de  chaux* 
Cet  effet  n  a  pas  lieu  dans  les  conduites  de  Teau  de 
la  source.  I 

L*eau  saturée  s*écoule  dans  des  réservoirs  en  Éyapoiâtioa.        ' 
bois  dits  baissoirSy  qui  servent  à  alimenter  les  j 

différens  ateliers  d'évaporation.  Les  chaudières  | 

dans  lesquelles  s'effectue  cette  évaporation  y  et  qui  { 

portent»  en  général  y  dans  les  saunes  le  nom  de 
poêles  y  sont  formées  avec  des  platines  de  fer  de  j 

5  millimètres,  d'épaifiseur.  Ces  platines  qui  sont 
carrées  et  ont  o",5  de  côte  sont  assemblées  suivant  | 

la  méthode  bavaroise  qui  a  été  décrite  dans  plu-  | 

aieurs  ouvrages.  Les  poêles  ont  o^^S  de  profondeur  ; 
elles  SQoit  enveloppées  d'une  charpente  légère  as* 
ses  surbaissée  y  qui  porte  à  sa  partie  supérieure 
des  tuyaux  pourTévacuation  des  vapeurs.  Avant 
remploi  des  eaux  saturées  chaque  atelier  d'éva* 
pomtion  comportait'  essœiitîellçment  trois  poêles , 
Tune  pour  la  concentration^  l'autre  pour  le  schlot» 
tâge  et  la  troisième  pour  la  cristallisation.  Aujour- 
d'hui il  ny  en  a  plus  qu'une,  et  cependant  on 
schlotte  encore;  mais,  comme  on  doit  le  pressen- 
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tir»  la  auantité  de  schlot  est  fort  petite  au  prix  de 
ce  qu'elle  était  lorsqu  on  n  employait  que  tes  eaux 
de  la  aouroe  y  sans  les  avoir  d'ailleurs  traitées  par 
la  chaux.  La  quantité  d*eaux-mères  est  aussi  beau- 
coup moins  considérable.  Le  sel  est  déposé,  à  me- 
sure qu'on  le  retire  des  poêles ,  sur  des  plans  incli- 
nés où  il  s'égoutte.  De  là  il  est  roulé  dans  les  ma- 
gasins «  et  ce  n'est  qu'après  j  avoir  séjourné  de 
trois  à  six  mois  qu  if  est  livré  au  commerce.  Lé 
déchet  qu'il  éprouve  dans  ce  séjour  est  de  5  ii  6 
pour  loo. 

Les  dimensions  des  poâes  et  le  mode  de  con- 
struction des  fourneaux  sont  des  élémens  qui  va- 
rient dans  chaque  saline ,  soit  en  France ,  soit  en 
Allemagne;  et  il  serait  fort  difficile  de  dire  à  priori 

Sel  est  le  système  qui  doit  étrepréféré  entre  tous, 
la  serait  même  encore  difficile  à  dire  par  l'exa- 
men des  résultats  y  lesquels  ne  sont  pas»  le  plus 
souvent,  comparables  entre  eux  ;  soit  parce  que 
les  eaux  diffèrent  de  degré  ou  de  composition, 
soit  parce  qu'on  ne  connaît  pas  la  valeur  calori- 
fique relative  des  différens  combustibles ,  soit  en- 
fin parce  que  le  sel  produit  est  éwlué  dans  des 
états  divers  de  dessiccation. 

Le  système  proposé  par  Loysei  (i) ,  et  qui  con- 
siste en  une sénede petites poélesayantexactemoit 
la  largeur  du  foyer,  et  disposées  tout  le  long  de 
l'intervalle  compris  entre  celui-ci  et  la  cheminée, 
a  été  essayé  à  Dieuze ,  mais  sans  succès ,  quoiqu'il 
parût  assez  rationnel.  A.ujourd'hui  ineme  les 
poêles  que  l'on  emploie  sont  loin  d'être  de  dimen- 
sions uniformes.  Ainsi  leur  largeur  varie  de  4  mè- 
tres à  1 :2  mètres ,  et  leur  surface  de  1 1 o  à  220  m^ 
très  carrés. 


.a. 


(i)  Journal  des  Mines,  tome  III ^  n*.  i3,page  fg. 


r  On  fabrique  à  Dieuse,  selon  les  demandes  da 
commerce ,  des  sels  dont  les  grains  sont  plus  ou 
moins  gros ,  c'est-à-dire  dont  la  formation  est  plus 
ou  moins  précipitée.  Toutefois,  la  fabrication  cou- 
rante consiste  principalement  eu  sels  de  quatre- 
vingt-seize  et  de  quarante-buit  beures  y  et  pour  la 
majeure  partie  encore  en  sel  de  Quarante -buit 
beures.  On  fait  aussi,  sous  le  nom  ae  fin  fin  y  du 
sel  dont  la  cristallisation  est  incessamment  trou- 
blée y  et  que  Ton  obtient  ainsi  d*une  manière  con- 
tinue. Le  produit  par  jour  d*un  mètre  carré  de 
surface  de  poêle  est  de  1 3  kilogrammes  en  sel  de 
quatre-Yingt-«eize  beures.  En  sel  de  quarant^buit 
heures,  ce  produit  est  justement  le  double,  et  en 
sel  fin  fin  il  va  jusqu'à  1 80  kilogrammes. 

La  consommation  de  bouille  par  quintal  de  sel ,  Combustible, 
pesé  à  la  sortie  des  talus  d'épuration  y  varie  entre 
38  et  ^4  kilogrammes,  et,  comme  on  doit  le  pré- 
voir, elle  est  d^autant  plus  grande  que  le  sel  est  à 
grains  plus  gros^  Terme  moyen ,  on  peut  porter 
cette  consommation  à  4^^»^  ^^  ^  4^^  P^^  quintal 
de  sel  marcband.  Avant  qu'on  ne  traitât  des  eaux 
saturées ,  cette  consommation  n'était  jamais  des- 
cendue au-dessous  de  90  kilogrammes  par  quintal 
de  sel  marcband  :  difierence,  47  kilogrammes. 

L'introduction  de  la  bouille  à  la  saline  de 
Dieiize  date  des  dernières  années  du  dernier  siè- 
cle»  Auparavant  on  n'y  brûlait  que  du  bois,  et  on 
en  a  brûlé  concurremment  avec  de  la  bouille  jus- 
qu'en i8a5.  Depuis  cette  époque,  c'est  le  com- 
bustible minéral  seul  qui  y  est  employé.  On  le 
dre  des  mines  du  pays  de  Sarrebruck ,  et  il  coûte , 
rendu  à  la  saline ,  a%35  le  quintal. 

Le  prix  de  revient  est  maintenant  de  1  ^^,90  par      P'«. 
quintal  de  sel  marcband ,  en  n'ayant  égard ,  bien    *  '*^**"*' 
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entendu ,  qu'aux  frais  de  production  immédiateé 

Ayantages  On  a  fait  dans  plusieurs  écrits  des  appréciations 
rezpl^ution  ^^^verses  de  la  valeur  de  la  mine  de  sel  gemme, 
da  sel  gemme-mais  elles  étaient  toutes  fondées  sur  des  considé- 
rations plus  ou  moins  vagues  qui  ne  pouvaient  pas 
conduire  à  un  résultat  exact*  U  est  maintenant 
facile  d'arriver  k  une  estimation  assez  approchée , 
en  partant  des  données  qui  viennent  d  être  rap- 
portées, n  est  bien  entendu  que  cette  valeur  est 
mesurée  par  la  diminution  qu'à  apportée ,  dans 
le  prix  de  fabrication  de  sel  raffiné  y  l'exploita- 
tion  de  la  mine  de  sel  gemme ,  et  par  les  avan- 
tages que  donne  la  vente  du  sel  égrusé  lors  de 
l'ancien  rayon.  Bien  entendu  aussi  qu'il  ne  s'agit 
que  de  la  valeur  actuelle ,  de  la  valeur  d'une  mine 
fournissant  au  raffinage  la  quantité  de  sel  gemme 
nécessaire  pour  la  production  de  232,ooo  quintaux 
de  sel  raffiné  marchand ,  et  directement ,  au  com« 
mercCy  18,000  quintaux  de  selégrugé. 

Or,  nous  avons  vu  plus  haut  que  l'éco- 
nomie de  combustible  obtenue  par  l'em- 
ploi d'eaux  saturées  était ,  pour  chaque 
quintal  de  sel  marchand,  de  4?  l^ilo- 
grammes ,  qui ,  à  !2^,35  les  1 00,  valent.  «     i  '^y  i  o45 

De  plus,  les  frais  d'entretien  des  poô- 
les  et  fourneaux,  et  des  bàtimens  qui  les 
renferment,  s'élevaient  autrefois  à  i5 
centimes  par  quintal ,  tandis  qu'ils  ne 
sont  plus  que  de  9  centimes,  d'où  une 
économie  de  6  centimes  qui  provient  de 
l'emploi  du  sel  gemme.  Et,  en  effet,  les 
surfaces  nécessaires  pour  produire  un 
quintal  de  sel  avec  des  eaux  à  1 6"  et  à 


!ïS^y  sont  ^  pea  près  dans  le  rapport  de 

i5  àg^ci o^oôoô 

Total I,  1645 

Dont  il  faut  déduire  : 

I  *.  La  valeur  de  54  kilog.  de  sel 
gemme  à  5o  cent,  les  loo'^  •  0^3720 

2*. Xe  cassage  et  le  roulage  au 
jonrdesditSyàSc.lesioo^  é  o^oiGs 

3*.  La  main  -  d'œuvre  et  l'en- 
tretien du  lessivoir o^oiSo 

Total OySoSa     o'y3o3a 

Différence  ou  économie  nette  par  quint,  o,  86 1 3 
£t  pour  33a,ooo  quintaux  y  ci.  .  *  .  199,821*- 
En  second  lieu,  la  portion  de  sel  égru- 

Sé  qui  est  vendue  hors  de  Tancien  rayon 
es  salines  de  Test ,  constitue  une  con- 
quête due  au  sel  gemme  (i);  et ,  en  par-^ 
tant  des  résultats  de  1 833  ,  pendant  la- 
quelle cette  vente  s'est  élevée  à  i3,5oo 
quintaux ,  au  prix  moyen  de  a^,35 ,  il 
s  ensuit  qu'il  y  a  eu  un  bénéfice  de  i',35 

5ar  quintal  au-dessus  du  prix  de  pro- 
uction,  ce  qui,  pour  les  i3,5oo  quin-« 
taux^  fait  une  somme  de 18,  22$ 

Total 218,046 

n  est  encore  à  faire  remarquer  que  la  diminu- 

(1)  Od  peut  admettre  que  la  portion  vendue  dans  Tao- 
cien  rayon  ne  l'est  qu'en  remplacement  de  pareille  quan* 
tité  de  sel  raffiné ,  et  que  les  prix  sont  tels  qae  In  com- 
pagnie ne  bénéficie  pas  plus  sur  l'un  que  sur  l'autre. 
C'est  pour  cela  que  je  n'en  tiens  pas  compte. 
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tion  dans  le  prix  de  febrication  du  sel  raffiné  a 
amené  aussi  la  vente. d'une  certaine  quantité  de 
ce  sel  au  delà  de  Taucien  rayon ,  et  que  le  béné- 
fice de  cette  Tente ,  si  petit  qu'il  soit  y  doit  être 
imputé  au  sel  gemme.  Mais,  faute  de  pouvoir 
l'apprécier,  je  ne  le  mentionne  ici  que  pour  mé- 
moire y  et  pour  preuve  que  le  total  ci^essus  rap- 
porté ne  doit  pas  pécber  par  excès« 

Je  rappellerai  de  même  qu'un  autre  avantage 
de  l'emploi  des  eaux  saturées ,  et  par  conséquent 
du  sel  genime  »  c'est  de  réduire  dans  la  proportion 
de  5  à  j  au  moins  la  surface  des  poêles  et  des  bà- 
timens  y  et  par  suite  le  capital  engagé  dans  ces 
constructions.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  concentrer 
à  Dieuze  la  fabrication  des  trois  salines  de  la 
Meurthe,  sans  être  obligé  d'y  élever  de  nouveaux 
bâti  mens. 

En  résumé ,  n  i  S^ooo  francs ,  telle  est  la  valeur 
annuelle  de  la  mine  de  sel  gemme ,  dans  son  état 
de  production  normale. 
Gomparaisoa     §{  j^q^  compare  Ics  chiflfres  de  revient  qui  ont 

entre  les  prix  /^  »         /    #  i  *  ,  •  S      :*•€» 

def  deu  été  précédemment  rapportés ,  on  voit  que  la  dit- 
espèces  de  sel.fépence  à  l'avantage  du  sel  égrugé  sur  le  sel  raf- 
finé y  se  borne  à  90  centimes  par  quintal.  Il  faut 
pourtant  faire  remarquer  qu'il  y  a  d'autres  avan- 
tages qui  ne  sont  pas  accusés  par  ces  cbiffi*es  :  et , 
par  exemple  y  celui  d'avoir  dans  le  sel  gemme  un 
produit  immédiatement  livrable  au  commerce , 
tandis  que  le  sel  raffiné  ne  l'est  qu'après  trois 
mois  au  moins  de  séjour  dans  les  magasins,  ce 
qui  occasionne  des  pertes  d'intérêts  (i).  En  tout 


(1)  S'il  s*agiAsait  d'uo  établissement  k  craer,  il  faudrait 
faire  entrer  en  compte  l'intérêt  du  capital  de  ces  immen- 
ses magasins. 
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cas,  cette   difféi^eiice  de  i    franc    sur  s  à  peu 
près,  notable  quand  elle  est  ainsi  présentée ,  n  est 
plus  exprimée  que  par  une  très  petite  fraction , 
quand  on  ajoute  aux  prix  de  production  des  deux 
espèces  de  sels,  la  constante  38  francs  (28^,5o  pour 
le  droit  et  9^5o  pour  le  prix  de  bail  et  les  autres 
charges  invariables) ,  ce  qui  porte  Tun  à  89  francs 
et  l'autre  à  4o  :  différence,  un  quarantième.  Ceci 
explique  sufiisamment  comment  le  sel  gemme 
n  a  qu'un  débit  aussi  borné ,  malgré  l'avantage 
qu'il  présente  de  ne  pas  contenir  d'eau  et  d'être 
exempt  du  principe  le  plus  déliquescent  :  une 
différence  aussi  minime  n  est  pas  capable  de  rom- 
pre les  habitudes  du   consommateur.  On  voit 
même  que  pour  que  cette  différence  devînt  sen- 
sible ,  il  faudrait  la  suppression  presque  totale  des 
charges  fixes ,  ce  qui  permet  de  douter  que  cette 
sorte  de  vente  devienne  jamais  très  importante. 
Je  dois  faire  observer  à  cet  égard  que  la  mine  de 
sel  gemme  a  été  précisément  découverte  dans  un 
pays  accoutumé  depuis  un  temps  immémorial  au 
sel  parfaitement  blanc  obtenu  parévaporation,  et 
qu'il  est  probable  que  le  débit  du  sel  égrugé  se- 
rait beaucoup  plus  considérable  si  une  exploita- 
tion était  ouverte  en  quelque  point  de  la  conces- 
sion, voisin  de  ceux  où  arrive  le  sel  de  mer;  et  on 
a  pu  remarquer,  en  effet,  que  la  petite  quantité 

aui  se  place  aujourd'hui  trouve  son  écoulement 
ans  des  départemens  qui  satisfont  à  cette  con- 
dition* 

On  a  demandé  comment,  dans  une  pareille  si-    Poarquoî 
tuation,  on  n'avait  pas  préféré  à  l'exploitation  du  *"  p^^^^et^^" 
sel  en  roche  l'exploitation  par  dissolution  qui,  gemme  par 

Sratiquée  au  moyen  de  trous  de  sonde ,  comme  <*««oïotioH  ? 
ans  la  Souabe,  est  notoirement  plus  économique; 
Tome  VI,  i834.  '^o 
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et  Ton  demande  encore  aujourd'hui  pourquoi  Ton 
ne  renonce  pas  au  mode  actuel  pour  adopter  ce 
dernier.  La  réponse  à  la  première  question ,  c'est 
qu'il  y  aurait  un  tel  avantage  à  substituer  absolu- 
ment le  sel  égrugé  au  sel  raffiné,  que  l'expérience 
valait ,  avant  tout ,  la  peine  d'être  tentée  ;  et ,  à  la 
seconde  :  c'est  que  le  sort  de  cette  vente  n'est  pas 
encore  irrévocablement  jugé ,  et  que  le  fût-il ,  il 
serait  encore  opportun  de  laisser  les  choses  dans 
l'état  présent  jusqu'à  ce  que  la  compagnie  se  fût 
fixée  sur  le  point  de  savoir  si  elle  veut ,  ou  non , 
ouvrir  une  mine  sur  quelqu'autre  point  de  sa  coib 
cession ,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure ,  pour 

[ue  la  nouvelle  exploitation  pût  au  moins  profiter 

les  débouchés  déjà  créés. 

En  tout  cas,  s'il  y  avait  lieu  d'exploiter  le  sel 
par  dissolution  à  Dieuze ,  on  ne  ferait  pas  de  trous 
de  sonde  pour  cela;  mais  on  se  servirait  des  puits 
déjà  existans  pour  conduire  les  eaux  jusque  dans 
le  roc  salé. 

Débouchés  Le  scl  raffiné  de  la  saline  de  Dieuze  se  vend 
da  sel  raflme.  principalement  dans  huit  des  dix  départemens  qui 
composent  la  concession  du  sel  gemme,  savoir: 
la  Meurthe ,  la  Meuse ,  la  Moselle,  le  Bas-Rhin, 
le  Haut -Rhin;  les  Vosges,  la  Haute -Saône  et  la 
Haute-Marne.  En  outre ,  on  en  vend  une  certaine 
quantité  dans  les  Ardennes,  dans  la  Marne,  dans 
1  Aube  et  jusqu'à  Paris.  D'ailleurs ,  j'ai  indiqué 

Ï)récédemment  que  la  Suisse,  la  Prusse  rhénane  et 
e  pays  de  Luxembourg  prennent  aussi  du  sel  à 
Dieuze. 

F 

Fabrique         Le  scl  est  cucorc  la  base  d'une  fabrication  de 

i  e  souc  e.    p^.^ j^jj^  chimiques  établie ,  comme  je  l'ai  dit , 

dans  la  saline  de  Dieuze  en  i8o3,  et  qui  consiste 
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aujourd'hui  en  soude  brute  j  sel  de  soude  (sous- 
carbonate  de  soude  anhydre) ,  sulfate  de  soude, 
acide  muriatique  et  chlorure  de  chaux. 

On  décompose  annuellemeBt  i5,o6o  quintaux 
de  sel  j  et  on  livre  au  commerce ,  outre  quelques 
parties  de  soude  brute  et  de  sulfate ,  environ 
10,000  quintaux  de  sel  de  soude ,  4>^^^  d'acide 
muriatique,  et  3yOoo  de  chlorure  de  chaux.  Le 
sel  de  de  soude  marque  couramment  95**  à  l'alcali- 
mètre  de  Descroizilles ,  c'est-à-dire  qu'il  est  rigou- 
reusement pur.  Les  verreries ,  glaceries  et  cristal- 
leries de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle,  les  fabriques 
d'indienne  et  les  blanchisseries  du  Haut-Rhin  et 
de  la  Suisse,  les  papeteries  de  la  Meuse  et  des 
Vosges,  les  fabriques  de  ferblanc,  et  divers  autres 

genres  d'industrie  dans  la  Marne,  l'Aube,  le  Bas- 
ihin ,  le  Doubs,  la  Haute-Saône ,  à  Paris,  et  enfin 
dans  la  Prusse  et  dans  la  Bavière  rhénanes  forment 
les  principaux  débouchés  de  ces  produits. 

La  compagnie  des  salines  ne  labrique  pas  elle-  ï^^briquc 
même  l'acide  sulfurique  qui  sert  à  la  décomposi-  saifariqae. 
tion  du  sel;  et  elle  a  passé  un  traité  pour  cette 
fourniture  avec  MM.  Huin  et  compagnie ,  qui  ont 
établi,  ad  hoc  y  des  chambres  de  plomb  à  quel- 
ques pas  de  Dieuze.  Cette  fabrique  a  donc  encore 
été  créée  à  cause  de  la  production  du  sel  sur  ce 
point,  et  c'est  pour  cela  que  je  pense  qu'il  n'est 
pas  hors  de  mon  cadre  d'en  dire  ici  quelques 
mots. 

On  y  fait  annuellement  17  à  18,000  quintaux 
d'acide  sulfurique  (à  60°) ,  dont  la  très  grande  pai> 
lie  (  1 5,000  qx.  )  est  livrée  à  la  saline.  Le  reste  est 
employé  dans  l'établissement  même ,  ou  verse  dans 
le  commerce  après  avoir  été  amené  a  66".  On  pré- 
pare aussi  la  quelques  autres  produits  chimiques 
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qui  sont  destinés  aux  fabriques  du  Haut-Rhin  et  de 
la  Suisse,  et  à  Paris,  sayoir  :  !ia,ooo  kilogrammes 
de  protocUorure  d'étain,  36,ooo  kilogrammes 
de  pyrolignite  de  plomb  et,  en  outre,  quelques 
faibles  parties  de  pyrolignite  de  fer,  d'acide  nitri«- 
que  et  de  nitrate  de  plomb* 
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Sur  FEstramadure  et  le  nord  de  t Andalousie , 
et  essai  dune  carte  géologique  de  cette 
contrée. 

Par  M.  F.  LS  PLAY  .  insénieut  àm 


La  région  dans  laquelle  ont  été  recueillies  les  lotrodoction. 
observations  qui  font  Tobjet  de  ce  mémoire  est 
sensiblement  comprise >  du  nord  au  sud,  entre 
le  Tase  et  le  Guadalquivir,  et,  de  Test  à  Fouest, 
entre  la  province  de  la  Manche  et  le  rojaume  du 
Portugal.  Un  coup  d'teil  jeté  sur  la  carte  de  cette 
contrée  {PL  V^  en  fera  connaître  la  situation  et 
rétendue  beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrais  le 
faire  par  une  longue  énumération  de  noms  gé* 
néralement  inconnus.  La  science  n'a  point  encore 
établi  dans  cette  partie  de  VEspagne  ces  points 
de  repère  si  communs  aujourd'hui  dans  l'Europe 
centrale ,  et  à  l'aide  desquels  les  descriptions  du 
naturaliste  prennent  aisément  un  corps  dans  la 
pensée  des  lecteurs.  Parmi  toutes  les  villes^  que 
j'y  ai  visitées ,  les  noms  de  Séville ,  de  Cordoue 
et  de  Badajoz  sont  les  seuls  qui  soient  connus  en 
£urope  ;  aussi  n'aurais  -je  pu  compter  sur  l'im- 
portance politique  de  capitales,  telles  que  Gacerès, 
pourfaôre  comprendre  mes  descriptions  sans  le  se* 
cours  d'une  carte.  Dans  une  contrée  si  riche  en  faits 
géologiques ,  les  noms  de  Truxillo,  de  Medellin  et 
de  Merida  ne  se  rattachent  encore  qu'à  l'histoire 
des  guerres  de  la  Péninsule  ou  aux  fictions  de  quel-: 
ques  romans  classiques  :  ilest  singulier  que  le  nom 
seul  de  Logrosan  ait  été,  introduit  en  géologie 
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pour  y  perpétuer  jusqu'ici  une  erreur,  et  pour  faire 
classer  au  rang  des  rocbes  un  minéral  qui  doit 
être  relégué  parmi  les  simples  espèces  minera- 
logiques. 

L'Estramadure  et  la  partie  de  la  Sierra-Morena 

3ui  la  limite  vers  le  sud  forment  une  région  mé- 
iterranée ,  éloignée  des  grandes  voies  de  com- 
munication ,  et  connue  principalement  par  ses 
vastes  pâturages,  abandonnés  aux  troupeaux  de 
mérinos.  A  la  vue  des  solitudes  que  traverse  la 
route  de  Madrid  à  Badajoz ,  on  conçoit  aifiémeat 
que  peu  dç  voyageurs  aient  été  tentés  de  s  écar- 
ter de  cette  route  et  d'appeler  Tattèntioit  des  na- 
turalistes sur  ces  montagnes  désertes.  Toutefois , 
dans  les  excursions  que  j'eus  occasion  de  faire  sur 
Iqs  bords  du  Guadiana ,  je  reconnus  J;)ientàt  que 
ce  pays,  si  florissant  sousla  domination. des  Arabes 
et  des  Maures,  n?  méritait  ,•  sous  auoun  rapport, 
l'oubli  dans  lequel  il  est  .tombé  aujoucalmi  : 
j'espère  que  le  récit  des  observations  que  j'y  ai 
faites,  pendant  un  séjour  de. deux  mois-,  apjM^iera 
prochainement  sur  ïui  les  recherches  des  «géolo*- 
ffues ,  et  ajoutera  quelque  chose  à  l'intérêt  qu'o£* 
£[*ent  depuis  long-  temps  au^  mineurs ,  .comme 
aux  minéralogistes,  les  noms  d'Almaden  et  de 
Guadalcanal. 
mémoire.  Ce  mémoire  sei*a ,  pour  plus  de  clarté,  di^ndéen 
trois  parties  :  daus  la  première,  je  ferai  connaître 
les  traits  les  plus  saillans  de  ]a  configuration  du 
^1;  dans  la  Oiçuxièaie,  je  décrirai  avec; détail  les 
caractèhea  des  roches  qui  foi*ment  la  base  du  pays 
et  des  minéraux  utiles  qw  y  ^ont  disséuEunéa  :  je 
compléterai ,  à  ce  propos,  l'exposé  des  faits  géolo-* 
gîquos  qui  n'étaient  pas  de  nature  à  ôtreexpricaés 
sur  \^  pltinehes  r  et  VI.  J'essaîem;  dans  la 
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troisième  partie ,  de  faire  ressortir  les  consé- 
quences qui  m  ont  paru  se  déduire  naturellement 
des  faits  observés,  et  de  comparer  les  révolutions' 
de  cette  partie  de  la  surface  du  globe  avec  celles 

2ui  ont  été  signalées  dans  le  reste  de  l*Europe. 
Infin  je  terminerai  ce  mémoire  par  quelques  ré- 
flexions générales  qui  m'ont  été  suggérées  par 
l'étude  des  chaînes  de  montagnes  qui  sillonnent 
TEIstramadure  :  à  ce  sujet,  je  présenterai  les  ré- 
sultats de  quelques  recherches  sur  les  lois  que 
suit  la  formation  des  rides  dans  Técorce  stratifiée 
du  globe,  et  sur  une  hypothèse  qui  parait  propre 
à  expliquer  les  faits  observés. 

Lorsque  je  me  rendis  Fan  dernier  en  Estra* 
madure,  je  n'avais  pu  recueillir,  sur  la  constitu- 
tion géologique  de  ce  pays,  qu'un  très  petit  nom- 
bre de  données  extraites  de  l'ouvrage  de  G. 
Bowles,  traduit  en  français  en  1776.  Les  géolo- 
gues, chargés  de  la  description  de  l'Espagne,, 
ayant  jusqu'ici  dirigé  toutes  leurs  observations 
sur  les  r  y  rénées ,  je  ne  pus  trouver,  à  mon  passaee 
à  Madrid,  aucun  nouveau  renseignement  sur  le 
pays  que  j'allais  visiter.  Après  cela ,  il  est  à  peine 
nécessaire  de  prévenir  le  lecteur  que  la  carte  géo- 
logique ,  jointe  à  ce  mémoire ,  ne  doit  être  re- 
gardée que  comme  un  essai  bien  incomplet.  En 
pareil  cas,  il  est  vrai ,  le  dessin  a  l'inconvénient  de 

{présenter,  sous  une  forme  arrêtée ,  beaucoup  de 
aits  douteux  ou  inexacts;  il  m'a  paru  toutefois 
3u'un  tracé  graphique  était  le  meilleur  moyen 
e  décrire  succinctement  toutes  les  observations 
que  j'ai  recueillies  :  j'ai  pensé  aussi  que  c'était  sous 
cette  forme  qu'elles  pouvaient  servir  le  mieux 
aux  géologues  qui  visiteront  l'Ëstramadure  aprèç. 
xnoi. 
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5  1".  Description  topographique. 


£ 


lataffiMnce  j]  n'existe  peut-être  pas  de  contrée  qui  ait  aa 
relief  plus  compliqué  que  celle  qui  s^étend  à  Fest 
de  la  frontière  de  Portugal ,  entre  le  Tage  et  le 
Guadalquivir.  La  multiplicité  des  accidens  de 
cette  région  montagneuse  parait  surtout  frap- 
pante au  voyageur  qui  vient  de  traverser  les  plai- 
nes monotones  de  la  Nouvelle-Gastille.  Je  n  ai 
»as  tardé  à  reconnaître  que  les  cartes  détaillées 
Le  Lopez  n'en  donnent  aucune  idée  exacte ,  non 

Î>lus  que  la  grande  carte  d'Espagne  en  quatre 
euilles,  publiée  à  Londres  en  1830.  N'ayant  eu 
le  loisir  de  faire  aucun  relevé  exact  sur  le  ter- 
rain y  je  n'ai  pu  moi  -  même  indiquer  sur  la 
carte  (  PL  F)  que  les  résultats  de  simples  ob- 
servations de  boussole,  La  carte  publiée  par 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  est,  sans  contredit, 
celle  qui  donne  l'idée  la  plus  exacte  du  relief  de 
la  Péninsule ,  et  J'ai  eu  lieu  de  regretter  que,  vu  la 
petite  étendue  de  son  format,  elle  ne  pût  fournir 
que  des  indications  générales  au  tableau  dé- 
taillé d'une  province.  A  défaut  de  renseignemens 
précis  sur  ce  sujet,  j'ai  pensé  que  je  devais 
éviter  de  chaîner  ma  carte  de  détails  nécessaire- 
ment inexacts ,  et  je  me  suis  contenté  de  tracer 
une  simple  indication  des  principaux  groupes  de 
montagnes,  (  f^'ojez  l'explication  des  Planches^ 
Au  reste,  bien  que,  sous  plusieurs  rapports,  rien  ne 
puisse  suppléer  à  l'insulnsance  des  cartes^  les  faits 
qu'il  importe  de  signaler  pour  le  but  que  je  me  pro- 
pose ici,  peuvent  être  mis  aisément  en  évidence  ; 
en  négligeant  les  détails  les  moins  importans ,  il 
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existe  dans  la  configuration  du  sol  de  TËstrama- 
dure(i)  beaucoup  de  traits  généraux  qui  sont  de 
nature  à  être  exactement  caractérisés  dans  une 
simple  description. 

Plateaujc. 

La  partie  centrale  du  pays ,  où  sont  situés  les  ttanteur  d« 
villagesdeTalarrubias,CaDeza-del-Buey,Gastuera,  ce^al 
Garktos,etc.,  est  essentiellement  formée  d'un  pla- 
teau dont  la  hauteur  moyenne  au  -  dessus  de  la 
mer  peut  être  évaluée  approximativement  à  55o 
mètres.  En  eflfetjle  bourg  de  la  Puebla-d'Alcocer, 
situé  sur  une  petite  chaîne ,  à  5o  mètres  environ 
au-dessus  du  plateau  ^  est  exactement  élevé  de 
602  mètres  au-dessus  de  la  mer  :  c*est  aussi  la 
hauteur  de  Madrid,  et,  par  suite,  celle  du  plateau 
de  la  Nouvelle-Castille,  qui  s'abaisse  insensible- 
ment vers  l'ouest-sud- ouest,  aux  approches  de 
TElstramadure.  Si  donc  on  supprimait,  par  la 
pensée ,  les  montagnes  qui  bordent  la  rive  gauche 
du  Tage,  on  trouverait  que  le  plateau  central 
deTElstramadurese  raccorderait  assez  bien  avec  les 
plaines  qui  bordent  la  rive  droite  du  même  fleuve 
depuis  Aranjuez  jusqu*à  Talaveyra-de-la-Reyna. 
Ces  hautes  régions ,  sorte  d'horizon  naturel  pour 
la  description  topographique  de  l'Elspagne  cen- 
trale, formeraient,  si  elles  étaient  situées  dans 
les  plaines  de  l'Allemagne  du  Nord ,  un  véritable 
pays  de  montagnes  :  leur  niveau  est  en  effet  le 

(i)  Le  pays  dont  je  donne  ici  la  description  comprend, 
outre  la  plus  grande  partie  de  l'Estramadure ,  um-  por- 
tion de  la  Manche  et  du  nord  de  l'Andalousie  :  pour 
plus  de  simplicité,  je  le  désignerai  ordinairement  en  pre* 
nant  la  plus  grancfe  partie  pour  le  tout. 
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même  que  cel  ui  des  plateaux  du  Hartz  ôecidental  y 
avec  le  Harte.^^^^*  lequel  1  Estramadure  présente  encore  tfau- 
tres  points  de  ressemblance;  car  si  le  ciel  bru- 
meux et  la  végétation  du  nord  se  retrouvaient 
encore  à  1 3""  vers  le  sud ,  le  paysagiste ,  ainsi  que 
le  géologue  confondraient  aisément  les  plaines  de 
Talarrubias  avec  celles  de  Clausthall  et  de  Zeller^ 
feld.  Le  mineur  lui-même  pourrait  entrevoir 
pour  l'avenir  de  nouveaux  traits  de  ressemblance, 
et  regarder  les  minerais,  si  communs  à  la  surface 
des  schistes  et  des  grauwackes  de  l'Ëstramadure , 
comme  les  afileuremens  de  riches  filons  sem- 
blables à  ceux  qui  font,  depuis  tant  de  siècles ,  la 
richesse  du  Hartz  hanovrien. 

Le  même  plateau ,  fréquemment  interrompu 
par  les  accidens  que  je  décrirai  plus  loin ,  se  re- 
trouve avec  des  caractères  constans  sur  tous  les 
points  de  la  contrée ,  notamment  à  l'ouest  et  au 
nord,  près  de  la  frontière  de  Portugal,  aux  envi- 
rons a  Albuquerque  ,  de  Truxillo ,  et  sur  la  rive 
cauche  du  Tage;  vers  le  sud  et  l'est,  aux  environs 
de  Llerena ,  dans  le  pays  d'Almaden ,  et  bien  au 
delà  vers  l'est,  dans  la  province  de  ta  Manche ,  où 
il  se  rattache  au  plateau  de  la  Nouvelle-GastiUe. 
La  surface  du  sol ,  toujours  formée  de  roches  an- 
^'utcau  ^"  ciennes  à  strates  très-inclinées,etçà  et  là  de  roches 
cristallines ,  présente  quelquefois  des  plaines  unies 
où  l'on  n'aperçoit  pas,  sur  une  longueur  d'un  ou 
deux  myriamètres,  la  plus  légère  différence  de 
niveau  :  tel  est  le  caractère  du  plateau  au  nord- 
est  de  Llerena ,  et  sur  la  rive  droite  du  Rio-Zuja , 
près  de  son  embouchure  dans  le  Guadiana.  Plus 
communément  on  y  rencontre  de  légères  oa- 
dulntions,  oui  ne  s'étendent  pas  à  plus  de  ao  ou 
3o  mètres  de  part  et  d'autre  du  niveau  moyen  ; 
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ces  aocidens  se  raccordent  par  des  pentes  assez 
douces;  en  sorte  que,  vu  ae  Tun  de  ces  points 
culminanS)  Vensei^oble  du  pays  se  présente  tou- 
jours conoinie  une  plaine  parlaitement  unie,  à  Tho- 
rizon  de  laquelle  se  dessinent  trè&-nettement  les 
chaînes  de  montagnes  qui  s'élèvent  en  si  grand 
nombre  au^essus  du  plateau.  La  contrée  qui 
peut  être  citée  comme  type  de  ce  genre  de  pay- 
sage est  celle  que  traverse  le  Rio-Zuja  entre  Ta- 
larrubias  et  Castuera  :  elle  occupe,  de  part  et 
d'autre  de  ce  ruisseau ,  une  laideur  de  a  my ria- 
mètres  :  elle  offre  pendant  l'hiver  de  grandes 
ressources  aux  troupeaux  et  est  connue  par  ce 
motif  sous  le  nom  de  Pâturages  de  la  Séréna. 

On  ne  peut  guères  dire  que  la  contrée  soit  bai-  Coun  d'eau, 
gnée  par  les  rares  cours  d'eau  qui  la  sillonnent 
^  et  là  :  la  plupart  coulent  dans  des  échancrures 
étroites ,  et  profondes  de  5o  à  60  mètres  :  en  géné- 
ral ,  on  n'est  averti  de  leur  existence  qu'à  l'instant 
où  Von  arrive  sur  les  bords  du  ravin  :  c'est  donc 
une  exception  assez  rare  que  d'apercevoir  un  ruis^ 
seau  dans  cette  pailie  de  i'Estramadure.  Les  prin- 
cipaux affluens  du  Tage ,  du  Guadiana  et  du  Gua*- 
dalquivir  méritent  seuls  le  nom  de  ruisseaux. 
Quant  aux  affluens  secondaires  indiqués  sur  les 
cartes ,  les  uns  sont  à  sec  dès  le  mois  de  juin ,  et 
les  autres  n'existent  que  dans  l'imagination  des 
géographes.  Dans  la  Planche  V,  j'ai  conservé  ceux 
qui  sont  indiqués  ordinairement  sur  les  cartes 
aétaillées  de  la  province  ;  mais  je  n'ai  donné  un 
nom  qu'à  ceux  qui  pourraient  fournir  de  la  force 
motrice  à  des  usines ,  et  qui  conservent  un  peu 
d'eau  pendant  les  chaleurs  de  l'été.  Ce  que  je 
viens  de  dire  des  ruisseaux  s'applique  au  reste  ^ 
en    partie  ,   aux    principaux  cours   d'eau  :  s'ils 
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méritent  véritablement  le  nom  de  fleuves  dans 
les  mois  de  mars  et  d'avril ,  et  si  les  gens  du  pays 
n'en  parient  jamais  qu'avec  l'admiration  qui  est 
due  aux  grands  objets  de  la  nature ,  il  faut  con- 
venir que,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'année , 
leur  réputation  n'est  guères  motivée ,  même  aux 
jeux  d  un  habitant  des  bords  de  la  Seine.  Dès  le 
mois  de  mai  j'ai  eu  rarement  à  faire  de  longs 
détours  pour  traverser  à  gué  le  Guadiana ,  et  vers 
la  fin  de  juin  j'ai  trouvé  le  Guadalquivir  lui* 
même  guéable  à  trois  myriamètres  au-dessus  de 
Séville, 

L'horizon  topographique  de  l'Elstramadure 
ayant  été  ainsi  établi  y  il  est  aisé  de  compléter 
la  description  de  la  contrée ,  en  faisant  connaître 
les  dépressions  qui  existent  dans  le  plateau ,  et  les 
principales  chaînes  de  montagnes  qui  le  dominent. 

f^allées  et  plaines. 

VaUëeda  C'est  dans  le  bassin  du  Guadiana  que  se 
"*  °*'  trouve  le  seul  district  dont  le  niveau,  sur  une 
étendue  un  peu  considérable,  soit  notablement 
inférieur  à  celui  du  plateau  que  je  viens  de  dé- 
crire. Depuis  la  frontière  de  la  Manche ,  jusqu'i 
la  hauteur  de  la  Puebla-d'Alcocer ,  le  Guadiana 
coule  dans  une  étroite  échancrure,  k  90  mè- 
tres environ  au  -  dessous  des  hautes  plaines  de 
transition  :  rarement  les  alluvions  du  fleuve 
s'étendent  à  plus  de  100  mètres  sur  l'une  ou 
l'autre  rive  :  souvent  même  l'une  d'elles  est  formée 
par  un  mur  presque  vertical  de  schistes  ou  de 

Srauwackes.  Un  peu  au-dessous  du  point  où  le 
euve  a  dû  faire  un  détour  pour  tourner  l'obsta- 
cle que  lui  opposait  la  Sierra  •  d'Alcocer,  la  val- 
lée commence  à  s'ouvrir  et  les  escarpemens  dis* 
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paraissent  peu  à  peu  :  sur  la  rive  gauche,  les  hautes 

S  laines  s'abaissent  graduellement  jusqu'au  niveau 
Q  fleuve;  tandis  quesur  la  rive  droite,  que  longe  en- 
core pendant  plusieurs  lieues  la  Sierra-d'OrelIana , 
on  ne  voit  plus  que  des  collines  qui  se  rattachent , 
par  des_penLes  assez  douces,  à  la  base  de  cette 
chaîne.  Enfin  les  montagnes  disparaissent  tout-à- 
fait  sur  les  deux  rives,  et  le  fleuve,  après  avoir 
reçu  le  Gargaliga  et  le  Zuja ,  peut  alors  arroser 
line  fertile  contrée  dont  1  étendue  est  bien  indi- 
quée par  les  limites  du  terrain  tertiaire  :  elle  s'é- 
tend au  delà  de  Badajoz  jusqu'aux  environs  d'Ël- 
vas ,  première  place  de  guerre  portugaise.  Il  est 
important  de  remarquer  ici  que  le  terrain  ter- 
tiaire lui-même  s'élève  quelquefois  à  une  assez 
grande  hauteur  au*dessus  des  eaux  du  Guadiana  : 
tantôt,  comme  à  Lobon,  il  forme  des  framiens 
de  plateaux,  élevés  d'environ  60  mètres ,  dont  la 
surface  est  si  unie  qu'elle  paraît  avoir  été  nivelée 
artificiellement  :  tantôt ,  comme  aux  environs  de 
Guarena  ,  il  constitue  un  sol  inégal  dans  lequel 
on  voit  paraître  çà  et  là  des  rocnes  cristalhnes 
d'une  nature  particulière. 

Au  nord ,  le  lit  du  Tage  présente  encore  une 
échanerure  assez  profonde  ;  mais  ce  fleuve  n'ar- 
rose en  Estramadure  aucune  plaine  un  peu  éten- 
due z  cette  circonstance  se  reti'ouve ,  au  reste ,  sur 
une  grande  partie  de  son  cours  :  à  Aranjuez ,  il  est 
profondément  encaissé  dans  le  plateau  de  la  Nou- 
velle-Castille  :  aux  environs  de  Talaveyra-de-la- 
Reyna,  la  {Jaine  s'abaisse  à  peu  près  à  son  niveau  ; 
mais  bientôt ,  aux  approches  de  1  Elstramadure,  le 
fleuve  rentre  dans  une  région  montagneuse  à  tra- 
vers laquelle  il  se  fraie  difficilement  un  passage 
vers  le  rortugaL  On  concevra  aisément  par  cette 


PUiDCi  da 
Goadiana. 


VaUée  da 
Tage. 
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simple  description  que  les  bords  du  Tage  méri^ 
lent  peu  la  réputation  qui  leur  a  été  faite  par 
quelques  légendes  populaires. 

Plaine  Au  sud ,  le  cours  du  Guadalquiyir,  qui  dessine 

d' Andalousie.  \^  limite  de  la  contrée  que  je  décris ,  présente  des 
caractères  tout  différens.  De  Cordoue  à  Séville, 
et  de  là  jusqu'à  la  mer,  le  fleuve  coule  constam- 
ment dans  la  plaine  d'Andalousie,  dont  le  niveau 
Sénéral  ne  s'élève  pas  à  une  grande  hauteur  au- 
essus  de  l'océan ,  du  moins  dans  la  partie  voisine 
du  fleuve,  la  seule  qui  ait  été  indiquée  sur  la 
carte.  La  plaine  qui  borde  la  rive  gauche  du  Gua- 
dalquivir,  entre  Séville  et  Cordoue ,  ne  paraît  pas 
se  tenir  à  plus  de  i5  mètres  au^essus  des  eaux  du 
fleuve  :  celui-ci  n'ayant  d'ailleurs  qu'une  faible 
pente  au-dessous  de  Séville ,  il  est  probable  que  le 
niveau  de  cette  partie  de  l'Andalousie  est  inférieur 
de  5oo  mètres  au  moins  à  celui  des  pâturages 
de  l'Ëstramadure.  La  limite  commune  aux  deux 
régions  est  marquée  par  le  cours  du  Guadalqui- 
vir,  et  mieux  encore  par  l'opposition  des  couleurs 
qui  distinguent  les  terrains  anciens  de  l'Ëstra- 
madure  des  formations  tertiaires  de  la  plaine 
d'Andalousie.  Sur  le  terrain  même ,  et  particu- 
lièrement près  de  Cordoue,  l'opposition  est  d'au- 
tant plus  tranchée ,  qu'elle  n'est  point  seulement 
indiquée  par  un  échelon  de  5oo  mètres,  mais 
bien  par  la  haute  chaîne  de  la  Sierra-M orena ,  qui 
dessine  l'extrême  limite  du  plateau  de  l'Ëstra- 
madure, en  s'élevant  à  looo  mètres  environ  au- 
dessus  de  ce  dernier. 

VaUées         Les  autres  dépressions  qui  existent  dans  les 

secondaires,  hautes  plaines  de  l'Ëstramadure ,  comparées  à 

celles  que  je  viens  de  décrire,  n'ont  qu'une  faible 

importance  :  je  me  contenterai  de  signaler  celles 


SUR    LESTRAMADURE.  3o7 

qui  bordent  le  cours  de  plusieurs  ruisseaux  , 
tels  que  le  Guadalema ,  le  Guadalmez ,  le  Mata- 
chel ,  etc.  :  la  plaine  d'Alcudia  ,  près  d'Almaden , 
est  Tune  des  plus  remarquables.  C'est  encore  ici 
le  lieu  de  remarquer  que  plusieurs  massifs  gra- 
nitiques, intercalés  dans  les  plaines  ondulées  de 
schistes  et  de  grauwackes ,  présentent  un  niveau 
moins  élevé  que  ces  dernières  :  comme  exemple 
de  cette  particularité,  je  dois  citer  surtout  la  ' 
plaine  granitique  de  Hinojosa  et  de  Benalcazar , 
dominée,  sur  la  plus  grande  partie  de  son  con- 
tour, par  des  collines  de  roches  stratifiées. 

Montagnes, 

Au-dessus  de  Fhorizon  topographique  que  j^ai   Caractères 
établi  précédemment ,  s'élèvent ,  dans  toutes  sortes  monto«icsde 
de  directions,  un  grand  nombre  de  chaînes  dei'Estramadare. 
montagnes    dont   les   caractères   généraux,    du 
moins  ceux  qui  ont  rapport  à  l'étendue  et  à  la 
configuration,  sont  extrêmement  variés.  Plusieurs 
d^entre  elles,  se  rattachant  par  des  mouvemensde 
terrain  assez  doux  au  niveau  général  du  pays, 
font  disparaître  sur  une  grande  étendue  les  ca- 
ractères assignés  au  plateau  central.  Cette  circon- 
stance se  rencontre  fréquemment  sur  la  limite 
septentrionale  de  la  Sierra-Morena  ;  elle  caracté- 
rise surtout  cette  contrée  moutagueuse,  comprise 
entre  Truxillo  et  Almaraz ,  qui ,  selon  toute  ap- 
parence,  n'est  qu'une  dépendance  de  la  Sierra  de 
Guadalupe.  Aux  approches  de  ces  grands  accidens 
du    sol,  l'importance  géographique  du  plateau 
s'elTace  presque    entièrement,    et  celui-ci    ne 
semble  plus  être  alors  qu'un  trait  secondaire  de 
la  physionomie  générale  de  la  contrée. 

L.a  plupart  des  montagnes,  comprises  entre  le 
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Ghafines     Tage  et  la  Sierra-Morena ,  présentent  des  carac* 
M^J^^^  j®     tères  tout  différens  :  elles  n ont,  pour  la  plupart, 

1  Estramadare        ,  ..  .,  'i-rr.» 

centrale,  qu  une  très  petite  longueur,  un  ou  deux  myna^ 
mètres  >  et  quelquefois  beaucoup  moins  :  la  base 
étroite  par  laquelle  elles  reposent  sur  le  plateau  a 
rarement  plus  de  3oo  à  4^0  mètres  de  laideur  : 
assez  communément  leur  hauteur  est  de  aoo  ou 
3oo  mètres;  en  sorte  que,  vues  sur  le  plan  de 
leur  section  transversale ,  c'est-à-dire  dans  la  di- 

Section  r^ction  de  leur  plus  grande  dimension ,  elles  of- 
transversale  frcnt  tout-à-fait  la  forme  d'un  triangle  équilatéraL 
triangulaire,  plusieurs  d'entre  elles  semblent  atteindre  4oo  mè- 
tres de  hauteur  ;  mais  alors  la  dimension  trans- 
versale augmente  dans  le  même  rapport,  en  sorte 
que  la  forme  caractéristique  reste  toujours  la 
même^  Ces  petites  chaînes,  fort  nombreuses  dans 
le  pays,'  font  ressortir,  parleurs  formes  abruptes, 
Thonzontalité  du  plateau  au-dessus  duquel  elles 
élèvent  leurs  massifs  isolés,  et  donnent  au  pay- 
sage Taspect  le  plus  extraordinaire  qu'on  puisse 
imaginer.  On  le  concevra  d'autant  mieux,  que 
presque  toujours  le  pays  est  absolument  privé  de 
végétation  arborescente,  et  que  souvent  même, 
aussi  loin  que  la  vue  peut  s  étendre ,  il  n'existe 
pas  le  plus  léger  buisson  pour  adoucir  ces  mou- 
vemens  brusques  du  terrain.  Cest  à  la  contrée  qui 
s'étend  entre  la  Sierra-Morena  et  la  rive  gaucne 
du  Guadiana,  que  s'applique  particulièrement 
cette  description.  J'ai  essayé  ,  dans  la  fig.  9  de  la 
PL  f^IIf  de  donner  une  idée  du  singulier  pano- 
rama qui  se  présente  à  l'observateur  placé  au  cen* 
tre  des  pâturages  de  la  Serena ,  un  peu  à  l'ouest 
du  Rio-lZuja,  entre  laPuebla-d'Alcocer  et  Cabesta- 
del-Buey.  Vers  le  nord  et  le  nord-ouest ,  le  pla- 
teau s'abair^se  par  une  pente  douce  au  niveau  des 
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plaines  basses  de  la  Serena  ;  mais  dans  toutes  les 
autres  directions  ^  les  chaînes  d* Alcocer,  de  Zarza , 
de  Cabeza-del-Buey ,  de  Castuera ,  à  peu  près  de 
même  hauteur  et  oiversement  orientées ,  K>rment 
autour  de  l'observateur  une  sorte  de  rempart,  in- 
terrompu seulement  en  quatre  ou  cinq  points. 
Par  ces  espèces  d'embrasures ,  on  aperçoit  le  pro- 
longement du  plateau ,  et ,  à  l'horizon ,  de  nou- 
velles chaînes  Deaucoup  plus  éloignées.  Ici ,  par 
opposition  à  ce  qui  a  lieu  au  voisinage  des  grandes 
montagnes ,  les  caractères  propres  au  plateau  res- 
tent le  trait  dominant  du  pays,  et  les  chaînes 
nombreuses,  mais  isolées  l'une  de  Fautre,  n'en 
sont  que  des  aocidens. 

Ces  chaînes ,  qui  la  plupart  sont  absolument        Cols 
rectilignes ,  pi'ésentent  encore  une  particularité  P*"*><^"*i"«»- 
remarquable  :  elles  sont  souvent  interrompues  par 
des  cols  ayant  la  forme  d'une  parabole  dont  Taxe 
est  vertical ,  et  dont  le  sommet ,  plus  ou  moins 
élevé,  s'abaisse  quelquefois  jusqu'au  niveau  du  pla- 
teau. Ces  échancrures,  qui  permettent  aux  sentiers 
de  traverser  les  chaînes,  atténuent  un  peu  les 
obstacles  que  présenterait  le  pays  au  tracé    des 
ix>utes.  Lorsque  deux  cols  sont  très  approchés  l'un 
de  FaoU'e,  ils  interceptent  entre  eux  un  petit  massif 
isolé ,  et  qui  affecte  gi*06sièrement  la  forme  d'une 
pyramide  quadrangulaire.  Les  peuples  conqué- 
rans,  qui  ont  enYahi  l'Espagne  à  diverses  époques, 
ont  toujours  mis  à  profit  ces  accidens  du  sol  pour 

if  établir  des  stations  militaires  et  pour  contenir 
e  pays  avec  un  faible  déploiement  de  forces.  Le 
panorama  de  la  Planche  f^II offre  plusieurs  but- 
tes pyramidales  de  ce  genre. 

J  insiste  sur  la  description  de  ces  petites  chaînes 
parce  qu'elles  sont  vraiment  caractéristiques  pour 

jTome  FI ^  i83'j.  tai 
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TEstramadure  cembrale*  Ce  trait  saillant  de  la 
contrée  n'a  point  échsof^  à  M.  Bory  de  Sainb-Y in* 
cent ,  qui  a  si  bien  décrit  les  caractères  généraux 
de  la  topographie  de  la  Péninsule.  «  La  proyinee 
»  de  Badajoz ,  ditr-il ,  oflEre ,  le  long  des  nvea  mé< 
»  ridionales  du  Guadiana ,  une  particularité  qu'il 
ji  ne  faut  pas  omettre  de  mentionner ,  et  dont  on 
»  trouve  quelques  autres  exemples  le  long  du 
»  Tage  et  des  côtes  de  la  mer  autour  de  la  Pé- 
»  ninsule  :  ce  sont  des  noyaux  de  montagnes  iao- 
»  lées  qui  ne  se  lient  à  aucun  système  ;  ils  sen»- 
»  blentde  gigantesques  quartiers  de  roches  qui, 
»  ayant  roulé  de  quelque  cime  éloignée,  se  a&- 
»  raient  arrêtés  de  fautre  côté  des  longues  plaines 
»  qu'ils  auraient  traversées.  » 

Cette  description  fait  surtout  ressortir  riaole- 
ment  des  divers  massifs  :  cette  circonstance  est 
en  effet  frajmante  pour  Tobservateur  placé  sur 
la  Sierra  de  San  •  Servan ,  d*où  cette  description 
parait  avoir  été  écrite  ;  c'est  qu'alors  on  aperçoit 
la  plupart  des  chaînes,  généralement  curif^es 
entre  Fouest-nord-ouest  et  le  nord-ouest ,  dans  le 
sens  de  leur  plus  petite  dimension.  La  comparai* 
son  que  renferme  le  passage  cité  nest,  au  reste, 

3u  une  image  propre  à  mettre  en  évidence  rin* 
épendance  apparente  qui  existe  entre  ces  chaî- 
nes et  le  plateau  qui  les  supporte.  La  science  ex- 
plique aujourd'hui  fort  aisément  leur  origine ,  et 
si  le  fondateur  de  la  géologie  moderne  avait  puisé, 
dans  des  observations  en  Estramadure ,  les  bases 
de  son  système ,  il  n'aurait  jamais  eu  l'idée  d'at- 
tribuer la  foi*mation  des  montagnes  à  une  autre 
cause  qu'au  déchirement  de  Técorce  du  globe. 
Lorsque  j'aurai  décrit  la  constitution  géologique 
de  ces  chaînes,  (page  343)  je  développerai ,  sur  les 
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eiidM9  qui  leur  ont  donné  des  utffptureootB  si  singn*/ 
tien»  ^  plusieurs  cousidéraliong  qoà  sont  proba^ 
Uaaient  applidables  à  d'autres  dontrées. 

Je  comptéterai  eet  aperçu  des  caractère»  gé«* 
Béraox  des  montagnes  de  TEstraniadure  par 
q^el<{nea  détails  spéciau:!,  sur  les  principales 
chaînes  :  je  les  décrirai  à  pea  pvès  dans  Tordre  de 
leur  importance  relative. 

La  SierranMorena  occupe  inconteslablemeni  leSi«rra-Morcna. 
premier  rang  par  la  hauteur  absolue  des  points 
culminans ,  et  surtout  par  son  étendue  ;  mais  cette 
suprématie  est  loin  de  se  soutenir ,  au  moins  sous 
le  premier  point  de  vue  y  ouand  on  la  con^are  à 
Teosemble  des  chaînes  qui  sillonnent  la  Fénin* 
sole.  Autant  qu'il  est  possible  d'en  juger  par  la 
dvrée  des  ascensioDS  et  par  l'opinion  répandue 
dans  1^  P^J^y  I^s  points  culminans  de  la  chaîne 
ne  a'élevent  pas  à  plus  de  i  ,600  mètres  au-dessus 
de  la  i»er ,  et  les  plateaux  les  plus  élevés  se  tien* 
nent  au  niveau  de  1,000  à  1,200  mètres. 

Rien  de  plus  compliqué  que  la  topographie  du       ^^^l^^  , 
psry»  de  montagnes ,  auquel  les  habitans  des  pla*  ^^^^  *^"®' 
teaux  de  l'Estramadure  et  de  la  plaine  d'And»* 
kNMie  donnent  le  nom  de  Sierra-Moi'ena.  Au  sud, 
kf  limite  de  la  Sierra  se  trouve  exactement  desai» 
Bée  par  le  conts  du  Gnadalquivir  qui,  de  Cordoue 
à  Séviile,  se  dirige  généralement  vers  Fouest-sud-^ 
ommat.  Au  nord ,  la  limite  est  moins  distincte  ;  elle 
ae  recomiait  cependant  k  une  suite  d'oûdulations 
saaez  prononcée  qui  s'élèvent  au  -  dessus  du  pla- 
teau oerËstramaoure.  Elle  passe  à  3  myriamètres 
environ    au   nord  de   Ck>rdoue^  se   dirige    en- 
sttite  ver»  l'ouest,  et  va  passeir  entre  Llerena  etL^^^^^^^^j^u^^ 
GuadalcaoaL  II  n'existe  dans  la  Sierra  rien  de 
semblable  k  xate  ligne  de  faite  :  on  peut  dire  sen- 


i: 
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lement  que  la  région  des  points  culminans  semble, 
plus  spécialement  ooncenti^e,  près  d'une lignediii^ 
gée  sensiblement  de  Testa  Touest,  de  Ginstantina, 
au  nord  de  Cordoue.  Il  résulte  de  cette  disposition 
deslimitesetdelalignedefaîteyquedenxYoyageurs 

Iui  traversent  la  Sierra-Morena  pour  se  rendre 
e  TEstramadure  dans  la  plaine  de  FAndalousie , 
l'un  sous  le  méridien  de  G)rdoue,  l'autre  sous  celui 
de  Cazalla ,  emploient  à  peu  près  le  même  temps 
pour  atteindre  le  point  culminant  de  la  cbaine; 
mais  alors  le  premier  n'a  plus  qu'à  descendre  la 
rampe  escarpée  qui  conduit  à  Cordoue,  tandis 
que  le  second  a  encore  une  longue  pente  à  par^ 
courir  avant  d'atteindre  le  Guadaïquivir.  Au 
reste  y  à  partir  de  Constantina ,  du  Pedroso  et  de 
Cazalla ,  les  montagnes  s'abaissent  peu  à  peu  vers 
l'ouest;  en  sorte  qu'au  nord  de  Se  ville  elles  ne 

{meuvent  plus  être  guères  considérées  que  comme 
e  prolongement  des  plateaux  de  l'Estramadure. 
Les^g.  I  et  6,  PI.  FIl^  et  les  fig.  i ,  a  et  4>  Pl^  f^ly 
rappellent  cette  opposition  dans  les  caractères  de 
la  Sierra-Morena  sous  les  méridiens  de  Cordoue  et 
de  Séville.  (  f^orez  l'explication  des  Planches) 
Partage  41  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  ligne  de  par^ 
tage  des  eaux  coïncide  avec  celle  des  points  cul- 
minans ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  montagnes 
produites  d'un  seul  jet,  et  ce  serait  avoir  une  idée 
tout-à-fait  fausse  de  la  constitution  de  la  Sierra, 
que  d'y  chercher  une  série  de  vallées  perpendi- 
culaires à  un  axe  central.  Au  nord  de  Cordoue 
elle  se  compose  d'un  grand  nombre  de  chaînons 
orientés  principalement  vers  Touest-nord-ouest, 
le  nord*ouest  et  l'est- nord-est.  Plusieurs  ruis- 
seaux, tels  que  le  Cuzna  et  le  Guadiaro,  qui  pren- 
nent naissance  sur  leurs  revers  sq>tentrionaux , 


des  eaux. 
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vont  cependant  porter  vers  le  sud  leurs  eaux  au 
Ouadalquivir  >  après  avoir  coulé  d'abord  à  l'est  et 
tourné  les  massiis  qui  s'opposaient  à  leur  passage. 
Dans  la  contnée  de  G)nstantina  les  principaux 
accidens  du  sol  x)firent  plus  de  régularité  :  on  le 
voit;  aisément  par  la  direction  r^olière  des  cours 
d'eau ,  qui  tous  se  dirigent  vers  Je  sud,  à  peu  pi^ 
dans  la  direction  du  méridien. 

Le  sol  de  la  Sierra  est  très  accidenté  :  on  y^   Plateaux 

1  .    V     1*  /  ''ne montafrnes. 

remanfue  cependant  très  fréquemment  une  ten- 
oance  généralle  aui  nivellement.  On  y  retrouvé 
mênie  quelquefois  des  fraçmens  de  plateaux  sem- 
blables,  pour  l'aspect  et  la  composition  des  ro- 
ckeSy  il  ceuxqui  existent  près  du  Guadiaha  ,  à  un 
aiveau  beaucoup  moins  élevé.  Ce  qui  les  distingue 
-de  ces  derniers ,  c^est  que  les  montagnes  qui  les 
dominent  <>nt  la  ferme  de  ballons  arrondis  :  aussi , 
quand  j'aperçus  pour  la  première  fois  la  Sierra 
en  (jutttant  les  crêtes  escarpées  d'Almaden^,  je 
«ne  jwis  me  défendrede  l'idée  que  j'allais  observer 
un  sol  d'uide  natoré  nouvelle  ;  je  ne  trouvai  ce- 
piendant  dans  la  partie  orientale  de  la  chaîne  que 
les  schistes,  les  phyllades  et  les  grauivackes  de 
rjEstramadure  :  seulement,  les  couches  de  quart- 
rites   qui  forment,  pour  ainsi  dire, la  charpente 
des  petites  chaînes'  au  nord  de  la  Sierra ,  ne  se 
montrent  que  très  rarement  dans  la  Sierra  elïe- 
Okème.  Quelquefois  les    ballons  qui  dominent 
les   plateaux  les  plus  élevés  sont  très   rappro- 
ehés  l'un  de  l'autre;  en  sorte  que,  vues  à  iho- 
rizon  par  un  observateur  placé  à  leur  niveau ,  ces 
montagnes    i^appellent  assez    bien    l'apparence 
<f  une  mer  agitée.  Ce  caractère  ^st  assez  visible 
sar  la  fig.^^  de  la  PL  Vil  qui  -  représente  les 
montagnes  de  •  Gonstantina  vues  de  la  chaîne  du 
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Pedroso;  il  eût  été  encore  plus  sensible  si  Téteor 

due  du  croquis  m'eût  permis  de  donner  plus  de 

développement  k  la  ligne  d'horizon. 

Sierra-Morena     ^u  restc,  les  Caractères  qui  viennent  d'être 

pfosfears    assignés  à  la  Sierra  «Moreoa  ne  doivent  ^tre  ap- 

(^roopes     pliqués  qu'à  la  partie  de  cotte  cbltine,  compnse 

distincts.     gp^j.ç  leg  méridiens  de  Cordoue  att  <ie  Séville*  11 

est  très  probable  que  la  Sierra,  con:q>osée  d'é»- 

lémens    si   divers   dans   cette  étendu el,.  n'offre 

Î)as  moins  de  variété  dans  son  prolongement  vers 
'est,  jusqu'à  la  Sierra-d'Alcarax,  et  vers  î'otieitv 
jusqu  à  l'embouchure  du  Guàdiana.  J^aurai  occa<- 
sipn  de  faire  remarquer  plus  loin  que  cette  chaîne 
paraît  être  formée  de  plusieurs  groupes ,  d'abord 
distincts  et  indépendanSt  et  reliés  ensuite  par  u« 
grand  mouvement  du  sol  qui  a  donné  k  oet  eôr 
semble  la  direction  est-* nord -d'est  qui  damme 
aujourd'hui»  '. 

Sierra  j^  Sierra  de  Guadalupe  formé  nn  pays  de 

upe.  J^^^gg  montagnes  entre  le  Tage  et  le  Gnacuana , 
vers  la  limite  commune  de  l'Ëatvamadure  et  de  la 
Mancks.  Cette  chaîne ,  située  presque  tout  entière 
dans  la  dernière  province^  n'eat.poikUJfigurée  sur 
la  carte  ;  j'ai  appris  des  past?eurs !el  dea  muletiers 
de  Logrôsan^  seuls  observateurs  que  le  géologue 
puisse  consulter  dans  ce  V^y^t  q^e  le  'greaite 
est  très  abondant  dans  la  oierra  de  Guadalupe  : 
selon  toute  apparence  elle  ai  la  même  compo- 
sition minéralogique  que  celle  de  Moittanchè& 
J'ai  observé  au  reste  !«  commencement  de  cette 
formation  granitique  dans  les  hautes  miootagnes 
qui  dominent  le  village  de  Logrosan. 

Sierra  A  la  limite  géographique  de  la  Mandie  ^  d» 

deSoiana.  j'Estramadurc,  au  nord  dé  Loguosan  e%  aui-  le 

versant  occidental  de  la  Sierra  de  Guadalupe  ^ 
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il  existe  un  groupe  de  petites  montagnes  qui  offre 
des  caract^es  très  remarquables.  Cette  région 
présente  un  grand  nombre  de  chaînons  de  forme 
alongée,  et  dont  la  plus  grande  dimension  est 
orientée  à  Touest  7  a*  nord  :  ceux-<n  ne  sont  point 
j^acés  dans  le  prolongement  Ton  de  Tautre, 
comme  le  seraient  les  points  culminans  d'un 
même  sillon  ;  oe  sont  plutôt  des  fragmens  de  sil- 
lons parallèles  et  imbriqués ,  c'est-à-dire  disposés 
delà  même  manière  que  plusieurs  élémens  séparés 
d'une  maçonnerie  en  briques*  La  plupart  des 
chaînons  sont  très  aigus  au  sommet  :  souvent,  à 
deux  mètres  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  de  faite , 
la  déclivité  vers  les  pentes  opposées  est  déjà  très 
sensible.  Presque  toujours  cette  ligne  est  nette- 
ment accusée  par  des  bancs  de  roches  dures , 
telles  que  des  grauwackes  quartzeuses  qui  y  ayant 
résisté  à  la  désagrégation  plus  efficacement  que  les 
roches  voisines ,  font  une  brusque  saillie  sur  le  sol 
environnant.  Ge  qui  m'a  surtout  frappé  dans  cette 
petite  ciiame  que  j'ai  particulièrement  observée 
entre  Solana  et  Aldea-Nueva^e-Gentenera ,  c'est 
l'extrême  régularité  de  la  stratification  et  la  con- 
stance de  la  direction  des  couches  sur  une  lon- 
gueur de  plusieurs  myriamètres.  Dans  plus  de 
40  observations  de  boussole ,  j'ai  à  peine  trouvé 
trois  points  où  la  ligne- horizontale,  tirée  dans  le 

tilan  des  couches ,  s'écartât  de  plus  de  3  degrés  de 
a  direction  moyenne  ouest  72*"  nord.  L'incli- 
naison, souvent  considérable  et  toujours  difficile  à 
observer ,  plonge  ordinairement  vers  l'est.  Près  de 
Berzocana,  cette  régularité  commence  à  diœinudf , 
et  plus  au  sud,  en  approchant  de  Logrosan,  le  sol , 
sans  changer  de  nature^  a  été  tellement  boule* 
versé,  que  la  direction  des  coudies change  pour 
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ainsi  dire  à  chaque  pas.  Je  ne  sais  si  cette  petite 
chaîne ,  quiparait  être  un  dernier  contrefort  de  la 
Sierra  de  Guadalupe,  appartient  en  effet  à  ce 
groupe  :  l'analogie  de  la  direction  de  ce  terrain 
stratifié  et  de  la  bande  de  plateaux  et  de  collines 
granitiques  de  Truxillo ,  semble  les  rapprocher 
géologiquement  de  cette  dernière  formation. 
Montagnes  Vers  le  nord  la  contrée  montagneuse  de  Solana 
e  irare  e.  ^  prolonge  cn  changeant  de  caractères  :  les  élé- 
mens  des  montagnes  y  prennent  une  plus  grande 
étendue  sans  augmenter  rapidement  de  hau- 
teur :  aussi  les  mouvemens  de  terrain  deviennent 
beaucoup  moins  trauchés  et  par  suite  moins  fa- 
ciles à  caractériser.  En  faisant  abstraction  de  plu- 
sieurs dépressioas  assez  profondes  y  on  peut  dire 
qu  à  partir  de  Truxillo ,  où  le  terrain  granitique 
est  à  peu  près  au  niveau  du  plateau  central ,  le 
sol  s'élève  insensiblement  vers  le  nord-est.  Aux 
approches  du  Tage,  les  pentes  deviennent  plus 
prononcées  et  se  rattachent  aux  hauteurs  de  Mi- 
ravete  qui  s'élèvent  environ  à  i^ooo  mètres  au- 
dessus  du  fleuve.  Dans  toute  cette  étendue ,  les 
couches  redressées  du  terrain  de  transition  pa- 
raissent affecter  régulièrement  la  direction  de 
Touest  45''  nord. 
dÛrc'hB^Trc  D^P"^^  la  Sierra  de  Solana  jusqu'à  la  frontière 
et  le  Goadiana.  de  Portugal,  la  séparation  des  bassins  du  Tage  et 
du  Guadiana  est  déterminée  par  une  région 
montagneuse  à  peu  près  continue;  mais»  à  la 
forme  bizarre  de  la  ligne  de  partage  et  à 
l'indépendance  évidente  des  divers  groupes  de 
mpntagnes,  on  reconnaît  encore  que  dans  cette 
partie  de  l'Estramadure ,  celles-ci  ne  fout  point 
partie  d'un  même  système  :  elles  sont  même 
distinguées  dans  le   pays  par  des  noms  diffé- 
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reos  :  les  principaux  groupes  sont  connus  soùs 
les  noms  de  Sierra  d^Albuquerque ,  de  San- 
Mamès ,  de  San  -  Pedro  ,  de  San  -  Léon ,  de 
Montanchès,  etc.  Cette  dernière   est  l'une  des^^*""^? 

,  111  1  Montanches. 

plus  remarquables  de  ce  groupe  de  montagnes  : 
par  son  isolement ,  sa  forme  alongée ,  sa  section 
transversale  étroite  et  triangulaire,  elle  se  rap- 
proche des  petites  chaînes  de  roches  stratifiées 
si  communes  vers  le  sud;  elle  en  diacre  cepen- 
dant par  la  composition  minéralogique  :  comme 
particularité  très  rare  dans  le  pays ,  les  deux  ve^ 
sans  de  cette  chaîne»  élevée  de  4oo  à  5oo  mètres, 
sont  exclusivement  formés  de  granité,  et  lorsqu'on 
quitte  la  ville  de  Montanches ,  située  dans  un  co^ 
fort  élevé ,  il  fiiut  redescendre  tout-^hfait  au  niveau 
du  plateau  pour  retrouver  les  roches  stratifiées. 
La  chaîne  Je  Montanches  est  à  peu  près  orientée 
de  l'ouest  4^^  nord,  à  l'est  40*"  sud. 

Ces  massifsprinciDaux  des  montagnes  comprises 
entre  le  Tage  et  le  Guadiana,  ne  sont  pas  complè- 
tement isolés  :  ils  sont  souvent  rjéunis  par  des  cnat- 
nons  moins  élevés ,  qui  tantôt  sont  des  contre* 
ibrts  des  chaînes  principales,  et  qui  tantôt  aussi 
paraissent  en  être  indépendans.^On  donne  ordi- 
nairement dans  ce  pays ,  comme  dans  les  P jré*  puertos 
nées,  le  nom  générique  de  Puertos  aux  dépres** 
sions  qui  existent  dans  leur  ligne  de  £ai]te  ;  en  sorte 
que  ce  nom ,  assez  commun  sur  les  sentiers  tracés 
sur  les  cartes ,  équivaut  en  général  à  l'indicatioii 
d'une  chaîne  qui  leur  est  transversale.  U  convient 
enfin  de  remarquer  qu'au  milieu  de  cette  région 
montagneuse ,  et  particulièrement  entre  la  fron- 
tière de  Portugal  et  la  Sierra-de-Montanchès ,  on 
rencontre  fréquemment  des  plaines  ondulées  qui 
ont  tous  les  caractères  des  plateaux  qui  bardent  le 
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Gundiana  :  seulement,  elles oist  inoîiis  d'étendue, 
^t,  au  lieu  d'être  dég^nies  d'arbres  comme  ces 
derniers  y  elles  sont  recouvertes  de  lièges  et  de 
chênes  verts. 

J*ai  déjà  décrit  les  caractères  génévaux  de  la  ooi^ 
trée  comprise  entre  leGuadiana  et  la  Sierra^ore** 
na;  il  ne  me  reste  doncplus  ici  qu'à  donner  quelques 
détails  spéciaux  sur  lesprincipales  chaines  qui  sil^ 
lonnent  ce  district  remarquable  de  TEstramadure. 

Hor^chos.  ^  Sierra-<]enHornaGhos  paratt  être  Tune  des 
plus  élevées;  son  massif,  presque  entièrement  isolée 
jorme  une  puissante  et  brusque  saillie  au-dessus 
des  plaines  de  transition  ;  sa  direction  principale 
parait  être  orientée ,  à  peu  près  comme  le  cours 
de  Rio-Matachel,  du  sua««st  au  nordH>ttest. 

wservaô  ^^  SicTra-de-San-Servan  s'élève  sur  la  rive  gau- 
che du  Guadiana ,  au-dessous  de  Merida ,  précisé^ 
ment  au  point  où  le  fleuve ,  après  un  détour  vers 
le  sud  f  reprend  sa  première  direction.  Elle  se  com- 
pose d'une  multitude  de  petits  chaînons  accolés 
tes  uns  aux  autres,  et  dont  la  direction  varie  entre 
le  nord  et  l'ouest  60*"  nord. 

d' A?'™  r  ^  Sierra-d'Alcoccr  est  formée  d'une  série  de 
crêtes  quartzeu^fs,  dont  la  hauteur  au-dessus  du 
plateau  atteint  souvent  35o  mètres ,  notananaent 
aux  environs  d'Ë^aragossa-de^Larès*  Elle  prend 
naissance  aux  boras  du  Guadalema ,  se  dirige  à 
l'ouest  40''  nord  9  et  se  termine  près  du  Guadiana  ; 
toutefois  le  prolongement  de  cette  chaîne  est  très 
bien  indiqué  sur  la  rive  droite  du  fleuve  par  uue 
série  de  gros  rochers  qnartzeux  qui ,  s'élevant  çà 
et  là  au-dessus  du  plateau ,  vont  se  rattacher  à  la 
Sierrard'Orellana. 
sierra-de-cabeu  La  chauie  qui  s'étcfld  de  Cabexa-del-Buey  à 
*'  "'^^'    Cafitueraestdîrigéeverp  l'ouest  16*  nord.  Elle  1»^- 
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ttttte  à  peu  près  les  mêmes  caractèresque  la.pré- 
oédenle,  avec  4es  dimâMÎong  plus  considérablea 
Elle  est  iaterrompiie  de  loin  en  loin  par  des  col$ 
unes  nonptbreux;  on  y  rencontre  aussi  plusieurs 
roohen  pyramidaux  semblables  à  ceux  dont  j*ai 
déjà  parlé  (pa^  ^9)*  ^^^  Tune  de  ces  masses  iso<*> 
lées,  représentée  dîpBis  la /£^.  3.  de  la  PL  Vll^  on 
voit  encore  les  ruines  aun  diàteau  nommé,  par 
les  gens  du  pays,  Ca^tiUo  dAlmochon  :  leslégâ*es 
ondulations  clu  plateau  ^  en  cachant  la  base  ou  .n> 
eher ,  diasîmnloiit  sa  forme  pyramidale,  qui  est  an 
eontrairë  très  sensible  quand  on  l'aperroit  d'on 
point  plus  Soigné. 

Aux  environs  des  villages  d'EURisco ,  Espiritus^  Chaîne* 
Santi  et  Gariiîtos,  il  existe  plusieurs  petites  chaînes  ^^^"^1^^ 
qui,  pour  la  plupart,  sontairigées  vers  le  nord^st; 
on  en  retrouve  aussi  quelques  dépendances  dans 
les  accidens  du  pays  montueux  qui  sf  étend  au  sud*- 
ouest  du  territoire  de  ces  villages  :  leur  saillie  est 
à  demi  efl&K^ée  par  suite  de  la  désagrégation  *d«s 
roches  qui  les  composent* 

Au  sud-est  de  ce  méine  district,  dans  la  partie  Sierra- 
ocetdentele  delà  Manche, la  contrée  d'Mniaden,  «^  Aimaden. 
si  remaïquable  sous  plusieure  rapports,  mérite 
particulièrement  l'attention  du  géologue  par  l'ori^ 
ginalité  de  sa  ^constitution  topographique.  Dans 
un  rayon  de  deux  kilomètres  autour  d'Almadevi, 
le  rehef  du  sol  est  formé  par  quatre  chaînes  abso- 
iument  rectilignes  :  la  ligne  de  iâite  dé  chacuiàe 
d'eUea  est  nettement  accusée  par  la  saillie  de  plut- 
aseors  bancs  de  quartzites,  ayant  même  direction 
que  la  chaîne  dont  ils  forment  pour  ainsi  dire  la 
Àarpeute  centrale.  Les  deux  lianes  de  diaqoe 
tîhafhie  sont  très  «^  inclinés  et  disposés  sym^m*- 
qiiement  de  part  et  d'autre  de  rareté  centrale 
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domine  les  deux  parties  d'un  toit;  trois  d'entr'elles 
Hioins  élevées  que  la  quatrième,  sont  exactement 
parallèles,  et  dirigées  à  Test  un  peu  nord;  la  qua* 
trième ,  située  au  midi  des  précédentes ,  est  onen- 
tée  à  Test  4o"  nord  :  c'est  eDe  qui  domine  le  pays, 
et  il  ne  m'a  pas  fallu  moins  d'une  heure  pour  gra«- 
yir  en  entier  le  plan  incliné  qui  regarde  les  trois 
autres  collines.  II  résulte,  de  cette  confiffuration  du 
soi,  que  si  l'on  imagine  un  plan  vertical  passant 
par  le  bourg  d'Almaden  et  dirigé  du  nora  nord* 
ouest  au  sua  sud»«st ,  celui-ci  déterminera  dans  le 
terrain  une  section  dont  le  profil  serait  le  néme 
que  celui  de  4  V  renversés,  d'inégale  grandeur 
et  accolés  l'un  k  l'autre. 

La  chaîne  la  plus  septeutriotiale  qu'il  ^âiut  tra- 
verser pour  aller  de  Qiillon  à  Almaden  s'élève 
à. environ  i5o  mètres  au-dessus  du  niveau  moy.eo 
des  trois  thalweg  :  la  suivante ,  sur  laquelle  est 
situé  le  bourg  a  Almaden ,  n'est  qu'une  c<dline 
de. 80  mètres  de  hauteur  :  c'est  ^e  qui  renferme 
les  filons  presque  verticaux  de  cinabre ,  sensible- 
ment orientés  .comnie  la  ligne  de  faite.  La  3*.  col- 
line n'est  guères  plus  élevée  que  celle  d'Almaden; 
maisla  4'-  atteint  au  moins  4oo  mètres  de  hauteur; 
-sa  crête  escarpée  est  formée  de  couches  immenses 
de  quartzites  plongeant  vers  le  nord-ouest  sous  un 
.angle  de  8o». 

Excepté  pour  l'œil  du  mineur,  les  environi» 
d'Almaden  n'ofirent  que  l'aspect  de  la  désolation; 
on  voit  à  peine  une  trace  de  culture  sur  cescà  tour- 
jnaiité,  hérissé  de  rochers  et  recouvert  de  blocs 
épars  détachés  des  crêtes  lés  plus  élevées.  Leslpuis- 
'  santés  haldesde  scories  qui  recouvrent  une  partie 
4e  la  colline  d'Almaden ,  sont  à  peine  plus  arides 
que  le  sol  naturel  du  pays;  aussi  celui  qui  igno- 
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vertit  les  ridiesses  que  renferme  ce  dol  si  pauvre 
en  apparence ,  ne  ponrrait  deviner  la  cause  qui  a 
réuni  dans  un  pareil  lieu  une  population  aussi  con- 
sidérable. Le  dessin  qui  fait  l'objet  de  la  fig.  3, 
PL  FIIj  a  été  pris  au  nord*esl  d' Almaden ,  et 
donne  une  idée  de  Taspect  de  la  contrée. 

Au  sud  d'Almaden ,  entre  le  Rio^'Alcudia  et     Chatne 
le  Rio  Guadaknez,  il  existe  une  série  de  chaînes**"  Guadalmex. 
parallèles ,  dont  l'étude  est  très  propre  à  jeter  du 
joor  sur  lliistoire  des  révolutions  qui  ont  produit 
le  relief  actuel  du  sol  de  rEstramadure.  H  suffit  de 
jeter  on  coup  d'œil  sur  la  carte  pour  reconnaître 
que  les  roches  de  transition  qui  composent  le  sol 
présentent  un  nouvel  exemple  de  cette  régularité 
de  stratification  que  j'ai  déjà  signalée  dans  la  Sierra- 
de-SoIana.  La  ligne  d'affleurement  des  couches,  sur 
un  plan  horizontal ,  est  constamment  orientée  à 
l'est  1 2"  sud.  La  constance  de  cette  direction  se  re- 
trouve encore  dans  la  lifçne  de  feite  des  chaînons,. 
dans  la  direction  générale  des  cours  d'eau ,  et  dans 
la  disposition  du  bassin  granitique  situé  vers  le 
sud.  Les  montagnes  qui  dominent  cette  partie  du 
pays  sont  sur  la  rive  droite  du  Guadalmez  :  elles  se 
composent  de  deux  chaînons  principaux ,  dont  le 
plus  septentrional  s'élève  à  près  de  45o  mètres  au- 
desaus  du  Rio-d'Alcudia  ;  entre  ces  deux  chaînes  est 
encaissé  une  sorte  de  plateau  assez  élevé  dans  le- 

3uel  est  accumulée  une  prodigieuse  quantité  de 
ébris  anguleux  de  roches  quartzeuses.  Au  milieu 
de  ee  plateau ,  j'ai  remarqué  de  puissantes  masses 
de  grès  quartzeux  évidemment  en  place,  mais  qui, 

Ear  suite  de  la  désagrégation  de  la  roche ,  ressem 
lent  à  de  gros  blocs  qu  on  aurait  entassés  artificiel- 
lement  l'un  sur  l'autre.  Leur  aspect  m'a  rappelé  le 
Reffenstein  et  le  Teufelsmaurj  petites  colhnes  de 
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grès  qu^on  ¥oit  à  peu  de  dîstanee  de  BlandbeiH 
ui^ ,  ail  pied  du  Hartz  orientak 
n  est  aisé  de  voir  que  le  prolongemeat  de  la 
plupart  des  chaînes  que  je  viens  de  décrire  passe 
par  le  dîstiiot;  oui  limite  vers  le  sud  les  pâturages 
de  la  Serena  :  il  u  est  doue  pas  étonnant  qu'en  ce 
point  la  C(Mïfigtiration  du  sol  toit  extràmement 
compliquée ,  et  qu'on  n'y  retrouve  plus  les  carac- 
tères particuliers  aux  plateaux  et  aux  cbalnea  iso^ 
lées.  Cette  contrée  ^  dont  le  relief  se  dirige  prindh 

Salement  de  Test-nord- est  à  roueslr8ud-<ifiesly 
étermine  le  cours  du  Rio-Zuja,  jusau'à  ce  que 
celui-<;x,  après  avoir  surmonté  robstacte  qui  s'op- 
posait à  son  passage ,  tourne  brusquement  vers  le 
nord-ouest  pour  aller  porter  ses  eaux  au  Guadiana. 
Rësamé.  Si  l'ou  voulait  résumer  en  peu  de  mots  les  dé- 
tails qui  précèdent ,  on  pourrait  dire  cpie  l'Estra* 
madure  est  un  plateau  élevé  de  55o  mètres  au-des- 
sus de  la  mer ,  et  de  5oo  aur^lessus  de  la  plaine 
qui  borde  le  Guadalquivir ;  que  le  Guadiana, 
situé  k  peu  près  à  égale  distanee  entre  ce  fleuve  et 
le  Tage ,  coule  comme  eux  de  l'est  un  peu  nord  k 
l'ouest  un 
couronne 

tripler  en  un  grand  nombre  de  poinà,  la  différence 
de  nivéais  qui  existe  entre  lefr  deux  rive»  du  Gixa^ 
dalquivir;  qu'enfin  de  nembrenses  ehaines  de 
OBontagDes,  quelques-unes  assez  étendues,  mais 
la  plupart  isolées  et  de  petites  dimensions ,  jett^ot 
une  assez  grande  variété  sur  le  pays  y  <pii  conservée 
toujours  cependant  wa  caractère  Apre  et  sévère* 

§  II.    DfiSGRIPTIOlff  BT  GISBlIBIfT  DBS    ROCaB». 

La  carte  géolt^gique ,  et  les  quatre  coupes  qpi 


pea  sud  ;  que  la  Sierra'«Mor«na ,  qni 
l^rête  méridioiiale  du  plateau ,  naît 
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foot  Fobfet  des  P/.  ^^  et  f7^  Dré^eDtent  <f une 
namère  suociiicte  la  phiB  giuDde  imrtie  des  ob- 
aervadoQS  que  f  ai  recueilhcs  sur  la  composition 
fféoloeique  de  FEstraniadure*  Je  me  ecMsIenterai 
donc  ici  de  donner  un  résumé  de  celles  qui,  par 
leur  nature,  ne  pouraient  être  exprimées  de  la 
mésne  manière.  Ainsi  que  l'indique  la  légende 
jointe  à  la  carte  géologique  j  la  contrée  ne  pr^nte 
qa'nn  petit  nombre  de  formations.  Les  roches 
stratifiées  ^  entre  lesquelles  sont  intercalées  de  puis^ 
santés  masses  de  nanite,  et  en  moindre  quantité 
des  euphotides ,  des  dîorites  et  des  mélaphyres, 
appartiennent  en  grande  partie  à  la  série  des  deux 
étages  de  transition.  Au-<lessous  de  ce  terrain  on 
ne  voit  que  des  masses  peu  importantes  de  roches 
stratifiées  cristallines  :  enfin  il  est  recouvert  par 
des  lambeaux  de  terrain  houiller ,  et  surtout  par 
des  ealcaires  et  des  conglomérat»  appartenant  aux 
deux  étages  tertiaires  sopérîeurs, 

I.   Terratm  de  granité. 

JLesrocbesgranitiouesoccupent  unegrandepartie 
dusoJ  de  r£stTamadure  :  ellesprésentent  des  carac- 
tères SLas^z  constans  dans  toute  l'étendue  d'un 
même  massif;  mais  Jnn  massif  à  un  autre  lés 
diSSérevÊceSy  Sondées  sur  la  composition  minera- 
logique  et  sur  le  relief  du  sol,  sont  souvent  ex- 
trêmement tranchées. 

£fttre  Gailitos  et  Almaden ,  vers  la  limite  com*  GarUtos 
mJODe  de  la  Manche  et  dd  l'Estramadure ,  il  existe 
un  ilôt  granitique ,  dont  la  principale  dimension 
parait  être  orientée  du  nord-est  au  sud-ouest.  Ce 
terrain  domine  légèrement  le  plateau  de  transition 
qui  l'entoure ,  et  contraste  fortement  par  ses  con- 
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tours  arrondis  avec  les  formes  abruptes  des  mon- 
tagnes qu'on  aperçoit  en  divers  points  de  Thorizon. 
La  roche  dominante  se  compose  de  feldspath 
blanc,  indistinctement  lamellaire  y  danslequel  sont 
disséminées  avec  abondance  des  petites  lamelles  de 
mica  brun  rougeàtre  :  le  quartz  est  rare  et  en  petits 
fragmens  peu  visibles.  Gomme  particularité  assez 
remarquable  9  ce  granité  offre  souventSme  structure 
décidément  feuilletée  dans  la  direction  E.  4^*  ^* 
Cette  circonstance  se  remarque  très  bien  lorsque 
la  surface  de  la  roche  est  débarrassée ,  par  Faction 
d'un  courant  d'eau ,  du  sable  granitique  qui  la  re- 
couvre fréquemment  :  souvent  même  la  structure 
feuilletée  se  manifeste  encore  par  de  légères  saillies 
que  forment  au<-dessus  du  sable  les  couches  qui 
ont  résisté  plus  que  leurs  voisines  à  l'action  qui 
désagrège  continuellement  la  surface  du  terram. 
J'ai  retrouvé  la  même  direction  dans  un  gtte  mé- 
tallifère ,  intercalé  dans  cette  formation ,  et  qui  a 
été  anciennement  exploité,  comme  l'indiquent 
d'ailleurs  des  scories  que  j'ai  trouvées  dans  le  voisi- 
nage. La  cavité,  qui  senible  avoir  été  remplie  au- 
trefois par  un  minerai  de  cuivre ,  a  été  en  partie 
comblée  par  des  déblais  ;  mais  les  parois ,  dégagées 
encore  sur  une  grande  étendue,  prouvent  dune 
manière  évidente  que  l'exploitation  avait  pour  ob- 
jet une  couche  verticale  épaisse  de  4  mètres,  et  di- 
rigée conmie  les  strates  du  granité. 
Torremilano,  La  masse  granitique  la  plus  importante  que  j'aie 
Hinojosa ,  observée  au  sud  du  Guadiana ,  est  celle  qui  s'étend 
na  caiar.  ^^  l'ouest  1 2°  Dord  à  l'cst  1 2"  sud  daus  la  plaine 
qui  longe  la  limite  septentrionale  de  la  Sierra- 
Morena.  Ce  massif  est  encaissé  assez  profondément 
dans  le  terrain  schisteux  qui  forme  autour  de  lui 
une  ceinture  de  collines  :  la  différence  de  niveau 
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entre  les  deux  terrains  est  ordinairement  assez 
tranchée  pour  que  leur  limite  commune  soit  net- 
tement indiquée  par  le  relief  du  sol.  Dans  la  partie 
orientale  du  Dassin  granitique  on  voit,  aéx  environs 
de  Torremilano  et  d* Anora ,  des  mouvemens  de 
terrain  assez  prononcés  ;  dans  la  partie  occidentale,  Granîie 
au  contraire ,  près  de  Hinojosa  et  de  Benakazar ,  h^î^taTc 
le  soi,  assez  bien  cultivé ,  est  exactement  horÎKon- 
tal.  La  surface  est  souvent  formée  dune  terre 
sableuse,  en  sorte  que,  dans  un  examen  rapide,  on 
serait  porté  à  croire  que  cette  plaine  a  été  nivelée 
par  le  dépôt  d'un  terrain  de  transport;  mais  les 
nombreuses  rodies,  qui  s'élèvent  ^  et  Ih  au  milieu 
^les  champs  cultivés,  prouvent  assez  que  la  terre 
▼pétale  est  formée  aux  dépens  du  gt*anite,  et  que 
celui-ci  forme  constamment  la  base  du  sol.  Les  trois 
ëlémens  qui  composent  la  roche  de  ce  bassin  sont 
en  général  bien  caractérisés  et  de  moyenne  gros^ 
seur  :  le  feldspath  est  presque  toujours  blanc  et 
nacré ,  et  le  mica,  brun  rougeàtre,  affecte  souvent 
la  forme  prismatique. 

J'ai  observé  cette  formation  depuis  le  distViet 
ji  l'est  de  Torremilano  jusqu'il  l'ouest  de  Benal^ 
canr.  J'aurais  été  porté  à  croire,  ii  l'aspect  du  pays, 
<pie  cette  formation  se  terminait  aux  environs  de 
cette  ville  :  toutefois,  divers  renseîgnemens  pris  sur 
les  lieux  se  sont  accordés  à  établir  que  la  même 
roche  s'étend  vers  le  sud-ouest  dans  la  direction 
iiidk{uée  par  la  carte. 

Au  nord-ouest  du  bassin  qui  vient  d'être  décrit,   OoûitaM , 
il  existe  encore  une  puissante  masse  de  granité    ****"*^ 
dont  j'ai  reconnu  les  limites  en  un  grand  nombre 
de  points,  notamment  k  a  kilomètres  à  l'ouest  de 
<}a6tuera,  près  de  Gampanario,  à  Quintana,  li 
jSalamea,  &  Malpartida  etprès  de  Bengarencia.  Le 
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Sraaite  pp^nte  des  ofiractères  tpè$  différeps  4'ua 
(SU  à  un  0UtrQ ,  et  les  contours  de  cette  forma^ 
tion  sont  d'aUleurs  beaucoup  moins  réguliers  que 
ceux  des  autres  massifs  de  la  contrée  ;  pei|t-étra 
ai-je  réuni  à  tort  des  massif  distincts;  peutrêtre 
aussi  I  ce  qui  est  plus  probable ,  la  projection  du 
contour  est-elle  sutérée  par  des  erreurs  dans  la 
position  des  villages. 

Vers  la  limite  orientale  de  la  formation ,  le 
terrain  est  assez  montueux  et  souvept  recouvert 
d'une  grande  épaisseur  de  sable  granitique,  L4 
roche  a  une  couleur  vert-olivàtre  qu'elle  doit  & 
la  présence  d'une  grande  quantité  de  niica  de  cette 
Granité  couleur.  Au  centre  du  bassin,  près  des  dépôU 
des  mines  métallifères  qui  ont  été  anciennement  exploités 
à'£i-Chantn.  ^^  jj^^  j-^  JEl^Chaïïitre,  elle  a  un  caractère  particu- 
lier. Le  feldspatji  en  se  décomposant  partiellement 
a  souvent  une  nuance  grisâtre,  et  toute  la  roche  est 
bigarrée  de  tachesde  rouille  provenant,  sans  aucun 
doi|te,  delà  décomposition  du  mica  qui  a  presque 
entièrement  disparu.  Vers  la  limite  occidentale 
de  la  formation  ^  le  granité  est  à  très  petits  grains  : 
le  quartz  hyalin ,  et  le  feldspath  cristallin  et  nacré 
forment  une  sorte  de  pâte  d'un  beau  blanc,  dans 
laquelle  est  disséminé ,  avec  abondance ,  du  mica 
assez  semblable  à  l'actinote  noire  de  certaines 
syénites.  C'est  surtout  avec  ces  caractères  que  se 

5 résente  le  granité  dans  la  vaste  plaine  au  milieu 
e  laquelle  est  situé  le  villa|[e  de  Quintana.  Dans 
TUBles      ^®  ^^^  *  ^^  forin^tion  présente  une  particularité 
de  granité  Vraiment  remarquable»  Toute  la  plaine  de  Quin* 
*•  Q'"'***'**-.tana  etles  rues  n^âme  du  village  ^pt  couvertes 
d'une  grande  quantité  de  tables  de  ^witea  qw 
p'élèvept  seqlenient  ^  quelque^  centimètres  au- 
dessus  de  la  terre  v^étale.  La  fof  me  de  ces  (aUes 
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«Si  arroadie  ;  elles  ont  ordinairemeat  3o  à  3o  mè- 
tres de  diamètre  et  quelquefois  bien  davantage. 
Leur  surface,  nivelée  et  même  polie  par  Tactiou 
desagens  atmosphériques,  est  un  témoignage  suf- 
fisant de  la  parfaite  homogénéité  de  la  roche.  Rien 
de  plus  singulier,  lorsque  l'on  domine  de  quelque 
point  élevé  la  plaine  de  Quintana,  que  la  vue  de 
ees  masses  qui ,  sous  un  soleil  ardent ,  paraissent 
autant  d'tles  d'un  blanc  éblouissant  éparses  dans 
une  mer  de  verdure.  Elles  sont  employées  à  di- 
vers usages  par  les  habitans  du  pays  :  ceux-ci  met- 
tent surtout  à  profit  ces  aires  naturelles  pour  bat- 
tre les  céréales  et  pour  les  conserver  en  tas. 

Cest  unechose  digne  de  remarque  que  les  roches  Granités  de  la 
granitiques ,  si  fréquentes  dans  le  plateau  de  tran-^"**™'^®""*' 
•ition  de  TËstramadure ,  se  montrent  au  contraire 
fort  rarement  dans  les  terrains  de  niéme  nature 
qui  constituent  la  Sierra-M orena.  Je  ne  les  ai  ja- 
mais rencontrées  dans  les  plus  hautes  montagnes  ; 
'  ellesaffleurent  ordinairement  sur  les  plateaux  peu 
élevés  et  dans  le  thalweg  des  vallées  les  plus  pro- 
fondes. Cest  dans  cette  situation ,  par  exemple ,  Rio-Guuia. 
qpe  j'ai  trouvé  le  granité  près  de  Yillaharta ,  dans 
le  lit  du  Rio-Gnzna,  et  non  loin  de  la  source  de  ce 
ruisseau.  Le  revers  septentrional  d'une  haute  mon- 
tagne qui  sépare  le  Rio-Cuzna  du  Rio-Guadabarba 
et  qui  1  empêche  de  couler  directement  vers  le  sud 
pour  se  jeter  dans  le  Guadalquivir,  présente  au  voi- 
sinage de  ce  granité  un  accident  assez  curieux. 
Cette  montagne  est  composée  de  schistes  et  de 
gratfvackesqui,  en  beaucoup  de  points,  paraissent 
avoir  été  eqtîèv^aient  imprégnés  de  matière  gra- 
mti<pie.  Les  roches,  tout  en  conservant  en  grand 
le  eanietève  des  4)erraîns  stratifiés ,  ont  souvent  en 
petit  un^  structure  semi-cristalline.  Dans  les  points 
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OÙ  cette  structure  est  le  mieux  en  évidence,  la 
roche  est  formée  de  feldspath  rougeàtrelamellaire, 

Srenu  et  terreux,  renfermant  un  grand  noaibre 
e  petites  lamelles  de  mica  jaunâtre.  Cette  alter- 
nance singulière  de  roches  sédimentaires  et  cristal- 
lines se  manifeste  sur  une  assez  grande  étendue. 

G  nite  au  sod    "^"  *^^  ^"  Pedroso ,  la  coutrée  que  traverse  le 
Pedroso.    chemin  de  Séville  s  abaisse  considérablement  au- 
dessous  du  niveau  des  montagnes  du  Pedroso  et  de 
G)nstantina.  Sans  cesser  d*étre  très  inégal ,  le  sol 
ne  présente  plus  que  des  pentes  assez  douces  :  il  est 
presque  toujours lormé  aune  roche  granitoïde  ex- 
trêmement friable,  qui,  en  se  décomposant,  a 
donné  naissance  à  une  couche  épaisse  de  sable.  Or- 
dinairement la  présence  du  granité  ne  se  manifeste 
3 ue  par  de  légères  saillies  que  forment ,  au-dessus 
u  terrain  sableux  »  quelques  masses  plus  quart- 
zeuses  que  les  autres. 
Granité         ^u  nord  du  Guadiana,  le  granité,  beaucoup  plus 
an  nord     abondant  qu'ausud, présente  quelquefoisdcscarao 
°*  tères  identiques  avec  les  formations  qui  viennent 
d'être  décrites.  Il  y  a  cependant, entre  les  forma- 
tions granitiques  des  deux  rives  du  fleuve ,  cette 
différence  capitale ,  qu*au  sud  elles  sont  toujours 
à  un  niveau  inférieur  à  celui  des  roches  de  transi- 
tion ,  tandis  qu'au  nord  elles  constituent  souvent 
les  points  cuîminans  du  pays. 
Albnqaerqne.     Près  de  la  ville  d'Albuquerque,  au  nord  de  Ba- 
dajoz ,  le  granité  forme  un  massif  considérable , 
dont  la  plus  grande  dimension  parait  être  orientée 
de  Touest   1 5""  nord  a  l'est  1 5°  sud.  La  ligne  de 
faite  de  la  masse  granitique  coïncide  k  peu  près  avec 
sa  limite  occidentale.Yers  lesud-ouest^la  pente  es- 
carpée de  la  chaîne  est  formée  de  roches  schisteu- 
ses :  vers  le  nord-est ,  au  contraire ,  le  granité  se 
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rattadie  par  une  pente  douce  au  niveau  général 
du  plateau  de  transition.  Dans  toute  l'étendue  de 
cette  formation ,  la  roche  est  à  très  gros  grains  : 
les  cristaux  de  feldspath  ont  quelq[uefois  3  à  4  cen* 
timètres  de  longueur;  le  quartz  est  souvent  rou- 
geAtre  et  le  mica  brun-noir.  Le  feldspath,  en  se  dé- 
composant, devient  parfois  gris  et  terreux  :  la  roche 
offre  alors  une  grande  ressemblance  avec  certains 
trachjtes. 

En  beaucoup  de  lieux  la  granité  s^élève  au  «des-  Aspect 
sus  du  sol  sous  formes  de  rochers  à  parois  verti-  ^*  **  ▼'^'•' 
cales ,  à  sommets  arrondis,  et  dontla  surface  est  en- 
tièrementlû«e.  Rien  de  plus  original  que  faspect 
dAlbuquerque  avec  ses  petites  maisons  éparses 
entre  les  rochers:  ceux-ci  leur  servent  souvent  de 
murailles  naturelles,  et  par  leur  distribution  à 
la  surface  du  sol,  ils  ont  été  les  jalons  obligés  des 
rues  les  plus  tortueuses  qu'il  soit  possible  d'ima- 
giner. 

Le  massif  granitique  de  Malpartida,  au  nord-est  Malpartida. 
de  Gacerès,  offre,  sur  une  grande  étendue,  une 
identité  complète  avec  les  plaines  de  Hinojosa  : 
on  retrouve  encore,  dans  la  plaine   qui  s'étend 
de  Malpartida  à  Arroyo-del-ruerco ,  cette  hori- 
zontalité parfaite  qui  ailleurs  n'existe  jamais  qu'à 
la  surface  de  certains  dépôts  de  sédiment.  Près 
de  Malpartida  le  sol  est  légèrement  accidenté,  et 
cette  circonstance  a  été  mise  à  profit  pour  l'éta- 
blissement de  réservoirs  d'eau  destinés  à  alimenter 
ces  grands  lavoirs  de  laines  qui  forment  la  princi-      Blo^^s 
pale  industrie  du  pays.  Les  collines  de  Malpartida  ^«ï"™*- 
sont   recouvertes  d'une  prodigieuse  quantité  de 
blocs  arrondis,  les    uns  posés  simplement  sur  lé 
saJble  granitique ,  les  autres  enfouis  en  partie  dans 
le  sol  avec  lequel  ils  semblent  n'avoir  aucune  ad-> 
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héren^e.  Ce  phénomène  a  établi  dans  la  contrée 
l'opinion  singulière  que  ces  blocs,  dont  quelaues^ 
uns  ont  une  grosseur  énorme ,  ont  été  ainsi  placés 
par  la  main  de  lliomme.  Cette  disposition  dn 
granité  est  un  point  tellement  saillant  dans  la  phy- 
sionomie générale  de  la  contrée ,  <me  le  géologue, 
moins  porté  que  l'observateur  ordinaire  à  expli- 
quer ces  sortes  de  phénomènes  par  une  paredle 
intervention ,  pourrait  au  premier  aperçu  y  voir 
le  résultat  d'ub  transport  violent  par  l'action  des 
eaux.  Danscettemanièrede  voir,  le  sable  grani- 
tique et  les  blocs  qu'il  supporte  seraient  regardés 
comme  un  tetrain  de  transport^  et  plusieurs  acci- 
dens,  très  communs  dans  le  pays,  seraient  repré* 
Altération    scutés  en  couDC  par  la  fîg.  5  de  la  PL  FI.  Dans 
/nlfranite    un  cxameLi  plus  attentif  de  l'état  des  choses ,  on 
reconnaît  bientôt,  par  de  nombreux  passages ,  les 
moyens  pat  lesquels  là  nature  a  opéi^.  Il  est  aisé 
de  voir  que  la  surface  primitive  du  sol  était  pour 
ainsi  dire  hérissée  d'aspérités  granitiques  plus  ou 
moins  fissurées,  et  en  général  adhérentes  à  là 
masse  inférieure.  L'action  continuelle,  exercée  par 
les  agens  atmosphériques  sur  la  surface  de  ces 
roches  a  seule  produit  le  changement  qui  existe 
aujourd'hui.  Il  est  en  efiet  dans  la  nature  de  cette 
action  d'attaquer  principalement  les  ërétes  vives, 
les  pointes  les  plus  saillante^,  et  naturellement, 
aussi  les  parties  qui,  par  leur  composition  niiuéra-^ 
logique,  présentent  le  moins  de  résistance*  Il  ré-^ 
suite  de  là  que  la  désagrégation  doit  avoir  lieu  par 
couches  concentriques ,  d'abord  parallèles  à  la 
siirface  primitive,  et  qui,  perdant  peu  à  peu  les 
formes  anguleuses ,  tendent  constamitient  à  deve^ 
nir  parallèles  à  la  surface  des  noyaux  de  plus 
grande  résistance.  Lesy%*.  6  ^  7  et  8  de  la  PL  f^I^ 
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tttppcdlent  ks  cii^ôndlanceft  les  jdug  eoitiinutieB  èé 
cette  tTËtisfortnatidii  de  k  surface,  et  ed  pâtticuliei* 
(selles  qui  dnt  pu  amener  l'état  de  choses  représenté 
dans  l^fig*  5.  ijàjig.  8  indique  l'état  primitif  de 
la  surface,  tel  qu'on  peut  encore  l'obserrer  ddtiâ  uik 

Setit  nombre  de  points  où  le  granité  â  subi  peu 
'altération.  La  Jig.  ^  i^présente  plusieurs  étatft 
ancdessifs  de  la  suHace  ^  et  la^f^.  6  la  Véritable 
coupe  du  sol  dans  soti  état  actuel. 

Bien  différente  du  massif  que  je  viens  de  décrire,  sierra  de 
la  chaîne  de  MoÉitanchès  présente  des  formes  ex-  Monunches. 
trémement  abruptes.  Le  granité  qui  la  compose 
parait  résister  beaucoup  mieUx  que  celui  de  Mal- 
partida  aux  fofces  qui  tendent  à  le  désagrégët*; 
peiit-éti*e  aussi  est-îl  exposé  à  l'action  de  ces  forces 
dejiuis  une  époque  moin^  reculée.  H  est  certain , 
en  effet,  que  si  les  diverses  roches  grânitiqueii 
étaient  de  composition  identique,  la  considcra- 
tJoti  de  l'état  des  Surfaces  serait  un  renseiguémëfit 
utile  poui*  établir  l'ordre  chronologique  dé  l'ap- 

Fiârition  de  ces  masses  à  la  surface  du  globe  : 
on  ne  pourrait  dans  cette  hypothèse,  refuser  à  la 
chaîne  de  Montanchës  une  origine  plus  récente 
que  celle  des  autres  tnontagnes  de  k  contrée ,  eu 
▼ojant  les  formes  anguleuses  des  fochës  qui  en 
Ibrment  la  crête  et  qui  en  recouvrent  les  flancs. 

La  longue  bande  granitique  qui  se  dirige  àpeu 
près  du  nol-d-nôfd-criieét  ka  sud-sud-est,  du  Tage  "*"  **' 
au  Guadiana,  en  passant  par  Truxillo,  doit  être 
considérée  cotnm'è  un  terrain  peu  accidenté  et  à 
pentes  douces  :  on  y  voit  souvent,  comme  aux 
ëtivirons  de  Malpaftida  ,  des  blocs  détachés , 
et  y  eà  et  là  ,  de  hautes  collines  semblables  h 
celle  sur  lacjuelle  est  bâtie  là  ville  de  Truxillo. 
Il   seti  Êiut  de  beaucoujp  que  j'aie  reconnu  par 
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moi-même  les  contours  que  /ai  dcmnés  à  cette 
formation  ;  mais  les  caractères  du  granité  et  des 
roches  de  transition  sont  tellement  tranchés  que 
j'ai  pu  tracer  approximativement  leur  limite  com- 
mune en  m'aiaant  des  souvenirs  de  plusieurs  per* 
sonnes  qui  parcourent  ordinairement  cette  contrée 
je  dois  particulièrement  d'utiles  renseignemens  à 
mes  amis  MM.  G.  Petit  et  F.  Jacquet  pour  le  pays 
qui  s'étend  autour  de  Truxillo. 

a   Terrain  de  Mélaphjrre, 

Je  n'ai  rencontré  cette  formation  qu'en  un  seul 

{>oint  de  l'E^tramadure,  à  2  kilomètres  environ  à 
'est  de  Zalamea  :  elle  n'a  qu'une  très  faible  éten- 
due; je  l'ai  représentée  cependant  comme  un  acci- 
dent distinct  parce  qu  elle  n'offre  aucun  passage 
aux  autres  terrains  cristallins  du  même  pays.  La 
roche  est  composée  d'une  pâte  de  felcbpath  et 
d'amphibole  noire  dans  laquelle  sont  disséminés 
des  cristaux  assez  bien  déterminables  de  feldspath 
nacré  • 

Je  n'ai  remarqué  dans  ce  massif  aucune  trace 
de  stratification.  Ces  mélaphyres  semblent  avoir 
modifié  notablement  les  caractères  des  roches  de 
transition  qu'on  voit  à  peu  de  distance. 

3.   Terrain  deuphotide  et  de  diorile. 

Caractères  On  rcncoutre  fréquemment  à  la  sur&ce  du  sol^ 
généraux,  au  milieu  des  formations  de  transition  et  même 
dans  les  plaines  et  les  collines  tertiaires  du  Gua- 
diana  ,  des  affleu  remens  de  roches  cristallines 
qui  toutes  présentent  des  caractères  assez  sembla- 
bleSy  sous  le  rapport  du  gisement  et  de  la  compo- 
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sition  minéralogiqite.  Elles  «ont  en  général  com- 
posées de  feldspath  oompacte  ou  un  peu  cristallin, 
contenant  une  grande  quantité  de  cristaux  ou  de 
petites  masses  lamellaires  de  diallage.  Ordinaire- 
ment celui-ci  est  de  couleur  verte  ou  brun  ver- 
dàtre  :  souvent  même  la  substance  diallagique 
semble  n  être  séparée  qu'imparfaitement  de  la 
pâte  feldspathique ,  en  sorte  que  la  roche  tout  en- 
tière est  imprégnée  de  la  couleur  verte.  Quelque- 
fois, mais  rarement,  le  diallage  est  remplacé  par 
Vactinote  verte,  et  la  roche  passe  insensiblement  à 
la  diorite. 

Ces  euphotides  sont  très-dures  et  presque  inal- 
térables; les  fragmens  isolés  eux-mêmes  résistent 
très  énei^iquement  aux  causes  qui  désagrègent  si 
pcomptement  les  autres  roches  dans  les  mêmes 
circonstances.  C'est  par  cette  raison  que  l'existence 
des  gîtes  d'euphotide  se  trouve  presque  toujours 
annoncée  au  loin  par  des  petits  blocs  de  cette  ro- 
che ,  éparssur  les  collines,  ou  roulés  dans  le  lit 
des  ruisseaux. 

Près  d'Almaden,  dans  la  partie  inférieure  d'une  Almaden. 
petite  vallée  située  à  l'est  du  bourg,  on  trouve 
une  grande  quantité  de  blocs  épars  d'euphotide 
ui  sont  employés  à  l'état  brut  pour  faire  lesbornes 
e  la  route  de  Madrid.  On  m'a  dit  que  cette  roche 
existait  en  place  aux  environs  de  Gargantiel  à  l'est- 
iiord-est  d'Almaden.  Cette  variété  d'euphotide  est 
très  cristalline;  elle  est  dure  et  compacte  et  pren- 
drait sans  doute  un  bel  éclat  par  le  poli.  Le  dial- 
lage affecte  souvent  la  forme  de  cristaux  prisma- 
tiques alongés,  et  quelquefois  même  il  semble 
passer  insensiblement  à  l'actinote  verte.  Cest  une 
observation  très  digne  de  remai^ue  que  l'on  ren- 
contre souvent  dans  des  filons  de  cinabre  d'Air 
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madèn ,  des  boiiles  aissez  giroMès  d'une  rodke  cra- 
tâlline  aîlalogue  à  ceà  mêmes  èuphotides. 

Gnarena.  Aux  envitotis  de  Ouarefia  et  de  Villa^onsàlô , 
et  sur  les  rÎTes  du  Guàdiaba  près  deMerida,  ou  vdit 
souvent  affleurer  une  euphôtide  à  diallage  tert  la- 
mellaire dans  des  collines  d'argiles,  de  sanles  ëf  de 
cailloux  roulés,  appartenant  au  troisième  étage 
tertiàité. 

Badajoz.         Oh  rètrouve  la  métne  roche  avec  des  caractères 

Sarticuliers,  dans  un  gisement  très  remarquable 
ans  la  colline  qui,  sur  la  rite  droite  du  Guadiaùa, 
fait  face  à  la  ville  de  Badajoz;  elle  forme  des 
masses  assez  puissantes  intei*calée§  dans  dés  bancs 
.|)resque  verticaux  de  dolomie  cristalline  associée 
en  stratification  concordante  avec  des  couches  de 
travertin,  ou  calcaii*e  caverneux  contenant  des 
fossiles  d'eau  douce.  Dans  cette  localité ,  la  ten- 
ture de  la  roche  verte  est  assez  variable;  quelque- 
fois le  diallage  est  très  distinct  dans  la  pâte  feld- 
spathique;  souvent  cellé-K;i  rehferme  deTactirioté 

1>assant  à  l'asbeste ,  des  mouches  de  pyrite ,  des  fi- 
ets  de  qdartz ,  du  mica  vert  talqueux ,  et  surtout 
enfin  de  la  chlorite  en  très  petites  écailles ,  qui 
colote  non-seulement  la  rocne  cristalline ,  mais 
encot^e  les  roches  stratifiées  qui  se  trouvent  au 
contact.  J'insisterai  plus  longuement  sur  les  phé- 
nomènes singuliers  que  présente  la  colline  de 
Badajoz,  en  décrivant  le  deuxième  étage  tertiaire, 
Albuquerqae.  Au  sud-ouest  d'Albuqucrque ,  il  existe  à  la  sur- 
face du  sol  des  fragmens  épars  d'une  euphôtide 
analogue  à  celle  d'Almaden.  J'en  ai  rencontré  des 
quantités  considérables  sur  la  formation  de  schis- 
tes et  4e  grauWackes  qui  s'étend  à  l'ouest  de 
cette  ville  jusqu'en  Portugal  :  la  rôche  se  trouve 
sans  doute  eil  place  dans  la  même  contrée. 
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Près  de  Gasalla ,  dans  la  Sierra  -  Morena ,  j'ai    Caxaiu. 
observé ,  dans  le  fond  du  raTin  qui  s'étend  au  sud 
de  ce  bourg ,  des  masses  considérables  d^euphotide 

Ïtti  présentent  encore  un  caractère  particulier, 
la  roche  y  principalement  composée  de  feldspath 
verdàtre  compacte,  et  de  diallage  vert  olive  foncé  / 
renferme  une  grande  quantité  defer  oxidulé  :  celui-^ 
ci  j  est  disséminé  en  petits  fragméns  qui ,  quel'- 
quefois,  passent  presque  entièrement  à  l'état  de  fei* 
oligiste.  En  quelques  points,  les  fragméns  ferruri* 
neux  deviennent  si  abondans  qu'ils  forment  Itf 
partie  dominante  de  la  roche ,  qui  devient  un  véri^ 
table  minerai  de  fer. 

Outre  ces  euphotides ,  qui  toutes  sont  bien  ca-  Faente-dei- 
râctérisées ,  j'ai  observé  plusieurs  autres  roches  Pedr^^  ;  la 
cristallines  ou  compactes ,  en  petites  masses  acci-    Hî^pieira. 
dentelles  dans  les  terrains  stratifiés,  et  qui  ne  sont 
peut^tre  que  des  cas  anomaux  de  l'association  deê 
élémens  de  l'euphotide.  Telles  sont  les  roches  à 
structure  granitoïde  composées  de  feldspath  et  dé 
auartz  ,.et  colorées  par  une  substance  verte  fondue 
aans  la  masse ,  qu'on  voit  affleurer  près  des  forges 
du  Pedroso,  près  du  bassin  houiller  de  Fuente-del- 
Arco ,  et  enfin  aux  environs  de  la  Higueirande- 
Zalamea. 

C'est  encore  ici  le  lieu  de  parler  d'une  roche  qui  ,. -J^?  ^^ 
se  trouTe  assodée,  près  d'Almaden,  aux  blocs 
d'euphotide  décrits  précédemment.  Elle  se  ren^ 
contre  elle-même  ennlocs  roulés  sur  les  bords  du 
même  ruisseau  ;  mais  aussi ,  à  ce  qu'il  m'a  semblé , 
en  fragméns  intercalés  à  une  assez  grande  hau*:- 
teur,  sur  les  collines,  au  milieu  des  roches  stra- 
tifiées. Elle  est  d'une  couleur  très  sombre ,  prenant 
quelquefois  une  teinte  olivâtre.  Considérée  en 
(çrand^  la  cassure  de  cette  roche  est  unie  et  com^ 


336  OBSBRYATIOHS 

pacte;  mais,  en  petit,  elle  offireune  structure  cris- 
talline bien  prononcée.  On  y  aperçoit  même,  parla 
reflexion  (Tune  vive  lumière ,  des  cristaux  acicu- 
laires ,  fondus  à  moitié  dans  la  masse ,  mais  qui  ce* 
pendant  présentent  une  grande  netteté  dans  les 
facettes  dégagées  par  la  cassure.  Au  chalumeau , 
elle  se  rapproche  beaucoup  de  ce  groupe  de  roches, 
dont  les  caractères  vagues  se  trouvent  communé- 
ment dissimulés  sous  le  nom  insignifiant  de 
trapp  :  plus  rarement  elle  prend  tous  les  caractères 
extérieurs  du  basalte.  Cest  sans  doute  une  eu- 
photide  ou  une  diorite  qui  s'est  trouvée  dans  des 
circonstances  anomales  de  refroidissement. 

Je  n'ai  pu  naturellement  signaler  des  git^s  de 
cette  roche  qu'aux  points  où  je  les  ai  observés  ;  je 
suis  cependant  convaincu  que  beaucoup  d'affleu- 
remens  d'euphotides  me  sont  restés  inconnus, 
même  dans  les  districts  que  j'ai  parcourus,  et  que 
ces  gites  sont  infiniment  plus  nombreux  que  ne 
l'indique  la  carte. 

4*  Terrains  stratifiés  cristallins  inférieurs. 

Les  roches  appartenant  à  ce  groupe  de  ter- 
rains jouent  un  rôle  peu  important  en  Elstrada- 
mure.  Elles  affleurent  presque  toujours  au  contact 
des  roches  granitiques,  ensorte  qu'on  les  rencontre 

Sresque  constamment  dans  le  passage  du  terrain 
e  granité  aux  roches  du  terrain  de  transition  pro- 
duites par  agrégationmécanique.  En  général,  la  se* 
paration  entre  ces  deux  classes  de  roches  stratifiées 
n'est  pas  plus  distincte  qu'elle  ne  l'est  ordinaire- 
ment dans  les  autres  contrées. 

Les  roches  que  j'ai  classées  dans  ce  groupe  ap- 
partiennent à  deux  types  bien  dijBférens.  La  plus 
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commune  est  un  schiste  maclifère ,  composé  (f  une    „^i|^ 
pâte  de  schiste  argileux  d'un  bleu  d'ardoise ,  ini- 

firégnée  de  matière  talqueuse  y  et  présentant  à  la 
oupe  une  structure  évidemment  cristalline  :  la 
roche  renferme  une  très  grande  quantité  de  petits 
nodules  d'une  couleur  plus  foucée  :  ceux^n  sont 
en  général  peu  distincts  et  se  fondent,  pour  ainsi 
dire,  dans  le  reste  de  la  masse  ;  quelquefois  aussi  ils 
présentent  bien  évidemment  la  forme  de  la  roâcle. 
Ces  caractères ,  quisont  les  pluscommuns ,  se  modi- 
fient quelquefois  :  près  d'Albuquerque,  par  exem- 
ple, au  contact  du  granité,  la  pâte,  sans  cesser  d'être 
talqueuse ,  devient  plus  terreuse ,  la  couleur  est  le 
^s  cendré,  et  les  màcles,  beaucoup  moins  dis- 
tinctes, ne  se  manifestentsouventquepar  delégères 
taches  de  rouille.  Enfin ,  les  caractères  que  je  viens 
de  âgnaler  disparaissent  peu  à  peu,  à  mesure 
qu'on  s'écarte  des  granités;  et  la  roche,  perdant 
peu  à  peu  les  màcles  et  la  matière  talqueuse ,  passe 
insensiblement  à  un  schiste  argileux  à  grain  tr^s 
fin,  qui  lui-même  se  trouve  bientôt  associé  à  toutes 
les  autres  roches  de  transition. 

«Tai  rencontré  le  deuxième  type  de  roches  MîcascliMte. 
cristallines  stratifiées  dans  la  Sierra-Morena ,  ati 
nord  de  Gordoue ,  au  milieu  des  roches  de  tran- 
sition, et  au  contact  du  granité,  au  sud  du  Pedroso  : 
c'^st  jun  micaschiste  formé-  presque  exclusivement 
de  mica  jaune  rougeàtre  à  reflets  dorés.  Au  sud 
d.u  Pedroso ,  le  micaschiste  devient  souvent  a^ez 
riche  en  quartz ,  et  passe  ainsi  peu  à  peu  au  gneiss. 

5.  Terrains  de  tranêition. 

On  reconnait  aisément,  à  la  première  inspectionimportance  de 
Je  la  carte ,  que  ces  terrains  font  véritablement  la  ^  *«™™* 
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base  de  TËstramadure  et  de  la  Sierra-Moreoa; 
aussi,  dans  une  classification  géologique,  cette 
contrée  doit-elle  être  rapprochée  dorénavant  du 
nord-ouest  de  la  France ,  du  Hundsriickei  du 
Hartz  et  des  au  très  p^ys  devenus  classiques  pour  ces 
sortes  de  formation^.  Les  roches  présentent  la  plus 
grande  analogie  avec  celles  que  ion  observe  dans 
les  autres  provinces  de  FËurope  ;  circonstance  qui 
donne  une  nouvelle  preuve  de  Tuniforniité  oes 
..causes  qui ,  dans  les  âges  reculés  de  notre  globe , 
nrésidaient  à  la  formation  des  terrains.  Au  milieu 
de  variations  presque  infinies  y  ces  roches  peuvent 
être  attachées  à  un  petit  nombre  de  types  qui  sont  : 
Je  schiste  talqueux ,  le  schiste  argileux  y  le  phjl- 
lade,  le  quartzite,  la  grauwacke  et  le  calcaire. 
J'ai  essayé  en  vain  de  découvrir  Tordre  de  superpo- 
^tion  qui  existe  entre  les  roches  de  ces  divers 
groupes  :  non-seidement  les  nombreux  boulever- 
^mens  du  sol  s'y  opposent  y  mais  encore  j*ai  cru 
reconnaître  que  plusieurs  de  ces  roches  passent  de 
Tune  à  l'autre  sur  des  points  peu  éloignés  d'une 
Ordre  de     même  assise.  On  peut  cependant  remarquer  qu'en 
sajMrposition  général,  lorsqu'on  s'écarte  d'une  bande  granitique, 
roc  es.  ^^  suivant  une  direction  perpendiculaire  à  la  di- 
rection des  roches  stratifiées  qui  l'entourent ,  on 
prouve  d'abord  le^  ^histes  maclifères  y  qui  ont  été 
décrits  précédeaunent.  Bientôt  après  on  rencontre 
des  schistes  argileux  à  grain  fin,  et  asaes  souvent  des 
schistes  talqueux;  ceux-d  alternent  ensuite  avec 
des  phyllades  et  des  ffrauwackes,  et  toujours  avec 
des  Dancs  très  épais  de  quartzites.  Quant  au  cal- 
caire ,  il  est  «extrêmement  rare  au  milieu  de  ces 
formations  :  on  ne  le  voit  point  alterner  avec  les 
çp^f^^  d^  grauwacke  »  oomme  cela  arrive  si  fré- 
quemment sur  I0S  pentes  de  l'Ardenne,  et  no- 
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tamm^nt^  4^04  r£i£el.  Je  n  ^  observé  de  calcaire 
io^rcalé  dans  les  autres  roches  du  terrain  de  trap* 
sition  qu'en  un  seul  point ,  près  d' Alamillo-Bajo , 
entre  le  Rio-d' AJcudia  et  le  Guadalmez;  et  comme 
cette  roche,  vu  sa  rsifeté,  est  partout  fort  re- 
cherchée comme  pierre  à  chaux  j  il  m'a  été  facili^ 
de  constater  qu* elle  manque  absolument  dans  la 
plus  grande  partie  dp  pays.  Le  calcaire  est  au 
contraire  fort  fiK>pdant  dans  les  hauteurs  qui  s'é- 
tendent entre  Llerena  et  Guadalcanal  :  bien  qu'il 
appartienne ,  selon  toute  apparence ,  aux  terrains 
de  transition ,  il  se  distingue  si  nettement  des  au- 
tres psirties  du  mémp  terrain ,  que  j'ai  pu  aisément 
iç  décrire  à  part. 

Dans  la  plus  grande  partie  du  pays,  il  existe 
une  telle  liaison  ^tre  toutes  les  roches  du  ter- 
rain de  transition,  qu'il  m^  parait  absolument 
iinpossible  de  tracer  une  ligne  de  démarcation 
entre  les  deux  étages  que  les  géologues  distin- 
guent dans  Ips  autres  contrées.  Cette  distinction  est  Deux  étages 
jfiu  contraire  ass^  nette ,  dans  cette  partie  de  \^  -^  Aimadwi 
pontrée  d'Ahnaden ,  dont  la  constitution  topo- 

fraphique  a  été  décrite  ci-dessus  avec  détail.  La 
aute  chaîne  qui  s'étend  ap  sud  de  ce  bourg,  dans 
\tk  direction  de  l'est  4o^  nord  it  l'ouest  40**  ^pd ,  est 
composée  principalement  de  couches  de  quartzitç 
campaçte,  dans  lesquelles  je  n'ai  pu  découvrir  la 
moindre  trace  de  corps  orfl^ilisés  fosses  :  au  pied 
4e  cette  chaîna ,  dans  des  collines  où  la  stratific^^ 
lâon  est  moyenneipent  dirigée  de  Test  à  Vouest, 
cC  QÙ  les  roches  sqnt  cop^posée^  d^  grès  et  de 
phyllades  passant  ai|]^  psammites,  on  rencontre, 
AU  eoqtraire ,  asse^  fréquemmept  des  re§t^  d'a«- 
mmaux ,  identiques  avec  o^ux  que  contient  le 
ileiixième  étage  de  tvansitioii  4c  t^  ^ret^gp^s,  Qn 
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y  trouve  particulièrement  une  térébratule  à  peti- 
tes côtes  et  à  larges  plis ,  et  un  spirifère  presque 
entièrement  sinon  tout-à-fait  identique  avec  le 
spirifer  attenuatus ,  figuré  dans  l'ouvrage  de  So- 
werbj.  Des  fossiles  du  même  genre  m'ont  été  in- 
diqués vers  le  sud-ouest,  aux  environs  deSanta-Eu- 
femia  ;  j'en  ai  retrouvé  moi-même  dans  la  Sierra- 
Morena,  au  nord  d'Espiel,  en  sorte  que  cette 
bande  de  restes  organiques,  située  à  Almaden  au 

{)ied  d'une  chaîne  orientée  de  l'est  40*  nord  ^ 
'ouest  40  sud,  semble  se  prolonger  à  une  asses 
grande  distance  dans  la  même  direction. 
Les  deaz étages     Cette  observation  me  paraît  établir  d'une  ma- 
^ns^e'rests  ^^^^^  Certaine  l'existence  des  deux  étages  de  tra»- 
da  pays,     sitiou  en  Elstramadure;  mais  comme  ,  dans  le 
reste  de  la  contrée ,  la  distinction  entre  ces  deux 
formations  ne  se  manifeste  pas  d'une  manière 
aussi  évidente  par  la  discordance  de  la  stratifica- 
tion ,  il  faudrait  un  examen  approfondi  pour  sai- 
sir les  nuances  légères  qui  caractérisent  le  passage 
de  1  un  à  1  autre  étage  ;  c  est  pourquoi  je  n  ai  poiijl 
entrepris  de    tracer  leur  ligne  de  démarcation. 
D'un  autre  côté ,  comme  il  n'existe  point ,  selon 
toute  apparence, d'ordrede  superposition  bien  dis- 
tinct entre  les  nombreuses  variétés  de  roches  qu'on 
observe  dansle terrain  de  transition, il  me  semble 
inutile  de  les  décrire  ici  avec  détail  ;  je  me  conten- 
terai donc  de  signaler  les  caractères  des  groupes 
principaux  que  j  ai  déjà  indiqués  précédenriment. 
Schiste         Le  schiste  argileux,  alternant  avec  le  schiste  tal- 
argilenx.    qu^^j  ^  forme  la  partie  inférieure  du  terrain  de 
transition  de  l'Ëstramadure.  Le  premier  est  à  frais 
^n,  homogène ,  dur,  un  peu  sonore,  d'un  beau 
bleu  d'ardoise ,  souvent  doué  d'un  éclat  assez  vif 
et  même  un  peu  métallique*  :  ce  schiste  se  divise 
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Schista 
Ulqoenz. 


quelquefois  en  feuillets  très  minces;  quelquefois 
aussi  la  structure  feuilletée  ne  se  manifeste  que 
dàtis  la  cassure,  par  des  stries  très-  légères ,  pa- 
rallèles aux  plans  de  division  des  gros  frag- 
mens.  D  passe  msensiHetïient  au  schiste  madifère 
sur  lequel  il  re|>ôse,  et  au  schiste  talqueux  qui  lui 
est  subordonne.  Celui-ci  e^t  tâiùtôt  blanc,  très 
doux  au  toucher,  un  peu  terreux,  tantôt  formé 
d^écàilles  de  di  rerses  couleurs  disséminées  dans  une 
pAte  plus  argileuse  ;  tantôt  enfin  composé  exclu- 
sityémeùt  d*écailles  tàlqùeùseSy  dures, luisantes,  k 
édat  nacré;  quelquefois-  C($  écailles  Sont  telle^ 
nient  contournées,  que  la  roch^,  tout  en  présen* 
tant  en  grand  la  di4>osition  schisteuse  ^  offre  en 
petit  une  structure  très  trrëgulière. 

'  A  mesure  qu'on  s'écarte  du  granité ,  les  schistes 
ttilqueux  disparaissent  peu  à  peu  :  le  schiste  argi-* 
leux ,  si  bomogèhe  danfc  \^  partie  inférieure  du 
terrain ,  -conEmience  insensibiement  à  se  chargef 
de  mica ,  et  passe  Inèntôt  à  un  rétttable  phjUade. 

Cette  roche  joue  un ''rôle  très  important  dans  Phyiladc. 
1»  eombôskion  du  sol  de  rEstramadure  :  elle  y 
j^i^riddeécaractèrei  très  taries,  et  se  rrtrouve  dans 
toute  la  sérte  dès  teirraîns  supérieurs  jusqu'au  cal- 
caire qui  les  recputre  tous^  La  matière  micacée  est 
quelquefois  61  abondante  que  )e  phyllage  semble 
passer  àtf  micaschiste;  parfois^  au  contraire,  la  ma 
tièrear^^^àsèèst^remplacée  par  une  pâte  arenacée 
ou  terreuse ,  en  sorte  que  la  roche  présente  une 
analogie  cotA^Iète  avec  les  psammites  du  terrain 
de  gtès  bigàrfë.  ' 

La  grduvracké  paraît  être  la  roche  dominante  Gwawacke. 

âans  la  paitiétttojenne  du  terrain  de  transition: 

elle  y  former  destnasses  consîdéitibles,  où  Ton  re- 

tironte ,  jiriqoèiiimsléstfétililâ  les  plus  minutieux; 

Tome  FI,  1834.  ^3 
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toutes  les  particularités  qui  caractérisent  cette  ro- 
che dans  les  autres  pays  de  TEurope.  Lagrauwacke 
se  présente  avec  une  grande  uniiormité  de  carac- 
tères, et  presque  sans  mélange  d'autres  roches,  dans 
le  pays  de  montagnes  compris  entre  la  Sierra- 
d'Aimaden  et  le  Rio  Guadalniez  ;  c'est  à  peu  près 
aussi  la  seule  roche  €[u  on  rencontre  dans  le  pla- 
teau de  transition  qui  s'étend  entre  les  formations 
granitiques  d*  Albuquerque  et  de  M alpartida  ;  elle 
est  encore  très  abondante,  mais  mélangée  fré- 
quemment de  phyllades  et  de  psammites  aux 
environs  de  Talarubias,  d'OrelIana,  d'Ëspiritus- 
Santi ,  de  Cabeza-del-Buey ,  etc^.  I<a  grauwacke , 
fui  peut  être  prise  comme  type  de  cette  roche  en 
iStramadure,  est  compacte ,  dure  et  à  grains  fins  : 
cette  structure  grenue  se  manifeste  ordmairement 
par  une  foule  de  petites  taches  de  diverses  nuan- 
ces, parmi  lesquelles  la  c(^uleu^  grise  est  toujours 
dominante.  Quelquefois  la  grauvy^tcke.,  en  se 
chargeant  de  nuca  ,  passe  insensiblement  ^  aux 
phyllades  qui  alternent  avec  elle« 
Qàartûtes.  L^^  quartzites  ne  constituent  jamais  en  Ëstra^ 
madure  ces  formations  continues  quon  voit  en 
Ecosse  et  en  Bretagne;  ils  ny  forment  que  des 
couches  puissantes^  simplement  subordonnées  aux 
autres  roches  du  terrain  de  transition.*  On  vBrra 
cependant  plus  loin  Waucune  autre  rpche  na 
exercé  une  si  hau^^.  influence  su/c  I4  formation  du 
relief  de  la  contrée.  l  ?     < 

Ces  quartzites  ont  une  composition  jjninéralogi-^ 
que  assez  constante  dans  l'étendue  d'uife  même 
.  couche;  mais  d'une  couche  à  l'autrç  on  peut  dire 
qu'ils  offrent  tous  les  passages  possibles,  depuis  le 
quartz  compacte  jusqu'au^  jrrès  eftauxconglonaé- 
rats  à  très  gi^os  grains.  Daiisles^qj^ii^q^  dirigées  du 
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nord-est  au  sud-ouest,  qu'on  rencontre  entre  Espiri» 
tus-Santi  et  Almaden  Je  quartz  est  tellement  com- 
pacte 'qu'il  est  vraiment  difllcile  à  }a  première  vue 
ce  distinguer  la  roche  de  certaines  eurites.  Dans 
d'autres  couches,  le  quartzite,  sans  cesser  d'être 
compacte,  commence  à  prendre  une  structure 
grenue  qui  se  manifeste  seulement  par  des  diffé- 
rences de  translucidité  très  distinctes  d'un  grain  à 
Tautre  :  ailleurs  la  roche  commence  k  passer  au 

Srès.  Enfin  plusieurs  couches,  évidemment  subor- 
onnées  au  terrain  de  transition ,  sont  composées 
de  véritables  grès  et  même  de  brèches  à  gros  frag* 
mens  de  quartz  compacte  ou  hyalin. 

Ce  sont  ces  diverses  roches  quartzeuses  qui    Gûement 
seules,  sans  exception,  composent  le  sonomet  des, If "•f^"/!'.!* 
montagnes  de  roches  stratifiées  qui  sillonnent  1  Ës^ 
tramadure.  Au-dessus  des  chaînes  à  section  trian- 
gulaire que  j'ai  décrites  précédemment  avec  détail, 
jS  élève  toujours  une  crêteescarpée,  souvent  inacces^ 
sible ,  formée  par  un  banc  de  quartzite  ou  de  grès , 
dirigé  exactement  comme  les  couches  de  la  con- 
trée, et  comme  la  montagne  elle-même  (JPL  VII  ^ 
Jig.  :àet  Z).  Les  deux  versans  sont  au  contraire 
formés  de  roches  schisteuses,  et  recouverts  d'une 
prodigieuse  quantité  de  blocs  provenant  de  la  dé- 
sagrégation des  sommets  de  la  chaîne, 

XfOrsqu'on  aperçoit  pour  la  première  fois  ces 
montagnes,  dont  la  saillie,  au-dessus  d'un  plateau 
presque  horizontal ,  est  si  prononcée ,  il  est  diffi- 
cile de  se  défendre  de  l'idée  que  chacune  d'elles  a 
été  formée  par  un  centre  particulier  de  soulève- 
ment qpi  n'a  exercé  aucune  action  sur  le  reste  du 
plateau  ;  mais  on  reconnaît  bientôt  que  cette  hy- 
pothèse y  peu  admissible  par  eUe^méme ,  ne  s'ac- 
corde nullement  avec  les  laits»  Les  quartziteç.qui 
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forment  Taxe  de  chaqu  e  chaîne  sont  en  stratification 
concordante  avec  les  schistes  et  les  grauwackes  oui 
en  composent  les  flancs  ;  et  ceux-ci  se  lient  complè- 
tement pour  la  composition  et  la  stratification  aux 
roches  schisteuses  du  plateau  :  on  ne  peut  donc 
douter  que  toutes  ces  roches  niaient  été  redressées 
par  une  même  révolution.  On  ne  concevrait  pas^ 
d'ailleurs ,  comment  ces  nombreux  soulèvemens 
locaux  auraient  imprimé  un  relief  uniforme  à 
toutes  les  masses  soulevées ,  et  surtout  comment 
ils  auraient  constamment  porté  les  mêmes  masses 
quartzenses  aux  points  cuiminans.  H  est  évident 
qu'il  ne  s'est  produit  aucun  phénomène  particu- 
lier dans  les  chaînes,  et  que  la  formation  de  celles- 
ci  ,  de  même  que  le  nivellement  des  plateaux , 
sont  postérieurs  aux  révolutions  qui  oui  redressé 
les  couches  des  terrains  stratifiés» 
Formation  -    Apfès  avoîr  long-4:emp9  recherché  sur  les  lieux 
de  aiwitiTtes.  ^^  causcs  quj  Ont  donné  naissance  à  ces  m<Mita« 
gnes  si  remarquable^-  par  lear  forme  et  par  leur 
uniformité ,  far  été  Conduit  à  admettre  que  la  sur- 
face primitive  du  sol  à  dû  être  corrodée  par  une 
cause  puissante  qui  a  agi  principalement  sur  les 
schistes  ai^gileux  et  antres  roches  pen  résistantes 
qui  forment  aujourdliui  la  partie  la  plus  horizon- 
tale du  plateau.  Les  bancs  de  quartzite.,  au  con- 
traire, qui  oSrerA  une  résistance  très  énergique, 
sont  re^s  dans  leur  position  primitive ,  et  ont 
semblé  ainsi  s'élever  peu  à  peu  an-dessbs  des  ro- 
Iches  environnantes.  Les  petites  chaînes  h  sommets 
quartzeux  de  l'Estramadure  ont  donc  lété  formées, 
non  d'un  seul  jet  par  un  soulèvement  local ,  mais 
graduellement  par  l'érosion  du  soi  environnarrtc 
en  un  mot ,  elles  oùt  été  naturellement  sculptées 
dans  les  masses  stratifiées ,  dont  les  couches  avaient 
été  redressées  à  une  époque  antérieure. 
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Cette  b^^thèse,  malgré  sa  six^ularité,  e^t^ 
la  seule  qui  me  paraisse  motiver  d'une  mauièrç 
satisfaisante  la  présence  constante  des  quartadtes 
sur  les  points  culminans  du  pays ,  et  leur  absence 
également  constante  dans  les  plateaux  et  dans 
les  parties  les  plus  basses  du  terrain  de  transition. 
Elle  donne  une  explication  très  simple  du  ni- 
vdlement  à  remarquable  des  plateaux  et  des  „S"eïiement 
bassins  granitiques  ;  elle  jette  une  vive  lumière  des  plateaux. 
sur  la  liaison  qui  existe,  sous  le  rapport  de  la  na- 
ture et  de  la  stratification  des  rocnes ,  entre  les 
plateaux  élevés  de  la  Sierra^Morena  et  ceux  qui 
bordait  le  Guadiana ,  bien  qu'il  y  ait  entre  eux 
une  grande  différence  de  niveau.  U  est  évident 
que  ia  limite  septentrionale  de  la  Sierra-Morena , 
ou  Téchelon  qui  sépare  les  deux  sortes  de  plateaux, 
a  été  formée  par  érosion  en  même  temps  que  les 
chaînes  isolées  sur  le  plateau  inférieur»  Les  mas« 
siis  de  ces  chaînes  ne  sont  donc  que  de  faibles  restes 
d*une  contrée  montagneuse  qui  s'étendait  autrefois 
sur  tout  le  pays,  k  la  hauteur  des  plateaux  qui  for- 
ment maintenant  la  lisière  septentrionale  de  la 
Sierra-Morena.  Semblables  k  ces  buttes  de  terre 
que  Fart  de  l'ingénieur  conserve  dans  certains  tra- 
vaux de  terrassement,  leurs  massifs  sont  encore 
auiourd'hui  les  témoins  du  vaste  déblai  qui  a  ni*- 
velé  le  plateau  central  de  l'Estramadure. 

j 

6,  Calcaire  de  LUrena: 

Dans  le  pays  qui  s'étend  au  nord-est  deUerena^ 
entre  cette  ville  et  le  Rio-Matachel  y  on  retrouve 
plus  distinctement  qu'en  tout  autre  point  de  TEs- 
tramadure ,  les  traces  de  la  cause  puissante  qui  a 
dégradé  la  surface  du  sol,  jusqu'à  ce  que  celle-ci , 
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exactement  nivelée ,  ne  donnât  plus  de  prise  à 
cette  action.  Les  schistes  et  les  phvllades ,  qui 
constituent  ce  plateau  si  remarquablement  hori- 
zontal y  se  montrent  encore  à  la  hase  de  la  chaîne 
Liaison  du  Jg  montagnes  qui  prend  naissance  à  Llerena;  mais 
"l«  îtwhttT*^  bientôt  ces  roches  sont  recouvertes  à  stratification 
de  transition,  concordante  par  un  calcaire  compacte  qui ,  selon 
toute  apparence ,  forme  la  partie  supérieure  du 
terrain  de  transition.  La  structure  de  cette  roche 
est  assez  uniforane,  elle  ne  se  distingue  guères 
d'un  lieu  à  un  autre  que  par  la  couleur  et  par  une 
tendance  plus  ou  moins  prononcée  à  prendre  la 
structure  cristalline.  Ce  qui  caractérise  surtout  le 
calcaire  de  Llerena,  cest  la  grande  variété  des 
minéraux  métalliques  qui  s'y  trouvent  disséminés, 
sinon  en  abondance  sur  chaque  point ,  du  moins 
en  un  grand  nombre  de  lieux.  Il  forme  le  sommet 
des  montagnes  qui  se  dirigent,  du  sud-est  au  nord- 
ouçst,  de  Guadalcanal  à  Llerena ,  et  sans  doute  la 
même  bande  s'étend  à  une  assez  grande  distance 
vers  le  nord-ouest ,  où  elle  rencontre  la  route  de 
Badajoz  à  Se  ville.  Les  montages  de  Llerena,  bien 
que  tranchées  d^une  manière  si  nette  sur  le  ver- 
sant qui  regarde  la  plaine ,  ne  présentent  cepen- 
dant aucun  caractère  particulier  de  soulèvement  : 
il  j  a  tout  lieu  de  présumer  que  le  calcaire  s'éten- 
dait autrefois,  vers  le  nord-est ,  sur  cette  plaine 
dont  l'ancienne  surface  a  été  enlevée. 
Situation        Les  mines  d'argent  de  Guadalcanal  sont  situées 

G^^adalcT  ^  ^^^  ^^  coUincs  de  schistes  et  de  grauwackes ,  au 

fîed  et  à  l'extrémité  sucl-est  de  cette  chaîne  calcaire, 
lus  au  sud,  on  rencontre  assez  souvent  des  lam- 
beaux d'un  calcaire  compacte  et  mêmesaccharoïde,, 
semblable  à  celui  de  Llerena  :  ceux  que  j'ai  obser- 
vés près  de  Gazalla  et  du  Pedroso  n  ont  pas  asses 
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cTimportance  pour  être  signalés  sur  la  carte;  peut- 
être  aussi  appartiennent-ils  à  une  époque  plus  ré- 
cente <jue  le  terrain  de  transition  (p,  35 1  ). 

7.  Terraim  houiUer,  ^-^^^ 

Ce  terrain ,  distribué  en  petites  parcelles  à  la  Caractères 
surface  du  sol  de  transition,  n  a,  sous  certains  rap-  se"*^*»»' 
ports ,  qu'une  faible  importance  ;  mais  sa  présence 
jette  beaucoup  de  jour  sur  la  constitution  géologi- 
que du  pays,  et  confirme  plusieurs  conclusions 
suggérées  par  l'étude  des  autres  formations.  Les 
circonstances  de  son  dépôt  sur  les  tranches  du  ter- 
rain de  transition  prouvent  que  FElstramadure 
avait  déjà  pris  en  grande  partie,  à  une  époque  fort 
reculée,  le  relief  quelle  a  aujourd'hui.  Les  con- 
tours que  j'ai  donnés  k  ces  petits  bassins  ne  sont 
que  de  légères  approximations  de  la  vérité  ;  d'un 
autre  côté ,  je  ne  puis  me  flatter  d'avoir  rencontré 
tous  ceux  qui  existent  dans  la  contrée  ;  je  crois 
néanmoins  que,  dans  son  état  actuel,  la  carte 
donne  une  idée  assez  exacte  de  la  distribution  de 
ce  terrain. 

Ces  divers  basi^ins  présentent  en  abondance  des     Roches; 

empreintes  d'équîsétacées  et  de. fougères ,  ayant  1  es     foiMi^s"* 

caractères  généraux  des.  espèces  qu'on  rencontre  1 

ordinairement  dans  le  groupe  carbonifère  des  au- 
tres contrées  de  l'Europe.  Les  roches  imprégnées 

de  ces  végétaux  ont^  elfes-mêmes  la  plus  grande 

analogie  avec  celles  des  autres  terrains  houillers. 

Le  bassin  d*Espîel,  qui  probablement  se  lie  àÈspici,Vainie*. 

celui  de  Valmez ,  situé  dans  la  même  vallée ,  est 

encaissé  dans  de  hautes  montagnes  de  transition  : 

la  roche  qui  y  domine  est  un  conglomérat  quart- 

zeux  passant  &  un  poudingue ,  dont  les  noyaux 

arrondis  ont  quelquefois  la  grosseur  du  poing.  A 


Faente- 
del-Ârco. 


Alanis. 
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un  de?ni-ki}o«iètre  du  village  il  existe  (db»  afflett<^ 
remeus  de  combustible  au  milieu  de  couches  de 
psammites  contenant  beaucoup  d'empreintes  vé- 

§  étales.  Ces  roches  sont  souvent  imprégnées 
'oxide  de  fer,  en  sorte  que  le^  échantillons  à 
structure  compacte  et  à  cassure  terreuse  of&ent 
beaucoup  d*analogie  avecle  fer  carbonate  deshouil* 
1ères.  Les  habitans  du  pays  extraient,  pour  leur 
usage  f  un  peu  de  charbon  de  terre  par  des  exca- 
vations qui  n'atteignent  jamais  plus  de  deux  ou 
trois  mètres  de  profondeur  :  eelm  que  j'ai  recueilli 
dans  les  affleuremens  et  dans  les  aéluais  est  très 
friable ,  mais  il  possède  toutes  les  autres  qualités 
d'une  bonne  houille»  Le  défaut  de  suite  dans  les 
recherches  ne  doit  point  être  regardé  comme  une 

Freuve  évidente  de  la  mauvaise  qualité  du  gîte  ; 
indifférence  qui  existe  dans  la  contrée  pour  ce 
Sienre  d'industrie  s^expliqqe  assez  par  le  défaut 
le  débouchés  et  de  communications ,  et  surtout 
par  l'abondance  des  buissons  sur  les  montagnes 
voisines. 

Le  bassin  houiller  de  Fuente-del-Arco  est  situé 
dans  une  légère  dépression  du  sol»  au  milieu  d'un 
terrain  montueux  depbylladcs  et  de  grauw^ackes  » 
et  au  pied  de  la  chaîne  à  sommets  calcaires  qui  se 
dirige  deLlerena  à  Guadalcanal  :  les  roqhe&y  con^- 
posées  de  psammites,  de  conglomérats  à  grains 
fins,  et  de  couches  très  minces  de  combustible  > 
sont  presque  horizontales  y  et  reposent  évidem- 
ment à  stratification  discordante  giir  les  couches 
très  inclinées  du  terrain  de  transition. 

Dans  le  bassin  d' Alanis ,  où  la  compagnie  des 
forges  de  Pedroso  a  fait  déjà  des  recherches  de 
houille,  on  trouve ,  outre  les  conglomérats  et  les 
psammites,  une  roche  argileuse,  compacte,  ud 
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peu  feldapatique,  de  couleuf  jaunAtre,  et  tache- 
tée d'une  multitude  de  petits  points  ocreux  qui 
paraissent  parvenir  de  la  décomposition  d'une 
substance  disséminée  intimement  dans  la  roche  : 
elle  contient  de  hclles  empreintes  de  fougères. 

Le  bassin  de  Villa-Nueva-del-Rio  est  le  seul  vau-Nuera- 
qui  jusqu'ici  ait  une  importance  industrielle  :  il      ^  '  ^^* 
est  situé  sur  le  revers  méridional  des  dernières 
montagnes ,  par  lesquelles  la  Sierra-Morena  s'é- 
tend jusqu'à  peu  de  distance  du  Guadalquivir.  La 
surface  du  sol  de  ce  bassin  est  principalement  for- 
mée d'un  conglomérat  ou  poudingue ,  dont  les  é!é«- 
mens  ont  souvent  des  dimensions  considérables. 
Au-dessous ,  se  trouvent  des  couches  de  houille  et 
d'argile  schisteuse ,  noire ,  bitumineuse ,  avec  une 
prooigieuse  quantité  d'empreintes.  Le  combusti- 
ble ,  qui  est  de  bonne  qualité ,  est  exploité  y  comme 
cela  arrive  toujours  dans  l'enfance  de  l'art  y  par  la 
méthode  la  puis  efficace  pour  grever  l'avenir  de 
l'exploitatioii  de  sérieuses  difficultés.  Le  sol  est 
littéralement  criblé  »  vers  la  partie  supérieure  des 
couchés  y  de  puits»  au  fond  desquels  on  enlève  une 
petite  quantité  de  houille,  après  quoi  on  laisse 
ébouler  l'excavation  pour  recommencer  le  même 
trayail  à  quelques  mètres  de  là.  D'après  la  loi  qui 
se  manifeste  dans  la  profondeur  des  puits,  il  paraît 
que  le  combustible  fait  partie  d'un  bassin  lermé 
vers  le  nord  y  et  ouvert  du  côté  des  terrains  ter- 
tiaires de  la  plaine ,  sous  lesquels  il  s'enfonce  ra- 
pidement. Les  produits  de  l'exploitation  sont  prin* 
cipalement  consommés  par  les  bateaux  à  vapeur 
du  Guadalquivir,  et  par  les  forges  du  Pedroso,  Le 
transport  jusqu'à  Séville  est  très-facile ,  puisque  les 
mines  sont  situées  presque  au  bord  au  Guadal- 
quivir. Nul  doute  que,  d'ici  à  peu  de  temps,  la 
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compagnie  ne  sente  ta  nécessité  de  régulariser  ces 
exploitations ,  et  ne  irenon velle  la  tentative  faite,  il 
y  a  quelques  années ,  pour  attaquer  le  combustihle 
à  un  niveau  beaucoup  plus  bas,  avec  des  moyens 
convenables  d*épuîsement. 

Terrains  secondaires, 

Doates  sar  la     fl  n'cxistc  en  Estramadure  rien  qui  ressemble  à 

présence  de  ces^      l*  a1  j   •  U^     i^      •         *  i 

terrains  ^^  lormatious  secondaircs^cn  couches  horizontales 
cnEétramad.  OU  peu  inclinées,  qui  recouvrent  une  grande  partie 
de  la  France,  de  ÎA^ngleterre  et  de T Allemagne. 
L'identité  de  la  plupart  des  roches  du  pays ,  et  des 
fossiles  qui  y  sont  contenus,  avec  ceux  des  autres 
contrées  de  transition,  et,  ce  qui  est  encore  plus  cer- 
tain, les  considérations  tirées  de  la  superposition  des 
bassins  houillersque  jeviensde  décrire,  nepcuvent 
laisseraucundoutesurla  naturedela  majeure  partie 
de  la  contrée^  Toutefois ,  M.  Brongniart  a  prouva 
depuis  long -temps  que  les  terrains  secondaires,, 
même  les  plus  n^oderne^ ,  peuvent  prendl*e ,  dans 
certaines  circonstances ,  les  caractères  physiques 
des  terrains  les  plus  anciens;  j'ai  pu  d'ailleurs 
constater  par  moi-même ,  sur  les  deux  versans  des 
Pyrénées,  combien  il  est  facile,  au  premier  aperçu, 
de  confondre,  avec  le  terrain  de  transition.,  les 
roches  que  M.  Dufrénoy  a  le  premier,  si  légitime- 
ment classées  dans  la  formation  crétacée^Il  me  sem- 
ble donc  impossible  de  garantir.  Texislence  du  ter- 
rain de  transition  dans  plusieurs  points  où  je  n'ai 
Su  être  guidé  dans  rnes  rapprochemens  que  par 
es  caractères  purement  mméralogiques.  Les  ter- 
rains de  transition  de  l'Estramadure  ont  été  d'ail- 
leurs tellement  tourmentés,  que  dos  couches,  ap- 
partenant évidemment  à  une  même  formation, 
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offrent  souvent,  en  des  points  rapprochés,  des 
(lirectiops  et  des  inclinaisons  très  oiflEërentes  ;  on 
ne  pourrait  donc  presque  jamais  fonder  légitime- 
ment ,  sur  la  concordance  ou  la  non  concordance 
de  la  stratification ,  la  réunion  ou  la  séparation  de 
deux  systèmes  de  couches. 

Parmi  les  roches  qui ,  par  Tensemble  de  leurs 
caractères,  me  paraissent  s'écarter  le  plus  de  la 
grande  formation  de  transition  de  FEstramadure , 
et  mériter  une  étude  plus  approfondie ,  je  signa- 
lerai les  schistes  et  les  psammites  amarantes  ou 
nuancés  de  diverses  couleurs  qui  existent,  sous  le 
méridien  deCordoue,  sur  les  deux  versans  de  la 
Sierra-Morena.  Ces  roches ,  qui  contiennent  par- 
ibis  une  grande  quantité  de  fossiles  tout-à-fait  in- 
distincts, se  retrouvent  aux  environs  de  Cabeza- 
del-Buej,  d'Almaden ,  d^ELspiel ,  etc.  J'indiquerai 
encore  les  lambeaux  de  grès  et  de  calcaires  qu'on 
voit  à  une  petite  distance  au  sud  de  Gazalla. 

8.  T^errain  tertiaire  (^*. étage). 

« 

JTai  rencontré  cette  formation  tertiaire  très  bien  Calcaire 
caractérisée  sur  le  revers  septentrional  delà  Sierra-  ^^'^'^J  ^* 
Morena  aux  portes  mêmes  de  la  ville  de  Cordoue. 
Elle  forme  une  bande  orientée ,  comme  la  chaîne 
à  laquelle  elle  est  adossée ,  de  l'est-nord-est  à 
Touest-sud-ouest  :  elle  constitue  une  série  de  colr 
Unes  élevées  de  près  de  cent  mètres  au-dessus  du 
fleuve ,  et  dont  la  réunion  compose  un  petit  con- 
trefort qui  sépare  le  versant  rapide  de  la  Sierra 
des  alluvions  du  Guadalquivir.'Lia  roche  caracté- 
ristique de  cette  formation  est  un  calcaire  terreux, 
coquiller,  à  tissu  lâche  et  poreux ,  contenant  une 
grande  quantité  de  débris  d'animaux,  et  entre 
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» 

autres  une  térébratule  et  un  oursin  identiques 
avec  ceux  qu'on  trouve  dans  File  de  Corse  :  il 
résulte ,  des  renseignemens  que  je  dois  à  la  bien- 
veillance de  M.  Deshajes,  que  ces  derniers  fos- 
silesy  qui  nWt  encore  été  décrits  par  aucun  au- 
teur,caractérisent  le  deuxième  étaffe  tertiaire  qu^on 
observe  dans  la  partie  méridionale  de  cette  ile, 
près  du  détroit  ae  Bonifacio» 

Les  coucbes  du  calcaire  de  Cordoue  ont  une 
légère  inclinaison ,  qu  elles  doivent  sans  doute  à 
l'action  qui  les  a  élevées  notablement  au  -  dessus 
du  reste  de  la  plaine  :  au  nord-est  de  cette  ville 
elles  reposent  à  stratification  discordante  sur  ces 
roches  de  nature  un  peu  douteuse  ^  dont  j'ai 
parlé  dans  le  paragraphe  précédent  :  en  ce  lieu  ^ 
ce  dernier  terrain  se  compose  de  couches  alterna- 
tives de  schistes  et  de  calcaires  compactes  péné- 
trés de  veines  de  chaux  carbonatée  spathique  :  la 
couleur  dominante  est  presque  toujours  un  ama- 
rante foncé  qui  donne  aux  schistes  micacés  une 
grande  analogie  avec  certaines  roches  du  terrain 
e  grès  bigarré  de  Test  de  la  France. 
Ce  système  de  collines  composées  de  calcaires 
coquillers  modernes ,  reposant  sur  ud  terrain  plus 
ancien,  est  séparé  de  la  rive  droite  du  Guadalquivir 
par  une  bande  étroite  d'alluvions  que  je  n  ai  point 
mdiqués  sur  la  carte ,  et  qui  forment  une  petite 
plaine  sur  laquelle  est  située  Cordoue  et  les  jar- 
de^G^^oeT  ™^*  V^^  Tentourent.  La  rive  ffauche  du  fleuve , 
au  contraire ,  est  bordée ,  au-aessus  de  la  ville , 
tar  un  escarpement  de  80  mètres  de  hauteur,  où 
on  ne  voit  que  des  marnes  argileuses  à  grain  fin, 
et  de  couleur  grise.  Sur  une  étendue  de  deux  kilo- 
mètres environ,  je  n  ai  observé  dans  la  roche  d'au- 
tres nuances  quune  disposition  plus  ou  moins 
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grande  à  prendre  la  structure  schisteuse.  Elle  a  très 
peu  de  consistance,   et  se  délite   aisément  en 

fetits  fragmens  après  une  courte  exposition  à 
action  de  Fair.  La  section  des  coucnes  par  le 
plan  de  Fescarpement  est  à  peu  près  horizontale  ; 
mais  elles  paraissent  avoir  une  fédère  inclinaison 
Ters  le  sud -sud-* ouest  :  elles  plongent  sous  le 
terrain  de  transport  ou  troisième  étage  tertiaire , 
ui  forme  la  plus  grande  partie  de  là  plaine  basse 
e  TAndalousie»  En  résumé,  sous  le  rapport  des 
caractères  extérieurs ,  je  ne  saurais  comparer  les 
marnes  de  Cordoue  à  rien  mieux  qu'aux  marnes 
crise»  ,ui  accompagnent  les  gytwes  dans  le  bassm 
de  Pans  :  je  n'y  ai  point  trouvé  de  débris  organi- 
ques, mais  il  çst  probable  qu'elles  sont  du  même 
âge  que  les  calcaires  coquillers  qui  s'élèvtent  à 
peu  près  au  même  niveau  sur  Faùtre  rive  du 
Gruadalquivir. 

Dans  le  bassin  tertiaire  enclavé  dans  le  plateau        .   , 
de  TEstramadure ,  j'ai  également  obsefvé  an  cal*-        '  r 
Caire  avec  coquilles  d'eau  douce,  lequel ,  àini^    ' 
qo^un  grand  nombre  de  terrains  de  même  nature; 
sernhle  devoir  être  rapporté  à  l'étage  tertiaire 
mojen.  Cette  formation  se  présente  dans  cette 
contrée  avec  des  circonstances  peu  ordinaires ,  et 

3 ni  ,  à  cause  de  leur  singularité ,  méritent  une 
escription  particulière. 
A  partir  des  environs* dç  la  Seréna ,  le  Guadiana 
cou)e  sans  obstacles  dans  une  plaine  basse,  for-^ 
mée  de  sables  et  de  cailloux  roulés  :  çà  et  là  dans 
cette  pfaine  on  rencontre  quelques  plateaux  de 
même  nature,  à  travers  lesquels  le  fleuve  s'est 
frayé  aisément  un  large  passage.  Il-  n'en  est  {)as     ColHnes 
de   même  aux  environs  de  Badajoz  :  une  petite  ^  Badajo», 
cbaîne  de  collines  calcaires  coupe  transversale^ 
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ment  le  cours  du  Guadiana ,  qui  n'a  pu  continuer 
son  cours  vers  le  Portugal  qu'en  la  traversant  par 
une  échancrure  très  étroite.  La  ville  de  Badajoz 
commande  la  rive  gauche  de  ce  défilé  en  même 
temps  que  le  fort  de  SanChristoval  j  bâti  sur  l'ex- 
trémité de  la  colline  opposée  (P/.  VU ^fig.  5). 
Sur  la  rive  gauche  »  la  pente  de  la  colline ,  sans 
doute  adoucie  par  l'art ,  est  couverte  de  maisons 
qui  descendent  en  amphithéâtre  vers  le  fleuve; 
sur  la  rive  droite ,  au  contraire  ^  la  paroi  du  dé* 
filé  ,  exploitée  activement  comme  carrière  de 
pierre  à  chaux ,  a  pris  une  forme  abrupte ,  très 
propre  à  mettre  en  évidence  la  constitution  re*- 
marquable  de  cette  petite  chaîne  :  j'ai  représente 
cet  escarpement  avec  détail,  PL  vl.fig.  lo  :  le 

Flan  de  la  section  est  à  peu  près  orien^^  ^e  l'est  à 
ouest f  comme  le  cours  du  fleuve;  la  largeur  de 
l'escarpement  est  de  1 5o  mètres ,  et  la  hauteur  de 
80  mètres  environ. 
d*^Vdoace      ^  ^^  uaissance  de  la  colline  j  à  l'ouest  de  Teecaiv 
et  marnes   pem,ent,  il  existc  une  série  de  couches  d^un  cal^ 
argileuses.   ç^î|.g  i^aarncux  gxîs  rougeâtre,  caverneux ,  pénétré 
de  petites  cayités  cylindroïdes  »  ayant  en  un  mot 
tous  les  caractères  d'un  travertin.  V^  ai  rencontré 
à  peu, de  distance  des  fqurs  à  chaux»  situés  en 
avant  de  l'escarpement ,  des  fossiles  d^eau  douce 
semblables    à   ceux    des  calcaires  lacustres  du 
deuxième  étage  tertiaire  ;  mais  cette  couche  et  les 
marnes  amleases  qui  l'accompagnent  ont  une 
texture  telienient  variable ,  que  je  n^ai  vu  distinc- 
tivement  ces  fossiles  qu'en  un  seul  point  :  elles 
sont  dirigées  à  l'ouest  68''  nord ,  et  plongent  de 
.,    75**  vers  1  est. 

A  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'est ,  les  roclies  > 
dont  le. grain  est  si  variable .  dans  l'étendue  iVune 
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même  couche ,  éprouvent  un  changement  beau- 
coup plus  considérable.  A  trois  ou  auatre  mètres 
du  calcaii'e  coquiller,  et  sans  qu  il  soit  possible  die 
trouver  une  ligne  de  démarcation  tranchée ,  les 
couches  de  calcaires  et  de  marnes  se  trouvent  rem-^ 
placées  par  des  couches  alternatives  de  dolomies 
et  de  roches  compactes  >  non  effervescentes  y  d'un 
aspect  assez  singulier.  La  dolomie ,  qui  compose  1^    t)  i     • 
plus  grande  partie  de  la  colline  où  elle  est  exploit    et  roches 
tée  comme  pierre  à  chaux ,  est  cristalline ,  de  cou-*'*^*^'*^"»^»* 
leur  jaunâtre ,  tantôt  compacte  y  tantôt  criblée  de 
petites  cavités  tapissées  de  cristaux .  rhomboédri- 
ques»  Considérée  en  petit ,  la  roche  n'offre  aucun 
indice  de  structure  schisteuse  :  elle  forme  des 
bancs  épais  >  séparés  par  des  lits  plus  minces  de 
certaines  roches ,  dont  les  propriétés  assez  varia- 
bles sont  difficiles  à  caractériser.  Tantôt  ce  sont 
des  roches  talqueuses^  blanches,  terreuses,  sou- 
vent schisteuses,  dans  lesquelles  cette  derpièrô 
disposition  est  mise  en  évidence ,  soit  par  des  va- 
riations de  nuances^  soit  par  des  petites  couches 
de  chlorite  écailleuse  ou  de  dolomie  intercalées 
dans  les  feuillets.  Tantôt  ces  roches  deviennent 
tout- à -fait  compactes,  à  cassure  très  unie  et 
presque  conchoïde  :  elles  sont  alors  assez  dures 
pour  rayer  le  verre.  On  observe  un  passage  insen- 
sible de  la  rocUe  schisteuse  et  terreuse  à  la  roche 
compacte,  dans  Uqudile  on  retrouve  ces  zones  de 
couleurs  diverses  qui  existent  dans  les  schistes  ;  elle 
présente  quelquefois,  à  cause  de  cela,  une  certaine 
analogie  avec  les  agates. 

Ce  qu*il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  ^SanTielr 
association  de  roches  si  hétérogènes,  ce  sont  de    dolomie». 
grosses  masses  de  roches  cristallines,  de  forme 
égulière,  alongéés  ordinairemépt  clans  le  sens  de 
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la  Stratification  des  bancs  de  dolomie.  Elles  parais- 
sent composées  principalement  d'une  pâte  feld- 
spathique  et  amphibolique ^  dans  laquelle  existent 
des  cnstaux  de  diallage  :  elles  ressemblent  alors 
complètement  aux  autres  euphotides  de  la  con- 
trée. Plus  communément  elles  sont  presque  com- 
pactes, et  assez  semblables  au  trapp  d^Almaden. 
Quelquefois  enfin  elles  contiennent ,  comme  sub- 
stance dominante  y  du  mica  vert  talqueux  avec 
quelques  moucbes  de  pyrite ,  et  souvent  aussi  une 
grande  quantité  de  cnlorite ,  qui  lui  donne  une 
couleur  verte  foncée.  Cette  couleur  des  roches 
cristallines  les  distingue  très-nëttement  de  k 
masse  dolomftique;  et,  d'an  autre  côté,  elles  se 
trouvent  mises  en  évidence  par  l'exploitation 
même  qui  se  porte  uniquement  sur  la  doloAiie, 
et  qui  Tes  a  pai'  suite  dégagées  sur  une  grande 
partie  de  leur  sur&ce. 

La  flg.  10  de  la  PL  Vt  Rappelle  ces  diverse^ 
circonstandes  \  a'  a  sont  les  couches  de  marnes  ar- 
gileuses et  de  calcaire  d'eau  douce  coquiller  ;  h  h 
les  couches  de  dolomies  et  des  roches  subordon- 
nées  ;  c  c  enfin ,  les  masses  d'elipbotides  chlori- 
teuses.  Tout  ce  systénàfe  est  évidemment  en  stra- 
tification concordante  ;  il  y  a  cependant  quelque 
variations  dans  la  direction  des  couches:  celles 
qui  sont  à  l'ouest   de  là  ctilîîne  sont  dirigées 
ouest  CS^nord  :  au  milieu  de  l'escarpertient,  une 
ti*ès  vaste  cavité ,  pratiquée  dans  le  sens  des  bancs 
dfe  dolomie,  est  orientée  ouest  65*  nord;  enfin 
vers  l'est  où  les  roches  non  dolomitiques  devien- 
HJËfnt  dominante»,  là  déviation,  de  cette  direction 
commune' s'étend  jusqu^  l'^ouest  55°  nord.  L'incli- 
tiat»on  est  à  peu  près  constante  et  plongé  toujours 
vers  Test  de  76*  environ. 
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On  ne  trouve  aucune  trace  de  doloniies  dans  t .#a««., 

les  roches  de  transition ,  au  milieu  desquelles  esttion  dn  calcaire 
enclavé  le  terrain  tertiaire  de  Badajoz  :  il  me  <i'««v*^oucc 

111  «Il      19        !•  fi*'  en  dolomie. 

semble  donc  impossible  d  expJicpier  les  laits  que 
je  viens  de  décrire ,  en  admettant  que  la  formation 
de  ces  dolomies  et  des  roches  suDordonnées  soit 
antérieure  à  celle  du  calcaire  lacustre.  Si  Ton 
prend  en  considération  la  concordance  de  stratifi- 
cation de  toutes  les  roches  de  la  colline  de  Bada- 
joz j  le  passage  subit  des  calcaires  lacustres  et  des 
marnes  argileuses  aux  dolomies  cristallines  et  aux 
roches  schisteuses  qui  alternent  avec  elles,  le  con- 
tact de  ces  dernières  avec  les  masses  d*euphotides 
qui  y  sont  comme  injectées ,  enfin  l'ensemble  des 
circonstances  qui  prouvent  que  Tintercalation  des 
euphotides  dans  le  sol  de  lEstramadure  est  pos- 
térieur au  dépôt  des  terrains  tertiaires  les  plus 
modernes ,  il  semble  qu  on  ne  peut  se  refuser  k 
admettre  que  renseinble  du  terrain  dolomitique 
de  Badajoz  est  une  altération  de  la  formation  la- 
custre ,  et  que  cette  modification  est  en  connexion 
avec  l'infiltration  des  masses  d'euphotides.  Beau- 
coup de  rapprochemens  purement  minéralogi- 
ques,  que  j  ai  faits  sur  les  lieux ,  conduisent  à  la 
même  conclusion ,  qui  parait  encore  assez*  évi- 
dente à  la  simple  inspection  des  roches  que  j'ai 
recueillies  dans  cette  localité  intéressante. 

Li'analyse  de  deux  variétés  de  la  dolomie  de  Composition 
Badajoz  a  donné  :  '    "^d^Badij^" 

Chaux o,3oo  .  .  o,7go 

Magnésie o^igti  .  .  o,  i84 

Pi*otoxide  de  fer.    •  o»oi6  .  .•  o,oi3 

Acide  carbooiqae.  .  o^64  •  .  >o45b   -.. 

Partie  tenseuse.  .  .  o,oo5  .  .  0,033;    .    , 

Totaux.  .  .    0,987 
Tome  FI,  1834. 
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En  sorte  que  la  eomposiliou  de  la  roche,  à  Té- 
tât de  pureté ,  est  éyidenxaient  représentée  par 
la  formule  :  Ga  C^  +  (Mg,  fe)  C\ 

Le  phénomène  que  je  viens  de  décrire  nesi , 
au  reste ,  qu'un  exemple  de  plus  à  joindre  k  beau- 
coup de  faits  du  même  genre  :  il  présente  seule- 
ment la  particularité  de  se  rattacher  à  une  époque 
plus  récente  que  la  plupart  de  ceux  qui,  à  ma  ooo' 
naissance ,  ont  été  décrits  jusqu'ici. 

9   Terrain  tertiaire  (3".  étape) ,  ou  terrain  de  transport 

ancien. 

Abondance       J'ai  déjà  indiqué  dans  l'itinéraire  die  mon  voyage 

«n  &*"nc"  (  Ann. ,  o*  s.,  t.  V)  le  rôle  important  que  iwient 

'  les  terrains  tertiaires  dans  le  centre  de  la  Pévior 

suie  :  les  vastes  plateaux  des  Castilles  et  de  la 

Manche ,  et  les  plaines  de  l'Andalousie ,  ne  sont 

Îuères  comptés  que  de  ces  modernes  formations, 
e  ne  doute  pas  qu'une  étude  approfondie  de  ces 
terrains  n'y  fasae  découvrir  les  trois  grandes  divi- 
sions qu'on  observe  en  d'autres  parties  de  TEu- 
xope ,  dans  des  terrains  du  même  âge.  J'ai  souvent 
observé  ^  k  la  surface  du  sol  des  Castilles ,  des  dé- 
pôts qui  paraissent  formés  à  la  suite  d'un  trans^ 
port  ;^ioleqt.»  et  qui ,  sous  ce  point  de  vue  y  diâ^- 
rent  comjdi^tement  des  marnes ,  des  gypses  et  des 
calcaires  compactes  sur  lesquels  ils  reposent.  Ils 
86  composent  principalement  de  caillous  roulés, 
quartzeux ,  très  durs ,  de  forme  arrondie ,  tantôt 
accumulés   en  grandes  masses  sans    consistance 
on  empâtés  par  un  ciment  grossier,  et  tantôt 
dissémméa  dans  des  argiles  ferrugineuses.  Quel- 

Siefois  eiifin  cette  formation  de  transport  est  sim* 
^  ement  représentée  par  des  sables  plus  ou  moins 
grossiers,  et  par  des  argiles.  L'ensemble  desobse^ 


—  •»  t  -«^    f  - 


SVK    LB9TRAMADVRE.  35^ 

nations  que  j'ai  faites  en  Espagne  m'a  prouvé  que 
4X  terrain  de  transport  appartient,  comnae  celui  du 
système  des  Alpes,  à  la  troisième  période  tertiaire. 
Uans  la  Vieille^^stille,  il  est  superposé  k  des  cal- 
caires d'eau  douce  qui  appartiennent  à  l'étage 
moyen  ;  sur  le  bord  de  la  Méditerranée ,  de  Ma- 
laga  à  Gibraltar .  il  renferme  des  coquilles  carac- 
téristiques du  troisième  étage  tertiaire  :  près  de 
Marbella ,  il  est  en  outre  superposé  à  des  roches 

3ui  contiennent  des  coquilles  et  des  végétaux  du 
euxième  étage.  Dans  les  plaines  de  murcie ,  à 
ïouest  du  cap  Falos,  M.  Silvertrop  a  observé  des 
iîouches  tertiaires  horizontales  reposant  sur  un 
terrain  tertiaire  coquiller^  que  M.  Deshayes  a 
classé  dans  le  deuxième  étage.  En  un  mol ,  la  pré- 
sence de  grandes  masses  de  terrains  de  la  troi- 
sième période  tertiaire  sur  le  sol  de  FE^agne 
me  parait  au  nombre  des  vérités  les  mieux  dé- 
montrées. 

Dans  la  contrée,  qui  fait  particulièrement  l'ob-    Cordoue. 

I'et  de  ce  mémoire,  le  terrain  de  transport  de 
'Andalousie  recouvre  le  deuxième  étage  tertiaire 
légèrement  soulevé  près  de  Cordoue  :  j'ai  même 
trouvé,  à  l'est-nord-d'est  de  cette  ville,  une  for- 
mation argileuse  avec  cailloux  roulés,  superposée 
au  calcaire  coquiller  dans  lequel  j'ai  observé 
les  oursins  et  les  térébratules  de  la  Corse. 

Le  terrain  de  transport  du  bassin  de  Badajoz  est     ^ssin 
principalement   formé    de   conglomérats  et  de  ^«^  G"*diana 
cailloux  roulés  avec  argiles,  fomhant  des  plateaux 
qui  atteigent  60  à  80  mètres  au-dessus  du  Gua- 
diana.  Tel  est  le  plateau  à  surface  horizontale  sur 
lequel  est  situé  le  village  de  Lobon  à  l'est  de  Bada-     Lohon. 
joz.  Les  fragmens  de  conglomérats  sont  en  général 
ibrmés  de  quartzites ,  de  gratkvrackes ,  de  schistes 


36o  OBSERVATIONS 

« 

et  ^autres  roches  de  transition  qu'on  voit  encore 
en  place  <lans  le  pays;  les  gros  cailloux  roulés  ^  au 
contraire ,  et  notamment  ceux  qu  on  rencontre 

Rio-Gargaliga  dans  le  bassin  du  Rio-Gargaliga,  présentent  com- 
munément, comme  matière  dominante,  des 
quartzites  rougeâtres,  grenus,  qu'on  ne  voit  nulle 
part  en  place  dans  le  pays  et  qui  semblent  y  avoir 
été  amenés  après  un  assez  long  transport.  Les 
Plunes  plaines  basses  de  la  Serena ,  et  celles  qui  bordent 
souvent  les  deux  rives  du  Guadiana  jusqu  auxool- 
lines  de  Badajoz ,  sont  composées  a  un  sable 
Collines     quartzeux  extrêmement  fin.  Enfin  les  collines  qui 

de  Guarena.  avoisiuentle  même  fleuve,  aux  environs  de  Gua- 
refia  et  de  Yilla-Gonzalo ,  sont  principalement 
formées  de  ces  terrains  argileux ,  avec  ou  sans  cail- 
loux roulés,  si  renommés  par  leur  fertilité,  etcon* 
Tierra      nus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  tierra  de  barros 
de  barros.    ^tcrrc  d'argile).  Comme  particularité  intéressante , 
on  observe  dans  ces  collines  de  nombreux  affleu re- 
mens d'euphotides. 
Amas  de         J'ai  encorc  à  signaler  ici  ,  par  une  sorte  d'ap- 

'^îeior*"p®^^^c®  ^  ^*  formation  que  je  viens  de  décrire, 
un  grand  nombre  de  lambeaux  de  matières 
de  transport,  qui  recouvrent  çà  et  là  les  ro- 
cbes  de  transition  du  pavs.  Rarement  ces  pe- 
tites formations  superficielles  sont  le  produit 
d'une  véritable  sédimentation;  elles  doivent  en 

Î général  leur  origine  à  la  désagrégation  opérée  à 
a  surface  des  roches  par  les  agens  atmosphé- 
riques et  à  un  transport  dû  à  des  causes  tout- à- 
fait  locales.  Ces  matières  incohérentes,  formées  de 
débris  anguleux  des  rodies  voisines  et  de  sub- 
stances pulvérulentes  ne  peuvent  être  rattachées  à 
aucune  période  géologique,  puisque  les  débris  qui 
se  forment  journellement  continuent  de  se  mê- 
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1er  avec  ceux  des  époques  précédentes.  Ces  dé- 
pôts prennent  parfois  une  véritable  importance, 
au  point  de  masquer  sur  une  étendne  de  plu- 
sieurs kilomètres  tes  caractères  de  la  roche  qui 
forme  la  base  du  sol.  Dans  quelques  points  il  me 
semble  impossible  de  les  distinguer  du  dépôt  de 
transport  ancien  ;  parmi  les  cas  les  plus  douteux,  je 
signalerai  surtout  les  argiles  rouges  ferrifères  avec 
fragmens  de.quartzites  qui  recouvrent  les  flancs 
des  collines  d'Almaden.  Ces  amas  de  détritus  ne 
se  voient  jamais  sur  les  plateaux  horizontaux  ;  ils 
sont  au  contraire  fort  abondans  sur  toutes  les 
pentes  de  montagnes  et  en  particulier  sur  celles 
des  petites  chaînes  à  ^mmets  quartzeux.  La  masse 
la  plus  considérable  de^  débris  que  j'aie  observée 
en  Estramadure,  est  celle  qni  existe  entre  les 
chaînes  qui  bordent  la  rive  droite  du  Guadal- 
mez.  Cest  ici  le  lieu  de  remarquer  que  les  gros 
blocs  de  grès  friable,  qui  dominent  cette  formation 
de  fragmens  (page  03i),  font  peut-être  partie 
d'une  formation  tertiaire. 

Gîtes  de  minerais. 

lies  terrains  anciens  de  FElstramadure  renfer- 
ment une  grande  variété  de  substances  métalli- 
ques; mais  la  description  détaillée  de  tous  ces 
^tes  ne  pourrait  trouver  place  que  dans  un  mé- 
moire spécial.  Pour  abréger  autant  que  possible 
cette  partie  de  l'histoire  minéralogique  de  la  con- 
trée ,  j'ai  indiqué  sur  la  Planche  r^  par  des  signes 
particuliers,  tous  les  dépôts  de  minerais  dont  j'ai 
reeonnu  l'existence  :  j'ai  distingué  avec  soin  les 
iBÎnes  abandonnées  ae  celles  qu'on  exploite  au-^ 
Jourd'hui,  ou  qui,  étant  restées  intactes  jusqu'ici , 
m'ont  paru  mériter  quelques  travaux  de  recher^ 
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che.  Je  me  contenterai  d'ajouter  id  »  à  ces  r^atsei* 
gnemens,  de  courtes  observations. 

Mercare.  Le  mercure  forme  des  dépôts  extrêmement 
puissans  dans  la  contrée  d'Almaden  :  les  minerais 
composés  de  cinabre  et  de  mercure  natif  sont  con* 
centrés  principalenient  dans  la  colline  sur  laquelle 
est  bâti  ce  bourgs  et  dans  celles  qui  entourent  le 
village  d'Almadenejos.  La  petite  coupe  jointe  à 
la  jig.  3  de  la  PL  VII  donne  un  aperçu  de  la 
disposition  des  gîtes  de  mercure  dans  la  colline 
d'Almaden  y  et  de  leur  section  horizontale  à  la 
profondeur  de  a5o  mètres  environ.  Bs  se  com- 
Disposition   posent  principalement  de  deux  grands  filons  pa- 

des  filons     rallèles ,  presque  verticaux ,  distans  de  20  mètres 
™*  *"■  environ ,  et  dont  le  prolongement  viendrait  af- 
fleurer à  la  surface  du  sol,  à  peu  près  sur  la  ligne 
de  faite  de  la  colline.  Leur  puissance  moyenne  est 
de  8  mètres  eviron  ;  mais  dans  les  points  de  croise- 
ment ,  et,  par  exemple ,  dans  la  partie  de  la  mine, 
dite  de  San-Pedro ,  j'ai  vu  des  massifs  de  noiinerai 
dont  la  puissance  excédait  i5  mètres.  Ainsi  que  je 
Tai  indiqué  sur  \^fig.  \  PL  VII  ^  les  diverses 
parties  du  gîte  d*Âlmaden  portent  des  noms  dif- 
férens  :  ces  élémens  de  filons  se  rattadient  assez 
distinctement  aux  deux  directions  qu'on  observe 
dans  les  accidens  du  terrain  de  transition  de  la 
contrée,  et  qui  s'écartent  peu  Tune  et  Vautre  de  la 
ligne  est  et  ouest.  La  première  direction,  esti  o""  sud, 
est  visible  depuis  1  extrémité  orientale  de  San-- 
Diego  à  la^anfa  jusqu^à  Touest  de  San-^Pedro-i 
dans  le  filon  le  plus  septentrional ,  on  la  retrouve 
enoore  depuis  l'extrémité  orientale  de  Sàn^Frtm^ 
cisco  à  /e^'tf 71^6  jusqu'à  l'extrémité  occidentale  de 
San-Franoisco  àponiente.  La  seconde  direction , 
est  lo""  nova  y  est  aU  contraire  très  distincte^  dans 
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toaCe  l'étendoe  du  filon  de  Sania-Clara ,  iusqu  au 
^nd  puits  Snfi'Teodoro  pratiqué  pour  i  extrac- 
tion et  répuisement ,  à  ^extrémité  sud-ouest  du 
gke  qui  se  termine  bruaqu6n>ent  vers  ce  point  : 
on  retrouve  encore  la  direction  est  i  o°  à  i  a""  sud 
dans  le  filon  de  San^Nicolas. 

Les  roches  que  traversent  les  filons  et  que  f  ai  Roche» 
observées  dans  les  paieries  de  traverse  à  toutes  les  *"^îSîi»  ^ 
profondeurs ,  sont  les  mêmes  que  celles  qui  com- 
posent tout  le  pays  :  ce  sont  principalement  des 
quartzites  et  des  schistes  argileux.  A  Textrémité 
<Kiest-sud-ouest  de  Santal-Clara ,  il  existe  un  dé- 
pôt d*une  roche  particulière ^  qui,  à  cause  de  sa 
couleur  grisAtre^  assez  semblable  à  cellede  l'habit  de 
certains  ordres  religieux  (fi^yles}y  est  connue  des 
minenrssous  \e  nom;  éejra^lesca.  C'est  une  brè- 
che formée  de  petits  fragmens  distincts  de  schistes 
talqueux  ou  argileux ,  d'uii  ^s  plus  ou  moins 
foncé  :  ils  sont  quelquefois  tellement  fondus  en^ 
semble  que  la  fravlesca ,  prenant  une  structure 
Compacte,  ressemole'  alors  un  peu  à  certains 
porphyres.  Cette  roéhe  est  tenace  quoique  très 
radie  à  entailler;  aus^^^  présence  rend-elle dç 

Çrands  services  à  l^exploitation  :  le  puits  de  San- 
eodoro,  de  3oo  mètres  de  profondeur ,  creusé  en 
entier  dans  cette  roche^  n'a  jusqu'ici  exigé  aucune  dé* 
ise  de  boisage  ou  de  muraiilement.  Cest  encore 
ins  la  fraylesca  que  Ton  prlaitique  ces  immenses 
réservoirs  imperméables,  dans  lesquels  on  accu- 
mule la  faible  quantité  d'eau  qui  suinte  des  diverses 
parties  de  la  mine  pour=  l'extraire ,  à  des  inter- 
valles réguliers ,  à  l'aide  d'une  machine  à  vapeur. 
Lie  dépôt  de  fray!esca  est  isolé  à  l'extrémité  sud- 
ouest  du  gtte  d'Àlmaden  :  ses  limites  ne  sont 
içaères  connues ,  mais  il  est  certainemfent  distinct 


f. 
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des  roches  de  transition ,  aux  dépens  desqudle» 
il  est  formé  :  il  est  probable  qu'il  y  a  connexioa 
entre  son  origine  et  celle  des  filons. 

Composition  Les  filons  eux-mêoies  sont  principalement  for* 
des  filons,  jjj^g  ^q  quartz  grenu  compacte ,  imprégné  de  ci- 
nabre et  d*une  petite  quantité  de  mercure  natif: 
quelquefois  la  sangue  du  minerai  est  un  schiste 
argileux ,  noir ,  bitumineux,  qui  devient  blanc  ou 
rougeàtre  par  le  grillage  qu'il  subit  dans  les  four* 
neaux.  Par  suite  du  magnifique  système  d'exploi- 
tation usité  aujourd'hui,  la  masse  des  filons,  mal- 
r;ré  sa  grande  épaisseur,  est  extraite  en  entier;  on 
a  passe  également  tout  entière  dans  les  fourneaux, 
où  elle  rend  moyennement  0,10  de  mercure.  II 
n'est  pas  rare  de  trouver  dans  leâ  filons  des  masses 
considérables  de  cinabre  absolument  pur,  et  ces 
belles  géodes  de  cristaux ,  qui  font  l'ornement  des 
collections.  Parmi  les  substances  qu'on  y  ren- 
contre accidentellement,  j'ai  déjà  signalé  des 
boules  quelquefois  très  grosses  de  l'euphotide  cris- 
talline qu'on  trouve  à  la  surface  du  sol,  à  peu 
de  distance  d'Almaden.  Le' minerai  est  constam- 
ment séparé  de  la  roche  encaissante  par  une 
salbande  de  quelques  centinlètres  d'épaisseur  : 
celle-ci  est  formée  de  quartz  compacte,  gris-noir, 
moucheté  de  pyrite  et  de  cinabre* 

A^^^^^^ .        Le  mètre  cube  de  minerai  brut  rend  moyenne* 

du  minerai.  .    o    r    i  «i  j  ^  '^      * 

ment  02a  kilog.  de  mercure  c  cest  peut-être 
la  matière  la  plus  riche  qui  soit  exploitée  d'une 
manière  suivie»  et  l'on  conçoit  que  tout  système 
rationnel  d'exploitation  appliqué  à  ces  filons  doit 
être  tel  qu'il,  ne  reste  dans  la  mme  aucune  parcelle 
d'une  supçtance  aussi  précieuse.  Le  problème  que 
le  mineur  avait  à  résoudre  à  Almaaen  était  doue 
d'extraire  en  totalité  des  bancs  presque  verticaux 
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de  minerai  ayant  8  à  i  o  mètres  de  puissance.  H 
était  utile  de  prévenir  Téboulement  des  anciens 
travaux,  afin  que  Ton  pût  aisément,  à  chaque 
époque,  entreprendre  aes  recherches  sur  toutes 
les  parois  qui  avaient  été  précédemment  en  con- 
tact avec  le  minerai.  Enfin  Taugnientation  gra* 
duelle  de  la  richesse  des  filons,  avec  la  profon- 
deur,  invitait  naturellement  le  mineur  à  fonder 
des  travaux  pour  un  avenir  éloigné. 

Pendant  long-temps  on  n'employa  que  le  boi- 
sage pour  soutenir  les  vides  produits  par  l'exploi- 
tation ;  mais ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  on  re- 
connut que  les  ressources  du  pays  ne  permettraient 
pas  long-temps  de  persévérer  dans  ce  système  ;  de 
violeus  incendies  avaient  d'ailleurs  prouvé  suffi- 
samment, à  diverses  époques,  les  mconvéniens 
de  ce  mode  de  soutènement,  etl'on  se  décida  enfin 
à  le  remplacer  par  le  muraillement  dans  les  nou- 
velles tailles. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  décrire  avec  détail  ^.^^i^^^o^^ 
le  mode  d'exploitation  usité  aujourd'hui  à  Alma- 
den  ;  mais  comme  il  a  donné  lieu  au  plus  beau 
développement  de  travaux  qui  existe  peut-être  en 
ce  genre  en  Europe ,  je  crois  qu'il  n'est  pas  hors 
de  propos  d'exposer  ici  le  principe  sur  lequel  il 
repose. 

Les  filons  sont  divisés,  par  des  galeries  d'alon- 
gement  percées  dans  la  direction  du  gite ,  en  mas- 
sifs épais  de  28  à  3o  varas  (i)  :,  ceux*ci  sont  tous 
exploités  de  la  même  manière ,  il  suffit  donc  de 
donner  un  aperçu  du  mode  de  préparation  et 
d'exploitation  de  l'un  de  ces  massifs. 

Le  grand  puits  de  San-Teodoro  étant  foncé  à 
-    ■  'j  '  > 

(i)  1  vara.ss  o^^SSS. 


î 
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la  profondeur  où  Ton  veut  établir  un  niveau  (pi^o)^ 
le  8*.  par  exemple ,  on  commence  à  percer  dans  le 
|îte  une  galène  d'alongement  à  peu  de  distance 
lu  mur  y  ou  même  au  contact  de  celui-ci ,  en 
laissant  par  conséquent  entre  cette  galerie  et  le 
toit  une  grande  épaisseur  de  minerai.  Pendant  ce 
temps,  on  continue  le  percement  du  puits  jusqu'à 
ce  que  Ton  soit  parvenu  à  la  profondeur  du 
9*.  niveau ,  où  Ton  commence  une  nouvelle  gale- 

Travail  ™'  ^^^^  ^^  même  temps  encore ,  on  commence 
«D descendant. l'exploitation  du  minerai,  situé  auniessous  du 
8*.  niveau ,  en  pratiquant  du  mur  au  toit,  perpen* 
diculairement  à  la  direction  du  gite ,  une  série  de 
tailles  larges  de  4  varas  et  séparées  par  des  mas* 
sifs  de  même  largeur  qu'on  laisse  d'abord  intacts. 
Gomme  on  se  trouve  peu  gêné  par  les  eaux  dans 
les  niveaux  inférieurs ,  on  peut  ainsi  approfondir 
ces  tailles  jusqu'à  la  galène  inférieure ,  qui  se 
poursuit  en  même  temps  que  ces  tailles  en  des- 
cendant. Ce  travail  achevé ,  on  a  enlevé  la  moitié 
de  la  masse  du  filon  entre  les  deux  niveaux,  et  les 
parois  du  gîte  restent  soutenues  par  massife  in- 
tacts de  minerai.  C'est  alors  que  commence  une 
seconde  partie  de  l'exploitation  :  elle  se  compose 
de  deux  opérations  que  l'on  mène  de  front  :  le 
muraillement  et  l'enlèvement  des  massifs  qui 
avaient  été  ménagés  jusque-là. 

^      .,  Ce  double  travail  s'exécute  en  remontant  de  la 

Trayail  ...  .  .  , 

en  remontant,  manière  suivante  :  on  pratique  au  q".  niveau,  dans 
le  toit  et  dans  le  mur ,  au-dessus  de  chacune  des 
tailles  pratiquéesprécédemment,  deux  entaillessur 
lesquelles  on  fonde  les  extrémités  d'une  voûte  qui 
est  destinée  à  supporter  un  massif  de  maçonnerie, 
dont  le  volume  est  précisément  le  même  que  celui 
du  massif  de  minerai  enlevé  précédemment.  On 
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élèire  ensuite  ce  mur  jusqu'au  8'.  niveau  où  il  se 
raccorde  avec  un  mur  entièrement  semblable  qui 
avait  été  construit  précédemment  entre  le  7".  et 
le  8*  niveau.  Le  minerai  enlevé  par  la  taille  en 
descendant  se  trouve  donc  remplacé  eu  totalité 
par  un  massif  de  maçonnerie  qui  sert  définitive* 
meut  de  support  aux  parois  du  filon,  quand  on  a 
enlevé  les  massifs  de  minerai  aui  restaient  com- 
pris  entre  les  premières  tailles.  Ces  derniers 
sont  exploités  en  remontant  à  mesure  que  le 
muraillement  s'élève ,  eu  sorte  que  dans  cette  se* 
conde  partie  de  l'exploitation  la  somme  des  vides 
reste  constamment  égale  à  la  somme  des  pleins. 

On  voit  donc  que  les  diverses  conditions  posées  Rembiaîs. 
ci-dessus  se  trouvent  remplies  par  le  mode  d'ex>« 
ploitation ,  et  qu'après  l'enlèvement  d'un  massif  de 
minerai  compris  entre  deux  niveaux,  celui-H^i  se 
trouve  remplacé  par  une  série  de  muraiUes  de 
4  Taras  d'épaisseur ,  allant  du  mur  au  toit  et  sé- 
parées par  des  vides  de  même  volume.  Ces  noas* 
sifs  de  maçonnerie  sont  entièrement  pleins,  à 
rexception  de  petites  ouvertures  ménaffées  à  cha- 
que niveau  pour  maintenir  la  liberté  de  circula- 
tion dans  l'espace  occupé  primitivement  par  les 
galeries  d'alongement. 

Dans  le  but  de  ménager  de  plus  grandes  ré- 
serves en  minerai ,  et  aussi  parce  que  le  travail  en 
remontant  est  plus  avantageux  que  les  tailles  en 
descendant ,  on  conserve  souvent ,  entre  ces  deiw 
nières,  la  varas  de  minerai  intact.  Mais  en  enle- 
vant plus  tard  ces  larges  massi&  par  un  travail  à 
nadlioA  renversés,  on  élève  toujours  les  murs  à  la 
dîslance  de  4  varas ,  afin  qu'ils  se  raccordent  avec 
ceux  qui  existent  aux  niveaux  supérieurs. 

£n   mai  i8a5 ,.  Texploitation  était  parvenue 
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Avancement  ©ûtrc  le  7'.  et  le  8*.  niveau,  La  galerie  d'alonge- 

des  trayanx.;  ment  au  8'.  niveau,  dans  le  filon  de  SaunDiego 

à  lapante ,  avait  35  varas   de  longueur,  et  le 

Suits  de  San-Teodoro  était  foncé  à  8  varas  au- 
essous  de  cette  galerie.  Lorsque  je  visitai  Alma- 
den^  en  mai  i833,  la  principale  partie  de  l'ex- 

{iloitation  était  dirigée  sur  le  massif  compris  entre 
e  8*.  et  le  9*  niveau.  La  galerie  d'alongement  au 
8*.  niveau  était  percée  en  entier;  plusieurs  tailles 
en  descendant  avaient  dépassé  la  demi-distance 
des  niveaux  ;  enfin  le  puits  de  San-Teodoro,  appro- 
fondi à  27  varas  au-dessous  du  8*.  niveau ,  devait 
atteindre  y  3  varas  pins  bas ,  le  niveau  inférieur. 
Les  niveaux  se  comptent  à  partir  d'une  galerie 
d'écoulement  pratiquée  à  5  s  ;  varas  au-dessous  de 
l'orifice  du  puits.  En  mai  1 833 ,  la  profondeur 
totale  de  ce  puits  était  de  307  varas. 

La  production  annuelle  des  mines  d'Almaden 
et  d'Almadenejos  est  portée  aujourd'hui  à  22,000 
quintaux  (  1 ,029,000  kilog.)  de  métal.  Ce  pays  four- 
nit à  lui  seul  deux  fois  autant  de  mercure  que 
toutes  les  mines  connues  dans  la  Carniole ,  la  Hon- 
grie ,  le  Palatinat  et  le  Pérou. 
Argent.  Suivant  la  tradition,  plusieurs  mines  d'argent 
ont  été  anciennement  exploitées  en  divers  points 
de  l'Estramadure  et  de  la  Sierra-Morena  :  les  plus 

Guadaicanal.  connues  sont  cellcs  de  Guadalcanal;  mais  on 
n'y  fait  guères  aujourd'hui  que  des  travaux  de 
recherche.  J'ai  donné  ailleurs  {It'm.^  /.  F^  quel- 
ques détails  circonstanciés  sur  ces  mines  et  sur 

[  Gasalla.  celles  de  Cazalla ,  qui  ont  été  exploitées  dans  l'an- 
tiquité et  dans  le  moyen  âge ,  et  d'où  on  a  extrait 
surtout  d'abondans  produits  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Les  filons  sont  situés  dans  les  schis- 
tes de  transition  :  les  plus  riches  sont  en  tout  sem- 
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Uables  à  ceux  d'Aodreasberg  au  Hartz  :  i]s  sont 
ibrmésde  calcaire  spathique,  présentant  acciden- 
tellement de  l'argent  à  Tétat  de  combinaison  avec 
le  soufre ,  l'antimoine  et  Tarsenic.  L'exploitation 
actuelle  ne  produit  que  très  peu  d'argent  ;  il  est 
probable  cependant  que  les  anciens  n'ont  pas  com- 
plètement épuisé  le  sol.  Dans  ce  district  si  riche  en 
filons,  la  persévérance  du  mineur  réserve  sans 
doute  à  l'avenir  d'utiles  découvertes. 

Il  existe  encore ,  dit-on ,  aux  environs  de  Lo- 
grosan  et  de  Zafra  y  des  mines  d'argent  sur  les- 
quelles on  n'a  fait  que  peu  de  recherches.  Enfin ,  ,  ^/""l^*** 
j'ai  entendu  dire  y  en  traversant  la  Sierra-M orena , 
qun  l'on  commence  à  exploiter  des  minerais  à  Al- 
maden  de  la  Plata,  à  4  miriamètres  à  l'ouest  du  Pe- 
droso ,  et  que  les  travaux  s'y  poursuivent  avec 
plus  de  succès  qu'aux  mines  de  Guadalcanal. 

J'ai  appris  dans  le  pays  que  l'on  avait  exploité ,  ei  Chantre. 
dans  le  dernier  siècle  et  à  une  époque  encore  plus 
ancienne  ,  des  mines  d'argent  dans  le  centre  de  la 
formation  granitique  de  Quintana ,  au  milieu  des 
collines  qui  existent  entre  ce  villase  et  le  bourg  de 
Castuera  ;  Jai  vu  en  effet,  au  lieu  ait  El  Chantre , 
ûes  indices  de  travaux  souterrains  assez  considéra- 
bles. Bans  l'état  actuel  des  choses,  il  est  assez  dif- 
ficile de  se  faire  une  idée  exacte  de  la  nature  du 
minerai  qu'on  y  exploitait  autrefois  :  je  n'ai  ren- 
contré ,  dans  les  déblais  et  dans  les  roches  qui  for- 
ment les  parois  des  galeries,  que  des  mouches  de 
pyrite  et  de  galène. 

La  galène  est  répandue  avec  profusion  en  amas     Galène. 
et  en   petits  filons  dans  les  roches  stratifiées  du 
terrain  de  transition;  il  n*est  guères  de  district 
dans  lequel  on  ne  rencontre  des  afileuremens  de 
ce  minéral;   mais  dans  aucun  lieu  il  ne  paraît 
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former  de  gites  puissans.  La  teneur  en  argent, 
dans  tous  les  échantillons  que  j'ai  recueillis,  est 
toujours  beaucoup  trop  faible  pour  que  la  galène 
puisse  être  avantageusement  traitée  comme  mine- 
rai d'argent.  Mon  ami  E.  Defourcy,  élève  ingé- 
nieur des  mines ,  a  fait  l'essai  de  plusieurs  variétés 
de  galène  de  l'Estramadure  ;  il  a  obtenu,  avec  des 
schlichs  bien  lavés ,  les  proportions  de  plomb  et 
d  argent  suivantes  : 


LOCALITE 
d'où 

PROVUnT  Uk  GALBNI 


Colline  de  la  Cardosa 

jfitn,  prèe  de  LIcreiM. 
Mine  de  Los  Pobres , 

prèe  de  Llerena.  .  .  . 
Jldta  Nueva  de  Cente- 

nera,  près  deTruxillo . 
San  Calisto  (^ierra-Mo- 

renft).  •    •••••.• 


POUR  1,0000. 


PLOMB     AAGKJITi 


0,752 
0,789 

o,63o 


liv.on. 

79     5 
75     3 

78  i4 
o,ooo3o  63    0 


o,ooo63 

o,ooo47 
o,ooo35 


kv  quihtal 

ARCltlV^ 


P1.0U». 


laniiT 


8  5 

6  o 

4  34 

3  60 


«ÀNGUE 

DE  LA  OAliiri. 


i 


i 

Baryte  nMMt.       ^ 
Fer  carbonate. 
Blende.  [■ 


Cftlcaira, 
•ulfuré  œâanfé  i»-! 
tîmenent  avce  U' 
galène.  ^ 


Les  potiers  de  l'Estramadure»  et  des  pavs  situés 
au  nord  du  Tage ,  tirent  aujourd'hui  lalquifoux 
des  mines  de  l'Andalousie  ;  mais  le  prix  des  trans- 

Sorts  étant  fort  élevé,  il  est  probable  que  les  ^tes 
e  l'Estramadure  offriront  un  Jour  à  cette  industrie 
une  utile  ressource.  Aujourahui  même  les  ber- 
gers industrieux  occupent  quelquefois  leurs  loisirs 
en  recueillant,  pour  cette  destination,  desfrag- 
mens  de  galène  épars  à  la  surface  du  sol. 

Les  minerais  de  cuivre  se  trouvent  dans  les 
mêmes  circonstances  que  la  galène  :  ce  sont  des 
cuivres  pyriteux  et  des  cuivres  carbonates  bleus  et 
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veits.  Le  minerai  le  plus  commun  offre  des  ca-  Minerais 
ractères  assez  particuliers  :  c'est  un  mélange  in-  remarquables. 
lime  de  cuivre  carbonate  vert  et  de  fer  hydraté , 
disséminé  dans  une  gangue  de  quartz. Le  minerai, 
grossièrement  trié  au  marteau ,  contient  moyen- 
nement 3o  pour  1 00  de  cuivre ,  et  le  quartz  et 
l'oxide  de  fer  ramené  au  minimum  sont  en  géné- 
ral dans  la  proportion  nécessaire  pour  former  une 
scorie  fusible.  JTai  trouvé  des  minerais  de  ce  genre 
près  de  Talarrubias  y  où  ils  forment  des  veines  irré-  TaUrrabias. 

Î;ulières  à  la  surface  du  sol.  Au  nord  d'Anora  y  au 
ieu  dit  Almadenes  de  Casa  Blanca  y  des  mine-  Almadene«  de 
rais  semblables  à  ceux  de  Talarrubias  existaient  Casa-Bianca. 
anciennement  sous  forme  d  amas  dans  les  schistes 
du  terrain  de  transition  inférieur  :  on  voit  en- 
core en  cet  endroit  les  restes  de  grands  travaux 
d'exploitation.  Enfin,  j'ai  retrouvé  quelques  frag- 
mens  du  même  minerai  au  nord-est  de  Cordoue, 
dans  la  Sierra-Morena,  au  milieu  des  déblais  d  an-sierra-Morena. 
cdennes  excavations.  L'essai  par  voie  humide  m'a 
indiqué  dans  ces  trois  variétés  : 


1 

ELEMENS 

DES    MlIfSaAIS. 

ràUAu%V9lU, 

ALMADCnSS 

oa 

CÂIA  BLAFICA. 

•IKRRA-       D 
MORIIVA       R 
PRIS           1 
01  COKDOOB. 

il  OsUle  deeuÎTra 

Eau  et  acide  carbonique.  .  .  . 

Hjdrmto  de  fer 

Qnartx , 

ToUl 

Cuivre  méUlUqne 

0,378 
0,164 
0,288 
0,160 

0,461 

0,1 85 
o,aç)i 
o,o5o 

o,636 
0,254 
0,06  5 
o.o3o 

0,990 

0*987 

0,985 

o,3o2 

0,368 

o,5o8 

"^'— ^~  ■  ■    ■■         I        ■  ■  Il  ^     I  ■      I       ■  I  I      — ^—  ■  <  ■  l»^ 

jLa  première  analyse  donne  la  teneur  moyenne 
de  plus  de  cinquante  quintaux  de  minerai  gros* 


Garlitos. 


Llerena. 
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sièrement  trié  au  marteau.  Les  deux  autres  ont  été 
faites  sur  les  parties  les  plus  pures  extraites  de  plu- 
sieurs  fragmens  trouvés  dans  les  déblais  d  an- 
ciennes exploitations. 

J'ai  déjà  parlé  du  grand  filon  exploité  ancien* 
nement  dans  le  granité  de  Garlitos;  le  minerai  de 
cuivre  y  avait  pour  gangue  du  fer  carbonate.  On  a 
fait  dernièrement  quelques  travaux  de  recherche 
aujourd'hui  abandonnés  sur  un  autre  gîte  de  mine- 
rai de  cuivre  dans  la  formation  granitique  au  sud 
de  Castuera;  j'ai  vu  enfin  de  très  beaux  fragmens 
de  cuivre  carbonate  bleu  dans  le  voisinage  de  filons 
de  baryte  sulfatée,  intercalés  dans  le  calcaire  de 
Llerena.  Ces  dépôts,  malgré  la  richesse  du  minerai 
ont  tous  l'inconvénient  de  n'offn  rancune  régularité 
dans  leur  allui'e  ,au  moins  jusqu'à  une  petite  pro- 
fondeur au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

Je  n'ai  point  reacontré  de  gîte  d'antimoine  dans 
la  contrée  qui  fait  l'objet  de  ce  raiémoire  ;  mais 
j'ai  appris  qu'on  avait  exploité ,  dans  le  siècle  der- 
nier, des  mines  de  ce  métal  dans  les  montagnes 
de  la  Manche.  On  trouve  souvent  dans  le  lit  de 
Guadiana ,  de  gros  blocs  d'antimoine  sulfuré.  JTai 
rapporté  de  beaux  échantillons  extraits  d'une 
masse  de  vingt  kilogrammes  environ  trouvée  au 
nord  de  Talarrubias ,  au  lieu  indiqué  sur  la  carte. 

Le  minerai  de  fer  est  encore  plus  abondant  en 
Estramadure  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  : 
j'en  ai  observé  plusieurs  dépôts  assez  puissans  qui 
seront  sans  doute  exploités  un  jour  avec  profit.  Us 
sont  tous  composés  de  fer  oxidé  rouge  passant  au 
fer  oligiste  et  à  l'hématite  rouge  et  brune,  et  affec- 
Gùemcnt  ^®^^  ^^  gisement  uniforme  et  fort  remarquable; 
remarqiuble.  ils  forment  des  filons,  des  amas  et  même  des 
huches  intercalés  dans  ces  bancs  de  quartzites 


Antimoine. 


Minerais  de 
fer. 
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Castoera. 


3ui  dessinent  toutes  les  crêtes  des  petites  chaines 
e  TEstramadure.  J'ai  vu  particulièrement  de  pa- 
reils gites.  de  minerais  dans  la  chaîne  qui  s'étend 
de  Gaheza  del  Buey  à  Gastuera  ;  dans  la  Sierra 
de  Larès,  où  l'on  a  extrait  dernièrement  ^  pen- 
dant la  durée  de  quelques  travaux  de  recher- 
che y  plus  de  cent  quintaux  d'un  minerai  absolu- 
ment pur;  enfin  dans  la  Sierra  d'Orellana ,  où  il  OrellaDa. 
existe  de  vastes  excavations  produites  par  l'exploi- 
tation de  ce  minerai.  Ce  dernier  gîte  est  loin 
d^être  épuisé  :  il  m'a  été  indiqué  par  les  hahitans 
d'Orellanita ,  qui  ignorent  à  quelle  époque  re- 
monte cette  exploitation.  On  ne  voit  aucune  trace 
d'établissement  métallurgique  sur  les  bords  du 
Guadiana  qui  coule  au  pied  de  cette  chaîne  :  il 
existe  au  contraire ,  au  dire  des  habitans ,  beaucoup 
de  scories  dans  la  montagne ,  ce  qui  semble  indî- 

rr  que  le  minerai  y  était  traité ,  à  proximité 
x>mbu8tible ,  dans  des  forges  à  bras. 
Sur  les  montagnes  de  transition  qui  bordent  la  te  Pedrofo. 
rive  droite  du  Rio  Guezna ,  il  existe  des  couches 
presque  inépuisables  de  minerai  de  fer  oligiste, 

2ui  alimentent  aujourd'hui  les  forees  du  Pedroso. 
iC  quintal  métrique  de  minerai  abattu  vaut,  sur 
la  mine ,  oV  i  ;  ce  même  minerai^  après  un  trans* 
port  de  4lulomètres,  un  cassage  et  un  grillage , 
vaut,  rendu  au  gueulard  du  haut-fourneau ,  o',53  ; 
il  donne  0,63  oe  fonte  de  bonne  qualité;  en  sorte 
que  le  minerai  n'entre  que  pour  0^,87  dans  le 
prix  de  revient  d'un  quintal  métrique  de  fonte. 

£n  résumé,  en  faisant  abstraction  des  mines 

d^  Almaden ,  si  l'on  considère  le  morcellement  des 

gites  de  minerais  de  l'Estramadure,  la  situation 

jcnéditerranée  de  cette  province  et  sa  configuration 

tiopc^aphique  qui  rendues  transports  si  coûteux , 

Tome  FI,  ifi34.  a5 
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il  stoible  ^ne,  malgré  sa  richesse  en  minëmix  mé- 
talliques ,  œ  pays  n^est  pmnt  de^né  à  devenir  un 
de  ces  foyers  d  industrie  dont  le  développement 

Sroduit  au  loin  une  révolution  dans  le  commerce 
es  métaux.  H  est  probable,  toutefois,  que  les 
mêmes  etrconstances  y  favoriseront  un  jonr  Téta- 
bliâsemént  de  ces  petites  exploitations,  qui,  en 
disséminant  Tindustrie  sur  tout  uo  territoire, 
introduisent  l'habitude  du  travail,  f^rptitode  il 
exécuter  des  travaux  variée,  et  en  général  Tesprit 
des  spéculations  industrielles  dans  toutes  les  classes 
de  la  pc^lation. 

Infli^ence  de  la  nature  du  sùi  sur  la  distribution  de$ 

cultures  et  des  populations, 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ÏEs- 
tramadure ,  frappés  du  faiUe  rapport  qui  existe 
aujourd'hui  entre  Fétendue  du  S(à  cultivé  et  la 
surface  totale  de  la  province,  ont  déploré  l'état  de 
décadence  où  se  trouve  cette  partie  de  TEspagne. 
Les  traces  de  cette  décadence  sont  en  éfifet  aasec 
visibles  sur  les  riv^  du  Guadiana ,  où  de  erandes 
cités  romaines  soQt  transformée»  aujourd  nui  en 
misérabl^^  bourgades  :  d'un  siutre  côté ,  les  causes 
qui  ont  amené  cet  état  de  choses ,  et  qui  pèsent 
encore  en  partie  sui;  c^  pays ,  ne  sont  que  trop 
évide^i^tçs.  On  se  trpipperait  cependant  beaucoup 
si,  pour  crouler  la  population  de  rEetramadure 
aux  époques,  de 'S£i  plus  grande  prospérité ,  on  pre- 
nait pour  base  Vétendue  du  territoire  ou  le  dé- 
croissement  du  nombre  d'habitans  dans,  quelques 
vill  es  a  u  trefois  très  florissantes.  Il  est  aisé  de  prouver 
que ,  dans  tou3  les  temps,  les  oondîtions  du  déve- 
loppement de  la  population  ont  été  fort  différentes 
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itms  lea  dàv^rass  parlus  de  cette  pvovmcev  et<|ae  ^ 
dansplnmurs  d'entre  elles ,  les  dicoiiBtattces  na*- 
turdlea  m'cmt  jamais  donaé  beauooqp  de  pme  à 
rindustrie  de  Tbomine.  H  n'existe  peut-^tre  pas- 
de  contoée  dans  laquelle  cette  inégalité  fioîl  hés: 
jlbis  îoliinemeiill  à  la  oàtoffe  du  sol»  1^9ur  prouT*er< 
juai}n'à  ^el  pont  s'étend  cette  infliieooe ,  je  ré- 
sumerai ici  en  peu  de  mots ,  aaufrune  fonMe  .pap-^ 
ticulîère,  les  4»inctèteB  des  trob  grandes  hrmBh 
tîons  qni  caDstitueni  le  sol  de  l'Estramadure  9  lè> 
terrain  de  tiansitiDny.  le  .granité  el  le^tamint  t€lp^* 
liaire. 

Le  terran»  de  ftransitÈott^est  en  général  beaucoup'  Terrain  de 
moins  fertile  que  les  deaxautres  ;  onofaeerre  ibiite  ^""^'^^'^ 
fois.des«Miiices.assez'tcanchées  dbna  les  vtÊaomfCd» 
que  cette  partie  du  sel  offirc*  à  ragrieeknre. 

SkuÉs  tonte  Tétendiie  de  ces  plaie»ux)qin]K)e4-^.^^^^J|^, 

dent  1»  rive  oaadie  de  Guadiana ,  on. neivost  sau4« 

▼eiit,  kle  aoBncedu  soUaQcune  tracede  terre  végén 

taie.  Unelierbeifiiie  elépaiise^  mâangée^lâbîéeai 

aromatiques  y  de  diverses  UliaeéeSy   et  surtoiit 

d'aspfaodèies,  careit  Uttévaèenssnt.aitrr  lai  tnaiAm^ 

de&ooeehes  vairtioalesideschîstes  et  de  gramwaid^esl' 

Ces  végétattx;lieijxicés  sentent  de  pfttiuiet  pendant) 

rkirer  et  le  prensier  printeaips ,  à  oc&i  indoiM^ 

Inrables  trenpeaux  voyageurs ,  <mi  dès;  la  fin  d'e^ 

varil  s'adiemHMnt  à  trajvers  la  Nouvette^Castlllev 

^en  lias  seueoes  da  Tags..  La  fioraâaon  de  ces  plaV 

team  eac  admirable  au)  cemmencesàsnt  de  mâif 

mmsv  tante]  verdure  disparaît  sex^ptemièDea  dbsH 

leurs  de  l'élbé,  :  akas^  aussi  loin  qùela  vne  peut  s'é^ 

tendre  dana  ces  vastes  pâtura^  ^^  ea  napeiifoifl 

jèmB  qu'un  aol  hrulé,.  dég«m  d'arbres  cftimÀne 

âr  knéssoBs  :  c'est  k  peine  si^  dé  loin  em  loin. 

If  nriqnee  diènes  verts  peuvent. introduiralenia  ra«- 
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cines  dans  ce  âol  aride  ;  leur  misérable  feuillage  n  a 
jamais  donné  d'ombre ,  et  je  ne  sais  si  cette  triste 
végétation  ne  produit  pas  chez  le  voyageur  un  sen-> 
timent  jdus  pénible  qu'une  stérilité  absolue.  On 
ne  trouverait  donc ,  dans  cette  partie  centrale  de 
TEstramadure  »  qu'un  petit  nombre  de  localités 
où  il  fût  possible  de  fonder  des  entreprises  agri* 
coles.  On  y  rencontrerait  surtout  rarement  ces 
amas  de  pierres  éparses  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas 
de  culture  possible  dans  le  pays  :  cette  condition 
est  en  effet  de  première  nécessité ,  parce  Wavaut 
de  songer  à  exploiter  un  terrain  y  il  faut  1  enclore 
d'un  mur  de  pierres  sèches  et  le  mettre  ainsi  à 
l'abri  des  ravages  des  troupeaux  qui  y  sans  contes^ 
tatioD  y  sont  en  possession  de  toute  la  contrée. 
Fertilité  da      Les  ciroÇHistances  sont  différentes  sur  les  pentes 

^ dcTchâtM^^^^^"'^  ^^  chaînes  isolées  qui  sont  enclavées 
isolées,  dans  la  contrée  que  je  viens  de  décrire.  Des  cul- 
tures florissantes  se  sont  établies  sur  un  sol  meuble 
assez  épais,  et  les  fragmens  de  roches  qui  se  déta- 
dient  des  cimes  les  plus  escarpées  leur  fournis- 
sent en  abondance  des  moyens  de  clôture.  Souvent 
des  sources  d'eaux  vives  sortent  du  pied  des  roches 
quartzeuses ,  et  arrosent  de  fertiles  jardins  où  crois- 
sent les  arbres  fruitiers  du  nord  et  du  midi  de  l'Es- 
pagne. Malgré  l'élévation  du  plateau ,  on  voit  déjà 
sur  les  pentes  exposées  au  midi  des  plantations 
d'orangers;  mais  ceux-ci ,  non  plus  que  le  palmier 
nain,  le  dattier ,  l'agave  d'Américpe ,  le  cierge 
raquette  \  ne  trouvent  le  climat  qui  leur  convient 
que  sur  le  revers  de  la  Sierra-Morena ,  qui  regarde 
la  plaine  d'Andalousie.  C'est  dans  les  lieux  cpii 
réunissent  ces  diverses  conditions  aue  sont  situés 
les  principaux  villages  du  pays;  telle  est,  en  par- 
ticulier, la  situation  de  la  Pu^la<l' Alcocer,  Zarxa , 


\ 
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Esparagoflba^de-Larès,  Gabeza-del-Buey^  Cas- 
tuera ,  Orellana ,  etc. 

Enfio  toutes  Jes  parties  montagneuses  du  ter-végétatio&  det 
rain  de  transition  présentent  assez  souvent  des  dr*  inont*(jn« 
constances  favorames  à  la  culture ,  mais  jusqu'ici      ^"^^' 
on  n'en  a  guères  tiré  parti.  Elles  sont  en  général 
assez  bien  Doisées;  toutefois  la  végétation,  qui  les 
recouvre  n'a  pas  la  moindre  ressemblance  avec 
celle  des  districts  forestiers  de  la  France  ou  de 
l'Allemagne.  Dans  les  localités  les  mieux  pour- 
vues d'arbres  y  ceuxKÎ  sont  toujours  très  clair^ 
aemés;  ensorte  qu'après  avoir  parcouru  le  pays  on 
reconnaît  sans  étonnement  que  les  babitans  de 
la  province  ne  connaissent  pas  d'expressions  équi- 
valentes à  celle  de  bois  ou  de  fbrét.  Sur  les  col- 
lines et  les  plateaux  oui  s'étendent  entre  les  for- 
mations granitiques  aAlbuquerque,  de'Malpar- 
tide  et  de  Montanchès,  le  sol  est  couvert  de- lièges 
et  d'autres  espèces  de  cbénes  à  feuillage  persis^' 
tant;  mais  ces  arbres  sont  toujours  assez  distans  pour 
que  le  terrain  puisse  être  en  même  temps  cultivé' 
en  céréales.  On  retrouve  encore  cette  culture  sin- 
gulière au  sud  de  la  Sierra-d*  Almaden ,  où  les  arbret^ 
sont  soigneusement  conservés  peur  le  service  des 
mines  ;  plus  ordinairement  le  sol  reste  en  friche 
et  ne  nourrit  que  des  troupeaux  de  porcs  et  d'ani- 
maux sauvages« 

Au  reste ,  ces  fcH:^  imparfaites  n'existent  qtie  Vé^^tion 
dans  les  districts  peu  étendus  rlesautres  montagnes  v^^^^^^^i^p^ 
derEstramadure,  qui  forment  la  moitié  de  la  sur- 
face de  la  province,  sont  recouvertes  de  buissons 
épais  y  hauts  de  deux  k  trois  mètres ,  qu'on  ne  peut 
traverser  que  par  d'étroits  sentiers  praticruéfir  d'un 
village  à  laulre.  Ces  massife  impénétrables  dans 
lesquels  on  a  fait  souvent  avec  succès  des  tentatives 
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d^  cuIturiE;  »  croiasçnt  en  c^ném)  sur  ua  ael  dedé^ 
tritus  formé  aux  dépens  du  tQfrain  de  trtositioB  ^ 
et  ^nt  compQsés  a  une  grande  variété  d*ai^ustes 

31^9  dans  le  nord  de  la  Finance,  sont  rornanent 
es  jardins.  Qn  y  voit  de  nombreuses  wpèoeè  de 
çiç^s  arborescens»  ^KswV^  le  ladaBifère  y  qu'oa» 

£^ut  regarder  comme  Tarbasseiai  dominant  &i 
âtramadur?,  où  U  -^tt^ipt  quelquefois  jusqu'à  6 
mitres  de  l^utejtr.  A  qa  bet  arbuste  sont  associes 
lé  pi^t^hier  lei^ti^ue-p,  TarbôiMer.  unedo,  la 
bfuy^r^  e|i  arbc^rdoM  U  imme  donne  un  exod^ 
l^Qt,  charbon  »  \^i  ^fipèt  d'ËBpagne  y  plusisuis  es- 
pèces d^'aAa^rnes  yl^  myrte  oommun  qui-  aboode 
parûculièremqpjt  9Pf  lies  o^ontagnes  granÎÉÎqiiss 
aiji  >Md  du  Pedroso.y  et  enfin  le  laumer  roee, 
dqm;  1^&  touffi^  épaisses  renaplisseiit  lé  lit  de 
ti^u^  l^mî^se^ux,  1^^  SleiT»-I!4^reDà  loutettbèie 
^tçppfVl^r^  d^  ees  végétaux;  c'est  leur  feuiUage 
aoipb^  aui  donne,  à  Teiisembla  de  celte  cbaioe 
c<9j^t^:  çoiuQuif  obseure  dont  elle  a  tiré  soa  mm 
(.nkç^figf^  noir^),  Ges  wmbnsrâhles  pourraînii 
ê(r0.  wpiîqi^éfii  avec  suecès.  à  «me  tfoufe  d'osa^ 
mét^Murgiqqes  :  depuis.  Lmg^mpSy.  aux  earârons 
d'Alo^^den,  ijs  sont  soigneusement  aménaj^  pour 
1«  ;fi^ryim  dés  IpiMn^fiux  dei  âi^tiUation* 
Terrain  de       I^  te^raip)  de  giwù^  est  en  ^éeépat  plms  fertile 
granité.     ^^^  celui  que  je  viens  de  décrire ,  et  ^  toute  pro* 
portion  gardée ,.  iji  dljunente  une  papuUtîoD^  plus 
Obstacles  à  la  çopsi^éff^^  Il  est^^iivQnl  necouvoTt  d»  ioochen  et 
caitvte*     d^]^]f^  ^ntmf^  qfJiiwpikmt  à  cbaque  jMislse  traeé 
d^  siJÂ^^  ;  q^ejq^e&iist  môme  >  «ernsne  stin  le  r^ 
yQfS.oi;i€ff^t^l  dç  la;  jQ^ni9.graniitiqiie.d'Albiiquei|-> 
q^^ .  fl^.çywi  f^vi^nt»  de  GarUtos ,  ces.  bines  sont 
^ep^^Ml?anp|:%>i:bâs>4|^  i^'offî»;plfci&awnuie 

pris?i  ^  la»  euUuf  ^  ;.  Qf^  y  observe  alora  les  mênaes 
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^5oIitude8  que  dans  les  partiel  les  plus  arides  du 
terrain  de  transition. 

On  reconnaît  aisément ,  en  parcourant  le  ter-  Fertilité  de 
rain   ancien ,  que   les    efforts    des    agriculteurs  ^^  tetrain. 
se  sont  portés  de  préférence  sur  le  sol  granitique , 
malgré  les  obstacles  naturels  qu'ils  n'ont  pu  vain-» 
cre ,  et  qui  donnent  à  ees  cultures  un  aspect  tout 
particulier.  Aux  environs  de  Torremocha ,  par     Cuitare 
exemple^  au  pied  de  la  chaîne  de  Montanchès,  on  singulière. 
voit  des  collines  granitiques  bien  cultivées  y  qui 
forment  une  ceinture  autour  du  village  :  la  surface 
du  S0I9  déjà  très  inégale  par  suite  du  rapprochement 
des  collines»  est  en  outre  recouverte  de  masses  énor- 
mes de  granité»  dont  l'ensemble  constitue  une  sorte 
d'archipel  dans  le  sol  cultivable.  Une  grande  quan- 
tité de  chênes  verts»  épars  sur  le  terrain  dans 
l'état  de  nature»  nournssent  de  leurs  fruits  les 
troupeaux  de  porcs»  qui  sont  l'une  des  principales  ri*« 
chesses  du  pays»  C'est  dans  ce  district  de  bois  et  de 
rocliers  que  les  habitans  de  Torremocha  »  obligés 
de  dévier  à  chaque  pas  de  la  ligne  étroite  pour 
tourner  un  obstacle  »  tracent  des  sillons  à  double 
<x>urbure  »  dont  la  forme  biisarre  ne  se  retrouve 
sans  doute,  en  aucune  autre  contrée.  J'y  ai  vu  ré^ 
col  ter»  dès  le  commencement  de  juin»  de  très  belles 
moissons. 

L'industrie  agricole  a  pris  un  assez  ^nd  dé-  p^.^^ 
Teloppement  dans  les  localités  où  le  granité  Ibrme  granitiques. 
ces  plaines  si  bien  nivelées  qde  j'ai  décrites  avec 
détail  :  les  environs  de  Hinojosa  jouiraient  sans 
doute  d'une  pro^éritéplus  grande  que  les  parties 
les  plus  fertiles  dje  la  Touraine  et  de  la  Norman^ 
die  ,  si  les  produits  du  sol  y  étaient  répartis  d'une 
manière  plus  équitable.  Les  villes  un  peu  consi- 
dérables »  assises  sur  le  terrain  ancien ,  sont  tou- 


tertiaire. 
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jours  k  proximité  de  ces  sortes  de  plaines;  telle 
est  la  situation  de  Cacerès^  Truxillo,  Hinojosa, 
Benalcazar  y  Puertoblanco ,  etc. 
Terrain  Plusicurs  districts ,  appartenant  aux  formations 
^ ^  anciennes ,  présentent  amsi  çà  et  là  des  circon- 
stances favorables  à  la  culture  ;  mais  ce  n'est  que 
sur  le  terrain  tertiaire  que  la  population  a  jamais 

ërîs  un  grand  développement.  Les  plaines  du 
ruadiana  et  du  Guadaaquivir^  avec  leur  sol  pro- 
fond de  sables  et  d'argiles ,  avec  leur  surface  unie, 
si  favorable  au  tracé  des  routes  et  aux  travaux 
d'irrigation ,  offi*ent  à  Tagriculture  des  avantages 

2ui  manquent  généralement  dans  le  reste  du  pays. 
Test  sur  ce  terrain  fertile  que  se  sont  développées, 
sous  les  Romains  et  sous  les  Arabes,  tant  de  cités 
populeuses  :  Merida ,  dont  les  murs  embrassaient 
une  étendue  immense  et  où  l'on  trouve  à  peine 
aujourd'hui  quatre  mille  habitans  ;  Gordoue  qui , 
du  temps  d'Almanzor,  occupait  une  longueur  de 
plusieurs  lieues  sur  les  bords  du  Guadalquivir , 
mais  qu'on  ne  pourrait  maintenant  classer  en 
France  que  parmi  les  villes  du  troisième  ordre; 
Séville  enfin  qui,  bien  déchue  de  son  ancienne 
splendeur,  renferme  encore  plus  de  cent  mille 
habitans. 

Dans  ces  heureuses  contrées,  où  la  nature  a  été 
si  prodigue  de  ses  dons ,  on  ne  voit  aujourd'hui , 
entre  les  villes  principales ,  que  des  campagnes  en 
friche  et  de  tristes  bourgades ,  où  il  n' v  a  ni  es- 
poir pour  le  pauvre ,  ni  sécurité  pour  le  nche  ;  avec 
d'autres  institutions  ,  et  surtout  avec  d'autres 
mœurs,  un  peuple  vingt  fois  plus  nombreux  y 
vivrait  dans  1  abondance. 

(  La  fin  à  la  prochaîne  livraison.  ) 


HOTE 

Sur  un    g(te    (Tétain    nouvellement    décou-^ 
i^ert ,  à  la  Villeder  {Morbihan). 

Par  JttJll.  £d.  BLAVIERet  T.  LORIËUX,  mgëniears  des  mittei. 


La  présence  de  Tétain  oxidé  en  France  a  déjà  été 
sîffnalée  àPiriac  (Loire-Inférieure),  et  à  Vaury 
(Hauter-Vienne)  ;  un  nouveau  gîte  vient  d'être  dé- 
couvert dans  le  Morbihan,  où  des  recherches 
seront  peut-être  plus  heureuses  qu'elles  ne  l'ont 
été  dans  les  deux  premières  localités. 

Sur  la  propriété  de  la  Villeder,  près  de  la   Historique 
route  de  Rennes  à  Vannes ,  à  i  ,5oo  mètres  en*  Recouverte. 
viron   du  Roc-St.- André ,  hourg  situé    à  deux 
lieues  de  Ploermel ,  il  existe  des  excavations  con- 
sidérables creusées  dans  une  masse  alongée  de 
quartz  blanc.  Leur  origine  et  leur  objet  primitif 
sont  effacés  de  la  mémoire  des  habitans  du  pays  : 
toutefois,  comme  la  tradition  indique,  dans  le 
voisinage,  l'existence  d'une  ancienne  verrerie,  dont 
au  reste  on  ne  retrouve  aucun  vestige ,  il  y  a  lieu 
de  présumer  que  le  quartz  provenant  de  ces  car- 
rières a  servi  à  l'alimentation  de  cette  usine.  Il  y 
a  quelques  années  qu'on  a  extrait  de  ces  mêmes 
carrières  des  matériaux  propres  à  l'entretien  de  la 
route  qui  passe  dans  leur  voisinage ,  et  pour  la 
confection  de   quelques  ouvrages  du    canal  de 
IN^antes  à  Brest. 

M.  de  Bellevue ,  propriétaire  de  la  Villeder ,  a 
le  premier  remarqué  une  substance  brune  dans  le 
quartz  exploité.  Il  en  remit  des  échantillons  à 
jVf.   Guillotin,  commis  des  forges  de  Paimpont, 

Tome  FI ,  i834.  ^^ 
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chargé  de  Texploitation  des  minerais  de  fer,  le- 
quel les  envoya  à  Rennes  à  l'un  de  nous,  qui  le 
premier  a  constaté ,  en  mars  dernier ,  que  cette 
substance ,  recueillie  par  M,  de  Bellevue,  était  de 
Tétain  oxidé. 

Chacun  de  nous  a  depuis  séparément  viâté 

le  gîte,  et  nous  avons   réuni   nos  observations 

pour  en  faire  une  description  plus  complète. 

Description       Au-dcssous  du  mouliu  de  la  Villeder ,  indiqué 

duhioii     gyp  ]jj  carte  de  Cassini,  on  trouve  un  filon  de 

stannifere.  i  i  .  » 

quartz  dont  la  puissance  n  est  certainement  pas 
moindre  que  8  à  lo  mètres.  Il  est  même  probable 
que  cette  puissance  est  beaucoup  plus  considérable; 
mais  comme  les  parois  du  filon  n'ont  pas  été  mises 
à  nu ,  il  nous  a  été  impossible  de  la  constater 
avec  précision. 

Sa  direction  est  à  très  peu  près  :  nord  8*.  ouest 
magnétique;  son  inclinaison  d'environ  aS  degrés 
vers  Test. 

Le  filon  est  divisé  par  lits  de  5o  centimètres. 
.  C'est  d'après  le  plan  de  ces  lits  que  nous  avons  dé- 
^  terminé  l'inclinaison  et  la  direction. 

Il  est  reconnu  sur  une  étendue  de  trois  ou 

3uatre  cents  mètres  au  moins ,  à  partir  du  moulin 
e  la  Villeder ,  et  marchant  vers  le  nord.  Vers  le 
bas  de  la  montagne  les  roches  cessent  d'être  vi- 
sibles ;  mais  peut-être  suflîrait-il  d'une  tranchée 
pour  prouver  qu'il  se  prolonge  au  delà  de  la  pe- 
tite vallée,  près  de  laquelle  l'œil  cesse  de  le 
suivre. 
Quartz  hyalin,     j^^  ^^^yie  est  un  quartz  hyalin ,  parfois  incolore , 

mais  le  plus  souvent  blanc  ^  d'un  éclat  gras.  Il  est 
fétide,  mais  non  par  la  simple  impression  du  choc 
ou  du  frottement; lorsqu'il  j  a  brisement,  au  con- 
traire, la  fétidité  est  très-distincte  sur  les  surfaces 
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séparées  par  le  choc.  Les  fragmens  ainsi  séparés 
coupent  comme  du  verre. 

Sur  une  grande  étendue  le  quartz  paraît  être 
sans  mélange  d'autres  substances.  Il  est  quelque- 
fois cristallin;  les  cristaux  sont  souvent  colorés  en 
brun ,  et  ont  leurs  axes  perpendiculaires  au  plan 
ê^  filon. 

L'étain  oxidé  n  est  visible  que  sur  une  longueur  Étain  oxidé 
peu  considérable  du  filon,  il  est  ordinairement  «1»^»* 
en  cristaux  bien  formés,  et  forme  de  petits  nids. 
Il  est  fréquemment  accompagné  de  mica  argen- 
tin. On  peut  dire  même  qu'il  est  rare  qu'on 
trouve  dans  le  filon  Tétain  sans  mica,  ou  le  mica 
sans  étain. 

Le  quartz  qui  contient  l'étain  a  presque  tou- 
jours une  teinte  verdâtré.  Quelques  échantillons 
présentent  même  une  substance  verte  en  petits 
cristaux  microscopiques  peu  abondans  ;  ils  sont 
perforés  comme  s'ils  avaient  empâté  une  sub- 
stance en  aiguilles ,  qui  plus  tard  aurait  été  en- 
levée par  une  cause  inconnue. 

Dans  la  partie  du  filon  où  l'étain  se  montre  en  Fer  arsenical, 
plus  grande  quantité ,  le  quartz  présente  de  petits 
nids  a  argile ,  du  fer  arsenical ,  et  quelques  cris- 
taux d'émerandes.  L'un  de  nous  a  laissé  dans  une  Êmeraade. 
^ode  deux  émeraudes  qu'il  n'a  ^u  détacher  de  la 
roche,  et  nous  avons  sous  les  yeux  un  échantillon 
d'un  petit  volume  (20  à  3o  centimètres  cubes), 
dans  lequel  le  quartz,  le  mica,  l'étain  oxidé, 
le  fer  arsenical  et  l'émeraude  peuvent  être  aisé- 
ment distingués. 

Une  autre  substance  minérale ,  bien  qu'acci-  Fer  hématite, 
dentelle ,  se  présente  plus  fréquemment  et  plus 
abondamment  que  les  deux  précédentes  dans  le 
filon  dont  nous  nous  occupons  :  c'est  le  fer  héma- 
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tite.  Il  s*y  montre  ordinairement  en  petits  fileti» 
aplatis  y  de  plusieurs  millimètres  d*épaisseur.  Il 
existe  notamment  dans  les  petit3  intervalles  qui 
séparent  les  lits  de  quartz ,  que  fious  avons  indi- 

2ués  ci-dessus  comme  partageant  la  masse  du 
Ion.  Nous  sommes  portés  à  considérer  ces  veines 
ferrugineuses  comme  d'origine  postérieure  à  celjc 
du  filou  stannifère. 
Tourmaline.  En  suivant  le  filon  vers  le  bas  de  la  montagne , 
du  côté  du  nord,  on  ne  trouve  plus  d'étain;  mais 
on  rencontre  dé  la  tourmaline  y  laquelle  devient 
de  plus  en  plus  abondante ,  de  telle  façon  que 
plus  loin  les  roches  sont  presque  uniquement  com- 
posées de  tourmaline. 

Nous  avons  ci-<lessus  indiqué  Tétain  comme 
ne  se  trouvant  que  dans  la  roche  de  quartz  et 
mica;  cependant  Tun  de  nous  a  ramassé  un 
échantillon  de  la  roche  de  quartz  et  tourmaline , 
qui  contient  des  cristaux  d'étain  oxidé. 
Rochesvoijiiues     Nous  n  avons  pas  pu  observer  les  paix)isdu  filon, 

du  filon,  mais  nous  avons  recueilli  dans  les  débris  de  la 
carrière  un  échantillon  contenant  à  la  fois  du  gra- 
nité et  du  quartz  du  fiJon ,  séparés  par  une  couche 
de  schiste  d'un  millimètre.  Le  granité  contient 
beaucoup  de  quartz;  il  renferme  en  très  petite 
quantité,  une  substance  métallique,  qui  nous  a 
semblé  être  du  cuivre  gris. 

Granité.  Non  loin  du  moulin  de  la  Villeder,  le  granité 
se  montre  à  l'est  et  à  l'ouest  du  filon ,  et  consé- 
quemment  l'encaisse  dans  cette  partie;  mais  il 
est  bien  possible  que  plus  loin  le  filon  pénètre  dans 
le  terrain  de  schiste,  ou  bien  même  qu'il  forme 
la  séparation  des  deux  terrains. 

Si  on  se  dirige  au  nord-ouest  veré  Ste.-Gathe- 
rine  et  St.- Aubin ,  on  ne  quitte  plus  la  roche  gi'a- 
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nitique.  Sur  la  route  de  Vannes  le  granité  ne 
commence  à  se  montrer  qu'au  pont  de  Borel,  et 
la  petite  rivière  d'Ar  coule  à  la  séparation  du  ter- 
rain de  schiste  el  du  terrain  granitique;  k  Test  le 
schiste  y  à  Touest  le  granité. 

En  considérant  la  direction  générale  des  cou- 
ches de  la  Bretagne,  on  peut  reconnaître  que  le 
granité  de  Ste.-Catherine  est  l'extrémité  d'un 
petit  cap  qui  s'avance  à  Test ,  au  milieu  delà  vaste 
formation  schisteuse. 

Le  granité  de  Ste.-Catherine  est  bien  stratifié  ;  il 
présente  plusieurs  sens  de  division.  Dans  une  car- 
rière les  bancs  nous  ont  paru  verticaux ,  et  leur  di- 
rection est  de  l'est  à  l'ouest  de  la  boussole,  ou  plus 
exactement  ouest  1 2''  nord.Dans  une  autre  carrière, 
la  principale  division  des  lits  est  presque  parallèle 
au  mérioien  magnétique  :  nous  avons  trouvé  que 
leur  direction  était  nord  S*"  ouest  magnétique ,  et 
l'on  peut  remarquer  que  cette  direction  est  exac- 
tement celle  que  nous  avons  observée  pour  le 
filon  stanni&re ,  tandis  que  Vautre  se  rapproche 
de  la  direction  générale  des  couches  de  la  coih 
trée. 

Le  granité  est  partout  à  petits  grains;  le  feld- 
spath y  est  très  abondant ,  ordinairement  d'un 
blanc  jaunâtre  ou  rougeàtre,  et  en  partie  décom- 
posé ;  le  mica  y  est  blanc  ou  noir ,  et  souvent 
même  on  trouve  ces  deux  variétés  de  couleur  dans 
un  même  échantillon.  On  y  rencontre  souvent  du 
quartz  en  noyaux  ou  en  petits  filons ,  et  ce  quartz 
est  ordinairement  fétide. 

Le  terrain  schisteujL  n'est  pas  visible  près  du      Schiste 
filon;  mais  il  est  pronable  que  les  schistes  vien-    ^>"5"ï««'^- 
nent  s'appuyer  sur  le  granité  très  près  des  excava- 
tions faites  dans  le  filon;  en  sorte  que  celui-ci 


386         DÉcouYfiBTE  d'ijn  gitb  d'étair 

court  à  peu  de  distance  de  la  limite  des  deux  ter- 
rains. 

Sur  la  route  de  Rennes  à  Vannes,  et  le  loDg  du 
canal  de  Nantes  à  Brest ,  du  Roc-St.*-André  à  «fos- 
selin  ,  on  trouve  partout  les  schistes* 

Près  du  pont  du  Roc ,  la  direction  esta  très  peu 
près  sud-«st  ;  à  une  demiJieue  plus  loin ,  sur  la 
route  de  Vannes ,  elle  est  orientée  à  l'estr-sud-est 
Les  couches  inclinent  de  65  à  70"*  au  nord. 

Cette  roche  de  schiste  se  présente  sur  une 
grande  étendue  avec  les  mêmes  caractères  :  sa 
couleur  est  d'un  gris  verdàtre;  elle  est  tendre, 
onctueuse  au  toucher ,  et  contient  un  grand  nom* 
bre  de  petits  noyaux  de  quartz ,  dont  mielques- 
uns  sont  fétides.  Dans  quelques  échantillons,  on 
distingue  de  petits  cristaux  microscopiques  qui 
donnent  à  la  roche  Taspect  de  certains  schistes 
màclifères  de  la  Bretagne. 

Vers  le  sud-ouest,  ces  schistes  se  lient  aux  a^ 
doises  de  Callac ,  pendant  que  vers  le  nord-ouest 
ils  supportent  les  ardoises  exploitées  près  de 
PloermeL 

Cette  formation  paraît  devoir  être  rangée  dans 
le  terrain  de  grauv^acke. 
Terrain  de       A  peu  de  distance  du  filon  stannifère ,  vers  Test 
transport    et  le  sud-cst,  OU  trouvc  des  quartz  roulés,  des 
horijwDtoies.  cailloux  jaunes  avec  des  sables  et  des  argiles, 
ainsi  qu'un  grès  ferrugineux.  L'on  suit  jusqu'à  la 
route  de  Vannes  ce  terrain  déposé  en  couches  ho- 
rizontales. 

Il  est  digne  de  remarque  que  cette  formation, 
qui  couvre  une  grande  étendue  de  la  Bretagne, 
ne  se  remontre  nulle  part  sur  les  terrains  de 
granité. 

Ce  gîte ,  tel  qu'il  a  été  mis  à  découvert ,  est 
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peu  abondant  en  étain  ;  mais  il  faut  remarquer 

qu  aucune  recherche  n  a  encore  été  faite  :  le  hasard  des  recherche* 

seul  a  mis  à  nu  quelques  roches ,  et  une  étude      à  foire. 

attentive  de  ce  point  offrirait  d'autant  plus  d*in-- 

térêt,  que  non-seulement  il  présente  des  analo^ 

gies  avec  tous  les  terrains  stannifères,  mais  encore 

qu'il  occupe  la  région  métallifère  de  la  Bretagne. 

En  effet ,  les  filons  de  plomb  de  Huelgoat ,  de 

Poullaouen,   de   Baud,   se  montrent  dans  des 

schistes  à  peu  de  distance  des  masses  granitiques, 

et  la  plupart  des  exploitations  de  minerais  de  fer, 

soit  ter  oxidé  rouge ,  soit  fer  micacé  ou  hydraté , 

existent  aussi  dans  le  voisinage  des  limites  du  ter-- 

rain  de  granité. 

Les  granités  du  midi  de  la  Bretagne  forment 
un  long  sillon  parallèle  à  la  côte  sud,  et  marchant 
de  Test  3o*  ou  35»  sud,  à  l'ouest  3o'  ou  35*  nord  ; 
et  les  substances  métalliques   (au  nombre  des- 

Îuelles  il  convient  de  signaler  le  gite  stannifère  de 
^iriac),  ont  été  trouvées,  à  bien  peu  d'exceptions 
près ,  au  nord  de  ce  siUon. 

n  suliirait  peut-être  de  quelques  recherches 
pour  prouver  que  si  la  Bretagne  présente  de  l'a-, 
nalogie  avec  le  G>rnouaille,  pour  l'aridité  de  son 
sol,  comme  ce  pays  elle  possède ,  pour  compen- 
sation ,  d'importantes  richesses  minérales. 

Essai  du  minerai  d^ étain  de  la  Villeder. 

Ce  minerai  a  été  essayé  au  laboratoire  de  l'école 
des  Mines. 

Les  morceaux  les  plus  purs  et  les  moins  co- 
lorés donnent  0,73  à  0,70  d'étain  magnétique , 
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contenant  environ  le  centième  de  son  poids  de 
fer  métallique.  Les  morceaux  bruns ,  quoiqu'en 
gros  cristaux ,  renferment  o,  1 9  de  peroxide  de  fer 
qu'on  peut  en  séparer  par  le  moyen  de  Tacide 
muriatique. 


9^^B 


NOTICE 

Sur  le  percement  du  canal  souterrain  deBuret. 
(  Province  de  Luxemboui^.  ) 

Phv  M.  BIDAUT,  soas-ingéniear  des  minet  à  Namur. 


Le  canal  désigné  sous  le  nom  de  Canal  de  oestinatioo 
Meuse  et  Moselle  a  été  commencé  en  idaS.  Il  da  canal, 
était  deatiné  à  établir,  à  travers  les  provinces 
de  Liéçe  et  de  Luxemboui^,  une  communication 
entre  les  deux  rivières  dont  il  porte  le  nom.  Ce 
canal  devait  recevoir ,  dans  son  entier  développe- 
ment,  qui  est  de  6 1  lieues  métriaues,  ai 8  éclu- 
ses. Sa  pente  totale ,  à  partir  du  plafond  du  sou- 
terrain de  Buret,  jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  Meuse ,  est  de  379"'96o  ;  et  du  même  point  de 
départ,  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Moselle , 
de  3o5*,3o. 

n  ne  sera  question ,  dans  cet  extrait ,  que  du  ^ J^,JJJjJ°i^ 
canal  souterrain  qui,  à  Buret ,  3  lieues  nord-nord-  de  Buet. 
est  de  Bastogne ,  perce  la'  montagne  dont  la  crête 
ibrme ,  dans  cette  partie  de  la  province  du  Luxem- 
boui^,  la  ligne  de  partage  aes  eaux  vers  nord- 
ouest  et  sud-est ,  c'est-à-dire  des  bassins  hydro- 
graphiques de  la  Meuse  et  de  la  Moselle.  Ce  sou- 
terrain aura  a.5oo  mètres  de  longueur,  et  sera,  en 
ligne  droite,  dirigée  à  peu  près  de  l'ouest  à  l'est  ou 

Elus  exactement  de  Touest  «j  *  nord  à  l'est  7*  sud  ;  sa 
irgeur  sera  de  3'*,5o  à  la  naissance  de  la  voûte  , 
de  3  mètres  au  plafond  (  sol  ) ,  et  sa  hauteur 
totale  de  4'°,79  ;  le  tout  dans  œuvre. 
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Ce  canal  souterrain  a  été  commencé  le  1 3  jan- 
vier 1829.  En  août  i832y  époque  à  laquelle  il 
a  été  abandonné ,  il  avait  atteint  une  longueur 
totale  de  i.i3o°,2o. 

Il  est  compris  tout  entier,  dansie  terrain  désigné 
par  M.  d'Omalius  d'Halloj  ,  sous  le  nom  de  ter- 
rain ardoisier,  «principalement  composé  decou- 
»  ches  alternatives  de  roches  schisteuses  et  quart- 
»  zeuses ,   plus  ou  moins  inclinées ,  très  souvent 
»  verticales ,  communément  dirigées  du  nord-est 
»  au  sud-ouest  y  formant  des  espèces  de  bandes 
»  qui  paraissent  moins  constantes  que  celles  du 
»  terram   anthraxifère ,     et  qui  sont   traversées 
11  par  de  nombreux  filons  ordinairement  quart- 
»  zeux. » 
Puits  percés      II  existe  j  8ur  Taxe  du  souterrain ,  cinq  paits 
aa  MVterrain  pri^^cip^"^  désignés ,  dans  le  cours  de  cet  extrait 
pour  plus  de  clarté ,  par  les  lettres  A,  B,  C,  D 
et  E  y  et  deux  puits  supplémentaires  F,  G.  Les 
cinq  premiers  seront  conservés  après  Tachèvement 
du  canal  pour  servir  à  son  airage ,  et  aux  r^ 
rations  dont  il  pourrait  avoir  besoin  ;  mais  on 
en  réduira  les  dimensions.  Ces  puits  ont  été  con- 
struits dans  le  but  d*accélérer  le  percement  au 
moyen  de  plusieurs  points  d'attaque  simultanés. 

Le  puits  A  y  placé  à  44^  mètres  de  rouvertuit 
ouest  du  souterrain,  a  présenté  beaucoup  de 
difficultés  dans  son  percement.  Un  marais  y  qui  en 
était  peu  éloigné,  y  faisait  affluer  une  telle  masse 
d'eau ,  qu'on  n'a  pu  le  poursuivre  que  lorsque  la 
première  tranche  du  canal ,  dont  il  sera  question 
ci-après,  a  été  poussée  jusqu'au  dessous  de  lui.  On 
s'est  alors  débarrassé  des  eaux ,  au  moyen  d'un 
trou  de  sonde ,  et  ce  puits  a  pu  être  terminé.  H 
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a  :28'*,97  de  profondeur  jusqu'au  niveau  du  pla- 
fond du  canal. 

Le  puits  B  est  distant ,  vers  l'est  de  celui  A , 
de  400  mètres  :  l'épuisement  j  a  eu  lieu  à  bras 
d'hommes  jusqu'à  la  profondeur  de  27" ,4^  ; 
mais  on  a  au  l'abandonner  momentanément , 
à  oiuse  de  la  grande  quantité  d'eau  qui  y 
arrivait  y  et  de  1  excessive  dureté  du  terrain. 
On  en  a  repris  plus  tard  l'approfondissement  au 
moyen  d'une  machine  à  vapeur  et  d'un  équipage 
de  pompes.  Ce  puits  a,  jusqu'au  niveau  du  canal, 
56",o3. 

La  dureté  des  roches  était  telle  que,  mal- 
gré toute  l'activité  possible ,  les  avancemens 
par  quinzaine  étaient  au  plus  de  ^",04  et  au 
moins  de  l'^^io^  Dans  le  premier  cas»  le  mè- 
tre courant  coûtait  3og^''^o5y  et  dans  le  second 
433''',9i,  moyenne  371 ''^•,48,  pour  la  main- 
d'œuvre  seulement  des  mineurs ,  des  manœuvres 
employés  à  ramener  les  matières  au  jour,  et  des 
xnécamciens. 

A  cette  dépense  doit  s'ajouter  celle  de  4^  fi*- 
environ  pour  consommation  de  houille  ,  poudre , 
chandelle ,  bois  j  huile,  et  pour  réparation  d'outils 
et  confection  de  cartouches  en  cuir.  Ainsi  la  dé- 
pense totale  par  mètre  courant  n'a  pas  été  au- 
dessous  de  820  francs. 

Lie  puits  G,  placé  à  600  mètres  k  l'est  de  celui  B, 
est  profond  de  34"928.  lia  été  conduite  ce  point 
en  épuisant  les  eaux  à  bras  d'hommes;  mais  ce 
mode  étant  insuffisant ,  ce  puits  ^  qui  aurait 
dû  atteindre  la  profondeur  de  59'','i4pour  arriver 
au  canal ,  a  été  abandonné. 

Le  puitsD,  placé  à  200  mètres  à  l'est  de  celui  G, 
a    été   enfoncé  jusqu'à   21*^60   en   épuisant  les 
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eaux  à  bras  d'hommes;  et  pour  atteindre  la 
profondeur  de  4^"'>^9  ^  laquelle  est  placée  la 
voûte  du  canal ,  on  a  eu  recours  à  Temploi  d'une 
machine  à  vapeur  semblable  à  celle  qu  a  exigé  le 
puits  B. 

Enfin  le  puits  £  a  atteint  la  profondeur  à  la* 
quelle  doit  être  placée  la  naissance  de  la  voûte  du 
souterrain. 

Les  quatre  premiers  puits  sont  chacun  divisés 
en  trois  compartimens,  destinés^  le  premier,  celui 
à  Touest  y  à  Textraction,  celui  du  centre  à  Fépuise- 
ment ,  et  le  dernier  à  Tairage.  Ces  compartirnens 
ont,  les  deux  premiers,  i",3o  de  long,  le  troi- 
sième o",5o ,  et  tous ,  I  "^,70  de  large  dans 
œuvre. 
Boiug^e  Ces  puits  sont  boisés,  dans  la  partie  qui  traverse 
des  puits,  j^  ^^^^  terrain,  à  l'aide  de  cadres  complets 
composés  de  pièces  de  bois  qui  ont  respective- 
ment 4">20  et  2"',70  de  long ,  sur  o",20  d'é- 
quarrissage;  elles  sont  assemblées  à  tenon  etmo^ 
taise ,  et  ont  chacune  leurs  deux  extrémités  en- 
castrées dans  les  parois»  Ces  cadres  sont  posés  à  3 
mètres  de  distance  l'un  de  l'autre.  Us  sont  placés 
en  relation  entre  eux  au  moyen  de  six  porteois 
verticaux  de  2  mètres  de    long  sur  o",io  tfé- 

Siarrissage.  Quatre  de  ces  porteurs  sont  aux  au- 
es  des  puits ,  et  les  deux  autres  sont  situés  au- 
dessous  des  pièces  transversales  de  chaque  cadre 
destinées  à  composer  la  charpente  de  la  partie  de 
cesu  puits,  par  laquelle  s'opère  l'extraction  des  dé- 
blais.. Des  pièces  de  bois,  également  transversales, 
et  posées  alternativement  oe  mètre  en  mètre,  fo^ 
ment  en  outre  les  deux  faces  perpendiculaires 
aux  grands  côtés  des  puits ,  entre  lesquelles  sont 
placés  les  équipages  des  pompes.  Celles  de  ces  piè- 
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ces  qui  composent  la  face  la  plus  rapprochée  des 
tonnes  d'extraction  sont  jointes,  les  unes  aux  au- 
tres ,  à  Vaide  de  madriers  \erticaux ,  tandis  que 
la  face  correspondante  à  celle  que  forment  ces 
madriei^s ,  est  construite  en  maçonnerie.  L'air  ne 
peut  suivre  alors  d'autre  direction  que  celle  qui 
lui  est  assignée  par  le  bure  d'airage. 

Le  percement  du  souterrain  a  été  attaqué  par     ^^ 
trois  endroits  à  la  fois ,  au  moyen  de  cinq  tail-  du  souterrain 

Jog  en  3  points- 

i*.  Par  l'embouchure  du  versant  vers  la  Meuse, 
sur  une  longueur  de  852  mètres  ;  s*,  par  deux 
tailles  en  sens  opposé  partant  du  fond  du  puits 
B,  ayant,  l'une  do*,4^  de  longueur,  et  l'autre 
3 2  mètres;  ^\  par  deux  autres  tailles  également 
dirigées  en  sens  opposé,  à  partir  du  fond  du  troi- 
sième puits ,  ayant  respectivement  de  longueur 
l'une  loS^So,  et  l'autre  Go*  mètres. 

La  grande  hauteur  de  la  galerie  ,  la  difficulté 
qu'aurait  présentée  l'exécution  d'un  boisage  sur 
une  hauteur  de  4'"«79  9  1^  P^^  ^^  cohérence  du 
terrain  à  l'embouchure  du  souterrain ,  et  la 
grande  quantité  d'eau  qui ,  tombant  en  ce  point, 
convertissait  le  schiste  argileux  en  une  véntable 
boue,  ont  forcé  de  diviser  la  hauteur  totale  du 
canal  en  trois   galeries  ou   tranches    parallèles 

aui  se  sont  avancées ,  l'une  après  l'autre ,  en  forme 
e  gradins  droits.  La  tranche  supérieure ,  com- 
mencée la  première ,  présentait  une  section  demi- 
circulaire  de  2"*,35  de  rayon;  les  seconde  et 
troisième  avaient  chacune  i*,  5o  de  hauteur,  et 
devaient  contenir  les  pieds  droits  d'une  voûte  qui 
se  serait  emboîtée  dans  la  première  tranche  demi- 
circulaire.  Celle-ci  ayant  atteint  une  longueur  de 
i3:2  mètres ,  les  déblais  provenant  de  son  perce- 
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ment  »  qui  jusqu'alors  étaient  sortis  par  rembon* 
chure  du  canal ,  furent  évacués  par  le  puits  sup- 
plémentaire F  ;  l'on  attaqua  ensuite  la  seconde 
tranche ,  aux  déblais  de  laquelle  on  donna  pour 
issue  cette    même  embouchure. 

Un  second  puits  supplémentaire  G  fut  ouvert 
ài  4o  mètres  du  premier;  et  lorsque  la  tranche  su- 
périeure y  fut  arrivée ,  les  déblais  en  sortirent 
par  ce  puits.  Quant  à  ceux  provenant  de  la  deuxième 
tranche,  ils  furent  évacués  par  le  puits  supplémen- 
taire F,  lorsqu'elle  Veut  atteint.  Enfin  ion  pro- 
céda à  l'ouverture  de  la  tranche  inférieure ,  dont 
les  déblais  eurent  également  pour  issue  l'embon- 
chure  du  canaL 

Les  services  des  trois  tranches ,  dont  la  dispo- 
sition représentait  un  travail  en  gradins  descen* 
dans,  se  continuèrent  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  pre- 
mière arrivât  au  puits  A,  qui  servit  alors  à  déhaiw 
rasser  cette  tranche  de  ses  déblais.  Ce  puits  sera 
employé  à  cet  usage  jusqu'à  ce  que  cette  tranche 
ait  dét>ouché  à  la  taille  conduite  du  puits  B  à  sa 
rencontre. 

Pendant  ce  temps  ,  la  deuxième  tranche  était 
arrivée  à  a65"",6o,  et  y  avait  été  arrêtée,  parce  que 
l'inférieure  ayantbesoin  du  puits  supplémentaire 
F  y  et  la  supérieure  de  celui  G  pour  l'évacuation 
des  déblais,  il  y  aurait  eu  encombrement.  Le 
terrain  étant  d'ailleurs  devenu  solide ,  on  fonça 
un  petit  puits  de  i",5o  de  profondeur  pour  re- 
mettre cette  deuxième  tranche  au  niveau  du  fond 
de  la  plus  basse,  et  Ton  poursuivit  alors  leur 
avancement  commun  jusqu'à  337",  5o  de  l'embou- 
chure ,  point  où  elles  sont  encore  ;  et  c'est  sur 
cette  longueur  seulement  que  le  canal  souterrain 
est  entièrement  muraille. 
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Vingt  mineurs  étaient  occupés  au  percement; 
ils  travaillaient  par  brigades  de  cinq  honmies  qui 
se  relevaient  de  six  heures  en  six  heures ,  à  cause 
de  la  grande  quantité  d'eau  à  laquelle  les  joints  de 
la  stratification  et  les  fissures  du  terrain  livraient 
passage.  Cette  quantité  était  de  36  mètres  cubes 

Ear  heure  à  la  distance  de  rioo  mètres  de  l'em- 
ouchure  ;  Tavancement  moyen  y  en  ^4  heures, 
était  de  i  mètre ,  et  coûtait ,  pour  inain<<l'œu- 
vre  et  pour  boisaffe ,  4^  fr. 

Le  boisage  de  la  tranche  supérieure  du  souter-     Boisage 
rain  se  composait  de  trois  porteurs  verticaux  de  deU^laSe. 
^7  centimètres  d'équarrissage,  de  deux  chapeaux 
assemblés  sur  les  trois  porteurs  de  i  °',4^  ^^  ^<^g  > 
et  de  deux  poutres  en  arc-boutant ,  assemblées , 
par  un  bout ,  dans  les  deux  porteurs  extrêmes , 
et  encastrées ,  par  l'autre ,  dans  la  roche.  11  y 
avait  de  plus  des  menus  bois  et  des  planches  po- 
ses entre  ce  boisage  et  la  roche ,  pour  empêcher  des 
fragraens  détachés  de  tomber  sur  le  sol.  Enfin 
ce   Doisage  était  complété  par  des  madriers  de 
roulage.  Cette  tranche  supérieure  est  la  seule  dana 
laquelle  le  boisage  ait  été  employé. 

jLe  muraillement  est  terminé  sur  une  longueurMarailiement. 
de  337  mètres;  on  y  procédait  de  la  manière 
suivante  :  on  construisait  dabord  la  voûte  que 
Ton  surhaussait  de  o"',o4  pour  le  tassement.  Elle 
s'appuyait  sur  la  roche  pendant  que  les  deux 
tranches    inférieures    qui  devaient  recevoir  les 

{>ieds  droits  s'avançaient.  Cette  maçonnerie  avait 
e  temps  de  sécher  et  de  prendre  assez  de  consis- 
tance pour  qu'on  pût  abattre ,  lorsque  la  partie 
de  la  galerie  inférieure  était  assez  prolongée,  un  et 
même  deux  mètres  de  la  roche  supportant  la 
YOÛlCj  laquelle  restait  ainsi  suspendue  jusqu'à  ce 
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qu  on  lui  eût  donné  pour  soutien  ses  véritables 
pieds  droits  de  maçonnerie.  Dans  les  premiers 
temps  du  travail ,  lorsque  la  voûte  était  dégagée , 
on  enfonçait  dans  la  roche  d'énormes  crampODS 
de  fer  destinés  à  la  soutenir  ;  mais  bientôt  cette 
précaution  ,  jugée  inutile ,  fut  abandonnée,  et  la 
maçonnerie  ,  dont  l'épaisseur  est  de  deux  briques, 
se  continua  sans  accident. 

L'extraction  des  déblais  par  les  puits  avait  lies 
au  moyen  de  treuils  à  engrenages. 

Ces  diiférens  puits,  ainsi  que  le  souterrain,  ont 
exigé  l'emploi  de  la  poudre  lorsqu'ils  ont  eu  tra- 
yevsé  les  morts  terrains. 

On  s'est  constamment  servi  de  fleurets  de  o",35 
de  diamètre  y  de  masses  de  4  ^-  ^^  d'épinglet- 
tes  en  cuivre.  Lorsqu'un  trou  de  mine    donnait 

Sassage  à  l'eau ,  on  était  obligé  de  le  bourrer  avec 
e  l'argile ,  dans  le  but  de  remplir  toutes  les  fen- 
tes ;  mais  ce  moyen  a  toujours  été  insuflisant. 
Dans  le  puits  B  on  a  fait  usage  de  cartouches  de 
fer-blanc  ou  de  cuir.  Ces  dernières  ont  mérité  la 
Cartouches  préférence  comme  ratant  moins  souvent,  parce 
en  cuir,  quç^  quand  le  canal  de  l'amorce  se  trouvait 
écrasé  en  bourrant  la  cartouche,  on  pouvait  faci- 
lement le  percer  de  nouveau ,  ce  qui  n'était  pas 
possible  dans  les  autres.  Ensuite  on  se  les  procu- 
rait plus  aisément  sur  les  lieux.  Enfin  les  cor^ 
de  ces  cartouches  pouvaient  être  plusieurs  fois 
employés,  parce  qu  ils  éclataient  toujours  par  la 
couture,  et  qu'on  n'avait,  pour  les  remettre  en 
état ,  qu'à  en  taire  une  seconde ,  et  qu'à  ajouter  on 
nouveau  canal  d'amorce.  Ces  cartouches  se  fo- 
briquaient  sur  les  lieux;  un  ouvrier  en  confection- 
nait douze  par  jour. 

Les  caponnièreSy  usitées  pour  se  soustraire  aux 


effets  derexplosion  de  la  mine^  étaient  remplacées 
par  une  po^rte  mobile,  faite  de  forts^  madriers 
cloués  sur  de  petites  solives  vertioal^y  et  qui 
suivait,  la  taille  à  une  certaine  distance  de  son 
front  (60  à  70  mètres). 


»  I  • .      '.il     •  •  i  • 


Nature  des  rocher  traversées  par  le  canaL 

Le  terrain  que  l'eau  traverse  pour  arriver  de 
Bastogne  à  Buret ,  ne  peut  donner  d'autres  indi- 
cations géologiques  que  celles  qui  résultent  de 
son  Jacies.  11  présente  un  vaste  plateau  traversé 
par  des  vallées  larges  et  peu  profondes  qui  se 
dirigent  à  peu  près  du  nord-est  au  sud-ouest.  Il 
est  recouvert  partout  de  bruyères  et  n'offre  par 
conséquent  aucun  arrachement. 

Quant  aux  roches  traversées  par  le  canal  sou- 
terrain, elles  se  composent  presque  toutes  de 
schistes  argileux  qui  ne  varient  euères  que  sous 
le  rapport  de  la  dureté.  Les  couches  que  ces  schis- 
tes forment  contiennent ,  comme  substances  acci- 
dentelles y  du  fer  sulfuré  en  grains  et  en  cubes , 
du  plomb  sulfuré  en  veines  et  du  fer  carbonate. 
Ces  couches  étaient  traversées  par  des  filons  de 

3uartz  blanc  contenant  eux-mêmes  des  veinules 
egalène. 
Les  schistes  argileux  ont  une  couleur  qui  varie 
entre  le  gris  bleuâtre  de  l'ardoise  et  le  gris  noir 
passant  au  noir  presque  complet  de  certains  schis- 
tes houillers.  Ils  peuvent  se  diviser  en  plaques  qui 
ne  se  décomposent  pas  à  l'air;  leur  cassure  varie 
d'aspect,  selon  que  le  quartz  domine  plus  ou 
moins  dans  leur  composition  ;  et  il  y  a  des  passa- 
ges si  insensibles  du  schiste  véritable  au  grès  pro- 
Tome  FL  i83#  27 
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premê&t  dit  et  au  quartz  gronu^  que  les  rodiÉs 
lOtarmédiaiFes  ne  peuvent  être  susceptibles  d'une 
détermination  Vigoureuse.  Gesschistescontiennent 
des  coquilles  fossiles  qui  ne  sont  point  indistino- 
tement  répandues  dans  sa  masse  ;  elles  y  occupent 
toujours  les  couches  et  les  parties  de  couches  les 
plus  tendres ,  et  qui  par  conséquent  subissent  plus 
aisément  que  les  autres  Finfluence  des  agens  at- 
mosphériques. 


t_à .    •  t  • 


^j11^ 


Smr  un  sjrphon  de  grandes  dimensions ,  emlHère\ 
'  ment  en  boiÈy  construit  en   i8a5  à>  la  nUno 
dephmb  et  d argent  dHueigoat  (Finistère)» 

Par  M.  NAILLT,  ancien  élére  des  Ëcdlet  Potyitoebnlqtt*  tl 

des  minci. 


La  mine  dHuelgoat  tire  la  ikiajeure  partie  de  DescHpUon 
âes  eaux  motrices  d  un  étang  assez  Taste  situé  non  jf  tMéchw. 
loin  des  travaux» 

L'établissement  de  cM  étang  remontant  à  des 
temps  antérieurs  k  l'exploitation  souterraine  >  ses 
dispositioas  principales  ne  sont  pas  aujourd'hui  en 
liarmonie  avec  les  besoins  de  Fusine.  Lors  de  sa 
OûOfitmction)  on  ne  songeait  pas  que  ses  eaux,  dé* 
toxtmées  de  leur  cours,  viendraient  un  jour  per« 
mettre,  en  fournissant  une  chute  de  60  mètres  avec 
an  volume  de  ao  mètres  cubes  par  minute ,  d'ex« 

Slorer  le  terrain  à  plus  de  900  pieds  de  profon- 
eur.On  demandait  simplement  alors  à  cette  force 
immetine  de  faire  tourner  deux  roues  de  moulin» 
Dirigé  par  cette  seule  pensée ,  le  constructeur 
ent  pour  but  unique  de  Se  procurer  à  la  fois  une 
chute  d'eau  et  un  réservoir  d'alimentation.  Pour 
y  parvenir  il  chercha  dans  le  vallon  un  endroit 
d'une  profondeur  telle ,  que  la  différence  de  ni- 
veau rtp,  PL  IX y  fig.  I ,  entre  les  horizontales  pas- 
sant par  le  haut  du  terrain  et  le  fond  du  vallon , 
fiit  de  7*,5o.  Sur  cette  distance  verticale ,  il  prit 
poof  la  chote  une  partie  ay  '=4"'»6o,  tout  en  lais* 
aam  ime  autre  portion  ^  pour  le  réservoir;  il 
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établit  donc ,  suivant  la  liene  XY,  le  canal  de 
conduite  versant  Teau  sur  les  roues  du  moulin  ^ 

Suis  le  haut  de  la  chaussée  suivant  la  lime  BG. 
f'apràs  ces'  dispfQsitions,  il  est  évident  qu'il  devait 
d'eau  morte.  cQnstanamenl  rester,  au^easous  de  la  ligne  XY, 
une  énorine  masde^d^eau  morte,  inutile  pour  le 
service  des  roues  et  des  machines  qui  furent  éta- 
blies plus  tard»  . 

Pour  en  finir  en  peu  de  mots  sur  la  construc- 
tion de  cet  étang,  j'ajouterai  que  la  chaussée  se 
compose  de  deux  parties  bien  distinctes  :  Tune 
•  supérieure  ABGD,  lôr^fiée  de  deux  rfe^^êtémens  eu 
pierres  de  taille,  cofîripvenap.t  eptre  eux  un  massif 
de  remblais ,  et  reposant  sur  unç  'e^>èce  de  môle 
EADFG ,  formé  Jui-^môme  de  :nAatériaux  rappor- 
tés et  fortement  tassés  entré  de  gros  rochers  de 
granité ,  amoncelés  en  cet'eoilrôit  du  vallon. 
.  Une  coupe  faite  dans  Tétang,  par  un  plati  pe^ 
pendiculaire  à  Taxe  du  vallon ,  noijiâ  donnera  une 
image  plus  nette  des  maçonneries  et  du  môle  qui 
sert  de  nase  à  la  chaussée*  Les  lettres  AABB,  fifi»  % 
indiquent  la  maçx)nnerie;  les  lettres  AX'YA  la 
base  faite  de  terre  rapportée  enti'e  les  rochers. 
Réffime  ^^^^  ^®  ra pport  du  réginie  des  ^aux ,  Tétataj  pr^ 

des  eaax  sente  des  dinérences  énormes  ;  pendant  huit  à  neuf 
de  l'étang  mois  de  l'année,  elles  arrivent  et  sortent  en  abon- 
dance, offrant  un  vol  unie  de  1 8  à:io  mètres  eubcs 
par  minute.  Fepdailt  Ie$  troisautres  mois ,  eUe&di- 
minuentd'uqe  manière  .rapide,et  se  réduisent  par- 
fois k  5  mètres  cubes.  Dans  ces  momens  de  séche- 
resse, les  machines  d*épuisemeint  et  de  préparation 
mécanique  marçhêntayec  une  extrême  difficulté, 
et  leur  efiet  utile  est  presque  complètement  dé* 
truit.  Outre  ces  suspensions  de  travail ,  ton* 
JQursj(^^trê97eixieQt  fâcheuses  poMr  les  grands  éta- 


ean 
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Uissemens ,  la  faiblesse  du  moteur  occasionne  des 
remontes  d'eau  intérieures  qui  deviennent  des 
causes  de  fortes  dépenses;  trop  heureux  encore 
sont  les  exploitans ,  si  des  éboulemens ,  suites  de 
ces  crues  rapides ,  ne  viennent  augmenter  les  per- 
tes et  resserrer  pour  toujours  le  champ  de  l'ex- 
ploitation. 

Dans  Tété  de  1 8a5,  remarquable  par  ses  grandes 
chaleurs ,  le  manque  d'eau  se  fit  de  bonne  heure d'atiUserT^ 
sentir  k  la  mine  d'Huelgoat;  j'en  étais  pour  le  morte, 
moment  très  contrarié ,  et  regrettais  chaque  jour 
<lavantage  la  quantité  d'eau  morte  qui  séjournait 
inutile  sur  le  fond  de  l'étang  :  je  cnerchai  alors 
les  moyens  d'en  tirer  parti,  et  m'arrêtai  aux  deux 
suivans : 

Le  premier  consistait  à  percer,  au  point  le  plus    Percement 
bas  delà  chaussée,  unegaleriequi  eûtpermisà  1  ean  ^n°u?ilrae! 
retenue  derrière  de  s'écouler  facilement.  Le  se- 
cond à  construire  un  syphon  d'un  grand  diamètre 
et  d'une  longueur  de  41  mètres;  tous  deux  ils  pré- 
sentaient des  inconvéniens. 

Le  percement  d'une  galerie  traversant  la  chau9-  Dificnlté». 
6ée  offirait  des  difficultés  et  des  dangers  de  plus 
d'un  genre.  Afin  d'éviter  les  éboulemens  il  aurait 
fallu  s  avancer,  avec  beaucoup  de  précaution  et  de 
lenteur,  dans  un  terrain  formé  de  déblais  rapportés  ; 
en  outre ,  cette  galerie  devait  nécessairement  être 
ouverte  sur  de  grandes  dimensions ,  surtout  en  hau- 
teur, afin  qu'on  pût  y  loger  d'abord  le  boisage  pro- 
visoire, puisla  maçonnerie  destinée  à  la  consolider. 
On  aurait  indubitablement  rencontré  dans  le  per- 
cement quelques-uns  des  rochers  situés  dans  le 
vallon ,  auquel  cas  il  aurait  fallu  recourir  à  l'em- 
ploi de  la  poudre.  Sans  compter  le  retard  occa- 
sîoné  par  ce  contre-temps,  il  eut  été  à  craindre 
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que  àe$  ocHips  de  mine  répétés  D*â>rattbfi9»t  et 
ne  fiïûa^nt  par  raEvrerser  \é  boisage  (soute^antles 
terres  voisines  du  rocher  k  traverser.  En  tempcx^ 
dinaire  ce»  ineonvénieos  sont  légers,  k  mineur 
sait  vaincre  de  semblables  difficultés;  vais  il  7 
avait   une   telle  urgence  d'agir  avec  prompti-^ 
tude  et  célérité,  que^ toutes  ces  causes  de  le* 
tard  concouraient  h  iaire  repousser  le  pranier 
moyen.  A  ces  moli&  bien  puissans,s'en  jœanaient 
d'autres  pluspuissans  encore;  je  veux  paner  <kB 
dangers  à  courir  au  moment  ou  la  galerie,  s'ajh 
prochant  du  mur  de  revêtement  intérieur,  att- 
rait été  sur  le  point  de  percer  dans  l'étang.  L'ett^ 
s'élançant  alors  de  toute  part,  aurait  entraîné  ks 
terres  et  autres  obstacles,  et,  se  répandant  sur  les 
prairies  centimes,  les  aurait  ravinées  en  tous  secs, 
exerçant  ainsi  ses  ravages  jusqu'à  ce  qu'elle  ae  &t 
jetée  dans  la  rivière;  les  pertes  et  donouaiages  oc^ 
cadonés  par  un  pareil  accident  eussent  été  coct- 
«idérables,^ 

Cette  inondation  désastreuse ,  imminente,  poQ^ 
va^t  s'éviter  seulement  dans  le  cas  où  il  eût  été 
possible  de  construire  un  batardeau  en  avant  éa 
point  du  percement,  batardeau  qui  eut  enaptcU 
toute  conomunicatioa  de  ce  point  avee  k  masse 
d'eau  qu'il  en  aurait  isolé ,  surtout  si  à  celle  pre- 
imére  précaution  on  eût  joint  celle  de  pousser  ei 
avant,  pendant  le  percem^it,  un  tujau  qui  àks 
son  entrée  dans  Fétang  aurait  réglé  récoulemeoC. 

Quant  à  la  construction  du  batardeau ,  quoiqu'el- 
le ne  fût  pas  impossible,  elle  était  pour  le  momeat 
impraticable;  en  efiEet,  dans  remplacement  qu'il 
aurait  occupé  se  trouvait  une  hauteur  de  vase  de 
l'yQo,  surmontée  de  3*,8o  d'eau;  comment,  à 
cette  profondeur,  dans  un  sol  inconnu  où  Vank 
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Mupçoimait  d*âMirni6S  blocs  de  radier,  enfoncer 
les  pieux  destines  à  retenir  les  fascines  et  terres 
néoessaiies  à  la  confection  dn  batardeau  7  Que 
de  tenq»  demandait  une  semblaHe  opération  » 
Aontenie  qnant  au  succès?  Je  le  répète,  la  cé- 
lérité d'exécution  était  un  pcnnt  capital,  au^piel 
étaient  subordonnées  toutes  les  autres  considéra* 
tions  :  je  renonçai  donc  au  projet  de  percer  une 
galerie,  et  f  en  Tins  k  esanuner  oehu  qui  a)vait 
pour  but  rétablissement  d^un  sTphon. 

Dans  ce  projet  tout  semblait  concourir  à  as*-  ATantafM 
sarer  le  succès  :  fiMÔlité  dans  la  pose,  certitude  ^^ 'yf^^* 
de  r^er  k  volonjé  Técoulement ,  économie , 
et  par -dessus  tout  célérité  j  puis,  Tétang  une 
fois  vide,  rien  n'empêchait  de  percer  la  ga- 
lerie chdessus,  ouy  si  la  saison  était  trop  avancée, 
de  construire  sur  le  sol  asséché  un  bataitieau  qui, 
submergé  pendant rhiver  seulement,  aurait  pei^ 
a^nis  d^attaouer  etr  de  oontmuer  sans  danger  le 
futur  aquéauc  de  décharge., 

Le  syphon  aatisfinsait  donc  à  toutes  les  c(mdi«> 
tkxBS  demandées;  cependant  il  n'était  pas  à  Tabri 
àe  tout  rcprodbe,  et  présentait  quelques  ineonvé* 
igieos  que  la  discusaionmettra  dans  toutleur  jour. 

Dit^iU  de  eonstmetion  du  syphon. 


Des  expériences  préliminaires  m  avaient  appris 
qu'arrec  une  d^iense  de  9  à  i  o  met.  cubes  a  eau 
par  minute,  je  pouvais,  à  Tépoque  dont  il  s'agit , 
maintenir  non-4nukment  stationnaire,  mais  en- 
eore  sensiblement  abaisser  le  niveau  des  eaux  inté- 
rieures; le  canal  XY  en  fournissait  environ  5  mèK 
cubes  :  restait  pareille  quantité  à  tirer  du  fond. 
de  l'étang. 
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'  £ei  premier  élément  de  la  question  bien  con- 
BU  j  il  était  indispensable,  dans  le  but  de  s'asdD* 
rer  si  Tefiet  utile 'du  sypbon   correspondrait  à 
sa  dépense ,  de  >  déterminer  à  Tavance  le  nombre 
de  jours  pendant  lesquels  les  eaux  mortes  suffi- 
raient à^on  alimentation,  et  par  suite  de  procéder 
au  jaugeage  de  la  masse. 
j^     ^  ^        Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  le  détail  de 
de  rëtang.   oette  Opération  toute  locale  c  Timportanoe  eu  sera 
généralement  bien  sentie  par  les  personnes  qui  se 
trouveront  dans  un  cas  pareil.  U  est  nécessaire 
'  d'apporter  de  grandes  précautions  dans  ce  tra- 

,vailj^.  souvent  assez  difficile,  vu  la  forme  de  la  val* 
lée^  et  la  quantité  plus  ou  moins  considérable  de 
vase  axnoncelée  sur  le  fond  de  l'étang.  On  ne  sau- 
rait trop  multiplier  les   coupes,  en  travers,  ni 
mettre  trop  de  soin  à  prendnî  les  hauteurs  sur 
4es  signes  bien  déterminés  de  direction. 
'  !  Le  sondage  me  pâronva  que  l'étang  était  rem- 
pli de  vase  sur  une  hauteur. moyenne  d'un  mètre, 
et.  que ,  déduction  faite  de  cette  vase,  il  contenait 
iencoré,  au -t  dessous   de  là  ligne  XY,   lao.ooo 
mètres  cubes  d'eau.  A  5  mètres  cubes  de  dépense 
.par  minute,  ou  7.200  mètres  cubes  par  124 heu- 
res ,  cette  masse  devait  suffire  à  une  alimenta- 
tion de  1.7  joanj",  nombre  rond.,Or,  pendant  i-j 
jours,  les  remontes  intérieures  occasionées  parle 
manque  d'eau  motrice  pouvaient  être  dans  la 
:mine  de  17  mètres  au  moins  ;  c'était  d'ailkur» 
beaucoup  que  de  porter  à  i  .5oo  fr.  la  dépense  to- 
tale du  svpnon;  ainsi  dooc,  dans  le  cas  le  plu^ 
défavorable ,  celui  où  cette  machine  aurait  fenc- 
tioniié   17  jours  seulement,  il  en  serait  résulté, 
pour  maintenir  les  eaux,  une  dépense,  ne  s'élevaot 
pas  même  à  90  fr.  par  mètre  de  hauteur.  A  cette 
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ooDsid^atîonmàjeures'en  joâgiiaientd'aiitres  aussi 
puissaDtes. 

1  ^.  Le  sjpbon,  en  yidanl  complètement  Tétang, 
donnait  la  tacilité  de  percer  à  travers  la  chaussée, 
et  sans  risque  d'accident,  une  galerie  débouchant 
au  point  le  plus  bas,  galerie  qui,aprè  savoir  été  divi- 
sée en  deux  à  une  hauteur  convenable,  aurait  servi 
en  hiver  k  donner  de  Teau  au  moulin  comme 
aux  machines ,  en  été  aux  machines  seulement. 

2"*.  Dans  les  grandes  crues  d'eau  comme  dans 
les  orages,  dans  ces  instans  où  le  déversoir  ne  suffit 
pas  à  1  écoulement  du  trop  plein ,  le  syphon ,  ca- 
pable de  débiter  2 1  mètres  cubes  à  la  minute,  se- 
rait venu  à  son  aide,  garantissant  ainsi  la  chaussée 
tout  événement  fâcheux. 

3o.  Enfin  le  syphon ,  devant  avoir  une  assez 
longue  durée,  pourrait  être  employé  pendant 
plusieurs  années  consécutives. 

Quelles  étaient  maintenant  les  dimensions  à 
de  donner  au  syphon? 

Sa  longueur  dépendait  de  la  forme  du  terrain , 
puis  des  relations  existant  entre  les  points  de 
prise  et  de  déchaîne;  ainsi  fixée,  elle  offrait  un  dé- 

veIoppementde4i  mètres. 

Quant  à  sa  surface ,  et  par  suite  à  son  diamètre  Calcal 
intérieur,  il  devait  être  calculé  de  façon  que  le  ^  **  ^^ 
minimum  d'eau  dépensée  fut  de  i  o  met.  cubes  k  "  *^ 
la  minute;  ce  minimum  correspond,  comme  l'indi- 
que la/^.  I ,  au  débit  produit  par  une  différence  de 
niveau  égal  à  1  °*,90  ;  nous  avons  donc,  pour  détei^. 
miner  cette  surface,  à  résoudre  l'équation  m=ius. 
m  indiquant  la  quantité  d'eau  à  écouler  par  se- 
conde; u  la  vitesse  par  seconde  due  à  une  hauteur 
de  I  ",90  ;  s  la  surface  cherchée.  Mais  afin  d'avoir 
égard  à  la  quantité  d'air  qui  slntroduiraitnécéssai- 


secbon 
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nent  daBsTappuril  et  retarderait  son  débil^piuf 
à  cette  cODfiidératioii  que  Técoulement  ne  poûrni| 
ae  faite  avec  k  màme  £idlité  que  dam  une  con- 
duite sans  coude  ni  renflemeas,  noua  aTont  uni* 
tîpliéle  aecond  membre  de  Téqîaation  par  kcaet 

fiaient  -|  dans l*hjpothèse  que  le  fluide  Réchappe- 
rait a^ec  le  même  désavantage  que  afil  avûtà  tn» 
yener  une  minoe  paroL  La  déterminatioB  delà 
aoifiice  fut  donc  ramenée  à  la  solution  de  Téqna- 

tîon  s  t=i  -^ — ^,  qui  donne  une  ouverture  cir- 
culaire de  o*ya4  de  diamètre  intérieur. 
Ditpodtion  Examinons  maintenant  les  |Nnncîpales  cBspofli- 
de  Tappareil.  tious  de  l'appareil ,  et  arrétonsF-noas  sommaiw»- 
ment  à  celtes  qui  présentent  des  difEcultét;  ou 
demandent  des  soins  dans  Tezécution. 

Gomme  l'indique  la  Jig.  i  ,  le   syDbQtt  N 
compose  de  trois  parties   distinctes  :  la  blan- 
che ascendante;  ab  \9l  branche  descendante  cd, 
et  mie  troisièine  branche  bc  horiaontale,  réunie 
anz  denx  autres  par  des  tuyaux  courbes,  elpon* 
tant  nne  pompe  solidement  assujettie  et  destméi 
à  produire  le  vide.  Le  tuyau  descendant  plonge 
en  partie  dans  un  basnn  tSj  et  le  tout  est  recou- 
vert d'un  toit  léger  formé  de  voliges  supportées 
par  de  petites  fermes ,  fig.  6,  qui  pouvaient  s'en- 
lever k  volonté. 
Branche        D'après  la  forme  de  la  chaussée  »  on  plutôt  de 
Mccndantc.  Tespècc  de  môle  qui  lui  sert  de  base ,  forme  qin 
ne  m'était  d'ailleurs  pas  bien  connue,  le  monta^ 
de  la   branche  ascendante  présentait   quelques 
difibukés;  composée ,  comme  tout  le  reste  os 
rnqppareily  de  tuyaux  en   bois  d'une  pesanteur 
spécifique ,  pea  différente  de  celle  du  milie4x 
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•dam  lequel  elle  devait  plonger,  elle  «uraitoeiv 
taifiemeot  participé  aux  mouyemeos  oacfllato»- 
res  occasioDés  par  lea  eaux  qui  yiwMiit  se  hti^ 
aer  atee  violence  contre  laduiuasée,  a^rtont  quand 
lea  venta  BùaBLaoït  dana  la  direction  du  Yidlon; 
ces  mouYemena  inétitables  eussent  bientôt ,  dé- 
rangeant les  jointe ,  donné  passage  k  Tair  p  et 
]Mr  suite  airteé  la  marche  du  syphon» 

Cette  haanolie  devait  être  particulièrement . 
établie  :  i*.  d'une  manière  fioUde  à  Tahii  de  toute 
ondulation  ;  a*,  de  telle  sorte  que  son  poids  bien 
soutenu  ne  vlntpas  exercer  d'erort  sur  les  joints  des 
tuyaux  aupérieursi  Afin  de  satisfidre  à  toutes  ces 
conditkuw,  elle  fut  »  avant  d'être  immorgée ,  soli- 
dement fixée  sur  une  espèce  d'échelle  m ,  dont 
Je  plan  est  représenté  ^*  4>  échelle  a  appuyant 
sw  la  chaussée  en  Âr  ,puis  sur  une  maçonnerie  mn; 
cettemaoonnerie  avaitpour  but  de  maintenirinv»- 
riables^  deux  pièces  delx)iapp  horizontales,  fig.  S, 
se  rattachant ,  d'une  part ,  à  une  e^èce  de  herse 
qq  rr^  et  a^élançanl  d'une  quantité  convenable 
oans  f  étang ,  où  elles  se  maintenaient  un  peu  aa« 
dessus  du  niveau  de  l'eau. 

L'échelle  susr  laquelle  était  montée  la  branche 
ascendante  fut  lancée  à  l'eau ,  puis  ramenée  entre 
les  deux  pans  db  et  boulonnée  contre  elle  ;  les 
tiiyauxcoQm  terminant  le  syphon  furent  encore 
consolidés  au  moyen  de  boulons  verticaux  7*^ 
soudés  aux  finettes  du  sy  ]^n ,  et  venant  se  fixer 
eur  des  traverses  reliant  les  piècesjp/?*  Ainsi  jointes^ 
ces  dinrerses  parties  formèient  un  tout  incapable 
de  se  mouvoir  dans  aucune  direction. 

La  branche  horizontale  n'offire  rien  de  particu»  .  Bnncha 
lier;  eUe  est  enfoncée  en  terre  afin  de  laisser  libre    ^"'^'^^^ 
la  riiwiBsée  qui  sert  de  chemin  aux  voitures;  eOç 
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repose  sur  des  cales  ayant  pour  but  de  préserver 
les  tuyaux  de  l'humidité  ;  puis  elle  est  recouverte 
d'une  couche  de  pierraille. 
Branche         La  branche  descendante ,  aussi  soutenue  par 

descendante,  ^jne  échelle ,  portait  près  de  son  extrémité  infé- 
rieure un  régulateur;  elle  plongeait  deo*,  i5 
dans  un  bassin  ts  d'une  capacité  telle,  que  la  tran- 
che, de  o'^yiS ,  recouvrant  constamment  l'orifice 
de  sortie ,  présentât  un  volume  d'eau  au  moins 
égal  à  la  moitié  de  la  capacité  de  tout  le  syphon. 
Pomjpe         La  pompe  ef  destinée  à  faire  le  vide  doit  être 

^°%ide'^  *®  confectionnée  avec  beaucoup  de  soin;  sur  eUe  re^ 

S  ose  en  partie  le  succès  de  l'opération  :  elle  sera 
onc  bien  ajustée ,  parfaitement  alésée ,  son  pis- 
ton joindra  exactement ,  et  sa  marche  pourra  s  ac- 
célérer sans  trop  fatiguer  les  hommes  qui  ia 
mettront  en  mouvement;  son  diamètre  intérieur 
dépend  de  la  hauteur  du  syphon ,  de  l'effort  à 
exercer;  sa  surface  était  o,43  de  celle  des  tuyaux; 
il  fallait  deux  hommes  pour  la  manœuvrer. 
Percement  Le  mode  de  percement  des  tuyaux  est  simple , 
du  syphon.  économique ,  et  sous  tous  les  rapports  préférable 
à  celui  du  forage  ;  il  consiste  tout  simplement  k 
refendre  en  deux  à  la  scie  la  pièce  jugée  capable 
des  tuyaux, puis  à  la  creuser  à  l'herminette,  à 
dresser  la  face  intérieure  au  rabot,  et  enfin  à 
rejoindre  les  deux  portions  au  moyen  de  frettes 
de  5o  centimètres. 
Mode  Quant  à  l'assemblage  ,  on  se  sert  de  deuxpro- 

d'assemblage,  ^j^^  :  j^  premier  consiste  à  tailler  en  forme  de 

cône^  etsur  une  longueur  de  o*» ,  26,  l'extrémité  de 
l'un  destujaux,età  la  faire  pénétrer  dans  le  tuyau 
-suivant  dont  le  diamètre  extérieur  présente  un 
évasement  convenable.  '  Puis ,  polir  obtenir  une 
jonction  parfaite ,  oh  chasse  à  refus,  dans  Véjpais- 
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seur  du  bois ,  des  coins  de  hêtre  bien  secs,  qui  y 

Î'onflant  par  l'humidité  ,  donnent  un  serrage  par- 
ait. (  f^ojrezjig.  j ,  où  les  coins  sont  indiqués  par 
les  lettres  oo,  ) 

Ce  procédé  remplit  très-bien  le  but  que  Ton  se 
propose  d'atteindre;  il  a  cependant  Tinconvénient 
d'anaiblir  réxtrémité  des  tuyaux  qui  /  fortement 
compressés  par  les  coins,  tendent  quelquefois.. 
Si  Ton  avait  à  craindre  cet  accident  y  on  l'éviterais^ 
par  l'emploi  du  deuxième  moyen  d'assemblage. 
Gelui-cî  s'exécute  en  introduisant  les.  deux  extré-  d'assemblage. 
nùtés  des  tuyaux  à  joindre  dans  uq  troisième , 
dont  le  diamètre  intérieur  est  égal  aux  diamètres 
extérieurs  des  premiers,  et  en  serrant  le  tout  avec 
des  coins* 

On  avait  eu  soin  de  placer  à  l'extrémité  de  la 
branche  puisante  un  grillage  destiné  à  s'opposer 
à  l'introduction  d'ordures  telles  que,  morceaux 
de  bois ,  épines  ou  autres  objets  qui ,  s'engageant 
dans  l'intérieur,  auraient  gêné  l'écoulement  :  pour 
ne  rien  perdre  de  la  surface  d'aspiration ,  on  avait 

Ê3rté  à  o*,26  le  diamètre  de  cette  e]|Ltrémité. 
afin  le  tout  avait  été  enduit  d'une  double  cou- 
che d'un  mélange  de  goudron  et  de  suif  fondus, 
ensemble. 

Toutes  ces  choses  prêtes,  on  fit  manœuvrer  la 
pompe  ;  à  chaque  coup  de  piston ,  dont  la  course 
était  de  o™, 20,  on  entendait  l'eau  monter  dans 
les  deux  branches  du  syphon ,  et  quelques  minu- 
tes suffirent  pour  donner  un  écoulement  en  plein 
tuyau.  Dès  ce  moment  le  service  des  machines 
fut  assuré,  du  moins  pour  le  nombre  de  jours 
pendant  lesquels  l'étang,  qui  baissait  à  vue  aœil , 
devait  fournir  de  l'eau.  Les  roues  hydrauliques 
reprirent  leur  train  ordinaire,  et  non-seulemçnt 
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BiaintiiiMKit  lei  «ans  intérieiireB ,  nni  eooon 
pToduisirent  une  boû»e  eensible. 

Dwiê  de  la  dépense  : 

4i  mëtres  de  tuyaux  en  bois  de  hêtre,  6^'^-,  So     fr.c« 

à  60  fr 390 

Equairissage  et  forage  14^'  ^  ^  mitre  oouraût.  .  i6^5o 

Sapin  pour  échelle  €F>-<^  y  5o  à  6of* «  •  •    3o 

CMne  pour  support  %^^^,  k  6of.  .  •  .  •  «^  •  •  lao 

3o  pieux  à  if. »  •  •  •  •    3o 

Fer,  70  frettes»  pesant  3i6ki!,  i  if.  « 3i6 

Autres  objets,  tels  que  crampons ,  boulons ,  clous , 

estimés 60 

Pompe,  sttif^  goudron 300 

Transporta  l'étang 55 

Bassin ,  maçonnerie ,  main-d^œuvre 23o 

Total  général lSj^So 

ObservaUofis  sur  la  marche  du  siphon. 

Dans  Tannée  iBâ5,  le  syphoH  marcha  seu- 
lement pendant  huit  jours ,  au  bout  desquels  les 
pluies  remplirent  Tétang  et  rendirent  son  service 
mutile.  Pendant  Tannée  suivante,  en  1 816 ,  la  se* 
cheresse  et  la  disette  d*eau  se  faisant  encore  sentâr, 
on  le  remit  de  nouveau  en  activité  ;  sa  marche 
fut  alors  de  dix-^sept  jours,  dùraBt  lesquels  je  fis 
les  observations  suivantes  : 

Pendant  sa  marche,  le  syphon  faisait  entendre 
un  bruissement  continua  assez  fort ,  piT>dnit  par 
le  choc  de  Teau  contre  les  parois  intérieures  des 
tuyaux  ;  souvent ,  quand  le  temps  était  calme 
et  Tétang  parfaitement  tranquille ,  la  surface  de 
Veau ,  immédiatement  au-dessus  de  l'orifice  d'ad«* 
mission ,  était  agitée ,  et  Ton  voyait  s'y  former  des 
etitonnoirs ,  an  milieu  desquels  pénétraient  en 
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toam^yaat  de  grandei  quaalité»  cTair  qui  seiib* 
Uaient  ne  nuire  en  rien  à  la  oiatcke  de  ÏBîpp^ 
reil.  n  suffisait  pour  faire  cesser  les  entonnoirs^ 
de  maiatebir  un  flotteur  aur^lessus  de  l'endroit 
où  ils  se  montraient  d'ordinaire  ;  d'antres  fois  il  ne 
se  produisait  aucun  entonnoir  »  Ion  même  que 
Textrémité  du  syj^on  plongeait  dans  l'eau ,  aeu^ 
lonent  de  quelques  centimètres. 

Qu'il  se  manifeste  ou  non  des  entonnoirs  è 
lasurfaoe,  le  s^phoot  ou  s'arrêtait  en  donnant 
peu  de  temps  k  1  avance  un  écoulement  diminuant 
progresstvementy  ou  bien  s'arrêtait  Inrusquement 
sans  aucun  indice  d'éooalement  afiaiUi.  Ces  arrêts 
étaient  loin  de  se  présenter  k  des  intervalles  con- 
servant quelques  mesures  coknmunes ,  tantôt  ils 
se  montraient  tons  les  deux  ou  trcHs  jours ,  d'au- 
tres fois  beaucoup  plus  souvent*  Après  diaque 
arrêt,, le  syplum  refNrenait  promptement  en  ma- 
noBuvrant  la  pompe ,  et  même  quand  sa  marche 
ralentissait»  ce  qui  était  le  cas  le  plus  ordinaire , 
tfnelques  €OU|is  de  piston  aoffisaient  pour  lui  ren- 
dre son  activité  première. 

Les  arrêts  avec  diminution  progressive  âBnsArrétsgndvët. 
l'écoulement  proviennent  évidemment  de  fait 
introduit  par  lé  courant  d'eau ,  air  qui  s'amassait 
dans  les  coudes  et  renflemens  ;  les  arrêts  brusques     Arrêts 
étaient  sans  doute  occasionés  par  le  dé^ffement     ^'"^°^' 
subit  du  gas  renfermé  dans  la  vuse  amoncdée  sur 
le  fimd  de  l'étang. 

Je  ne  cherchai  pas  à  remédier  à  ces  incon» 
véniena  légers  :  dans  la  ôrconstance  f  l'appareil 
devant  Smctionner  pendant .  un  temps  aases 
court ,  au  lieu  de  pratiquer  un  réservoir  de»* 
tiné  à  recevoir  et  laisser  échapper  l'air  intro^ 

iit^  il  me  parut  plus  simple  et  plus  économique 
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d'employer  deux  hommes  qui  y  du  moment  où 
lesyphon  faiblissait ,  lui  rendaient  Fac^ivité  con- 
venable en  manœuvrant  la  pompe. 

J'aurais  y  j'en  suis  persuadé ,  évité  la  majeure 
partie  de  ces  aocidens  si  y  loin-  de  donner  à  k 
branche  du  milieu  y  dans  laquelle  se  loseait  cer- 
tainement l'air  entraîné  ou  dégagé  par  1  eau ,  une 
position  horizontale,  je  l'avais  fortement  inclioé 
sur  la  branche  descendante: 
Influence        Je  ne  dois  pas  passer  sous  sîleoce  un  fait  ten- 
delà  hautettr  dant  à  confirmer  ce  que  Ton  savaitdéjà.de  la  mar- 
es ranc  es,  ^j^^  ^^^  svpbon ,  savoir  :  qtte  ces  appareils  cessent 
de  fonctionner  au  bout  dan  temps  plus  ou  moios 
long,  toutes  ïes  fois  que    l^rs  hauteurs  dé- 

Sassent  certaines  limites.  Ce-  résultat  ^  provient 
e  ce  que  l'eau  ,  à  mesure  qu'elle  s'élève  dans  le 
syphon ,  s'y.  trouve  soumise  à  une  moîndire  pré»* 
sion,  et  laisse  par  suite  dégager  une  partie  de  Tair 
qu'elle  tient  en  disolution ,  air  qui ,  s'accutûu- 
lant  sans  cesse  dans  les  parties  supérieures ,  nnit 
è  la  marche  de  Fécoulement,  et  finit  par  Tarrè- 
ter  entièrennient.  Voici  ce  fait  : 

Pendant  l'hiver,  afin  d'ouvrir  uiie  voie  plus 
large  à  l'eau  qui  se  rend  alors  en  trop  grande  qoan^ 
tité  dans  l'étang  et  met  parfois  la  chaussée  en 
danger,  j'avais  coutume  de  faire  marcher  le  sy- 
phon. Tant  que  la  surface  de  l'eau  se  tenait  à  i^po 
ou  :2  mètres  sous  le  sommet  de  la  chaussée ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  tant  que  la  hauteur  du  syphon 
ne  dépassait  pas  2  mètres ,  la  marche  était  régu- 
lière ,  le  débit  constant  •  sans  la  moindre  dimi- 
nution, et  cela  p^idant  plusieurs  mois  consé- 
cutifs. 


DE    GRAtIDSS    DIMENSIONS.  4^^ 

•  > 

De  lusage  des  sjrphons. 

Je  n  indiquerai  pas  ici  tous  les  usages  auxquels 
peuvent  servir  les  sjphons  Je  me  contenterai  d*en 
mentionner  quelques-uns* 

Ds  peuvent  s'appliquer  avec  succès  au  dessé^ 
cbement  des  marais,  aux  trataux  de  canalisa- 
tion et    d'exploitation  à  ciel  ouvert.  H   existe 
un  cas  spécial ,  celui  de  menace  de  rupture  ou 
même  de  rupture  partielle ,  de  digue  ou  chaus* 
sée,  où  les  sjphons  sont  appelés  à  rendre  les  plus 
grands  services  ;  ils  permettent   de   donner  un 
écoulement  prompt ,  facile ,  régulier ,  modéré,  à 
des  masses  a  eau  énormes  qui,  aprcs  avoir  dé- 
gradé les  bases  et  fondemens  qui  les  retiennent, 
menacent  tout  à  coup  de  se  laire  jour  et  de  les 
entraîner.  Trop  souvent  à  Tinstant  où  Ton  découvre 
le  mal,  il  est  sans  remède ,  et  les  moyens  ordinai* 
res  ne  sauraient  ni  Tempêcher   ni  le  prévenir  ; 
c*est  dans,  ce  cas  trop  commun  que  je  conseille 
l'emploi  d'un  syphon  tout  en  bois,  dont  l'établis- 
sement est  peu  mspendieux  et  le  résultat  certaiîn  ; 
je  ne  saurais  en  donner  de  meilleures  preuves 
qu'en  rapportant  ce  qui  est  arrivé  à  ce  sujet  à 
PouUaouen ,  dans  l'année  1 8^8. 

Sur  la  fin  de  l'automne,  au  moment  où  les 
pluies  sont  fréquentes  et  abondantes,. le  canal 
en  bois  qui  traverse  au  point  le  plus  bas  la  chaussée 
de  l'un  des  étangs  destinés  à  fournir  de  Teau  aux 
machines  d'épuisement  de  cette  mine ,  creva  tout 
à  coup,  et  au  même  ntoment  les  eaux  s'infiltrè- 
rent d'abord  en  petite  quantité  ;  mais  s'étant  bien- 
tôt frayé ,  à  travers  les  terres  qu'elles  entraînaient 
constamment ,  un  passage  plus  large ,  elles  conV- 
Tome  FI,  1834.  28 
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mencèrent  à  s'écouler  avec  rapidité  y  donnant  foiv 
tement  à  craindre  pour  la  chaussée,  dont  la  des- 
truction eût  entraîné  des  pertes  irréparables.  Un 
éboulement ,  qui  partant  de  sa  base  vint  se  ma- 
nifester au  jour  f  rendit  le  péril  plus  éminent,  et 
d'un  moment  à  Tautre  la  masse  d'eau  retenue 
par  une  barrière  affîiiblie,  sollicitée  par  une  pres- 
sion de  10  naètr^  de  hauteur,  pouvait,  en  la 
renversant^  se  répandre  d'un  seul  jet  sur  les  te^ 
res  environnantes  et  les  ravager  entièrement. 

Les  moyens  les  plus  efficaces  furent,  dès  le  pre- 
mier indice  du  mal ,  employés  sur-le  champ ,  pour 
prévenir  d'aussi  graves  accidens.  En  même  temps 
que  l'on  consolidait  la  chaussée  par  un  boisagecon- 
venable ,  on  remplissait  de  terre  et  de  fascines  Té- 
boulement  qui  s'était  montrée  jusqu'au  jour,  et  l'on 
jetait  en  avant  ^  dans  l'endroit  mémç  où  l'eau  s'était 
ouvert  un  passage ,  une  grande  quantité  de  terre, 
de  paille,  de  mottes,  etc.  De  cette  façon , après 
beaucoup  de  peine  et  de  dépenses,  on  parvint  à  fer- 
mer toutes  les  issues;  l'eau  ne  coulait  plus,  mais 
elle  pouvait  se  frayer  un  nouveau  chemin  ou  rou- 
vrir celui  qu'on  tenait  de  boucher.  Toutes  ces 
mesures  reculaient  le  danger  sans  le  faire  dispa- 
raître ;  aussi  fut-il  résolu  que  l'on  construirait  un 
syphon  destiné  à  vider  complètement  l'étane; 
on  avait  alors  sous  la  main  des  tuyaux  de  fonte  de 
o™,38  de  diamètre  intérieur  ;  en  moins  de  cinq 
jours  ils  furent  transportés  sur  place  et  le  syphon 
complètement  achevé;  ses  dispositions  principa- 
les furent  les  mêmes  que  ci-dessus ,  et  sa  longueur 
d'environ  35  mètres.  Dans  la  précipitation  ayec 
laquelle  on   fut  forcé  d'agir,  la  branche  ascen- 
dante ne  put,  dès  l'abord,  être  enfoncée  très  pro- 
fondément sous  l'eau  (  la  forme  de  la  chaussée 
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S  y  opposait);  il  fallait  tous  les  deux  ou  trois  jours, 
à  mesure  que  l'orifice  venait  à  se  découvrir ,  pro- 
longer cette  branche  d'un  bout  de  tuyau,  qui  ne 
pouvait  être  long  lui-même ,  vu  la  difficulté  de  le 
placer  ;  cette  circonstance  empêcha  toute  remar- 
que concernant  la  marche  du  syphon  ;  toutefois 
on  peut  dire  qu'elle  fut  régulière ,  n'éprouvant 
jamais  aucun  dérangement  jusqu'à  cequeTécou- 
lement  s'arrêtât  de  lui-même,  labrancne  descen- 
dante n'étant  plus  assez  longue.L'étang  fut  promp* 
tement  vidé  sans  le  moindre  accident. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  ressortir  les  nom- 
breux avantages  des  syphons  en  fonte  sur  ceux 
en  bois  ;  ces  derniers  obtiendront  une  préférence 
forcée  dans  tous  les  cas  d'urgence  ,  car  nous  avons 
vu   avec  quelle  économie  et  quelle  célérité  ils 

Eeuvent  être  instalés  ;  je  le  répète ,  un  délai  de 
uit  jours  est  sufiisant  pour  percer ,  monter,  as- 
sembler et  construire  un  syphon  de  toute  grosseur 
et  long  de  40  mètres. 

Explication  de  laplanclte  IX. 

JFig,  1.  Projection  verticale  du  syphoQ  sur  une  coupe 
faite  suivant  l'axe  du  vallon  de  Tétang  ; 

Lia  ligne  MN  indique  le  fond  du  valiou  ; 

PQ  la  hauteur  de  vase  accumulée  sur  le  fond  de  l'étang  ; 

ne  le  sommet  de  la  chaussée  ; 

XT  le  canal  fournissant  de  l'eau  aux  machines  \ 

abcdj  le  syphon  ; 

efy  la  pompe  destinée  à  faire  le  vide  ; 

ts ,  le  Dassin  dans  lequel  plonge  l'extrémité  du  tuyau 
descendant. 

JF'ig*  2.  Coupe  de  l'étang,  en  avant  de  la  chaussée,  par  un 
plan  perpendiculaire  à  Taxe  du  vallon. 
AABB  indiquent  la  partie  en  maçonnerie  ; 
AAXT'  le  profil  du  môle  qui  sert  de  base  à  la  chaussée. 
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Fig,  3.  Plan  de  la  branche  ascendante  du  syplion. 

qq  rr  représente  la  herse  \pp  les  pièces  qai  s'élancent 
dans  rétang  y  §"&  l'échelle  supportant  la  branche  ascai- 
dante. 

Fig^  4*  P^^^  ^^  l'échelle. 

Fig-  5.  Indication  du  mode  d'assemblage  de  tuyaux. 
0 ,  0  y  a»  o ,  coins  de  bois  de  hêtre. 

Fig,  6.  Coupe  par  un  plaa  perpendiculaire  a  la  branche 
descendante  et  montrant  le  toit  qui  la  recouvre. 
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MÉMOIRE 

sur  les  terrains  tertiaires  du  bassin  du  midi  de 

la  France  (i). 

Pur  M.  D9FRËN0Y,  ingémenr  en  chef  4e8  minei. 


Les  terrains  tertiaires  de  Paris ,  si  bien  connus 
par  la  description  que  MM.  Cuvier  et  Brongniart 
en  ont  donnée ,  description  qui  a  servi  de  modèle  et 
de  guide  aux  géologues  qui  se  sont  occupés  de  ces 
terrains,  ne  sont  cependant  pour  ainsi  dire  qu'une 
exception  locale.  En  eflFet  le  retour  de  formations 
mannes  et  de  formations  d'eau  douce,  que  Ton  ob- 
servedans  les  couperae  Montmartre  et  ae  Meudon 
ne  se  représentent  jiis  au  delà  de  Paris  (2).  En  outre 
les  assises  inférieures  de  ces  terrains,  qui  forment 
dans  le  bassin  de  Paris  la  partie  la  plus  importante 
des  terrains  tertiaires  sont  presque  nulles  dans  le 
Midi,  tandis  que  les  terrains  correspondant  au 
grès  de  Fontainebleau  et  à  la  meulière  constituent 
un  vaste  manteau  qui.  a  recouvert  la  France  pres- 
que dans  son  entier.. 


-r^ 


(1)  Ce  mémoire  est  le  fruit  de  voyages  que  j'ai  faits  dans 
les  années  1827,  *^^  ^^  i83o,  les  ooservations  les  plus 
importantes  ont  été  communiquées  depuis  long-temps  à  la 
société  géologique,  et  le  texte  lui-même  a  été  lu  à  cette 
société  il  y  a  un  an. 

(2)  M.  G.Prévost  a  démontré  que  le  retour  des  forma- 
tions d'eau  douce  et  des  formations  marines ,  est  beaucoup 
plus  multiplié  que  MM.  Cuvier  et  Brongniart  ne  l'avaient 
d'abord  pensé.  Cette  alternance  a  conduit  M.  Prévost  à 
donner  une  explication  ingénieuse  de  la  formation  des  ter- 
rains tertiaires  au  moyen  d'af!Iuens. 
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Cette  assise  supérieure  des  terrains  tertiaires 
possède  des  caractères  fort  différens,  suivant  l'é- 
paisseur que  les  circonstances  locales  lui  ont  pei^ 
mis  d'acquérir  :  cette  variation  de  caractères  a  été 
souvent  la  source  de  rapprochemens  erronés.  Lors- 
qu'elle présente  une  grande  puissance ,  on  trouve, 
à  sa  partie  inférieure ,  des  couches  régulières  de 
combustible  qui  ont  fait  croire  pendant  long- 
temps que  l'argile  plastique  formait  dans  le  Midi, 
comme  dans  le  bassin  de  Paris,  la  base  des  for- 
mations tertiaires.  L'existence  de  gypse  au  milieu 
de  marnes  d'eau  douce,  analogues  à  celles  qui 
accompagnent  le  plâtre  à  Montmartre  et  supé- 
rieures aux  couches  à  lignites  semblait  confirmer 
ce  rapprochement.  Les  bgnites  et  les  gypses  furent 
donc  regardés  comme  des  Urizons  qui  servirent 
à  la  classification  de  tous  les  terrains  tertiaires  du 
Midi  ;  mais  la  position  de  ces  points  de  repère 
ayant  été  mal  établie ,  on  conçoit  qu'il  a  dû  en 
résulter  de  grandes  erreurs  dans  l'étude  des  ter- 
rains qui  leur  étaient  subordonnés, 
^ntrc^*        -Dans  les  localités  où  les  terrains  tertiaires  ne 
les  terrains  forment  qu*une  couverture  ou  pour  ainsi  dire  une 
tertiaires  da  simple  pcUicule,  la  différence  entre  ces  terrains 

midi  et  ceax      ^  *       *       i  ii  *     .1  '  ^„ 

de  Paris,     ^st  encore  plus  remarquable  ;  tantôt  ils  ne  présen- 
tent que  des^ amas  inconérens  de  galets  quartzeux, 
d'autres  fois  ils  se  composent  ae  dépôts  de  co- 
quilles brisées|y  mélangées  de  polypiers ,  à  la  ma- 
nière des  débris  que  ses  flots  accumulent  sans  cesse 
sur  nos  côtes.  Dans  quelques  circonstances,  leursol 
est  argileux  et  recèle  des  minerais  de  fer,  que  Ton 
a  supposés  pendant  long-temps  appartenir  auxal- 
luvionsles  plus  modernes.  Cette  grande  différence 
de  caractères  extérieurs  a  conduit  les  personnes 
qui  n'ont   étudié  que   des    localités  isolées,  ^ 
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admettre  dans  les  terrains  tertiaires  des  rapproche- 
mens  et  des  divisions  qui  ne  s^accordent  pas  avec 
les  faits  étudiés  sur  une  grande  échelle. 

M.  Desnoyers,  dans  un  mémoire  très-remarqua- 
ble sur  les  terrains  tertiaires ,  publié  en  1828  (i), 
a  fait  justice  d'une  grande  partie  de  ces  erreurs  ; 
mais,  obligé  de  s'en  rapporter  pour  un  assez  grand 
nombre  de  localités  à  de  simples  descriptions,  il 
en  a  laissé  subsister  quelques-unes.  Néanmoins , 
son  travail  a  été  un  grand  pas  dans  l'étude  des 
terrains  tertiaires  dont  il  a  éclairé  plusieurs  points. 

Quelque  temps  après ,  M-  Boubée  a  montré  que 
*  les  galets  quartzeux  qui  recouvrent  les  sommités 
de  la  plupart  des  colhnes  tertiaires  des  environs 
de  Toulouse  appartiennent  à  une  époque  diffé- 
rente des  argiles  qui  forment  la  base  de  ces  colli- 
nes. Ce  travail  intéressant  a  dissipé  une  partie  de 
robscurité  qui  régnait  sur  les  terrains  tertiaires  du 
Midi;  seulement,  dans  mon  opinion, M.  Boubée, 

Î>réoccupé  d'une  idée  dominante,  a  donné  une 
ausse  date  k  ces  amas  de  galets  en  les  décrivant 
sous  le  nom  de  post^diluvium  toulousain  \  en 
efiet,ces  dépôts,  placés  le  plus  ordinairement  sur 
le  sommet  des  coteaux  les  plus  élevés,  me  parais- 
sent appartenir  à  une  époque  antérieure  à  la  der- 
nière commotion  que  le  globe  a  éprouvée,  et  dont 
le  diluviumestla  conséquence. 

JSnfln  M.  Deshayes  a  été  conduit  par  l'étude 
des  fossiles  à  diviser  les  terrains  tertiaires  en  trois 


(it)  Observations  sur  un  ensemble  de  dépôts  marins 
plus-  rçeeos  que  les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  la 
Seine,  et  constituant  une  formation  géologique  distincte  ; 
précédée  d'un,  aperçu  sur  la  non  simultanéité  des  bassins 
tertiaires.  Février  1 828. 
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groupes  y  dont  le  bassin  de  Paris  ne  présente  que 
les  deux  inférieurs ^  tandis  que  letage  supérieur 
est  très  développé  en  Italie ,  où  il  forme  eu  partie 
les  collines  subapennines.L'examen  des  dépouilles 
de  grands  animaux ,  si  nombreuses  dans  ces  te^ 
rains ,  donne  des  résultats  analogues  à  ceux  qui 
^  résultent  des  importantes  recherches  de  M.  Des- 
hay es.  Dans  ce  mémoire ,  je  me  propose  de  prou- 
ver, parla  géologie  pure, c'est-à-dire  parTokerva- 
tion  seule  de  la  superposition ,  que  les  terrains 
tertiaires  du  sud-ouest  de  la  France  présentent 
la  triple  division  indiquée  par  la  paléonthologie; 
et  je  montrerai  Tidentité  complète  de  ces  divisioifi 
par  l'énumération  des  fossiles  qu  ils  contiennent. 
D'après  le  peu  de  mots  qui  précèdent,  on  a  du 
remarquer  que  l'étage  inférieur  des  terrains  ter- 
tiaires est  surtout  abondant  dans  les  environs  de 
Les  terrain»  Puris,  D'un  autre  côté ,  l'étage  supérieurny  existe 
tertiaire»    pas  ;  ces  terrains  sont  donc  inégalement  répartis 
delxTalî^ius  ^ur  la  surfacc  de  la  France ,  et  sous  ce  rapport  on 
tertiaires,    peut  distinguer  deux  bassins  très-différens.  L  un 
désigné  généralement  sous  le  nom  de  bassin  de 
Paris,  auquel  serattachentles  terrains  tertiaircsdes 
environs  ae  Londres;  Tautre,  qu  on  pourrait  distio- 

f;uer  par  le  nom  de  bassin  du  Midi ,  comprendrait 
es  vastes  dépôts  tertiaires  qui  forment  une  bande 
continue  entre  Bordeaux  et  JBayonne ,  et  se  prolon- 
gent depuis  cette  dernière  ville  jusqu'à  Kînies 
et  à  Marseille.  Les  terrains  tertiaires  de  la  Suisse 
et  des  Alpes,  qui  ont  une  puissance  si  considéra- 
ble, appartiennent  également  à  ce  second  bassin; 
le  calcaire  d'eau  douce  del'AuverfiçneetduCantai, 
les  sables  et  les  minerais  de  fer  de  la  Dordogne, 
relient  d'une  manière  continue  les  terrains  ter- 
tiaires du  bassin  de  Paris  à  ceux  du  Midi. 
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Dans  ces  deux  bassins,  le  terrain  tertiaire  forme 
des  horizons  géologiques  très  prononcés  ;  on  sait 
quedanslesenvironsdeParisïatbrmation  de  craie, 
sur  lequel  il  repose,  a  été  dénudée  avant  le  dépôt 
des  terrains  tertiaires,  et  que  l'argile  plastique 
existe  à  la  fois  sur  les  sommités  de  ce  terrain  et 
dans  ses  anfractuosités.  Dans  le  Midi  la  limita  est 
encore  plus  tranchée ,  les  terrains  tertiaires  repo- 
sent en  couches  horizontales  sur  les  tranches  du 
terrain  de  craie;  cette  séparation  parait  constante, 
du  moins  eu  Europe.  Sans  doute  théoriquement 
il  pourrait  y  avoir  passage  entre  les  terrains  de 
craie  et  les  terrains  tertiaires  ;  mais  comme  une 
révolution  immense,  celle  qui  a  donné  naissance 
à  la  chaîne  des  Pyrénées  et  des  Apennins  a  eu 
li^u  entre  le  dépôt  de  ces  deux  terrains,  ce  passage 
Il  existe  p^s  ;  quelques  géologues  ont  cru  trouver 
en  Sicile  une  liaison  intime  entre  des  terrains 
qui   nous  paraissent  si  nettement  séparés  ;  dans 
cette  localité  l'impossibilité  de  cette  lusion  entre 
les  deux  terrains  est  encore  plus  grande  que  par- 
tout ailleurs ,  Vétage  inférieur  des  terrains  tçrtiaires 
n'y  existant  même  pas. 

Les  terrains  tertiaires  de  Paris  présentent  la 
succession  suivante  de  formations  :  i^.  L'argile 
plastique;  2?.  Le  calcaire  grossier;  3^.  La  pierre 
Il  plâtre;  4^.  Le  grès  marin  de  Fontainebleau; 
5^.  Les  meulières  associées  èi  du  calcaire  d'eau- 
douce. 

Ces  diflférentes  formations  me  paraissent  devoir     Division 

A^  j.       '  J  \j-  -.•      -.  1        des  terrains 

être  réunies  en  deux  groupes    distincts  par  les  tertiaires  en 
fossiles, et  par  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  leur  trois  éugesL. 
dépôt;  le  premier  comprendrait  l'argile  plastiqué, 
le  calcaire  grossier  et  la  pierre  à  plâtre  ;  le  second 
se  composerait  du  grès  de  Fontainebleau  et  des 
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meulières  ;  Tétage  inférieur  est  aussi  très  caracte^ 
risé  par  la  présence  de  dépouilles  nombreuses 
de  grands  animaux  de  Tordre  des  palœothérium, 
et  on  pourrait  le  désigner  par  groupe  des  palœo- 
thérium. 

Cette  division  des  terrains  tertiaires  de  Paris, 
un  peu  différente  de  celle  adoptéepar  M.  Deshayes, 
a  l'avantage  d'être  basée  à  la  fois  sur  la  distribution 
des  fossiles ,  et  sur  des  considérations  en  rapport 
avec  les  révolutions  que  le  globe  a  éprouvées  (i). 

Dans  le  bassin  du  Midi ,  Tétage  inférieur  se  moD^ 
tre  seulement  en  quelques  points  ;  l'étage  moyen 
y  acquiert  au  contraire  une  grande  puissance,  et 

F  résente  des  caractères  qui  lui  sont  propres;  enfin 
étage  supérieur  recouvre  des  surfaces  considéra- 
bles; mais  il  est  presque  toujours  très  mince,  et  ses 
caractères  lui  donnent  le  plus  ordinairement  Vas- 

fiect  d'alluvions  avec  lesquelles  on  l'a  confondu 
ong-temps;  cependant  en  quelques  points  ce  te^ 
rain  acquiert  une  certaine  épaisseur.  H  contient 
alors  des  coquilles  nombreuses,  et  il  est  complète- 
ment identique  avec  le  terrain  tertiaire  des  col- 
lines subapennines.  La  composition  de  ces  terrains 
conduit  natuirellement  à  penser  que  la  profondeur 
d'eau,  sous  laquelle  ils  se  sont  déposés  en  France^ 
était  généralement  très  petite  ;  ils  ne  constituent 
que  des  dépôts  de  rivages  tellement  agités,  que  les 
animaux  marins  ne  pouvaient  y  subsister,  tandis 
que  les  mers  dans  lesquelles  se  sont  formés  les 
fahluns  de  Perpignan  étaient  très  peuplées. 
Cette  grande  différence  entre  les  caractères  des 

(0  Cette  division  a  été  indiquée  il  y  a  déjà  plusieurs 
années  par  M.  £lie  de  Beaumoât  ;  elle  est  consignée  dans 
Je  Bulletin  de  la  Société  géologique  pour  i83a. 
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terrainB  tertiaires  dans  le  midi  et  dans  le  nord  de 
la  France  in*a  paru  intéressante  à  bien  faire  con- 
naître ;  je  nie  propose  dans  ce  mémoire  de  décrire 
avec  quelques  détails  les  terrains  tertiaires  de  la 
partie  du  Ëassin  du  Midi  comprise  entre  Bordeaux 
et  le  Rhône.  Pour  compléter  l'histoire  de  ces 
terrains,  et  montrer  leur  liaison  intime  avec  ceux 
du  Nord,  je  donnerai  en  outre  quelques  indications 
sur  plusieurs  dépôts  du  centre  de  la  France. 

Le  bassin  du  Midi,  considéré  dans  son  ensemble, 
'estextrémement  vaste.  Limité  au  nord  par  les 
montasoes  anciennes  du  centre  de  la  France  et  par 
celles  de  laVendée ,  il  occupe  toutes  les  parties  bas* 
fies  de  FËspagne  et  constitue  une  grande  partie  de 
l'Italie  ;  il  s'est  moulé  sur  le  sol  dont  le  relief  était 
alors  au-dessous  des  eaux.  En  ne  considérant  que 
la  portion  de  ce  bassin  qui  fait  le  sujet  de  ce  mé- 
moire, on  peut  dire  qu'il  est  alongé  de  l'est  à 
l'ouest.  Déposée  postérieurement  au  soulèvement 
des  Pyrénées ,  cette  chaîne  a  servi  de  rivage  aux 
mers  dans  lesquelles  les  terrains  tertiaires  se 
formaient ,  et  ifs  se  sont  déposés  de  la  même  ma- 
nière sur  ses  deux  versans;  le  bassin  du  Midi 
parait  avoir  été  isolé  de  celui  du  Nord ,  à  l'épo- 
que où  les  formations  crétacées  se  sont  dépo- 
sées ,  à  en  juger  du  moins  par  la  difi'érence  qui 
existe  entre  les  corps  organisés  de  ces  formations 
dans  la  Saintonge  et  le  Poitou, provinces  distantes 
seulement  de  quelques  lieues  :  mais  les  deux  bas- 
sins étaient  en  communication  l'un  avec  l'autre,  à 
la  période  géologique  qui  correspond  aux  terrains 
tertiaires  p  ainsi  qu'il  résulte  de  leur  continuité  de- 
puis Paris  jusqu'à  Bordeaux.  En  effet ,  en  con- 
sultant la  carte  géologique  de  la  France,  on  voit 
^e  les  formations  pansiennes   s'étendent  jusqaà 


Sajet  de  ce 
mémoire- 


Forme 
da  bassin 
tertiaire 
du  Midi. 
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la  Sologne ,  dont  les  plaines  presque  stériles  soDt 
recouvertes  de  sables  tertiaires  ^  lesquels  présen- 
tent un  passage  insensible  avec  lés  dépôts  aargile 
ferugineuse  et  de  minerais  de  fer  qui  recouvrent 
la  plupart  des  plateaux  calcaires  du  Poitou  et  de 
TAngoumois.  Ces  dépôts»  actuellement  séparés  les 
uns  des  autres  par  les  nombreuses  vallées  qui  tra« 
versent  ces  provinces ,  étaient  autrefois  continus^ 
et  établissaient  la  liaison  entre  les  terrains  tero 
tiaires  du  nord  de  l'Europe  et  eeux  du 'Midi. 

Les  terrains  tertiaires ,  qui  n'occupent  qu'une 
bande  étroite  depuis  Nimes  jusqu'à  BayonnejSé* 
largissent  beaucoup  dans  la  vallée  de  la  Garonne; 
et  la  plaine  comprise  entre  TAdour  et  la  Garonne 
est  formée  de  ces  terrains.  Cet  élargissement,  re- 
marquable par  son  étendue  ^  l'est  encore  davan- 
tage  par  les  circonstances  de  sa  composition  ;  il  ^ 
raît  que  c'est  le  seul  point  du  vaste  Dassin  du  Midi 
où  le  calcaire  grossier  existe  ;  cette  partie  inférieure 
des  terrains  tertiaires  doit  former  à  une  certaine 
profondeur  le  sol  des  Landes  (  PL  X,  ^*  i  )» 
puisqu'on  le  voit,  aux  deux  extrémités  de  cette 
vaste  plaine ,  venir  butter  contre  les  collines  de 
craie  de  la  Saintonge  et  des  Basses-Pyrénées.  Peut^ 
être  estrce  à  un  phénomène  de  soulèvement  que 
Ton  doit  de  ne  rencontrer  le  calcaire  grossier  que 
vers  les  parois  de  cette  espèce  de  bassin  intérieur, 
VaUce      car  la  Garonne  semble  avoir  creusé  son  lit  dans 
^oùCerteTao:  "^e    vaste    faille    (  fig,    3  )  ;  sa     rive    droite 
une  faille,   étant  bordée  de  collines  dont  la  hauteur  atteint 
1 20  mètres ,  tandis  que  sa  rive  gauche ,  constam- 
ment plate  jusqu'aux  environs  a  Agen,  ne  s'élève 
que  de  quelques  mètres  au-dessus  des  eaux  (i  j,  et 

(1)  Pour  rjcndre  sensible  la  différence  que  j'ai  signalée» 
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que  la  hauteur  moyenne  des  Landes  est  de  4^ 
mètres;  cette  différence  remarquable  dans  les 
caractères  physiques   de  la  contrée  est    encore 

■  '■        '  ^^— ^— ^^»  Il  11        M^^M^  III.  ^ 

j'ai  réudi  dans  cette  note  quelques  hauteurs  des  collines 
de  la  rive  droite  de  la  Garonne,  ainsi  que  celle  des  points 
cnlminans  de  la  rive  gauche. 

Les  hauteurs  marquées  d'un  astérisque  sont  extraites  de 
l'ouvrage  de  M.  Puissant,  sur  la  trianculation  de  la 
France^;  les  autres  ,  d'un  mémoire  de  M.  Deschamps, 
inspecteur  général  des  ponts  el  chaussées,  sur  la  canal i* 
sation  des  Landes. 

I*  Saint*  André  -  de  -  Gubzac.  74°',99 

*  La  Pouaide •  loi  ,5g 

*  Le  Gibanlt 124 

*  Sonbrac.   • 1 10  ,9a 


Rive 
gauche  « 


*  Bordeaux 8  ,76 

*  Leogean 43*^7 

*  Captieux ^i  ,94 


On  doit  faire  remarquer  que  Leogean  et  Captieux  sont 
placés  sur  des  coteaux. 

Les  Landes  sont  à  la  vérité  traversées  par  une  petite 
chatnç  de  coUines,  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  70  me* 
très  ;  maïs  ces  collines  sont  distantes  de  plus  de  dix  lieues 
des  rives  de  la  Garonne,  et  le  teiTain  monte  d'une  manièi*e 
tellement  insensible,  qu'on  ne  peut  s'en  apercevoir  que 
par  la  direction  des  petits  courans  qui  sillonnent  le  sol. 
J>a  reste ,  ces  collines  elles*mémes  sont  formées  de  ter- 
rain tertiaire  supérieur  ,  circonstance^  en  rapport  avec 
la  supposition  que  la  Garonne  coule  dans  une  faille. 

Etang  de  Mimizan  communiquant  di- 
rectement avec  la  mer ']^,^o 

Etang  de  Cazau 20 

Les  trois  Lagunes 65 

Château  de  Saint-Magne 70 

La  Leyre ,  près  de  Sore-le-Ville.  .  .  61  ,20 

Moulin  Roger,  près  de  Sabres..  .  .  68  ,80 

Rigole  de  l'Estampon 76  ,5o 
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augmentée  parla difiërence  dans  la  nature  du  gcli 
ainsi  les  côtes  de  Blaye ,  de  Langon  et  de  la  Réole 
sont  de  calcaire  grossier ,  tandis  que  le  sol  plat  du 
M édoc  et  des  Landes  est  presque  partout  recou- 
vert de  sable  de  Tàge  des  terrains  subapennins. 

L    DES   TERRAINS   TERTIAIRES   INFÉRIEURS. 

La  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire,  qui  pré- 
sente une  diversité  assez  grande  d'assises  dans  le 
bassin  de  Paris  et  dans  les  environs  de  Londres, 
est  réduite,  dans  le  Midi,  à  la  formation  du  calcaire 
grossier.  Les  caractères  de  cette  formation  y  sont 
assez  constans.  Presque  toujours,  cette  partie  du 
terrain  tertiaire  est  représentée  par  des  couches  de 
calcaire  plus  ou  moins  solide ,  alternant  avec  des 
marnes  calcaires  et  quelquefois  avec  des  ars^les. 
Les  couches  solides  renferment  beaucoup  de  fossi- 
les à  Tétat  de  moules,  ainsi  que  des  milliolites, 
quelquefois  tellement  abondantes  que  le  calcaire 
présente  une  fausse  apparence  oolitique.Dans  quel- 
ques couches  les  cénte6(cerUhîumlapidum)sont 
aussi  npmbreusesque  dans  le  calcaire  à  céritesdes 
environs  de  Paris;  on  voit  des  couches  de  cette  na- 
ture entre  Pouillac  et  Lesparre,  dans  le  Médoc. 
Dans  une  ou  deux  localités,le  calcaire  est  remplacé 
par  du  sable  calcaire  dans  lequel  la  présence  des 
nummulites  et  des  cérites  fournit  la  principale 
raison  qui  conduit  à  les  regarder  comme  formant 
la  représentation  du  calcaire  grossier. 

Pour  constater  d'une  manière  certaine  Texis- 
tencedu  calcaire  grossier,  je  vais  donner  la  des- 
cription de  plusieurs  coupes  de  ce  terrain. 

Les  côtes  de  la  Gironde,  à  partir  de  son  embou- 
chure jusqu  à  Tonneins ,  nous   montrent  success- 
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wment  les  terrains  de  grès  vert^  de  calcaire  gros- 
sier, de  calcaire  d*eau  douce  et  de  molasse  co- 
Ïuillère;  c'est  à  peu  de  distance  au-dessous  de 
laye,  entre  Talmont  et  Mortagne,  aue  cesse  le  ter- 
rain de  craie  et  que  commence  le  calcaire  grossier* 
La  séparation  des  deux  terrains  est  marquée  par  un 
marais,  dont  le  sol  argileux  appartient  peut-être 
à  la  partie  inférieure  du  calcaire  grossier ,  ou  au 
terrain  d'alluvion  moderne  ;  l'impossibilité  de  voir 
une  ligne  de  séparation  dans  un  pays  plat  et  ma- 
récageux m'empêche  d'avoir  une  opinion  positive 
sur  1  âge  de  ces  argiles.  Bientôt  après  les  escarpe- 
mens  ae  calcaire  grossier  commencent ,  et  toute 
la  côte  de  la  Dordogne  jusqu'au  delà  de  Libourne, 
et  celle  de  la  Garonne  jusqu'à  M armande ,  sont  for- 
mées des  couches  du  calcaire  grossier,  qui  viennent 
se  montrer  successivement  au  jour. 

L'escarpement  sur  lequel  est  couvrait  la  cita- 
delle de  Blaye  me  paraît  composé  des  plus  an- 
ciennes couches  de  cette  formation. 

I.  Les  couches  les  plus  inférieures,    visibles     Calcaire 
(Jîg*  4  )  seulement ,  lorsque  la  marée  est  à  son    d^'ïlaye. 
pointle  plus  bas,  sont  composées  d'un  calcaire  ten- 
dre sablonneux,  contenant  une  grande  quantité  de 
petits  galets  quartzeux;  ce  calcaire  formé  en  partie 
de  milliolites,  renferme  quelques  polypiers  plats 
<le  forme  circulaire  (  orbitoUtes  plana  ),  et  recon- 
naissables  seulement  à  une  légère  trace  blanche, 
présentant  des  anneaux  concentriques.  Ils  sont 
identiques  avec  les  empreintes  du  même  genre 
que  Ton   observe  si  fréquemment  dans  le  cal- 
caire grossier  de  Yausirard.  Des  fragmens  d'our* 
sins  sont,  avec  les  milliolites  et  les  oroitolites,  les 
seuls  fossiles  que  j'ai  trouvés  dans  cette  couche 
inférieure. 
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3.  Immédiatement  au-dessus,  repose  un  cal- 
caire dur  et  très  solide;  il  contient  une  grande 
quantité  de  calcaire  spathique  servant  de  ciment 
aux  parties  granuleuses  dont  se  compose  ce  cal- 
caire ;  ces  parties  ne  sont  autre  chose  que  des 
milliolites ,  dont  le  ncmdbre  est  si  grand  qu'elles 
se  touchent  de  tous  côtés ,  et  que  le  calcaire  xe^- 
semble  à  de  l'oolite;  sans  le  ciment  cristallin 
qui  donne  de  la  solidité  à  cette  roche ,  ce  calcaire 
se  désagrégerait  facilement  et  produirait  un  sable 
de  milliolites. 

Le  contact  de  ces  deux  systèmes  de  couches 
est  marqué ,  dans  l'escarpement,  par  une  série  de 
cavités  plus  ou  moins  grandes ,  résultant  de  la 
désagrégation  du  calcaire  tendre  ;  au  plafond  de 
ces  petites  grottes ,  on  voit  saillir  de  nombreux 
fragmens  aossemens  de  squales  ,  remarouables 
par  leur  compacité  et  leur  dureté  ;  dans  lesca^ 
pement  de  Blaye ,  le  calcaire  dur  est  peu  riche 
en  fossiles  :  nous  y  avons  recueilli  seulement  les 
suivaus  : 

.    Gerithîum  lapidum. 

mutabile. 

ÀDipullaria  acuta. 

Lucina  lamellosa.?? 

GalyptFcea. 

Echipolampas  stcllifera,  (  Ch.  Desmoalîns  )« 

Echinis ,  ioédit  (  Clypeaster  stelliferus,  Lam.)* 

Orbitolites  plana. 

Milliolites ,  formant  la  pâte  de  la  roche. 

3.  Un  calcaire  tendre  et  sablonneux  ,  sembla- 
ble à  celui  du  bas  de  rescaq>caient,  mais  dans 
lequel  il  n  existe  pas  de  galets  quartzeux  »  succède 
au  calcaire  dur  ;  u  est  épais  seulement  de  3  pieds. 

4.  Enfin    le    calcaire     dur   revient    et    for- 
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me  le  haut  de  Fescarpement  sur  lequel  est 
construit  le  château  ;  ce  calcaire  contient  une 
grande  quantité  d'échinites.  J'en  ai  recueilli  un 
assez  grand  nombre ,  dans  les  fossés  de  la  route 
qui  conduit  de  Blaye  à  La  Rochelle ,  et  presque 
au  sortir  de  la  première  de  ces  villes» 

On  observe  des  couches  supérieures  à  celles 
de  Fescarpement  de  Blaye  dans  la  route  dont  nous 
venons  de  parler  ;  si  Ton  continue  k  marcher 
vers  Mirambeau  'jusqu'à  la  hauteur  dite  de  la 
Garde  à  RoUon ,  on  traverse  toute  l'épaisseur  du 
calcaire  grossier,  et  on  arrive  même  k  la  forma- 
tion d'eau  douce  qui  la  recouvre  ;  pour  faire  con- 
naître la  coupe  générale  du  calcaire  grossier  à  la 
hauteur  de  Blaye ,  nous  allons  réunir  ces  couches 
supérieures  k  celles  que  nous  venons  d'indiquer. 

5.  Les  premières  couches  que  l'on  rencontre 
au-dessus  du  calcaire  dur  avec  oursins,  sont 
composées  d'un  calcaire  grossier  peu  homogène 
et  très  caverneux  ,  il  contient  des  parties  tendres 
et  d'autres  très  dures  ;  les  milliolites  sont  répan- 
dues avec  une  grande  profusion  dans  l'une  et  dans 
l'autre  ;  mais  ces  fossdes  sont  surtout  abondans 
dans  les  parties  solides  qui  doivent  ce  caractère 
à  du  calc^e  souvent  spathique.  Ces  couches  ca- 
verneuses sont  très-riches  en  fossiles. 

6.  Au  dessus ,  on  rencontre  un  calcaire  mar- 
neux dans  lequel  l'argile  forme  des  plaques  plus 
ou  moins  larges  de  couleur  verdâtre  ;  ce  calcaire 
contient  une    grande   quantité  de  galets;  leur 

Srésence  nous  a  fait  hésiter  long-temps  si  nous 
evions  le  réunir  au   calcaire  grossier  ou  à  la 
molasse  qui  le  recouvre  ;  mais  dans  cette  localité ,  ^' 
toute  la  molasse  est  d'eau  douce;  en  outre,  les 
fossiles  disséminés   dans   cette  couche  sont  les 

Tome  F" f  y    i834.  2*9 
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mêmes  que  dans  la  précédente  ;   seulement   elle 
est  remarquable  par  la  présence  d*une  grande 

auantité  de  petites  huîtres  encore  plus  abondantes 
ans  la  coucne  suivante. 
7 .  La  formation  de  calcaire  grossier  est  termi- 
née par  une  couche  mince  (8  à  lo  pouces)  de 
marne  yerte  schisteuse,  contenant  unegrandequan- 
tité  d*huitres.  Nous  verrons  dans  plusieurs  loca* 
lités  cette  couche  particulière  se  retrouver  à  la 
partie  supérieure  de  la  formation  de  calcaire 
grossier;  partout  elle  annonce  le  contact  pro- 
chain de  la  formation  d'eau  douce  ;  cette  marne 
a  la  plus  grande  analogie  avec  les  marnes  vertes 
de  Montmartre.  Une  circonstance  remarquable, 
c'est  qu'elle  contient  quelques  rognons  de  gypse 
et  de  strontiane  sulfatée  ;  du  reste  ,  nous  devons 
prévenir  que  le  gypse  n'est  qu'un  accident  très  rare 
dans  cette  formation  ;  la  véritable  position  de  la 
pierre  plâtre ,  dans  le  bassin  du  Midi ,  est  au 
milieu  du  second  étage  des  terrains  tertiaires. 

Le  calcaire  grossier  de  Blaye  et  des  environs 
renferme  une  grande  variété  de  fossiles  ;  j'en  ai  . 
récolté  un  assez  grand  nombre  ;  mais  pour  rendre 
mon  travail  plus  complet ,  j'ai  prié  M.  Ch.  Des- 
moulins ,  de  Bordeaux  ,  qui  s'occupe  49puis  plu- 
sieurs années  de  la  conchyliologie  du  département 
de  la  Gironde,  de  me  communiquer  les  noms 
des  principales  coquilles  de  ce  pays  ;  il  a  outre- 
passé mes  désirs  en  m'en  adressant  une  liste  pres- 
que complète  des  fossiles  bordelais,  dont  une 
grande  partie  sont  inédits;  j'avais  quelque  scrupule 
de  me  servir  d'un  travail  si  intéressant ,  mais  j'ai 
^  pensé  que  sa  publication  serait  utile  à  la  science, 
^  et  qu'elle  assurerait  à  M.  Desmoulins  la  priorité, 

Îour  le  travail  descriptif  qu'il  se  propose  depuis 
ong-temps  de  publier  . 
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Fossiles  du  cà^ire  grossier  des  escarpemens  de  la  rive 
droite  de  la^ironae ,  entre  Blaye  et  Plassac ,  et  de  sa 
ripe  gauche  depuis  Pouiilac  Jusqu'à  la  mer. 


nOMS  DES  ESPÈCES. 

Scutella  nummularia ,  de  France. 

—  lenticularis ,  Lamarck. 

— -     polygona,  Gh.  Desmoulins. 

—  marginalis ,  Ch.  Desm. 
Fibulariascutata,  Ch.  Desm. 

—  affinis,  Ch.  Desm. 
EchiDUs  elegaos ,  Ch.  Desm. 

«_     gacheti,  Ch.  Desm. 
EchinolampasafiSnis,  Ch.  Desm. 

ovalis,  Ch.  Desm. 

Spataogiis  acumi nains ,  Goldfuss. 

—  grignonensis ,  Desmarest. 
Glavagella  corouata,Deshayes. 
Fistulana,  i  espèce  non  déterminée. 
Pholadomya  margaritacea  ?  Sow. 
Grassatella  tnmîda ,  Lam. 
Tellina  biangularis ,  Desh. 
Corbis  pectunculus ,  Lam. 
Lucina  fortîsii  ?  Desh. 

—  2  esp.  non  déterminées. 
Cytherea ,  a  espèces  non  déterminées. 
Yenericardia  cardita  ? 

Cardinm ,  3  espèces  non  déterminées. 
Arca  biangnla ,  Lam. 
—    scapulina,  Lam. 
Nucula  placentina ,  Lam. 
Modiola  »  i  espèce  non  déterminée. 
Vecten  imbricatas ,  Deslî. 

—  multistriatus ,  Desh. 
Vulsella  deperdita  ?  Lam. 
Ostrea  crenulata?  Lam. 
Anomia  tenuistriata,  Deth. 

—  orbicularis. 

—  profunda. 


Étages  ter- 
tiaireidani 
lemjueUcet 
fossiles  sont 
connns. 

■ 

» 
» 

» 

N. 

N. 

» 

înf. 
InF. 
lof. 

N. 
Inf. 
N. 
Inf. 

N, 

» 
» 

N. 

Inf. 

N. 
I.m.ets* 

» 

N. 
N. 
N. 

» 

» 

» 


43a  TURRAINS    TERTIAIRES 

Ostr«a  crassittima»  Laïu. 

Pateila?  * 

Calyptrœa  trochiformis,  Desh. 

-»       lamellosa  ?  DesL. 
Pileopsis  cornucopis ,  Lam. 
Bulta ,  2  espèces  non  déterminées. 
Natica ,  i  espèce  non  déterminée. 
Âm  pull  aria,  id, 
Delphinula  scobina?  Basterot. 
Trochus  agglutinant,  Lam. 
Gerithium  giganteum ,  Lam. 
Fusus ,  I  espèce. 
Rosteliaria  fissurella ,  Lam. 

—  1  espèce  non  déterminée. 

Yoluta  musicalis?Lam. 
Terrebellum  convoi utum?  Lam. 
Milliolites  qui  paraissent  semblables  à  celles  de 
Paris,  entre  auti*es  le  M.coranguinum  ,  Lam. 


iif. 


nf. 
Inf. 

nf. 

nf. 
Inf. 

Inf. 


Environs  de 


En  renioutant  la  Dordogne  on  trouve  le  calcaire 
Saint  Emilion.grossier  jusqu'au  delà  de  Libourne  ;  seulement  il 
est  caché  fréquemment  par  la  molasse  qui  remplit 
les  dépressions  des  terrains  tertiaires  inférieurs. 
Cette  circonstance  établit  une  véritable  discor- 
dance de  stratification  entre  ces  deux  terrains 
{fîg.  3)9  et  montre, mieux  que  toute  autre  dispo- 
sition, qu'un  espace  de  temps  assez  long  s  est 
écoulé  entre  le  dépôt  de  calcaire  de  Blaye  et  la 
molasse  d'eau  douce  qui  le  recouvre.  Cette  super- 
position est  d'accord  avec  l'étude  des  fossiles  pour 
établir  l'identité  du  calcaire  de  Blaye  et  du  cal- 
caire grossier  de  Paris. 

La  ville  de  St.-£milion,  placée  sur  une  hauteur, 
et  célèbre  à  Paris  par  ses  Dons  vins  ,  l'est  égale- 
ment depuis  long-temps  dans  le  pays  par  ses 
carrières  souterraines,  presque  aussi  étendues  que 
celles  de  Montrouge  ;  elles  ont  fourni  la  pierre 
de  taille  qui  a  servi  à  la  construction  de  la  plupart 
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des  petites  villes  qui  bordent  la  Dordogne  et 
111e  ;  la  viUe  de  Bordeaux  elle-même  a  été  ,  pen* 
dantloDg-temps ,  chercher  ses  pierres  de  construc- 
tion à  St.-Emilioa.  Les  pierres  que  fournissent 
ces  carrières  sont  tendres  ^  se  laissent  facilement 
scier,  de  sorte  que  sur  place  les  pierres  équarries 
d'un  pied  de  côté  sur  deux  pieds  de  long  ne  se 
vendent  pas  au-delà  de  o  fr.  75  c.  ;  cette  pierre 
est  y  au  reste,  de  qualité  inférieure,  et  se  dégrade 
assez  promptement  ;  mais  à  une  demi -lieue  au 
plus  de  St.-£milion ,  on  exploite  à  Montagne  un 
calcaire  très-dur,  remarquable  par  la  quantité  de 
polypiers  qu'il  contient;  on  y  trouve  aussi  beau- 
coup d'empreintes  et  de  moules  d'autres  co- 
quilles également  caractéristiques  du  calcaire 
grossier. 

Les  carrières  de  Saint-Emilionsontplacéesàpeu 
près  à  la  limite  inférieure  du  calcaire  grossier  :  la 
craie  qui  forme  une  vaste  ceinture  à  peu  de  dis- 
tance de  la  Dordogne  se  montre  bientôt;  on  ne  re- 
trouve plus  alors  que  les  terrains  tertiaires  moyens 
qui  la  recouvrent  en  beaucoup  de  points. 

La  vallée  de  la  Garonne ,  dont  la  direction  tire 
beaucoup  plus  vers  le  sud  que  celle  de  la  Dordo- 
gne, ne  coupe  pas  le  terrain  de  craie  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours.  Sa  rive  droite  est  bor- 
dée d'escarpemens  de' calcaire  grossier! usqu'aux 
enviit>ns  de  Marmande,  où  cette  formation 
vient  se  cacher  sous  l'étage  moyen  des  terrains  ter- 
tiaires. Les  premières  coupes  intéressantes  que  l'on 
voit  en  remontant  la  Garonne  sont  celles  de 
Langon  et  de  Saint-Macaire.  Les  nombreuses  ex- 
ploitations ouvertes  dans  ces  deux  localités  pres- 
que contiguës  et  dont  les  produits  sont  exportés  sur 
uiil^  grande  longueur  du  fleuve ,  oflSrent  la  facilité 
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d'étudier  le  terrain ,  et  surtout  les  nombreux  fos- 
siles qui  y  sont  contenus. 

1 .  Les  carrières  de  Saint-Macaire  (i  ),  situées  sur 
la  rive  droite  de  la  Garonne  y  sont  placées  un  jpeu 
en  avant  de  Tescarpement  qui  borde  cette  nve, 
lequel  est  environ  à  5oo  toises  du  fleuve.  Elles 
sont  au  niveau  du  sol,  et  forment  par  conséquent 
les  couches  les  plus  inférieures  que  Ton  paisse 
étudierjdans  cette  localité  (fig^o).  Le  calcaire 
y  est  très  solide ,  composé  d'un  grand  nombre  de 
milliolites  et  de  moules  de  coquilles  cimentées 
par  du  calcaire  spathique;  son  aspect  général  est 
assez  semblable  à  celui  du  calcaire  grossier  infè- 
rieur  de  Vaugirard.  La  solidité  de  ce  calcaire  en 
rend  la  taille  difficile  et  coûteuse;  mais  il  résiste 
très  bien  à  la  gelée  et  à  une  grande  pression.  Les 
piles  du  pont  de  Bordeaux  sont  construites  avec  ce 
calcaire^  et  c'est  surtout  depuis  l'époque  où  cet 
utile  monument  a  été  entrepris  que  les  carrières 
de  Saint-Macaire  ont  pris  de  l'extension;  la 
pierre  de  SaintrMacaire  est  maintenant  en  grand 
usage  à  Bordeaux  pour  la  construction  des  fonda- 
tions et  des  soubassemens  des  maisons  de  quelque 
importance. 

2.  Le  calcaire  de  Langon  est  au  contraire  ten- 
dre et  peu  solide;  il  est  analogue  à  celuîdeSaint- 
Emilion  ;  on  peut  facilement  le  débiter  à  la  scie 
sèche,  ce  qui  rend  son  emploi  très -économique 
Les  carrières  de  Langon  sont  placées  sur  la  rive 

(i)  L'exploitation  des  carrières  de  Saint-Macaire  a  fait 
connaître  une  grotte ,  dans  laquelle  on  a  trouvé  un  grand 
nombre  d'ossemens  fossiles.  M.  Biliaudel,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées,  a  fait  counatti^c  ces  ossemens 
dans  un  mémoire  inséré  dans  les  Transactions  de  ia  sodtte 
linnéenne  de  Bordeaux. 
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(^4iche  de  la  Garonne,  presqu  eu  face  de  Saint- 
Macaire.  Le  calcaire  exploité  dans  cette  dernière 
localité  ressort  sur  les  bords  delà  rivière,  de  sorte 

3u'onvoitla  superposition  immédiate  du  calcaire 
e  Langon  sur  le  calcaire  de  SaintrMacaire.  Le 
calcaire  de  Langon  contient  peu  de  fossiles,  les 
milliolites  y  sont  encore  fort  abondantes.  On  y  trou- 
ve aussi  une  grande  quantité  descutelles(5Ci^/e//a 
subtetragona  ?  )  Les  carrières  de  Langon  même 
sont  peu  importantes  ;  mais  cette  petite  ville  étant 
un  des  points  principaux  d'embarquement ,  on 
donne  le  nom  de  calcaire  de  Langon  à  presque 
toutes  les  pierres  de  taille  exploitées  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne.  On  retrouve  ce  calcaire 
dans  les  escarpemens  de  la  rive  droite,  il  en  forme 
la  partie  inférieure.  A  une  très  petite  distance  de 
Saint-Macaire ,  en  remontant  la  Garonne,  on  voit 
le  prolongement  des  couches  du  caTcaire  de  Lan- 
gon recouvert  par  des  couches  d'argile  que  nous 
n  avons  pas  encore  eu  l'occasion  de  mentionner. 
Ces  arsues  sont  exploitées  à  une  demi-lieue  au- 
dessus  de  Saint-Macaire. 

3.  Au-dessus  du  calcaire  tendre  que  l'on  voit 
seulement  à  fleur  d'eau ,  on  trouve  une   couche 
d'argile   blanche   très-pure   (Jig.  6),  qui    peut 
avoir  trois  pieds   de  puissance.  Elle  est  exploi- 
tée pour  la  fabrication  de  la  poterie  :  cette  circon-  ,,  Couches 
stance  et  sa  pureté  lui  ont  lait  donner  le  nom    le  calcaire 
d'argile 'plastique,  mais  elle  ne  correspond  pas     grossier. 
exactement  k  1  ai^le  plastique  de  Paris ,  qui  for^ 
me  la  couche  la  plus  inférieure  des  terrains  de 
Paris;  du  reste,  Fargile  plastique   fait  évidem- 
ment partie  du  calcaire  grossier,  et  il  est  naturel 
de  voir  plusieurs'  assises  de  cette  argile  alterner 
avec  le  calcaire  grossier  proprement  dit. 
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4.  Une  assise  de  marnes  jaunfttres  maculées 
de  rouge  succède  à  la  couche  d'argile  plastique. 
Ces  marnes  sont  sèches  au  toucher ,  ne  (ont  point 
pâte  avec  l'eau ,  et  se  délitent  à  l'air  en  trè»  peu 
de  temps.  Elles  contiennent  quelques  moules  rares 
de  vénéricardes  et  des  huîtres  peu  nombreuses. 

(5)  Au-dessus,  on  exploite  pour  la  &brication 
des  briques  une  argile  très-pure  mais  assez  forte- 
ment colorée  en  rouge. 

6.  Des  argiles  jaunâtres,  maculées  de  parties 
rouges,  complètent  cette  série  argileuse,  qui  forme 
i  peu-près  le  tiers  de  l'escarpement ,  et  peut  avoir 
la  à  i5  mètres  de  puissance.  Ces  argiles,  faisant 
légèrement  effervescence ,  ne  sont  pas  employées 
pour  la  fabrication  des  briques. 

On  ne  voit  les  différentes  couches  argileuses 
dont  nous  venons  de  donner  Ténumération  que 
dans  les  points  où  des  exploitations  les  mettent  à 
nu;  par  leur  nature,  elles  donnent  rarement  lieu 
à  des  escarpemens  naturels  :  elles  forment  presque 
I  toujours  une  avance  ondulée  au  pied  des  escarpe- 
mens du  calcaire  supérieur,  et  elles  sont  presque 
constamment  recouvertes  par  une  accumulation 
de  sables  et  de  galets  qui  s'élèvent  quelquefois  à  la 
hauteur  de4o  à  5o  mètres  au-dessus  des  bords  de  la 
Garonne,  élévation  qui  nous  fait  supposer  que  ces 
galets  ne  peuvent  pas  être  rangés  dans  les  terrains 
d'alluvion  proprement  dits ,  c'est-à-dire  dans  ceux 
qui  sont  postérieurs  à  la  dernière  révolution  que 
le  globe  a  éprouvée. 

•7.  Une  série  de  petites  couches  de  marnes 
et  de  calcaire  analogue  au  calcaire  de  Langon 
succède  immédiatement  aux  argiles.  Les  couches 
calcaires  sont  presque  toutes  exploitées  pour 
moellons;  leur  exploitation^  a  lieu  par  galeries 


/ 
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iiorizontaleSy  dont  la  hauteur  est  celle  du  banc  de 
pierre.  Cette  circonstance  permet  de  juser ,  même 
de  loin  y  de  l'alternance  des  couches  solides  et  des 
marnes,  par  la  disposition  en  étage  des  excavations 

2ui  se  dessinent  sur  la  déclivité  des  escarpemens. 
é  calcaire  est  argileux;  on  n'y  distingue  plus  cette 
erande  multitude  de  milliolites  si  remarquable 
aans  les  couches  les  plus  inférieures  du  calcaire 
grossier  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  polypiers  et  de 

Setits  coraux  ;  il  y  en  a  en  outre  quelques  moules 
e  coquilles  turritellées,  principalement  des  cérites 
{Clapidum, gigan t. )f  des  huccms  et  des  volutes. 
8.  Enfin  la  sommité  de  cet  escarpement  est  re- 
couverte par  un  calcaire  solide,  caverneux,  mé- 
langé irrégulièrement  de  parties  tendres,  circon- 
stance qui,  jointe  à  sa  dureté,  le  rend  peu  propre  à 
fournir  des  pierres  de  taille  :  il  est  exploité  pour 
moellon:».  Ce  calcaire  renferme  une  srande  quan- 
tité de  milliolites ,  ainsi  que  de  moules  de  fossiles 
assez  variés.  Sauf  les  parties  tendres  qui  existent 
dans  ce  calcaire ,  il  présente  une  analogie  complète  ' 
avec  le  calcaire  de  5aint-Macaireet  celui  de  Blaye, 
qui  appartient  aux  couches  les  plus  inférieures  du 
calcaire  grossier  des  environs  de  Bordeaux. 

Nous  avons  annoncé  que  le  calcaire  lErossier  se  Rjv«  ça«che 
trouve  presqu  exclusivement  sur  la  nve  droite  de 
la  Garonne;  cependant,  entre  Langon  et  Cas- 
tres, on  le  voit  en  beaucoup  de  points  sur  la  rive 
gauche,  notamment  à  Bazas,  Preignac,  Barsac, 
Gérons,  Podensac ,  Virelade ,  Arbenatz,  Portets 
et  Beau-Tiran;  dans  la  plupart  de  ces  localités, 
le  calcaire  est  analogue  à  celui  de  Langon;  mais 
dans  quelques-unes,  notamment  à  Virelade,  il  est 
le  même  qu'à  St.-Macaire.  La  présence  du  calcaire 
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CTossier  sur  la  rive  ^ucke  de  la  Garonne  n'in* 
nrme  pasla  supposition  que  nous  avons  faite  d'une 
grande  faille  qui  aurait  servi  de  lit  à  ce  fleuve; 
on  voit  bien,  il  est  vrai,  le  même  terrain  sur  les 
deux  rives;  mais  il  est  loin  d'&tteiudre  la  même 
hauteur.  En  effet  le  calcaire  ne  forme  pas  d'escar- 
pemens  du  côté  de  Langon  (^.  5),  à  peine  s'il 
y  constitue  quelques  buttes  de  8  ou  lo  mètres 
de  hauteur.  Dans  la  plupart  de  ces  localités, 
il  ne  se  montre  que  dans  le  lit  des  ravins ,  où  le 
terrain  tertiaire  supérieur  a  été  enlevé  par  la  dé- 
nudation,  ou  bien  mis  à  découvert  par  des 
exploitations. 

Les  calcaires  de  Saint-Macaire  et  de  Virelade 
sont  fort  riches  en  fossiles;  pour  ne  pas  faire  de 
•répétitions,  je  réunirai,  dans  la  liste  suivante ,  le 
nom  des  principaux  fossiles  qui  existent  dans  les 
différentes  carrières  des  environs  de  Langon  et 
de  Saint-Macaire,  dont  les  calcaires  sont  contem- 
porains. 

Atàset  ter- 
tiaires dam 
lesquelles 

Fossiles  du  calcaire  grossier  de  Saint-         les  fossiles 
Macaire,  Langon  et  Firedale,  ont  été 

trouvés. 

Asterias  laevis ,  G.  Desmoulins. 
Scutellabioculata,  Ch.  Desm. 

—  subrotnnda ,  Ch.  Desm. 

—  faujasii ,  de  Fr. 
Fibularia  scutata ,  Cb.  Desm. 
EchÎDUS  pusillus ,  Munster. 
EcbÎDolampas  oviformis  ,  Ch.  Desm. 

ovalis. 

Spatangus  acuminatus ,  Goldfuss. 

Ciavagelia. 

Panopea  faujasii. 

Pholadomya ,  i  esp. 

Mactra  deltoïdes. 


Inf. 

» 

îaf. 

N. 

» 

N. 


DU    MIDI    DB    L4   FRANCE 


439 


••> 


Crassatella  tumîda ,  Lam. 
Gorbula  reroluta,  Bast. 
Tellioa  patellaris ,  Lam. 
^  —      Diangularis,  Besh 
Lucina  gicantea ,  Desh. 

—  columbella ,  Lam.' 
Yenus  oorbis ,  Lam. 
Gorbis  pectunculus,  Lam. 
Cardium  discrepans. 
PectuDculus  pulvinatus. 

Cor. 

Ostrea  Flabeliula. 

—  undata. 

—  virginica. 
ITatica  millepunctata»  Lam. 
Ampallana  maxima  ?  Lam. 
Trochus  benettîs ,  Sow. 
«r  t  —      sulcatus  9  Lam. 
Tarbo  parkinsoni ,  Bast. 
Phasianella  turbiooides ,  Lam. 
Turitella  catfaedralis ,  Brong. 

—  Turris ,  Bast. 
Ceritbium  papaveraceum ,  Bast. 

^"         graDulosum ,  Bast. 

—  ciganteom. 
Gei*ithiam  Lapidum ,  Lam. 

—  plusieurs  espèces  non  déterminées.  1 
Turbinella  ?  ■ 
Fusos  ? 

Cassis,  I  espèce  non  déterminée. 
Buccinum ,  id. 

Voluta  a£Bnis ,  Brong. 
Terebellnm  convolutum ,  Lam. 
CoDus  deperditus ,  Lam. 
M illiolites ,  plusieurs  espèces. 
Nummnlites. 
Orbitolites  plana. 

Mautilus  pompiliusy  Lam.  II  est  probable  que 
cette  espèce  est  un  peu  dist.  de  la  vivante. 


Inf. 
Inf. 

» 

Moy. 

Inf. 

Moy. 

Inf. 

Inf. 

Inf. 

I.etmo* 

Sup. 

I  etmo* 

» 

N 

N. 

Inf 

N. 

I.  et  mo. 

I.  et  mo. 

N. 

Inf. 
Inf/      . 

9 

înf. 

Inf. 
Inf. 
Inf. 


N. 


Le  calcaire  grossier  se  prolonge  peu  au  delà 
de  la  Réole  :  on  voit  les  couches  supérieures  s'a- 


440  TBRRAIMS   TBRTIAIBES 

baisser  successivement  ^  et  disparaître  sous  le  ter- 
rain tertiaire  moyen  à  M ongange ,  à  moitié  che- 
^'^oncc  ^''^  ^^  environ  de  la  Réole  et  de  Tonneins.  Le  coteau 
8nr  le  calcaire  qui  domine  la  première  de  ces  villes ,  et  sur  lequel 
de  la  RéoU  *  *^°^  situés  lesmoulinsà  vents  de  Mirail  (/Kg*,  ijest 
couronné  par  du  calcaire  d*eau  douce; cette  loca- 
lité est  une  des  meilleures  pour  bien  constater  la 
superposition  du  terrain  moyen  sur  le  terrain 
tertiaire  inférieur,  circonstance  que  nous  avons 
déjà  fait  remarquer  aux  moulins  de  la  Garde  k 
Rollon  près  de  filaye.  La  position  relative  de  ces 
deux  terrains  tertiaires  ne  se  voit  pas  seulement  à 
la  montée  de  la  Réole ,  mais  en  dinérens  points  du 
vaste  plateau  qui  domine  cette  partie  de  la  vallée 
de  la  Garonne.  Le  calcaire  d'eau  douce  forme  un 
véritable  chapeau  qui  recouvre  tout  le  pays, 
et  le  calcaire  grossier  se  montre  au  jour  dans 
les  dépressions  nombreuses  qui  le  sillonnent.  Il 
n*est  pas  besoin  de  trouver  des  fossiles  pour  s*aper^ 
cevoir  de  la  différence  des  deux  terrains  :  l'aspect 
seul  du  pays  suffit  pour  les  distinguer;  cai  la 
couleur  blanche  que  le  calcaire  d'eau  douce 
communique  à  la  terre  végétale  décèle  son 
existence. 

Outre  l'intérêt  qui  résulte  de  la  superposition 
*    que  nous  venons  d'annoncer,  la  montée  de  ta  Réole 
est  encore  un  point  utile  à  étudier  ;  on  y  voit  les 
couches  supérieures  de  la  formation  du  calcaire 
*ossier,  couches  qu'il  serait  quelquefois  difficile 
Le  distinguer  par  les  caractères  extérieurs  de  la 
molasse  coquillère ,  laquelle  appartient  aux  ter- 
rains tertiaires  moyens  et  recouvre  constamment 
le  calcaire  d'eau  douce. 

I .    Les  couches  inférieures  de  la  montée  de  la 
Réole,  du  côté  de  Tonneins ,  sont  composées  d'un 
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calcaire  très  sablonneux,  contenant  une  erande 
quantité  de  petits  galets  quartzeux,  qui  lui  don- 
nent de  lanalogie  avec  certaines  couches  de  molasse 
coquillère;  seulement  ces  dernières  ont  en  géné- 
ral moins  de  solidité  et  ne  contiennent  pas  de  mil- 
liolites  y  fossiles  si  fréquens  dans  les  couches  que 
nous  décrivons. 

2.  Immédiatement  au-dessus,  on  trouve  dans 
le  sentier  qui  conduit  aux  moulins  de  Mirail 
des  marnes  verdàtres  plus  ou  moins  mélangées  de 
sable;  tantôt  elles  sont  presque  entièrement  pures, 
et  se  délitent  alors  en  plaques  schisteuses,  tantôt 
elles  sont  mélangées  d'une  assez  grande  quantité 
de  petits  galets  quartzeux*  Ces  marnes  contien- 
nent beaucoup  de  petites  coquilles  à  Tétat  de 
moules  peu  distincts  ;  elles  sont  surtout  remar- 
quables par  la  grande  quantité  de  petites  huîtres 
qu'elles  renferment.  Ces  marnes  sont  analogues 
à  celles  que  nous  avons  déjà  citées  entre  Blaye 
et  Mirambeau,  dans  Is^artie  supérieure  au 
calcaire  grossier.  Leur  épaisseur  est  au  plus  de 
6  pieds,  mais  la  facilité  avec  laquelle  elles  se 
délitent  les  fait  distinguer  des  coucnes  calcaires. 

3.  Ces  marnes  sont  recouvertes  par  une  série 
de  couches ,  ou  plutôt  d'amas  calcaires  très  soli- 
des, associés  avec  du  sable  siliceux.  Ces  masses 
calcaires  sont  aplaties;  elles  se  fondent  dans  le 
sable,  et  comme  elles  contiennent  une  grande 
qpiantité  de  grains  siliceux  :  on  peut  les  regarder 
conmae  de  vastes  septaria  formés  par  des  filtra- 
tions  calcaires  qui  ont  eu  lieu  lorsque  les  couches 
supérieures  se  déposaient.  Ces  amas  calcaires  con- 
tiennent peu  de  fossiles  ;  ils  sont  presque  égale- 
ment distribués  dans  les  parties  calcaires  et  les 
parties  sablonneuses* 
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4.  En  continuant  à  s'élever  vers  la  partie  supé- 
rieure du  plateau ,  on  trouve  des  couches  de  cal- 
caire très  solide ,  formé  comme  celui  de  Blaye , 
par  une  grande  quantité  de  milliolites  cimentés 

Ear  du  calcaire  spathique;  il  contient  en  outre 
eaucoup  de  polypiers ,  des  coraux,  des  moules  de 
fossiles,  souvent  trop  indistincts  pour  qu'on 
puisse  en  reconnaître  même  les  genres,  et  une 
grande  quantité  des  mêmes  petites  huîtres  que  je 
viens  de  signaler  dans  les  marnes  n®  2.  Ces  huîtres 
établissent  une  liaison  intime  entre  toutes  les  cou- 
ches  que  l'on  voit  dans  la  montée  de  la  Réole  : 
elles  procurent  souvent  un  point  de  repère  pré- 
cieux pour  déterminer  si  des  couches  appartien- 
nent au  calcaire  grossier  ou  à  la  molasse  coquiUère. 

Les  couches  n*"  3  et  4  fournissent  d'excellens 
moellons  :  leur  dureté  empêche  de  les  exploiter 
pour  pierres  de  taille.  • 

5.  Au-dessus  existiAne  couche  puissante  d'ar^ 
gile  sableuse,  contenant  beaucoup  d'huîtres  d'es- 
pèces variées,  en  général  assez  petites,  dont 
plusieurs  ne  sont  pas  encore  connues.  Cette 
argile  contient  en  outre  des  nodules  analogues 
aux  silex  de  la  craie ,  composés  à  la  fois  de  ^iœ 
et  de  calcaire. 

6.  Une  nouvelle  couche  de  calcaire  dur  spa- 
thique ,  contenant  des  fossiles  marins ,  notamment 
des  vénéricardes ,  des  cythérées ,  des  murex  (  M* 
dubifer ,  fustilosus)  y  descérites(  cent,  papave^ 
raceum)y  des  buccins ,  des  cônes  (  conus  aeperdi'' 
tus  ) ,  forme  la  dernière  assise  du  calcaire  gros- 
sier. 

La  pente  du  terrain  s'allonge  alors  beaucoup; 
elle  est  terminée  par  un  escarpement  brusque  de 
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terrain  tertiaire  moyen,  représenté  dans  cette  loca- 
lité par  deux  assises  différentes. 

7.  La  première  de  ces  assises  est  une  argile  sa- 
blonneuse,  maculée  de  parties  rouges  j  contenant 
une  assez  grande  quantité  de  coquiUes  d*eau 
douce,  principalement  des  lymnées  et  despalu- 
dînes. 

8.  Enfin  y  le  sommet  du  plateau  est  composé 
de  calcaire  d'eau  douce  blanc ,  lequel  forme,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit ,  une  vaste  couverture 
sur  le  plateau  supérieur  ;  on  le  voit  se  prolonger 
surtout  à  l'est  ;  du  côté  de  l'ouest,  le  calcaire  d'eau 
douce  n'a  que  peu  d'étendue,  les  couches  infé- 
rieures du  calcaire  grossier  sortant  successivement 
au  jour. 

Le  calcaire  grossier  est  représenté,  près  deBor-     ^^^^  ^e 
deaux,par  des  sables  qu'on  peut  iusquà  un  cep-cowc7p?iXSt 
tain  point  comparer  aux  sables  de  1  argile  pla&*  an  calcaire 
tique  :  ils  sont  peu  différens  des  fahluns  qui  cor-     grossier, 
respondent  à  la  molasse  coquillère ,  et  leur  âge 
est  dévoilé  seulement  par  la  nature  des  fossiles 
qu'ils  contiennent.  Ces  sables  sont  constamment 
recouverts  de  quelques  pieds  de  terrain  d'allu- 
vion  ;   on  ne  peut  les  observer  que  lorsque  des 
exploitations  récentes  les  mettent  à  nu. 

rïulle  part  cette  occasion  ne  m'a  été  offerte. 
Néanmoins,  comme  je  désire  montrer  les  différens 
caractères  de  la  formation  du  calcaire  grossier 
dans  le  Midi ,  je  transcris  ici  quelques  mots  de  la 
description  que  M.  Jouannet  a  donnée  des  fouilles 

3ui  ont  étéfaites  à  Terre-Nègre,  dans  l'enceinte  de 
»ordeaux  même. 

Le  terrain  d'ail  uvion  qui  recouvre  les  fahlu- 
nières  de  Terre-Nègre ,  présente  à  la  surface  un 
mélange  de  roches  de  oiverses  natures,  surtout 
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de  silex  de  la  craie.  «On  trouve  ensuiteu  ne  ar* 
»  gile  ferrugineuse  contenant  à  la|fois  des  rognons 
»  de  fer  hydraté  géodique  ,  et  des  blocs  isolés  de 
»  calcaire  grossier ,  souvent  très  volumineux, 
v  toujours  a  une  grande  dureté ,  arrondis  sur  leurs 
»  angles,  et  troués  comme  le  seraient  des  rochers 
»  long-temps  battus  par  les  flots. 

»  Cette  argile  superposée  au  terrain  marin ,  en 
»  suit  toutes  les  smuosités;  sa  couleur  foncée 
»  tranche  fortement  avec  les  couches  sablon- 
»  neuses  qu'elle  recouvre ,  et  marque  la  sépara- 
»  tion  entre  Talluvion,  et  le  terram  inférieur. 

»  Ce  dernier  terrain  est  composé  de  plusieurs 
9  lits  de  sable  fin  gris  ou  jaunâtre ,  très  meuble  et 
»  sans  mélange  de  gros  grains.  La  couche  qui  a 
»  offert  la  plupart  des  fossiles  dont  nous  allons 
»  donner  bientôt  Ténuméradon ,  semble  avoir  été 
»  originairement  un  banc  de  madrépores,  mainte- 
»  nant  décomposé ,  et  passé  à  l'état  marneux  :  ce- 
»  pendant  les  madrépores  ont  en  partie  conservé 
»  leur  forme ,  leur  tissu,  un  peu  de  leur  première 
»  solidité  et  de  leur  blancheur.  » 

Liste  des  fossiles  reconnus  à  Terre-Nègre  ^  sous 
rhôpital  Richelieu ,  et  sous  le  jardin  bota- 
nique y  communiquée  par  Af.  Ch.  Des- 
moulins  : 

ScuteUa  decemfissa ,  Ch.  Desm. 

—  subrotunda ,  Lam. 
Cassidulus  nummuliaus ,  Gb.  Deanu 

—  porpita  y  Ch.  Desm. 
SpataDgus  ornatus  »  de  Fr. 
Crassatella  tumîda  ,  de  Fr.  InL 

—        I  espèce  non  détenninëe* 
Ârca  seapulina.  Inf. 

Pectuncnlus  pulvinalus  9  Lam.  lof. 
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Pectanculos  dispar  ?  de  Fr. 

Nocula  margaritacea ,  Lam. 

Crania  abDormU ,  Brong. 

Terebratula ,  3  espèces  très  petites  inëdites* 

Emargioula  clathrata,  Desh. 

DelphÎDula  scobina ,  Bast. 

Trocbus  backlandi ,  Bast. 

Turbo  parkinsoni ,  Bast 

—  ipODodoDta,  Jouannet. 

—  4  espèces  non  décrites. 
Turritelia  strangulata ,  Grateloup. 
Renulites  opei'cularis  ?  Lam. 
Milliolites ,  plusieurs  espèces. 
Niunmutites ,  plusieurs  espèces. 


I.m.ets. 

N. 

N. 

N. 
N. 

N. 
N. 


lof. 

iDf. 

i  Inf. 


Le  calcaire  grossier  se  prolonge  sous  le  sol  ^?^JJ 
des  Landes ,  on  le  voit  saillir  dans  quelques  points  les  Landes!" 
de  rintérieur  de  cette  vaste  plaine ,  où  sans  doute 
sa  surface  a  été  moins  dénudée.  Mais  il  se  montre 
surtout  dans  les  environs  de  Dax  et  de  Saint-Sever, 
localités  où  cette  formation  repose  horizontale- 
ment sur  le  grès  vert  9  dont  les  couches  sont  forte- 
ment indinées  (Jîg.  3  ).  Il  paraîtrait  résulter  de 
cette  disposition  que  la  vallée  de  TAdour,  qui 
forme  l'extrémité  méridionale  des  Landes ,  servi- 
rait également  de  limite  au  bassin  intérieur  dans 
lequel  le  calcaire  grossier  s'est  déposé. 

Cette  partie  du  bassin  tertiaire  ne  présentant 
pas  d'escarpemens ,  le  calcaire  grossier  n'est  mis  à 
nu  que  dans  le  lit  de  quelques  ruisseaux  ^  et  seule- 
ment sur  une  petiteépaisseur.  Néanmoins  son  ana- 
logie avec  le  calcaire  qui  foitne  les  escarpemens  de 
Blaye,  ou  avec  celui  qu'on  exploite  dans  les  carriè- 
res de  Saint-Macaire ,  est  trop  grande  pour  qu'il 
restera  cet  égard,  le  moindre  doute;  ae  plus,  il 
occupe  une  position  géologique  semblable ,  c'est-à- 
dire  qu'il  repose  sur  les  formations  crétacées ,  et 

Tome  FI,  1834.  3a 
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qu'il  est  recouvert  immédiatement  jpar  le  second 
étage  tertiaire. 

Le  calcaire  grossier  forme  la  petite  proémi- 
nence connue  sous  le  nom  de  lue  du  saumon, 
£rès  de  Pontou.  On  Texploite  au  Mugron  sur  les 
ords  de  l'Adour,  entre  oaint-Sever  et  Dax,  Mais 
parmi  toutes  les  localités  où  le  calcaire  grossier 
est  mis  au  jour,  le  bourg  de  Saint- Justin  est  celle 
où  on  peutTétudier  sur  la  plus  grande  étendue;  la 
Douze  coule  sur  cette  formation  :  les  couches 
gr(râsiVr  à  horizontales  du  calcaire  nossier  en  forment  les 
SaisMosUo.  berges  sur  une  douzaine  ae  pieds  de  hauteur.  En 
outre,  on  les  voit,  sur  une  longueur  de  près  d'une 
lieue ,  former  de  distance  en  distance  de  petites 
cascades,  où  Ton  peut  les  étudier  avec  facilité, 
grâce  au  faille  volume  d'eau  qui  existe  ordinaire- 
ment dans  cette  rivière. 

A  SaintJustin  même,  le  calcaire  grossier  pré- 
sente deux  couches ,  dont  les  caractères  sont  assez 
différens;  la  couche  supérieure,  puissante  eimion 
de  deux  pieds,  est  tendre,  friable  et  terreuse; 
elle  est  pauvre  en  fossiles,  et   ue  contient  qae 
quelques  huîtres  qui  me  paraissent  analogues  à 
celles  dont  i'ai  signalé  Tabondauce  dans  les  luîff- 
nes  vertes  aes  environs  de  Blaje^  ainsi  que  dans 
l'argile  sableuse  de  la  montée  de  la  Réole.  La  por- 
tion du  calcaire  de  Saint-Justin,  presqu'immédiate- 
ment  au  contactdu  terrain  tertiaire  xnoy en,s'accor- 
de  avec  la  présence  de  ces  fossiles  qui  existent  pria* 
cipalement  à  la  partie  supérieure    du  calcaire 
grossier. 

Le  calcaire  friable  est  surmonté  d^un  calcaire 
assez  dur,  peu  homogène,  composé  départies 
.  lisses  compactes,  qui  se  fon4ent  dans  la  masse  da 
calcaire,  et  de  parties  spathiques,  un  peu  granu- 
laires; ce  dernier  calcaire  contient  beaucoup  de 
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moules  de  coquflles  (spirées,  cérites,  buccixis,  etc.) 
dont  Tétat  de  conservation  est  très  imparfait;  en 
outre,  on  trouve  disséminée  dans  la  masse  même 
du  calcaire  une  quantité  de  petits  points  blancs 

Sii  appartiennent  à  des  milliolites,  en  général 
lis  petites  que  lesmilliolites  du  calcaire  de  Sainte 
Macaire;  mais  on  retrouve  cette  dernière  espèce 
dans  les  calcaires  de  Mugron  que  nous  venons  de 
citer  plus  haut. 

Au  sortir  de  Saint-Justin ,  le  calcaire  grossier 
est  recouvert  par  des  marnes  d*eau  douce  ^  qui 
86  rattachent  au  calcaire»  qui  forme  TAgenois. 

Près  de  Dax,  on  retrouve  le  calcaire  grossier  à  la  j  Calcaire 
forge  d' Abesse  dont^  les  fondations  son  assises  sur  grossier  des 
un  calcaire  spathique  très  dur,  contenant  une    Se^KS!* 
grande  quantité  de  milliolites;  il  ressort  en  plu- 
sieurs pomts  du  cours  duLuy,  à  Hugas,à  aEs- 
peron ,  au  Bedat ,  à  saint  Paul ,  à  Quillac ,  etc. 
mais  la  localité  la  plus  interressante  est  près  de 
Mont-fort  aux  carrières  de  Garanx  :  il  constitue 
un  calcaire  solide  contenant  comme  lui  une  grande 

Sqniantitéde  moules  de  fossiles  très  variés.  La 
lupart  de  ces  moules  sont  pétris  intérieurement 
e  ndilliolites^  circonstance  qui  donne  aux  fossiles 
de  Garanx  une  identité  complète  avec  ceux  de 
Saint-Macaire,  de  Yirelade  et  ae  Langon  ;  je  donne 
ici  une  liste  des  principaux  fossiles  de  ces  car- 
rières, que  M.  Grateloup  a  eu  la  bonté  de  mo 
conmiuniquer. 

Aiaitetter- 


jFosiUes  des  carrières  de  Garanx  y  prés  de  Dax, 


Ostrea  sinuata ,  Lamark. 
Spoodylas,  grande  espèce  dod  dcterm. 


tùiresdans 

lesqnelles 

ces  foatiles 

ont  <Uji  été 

troQTéftt 

N. 


448  TERBAINS    TBETU1KB8 

Gardita,  2  espèces  difficiles  à  déterm. 

PectUDCulus  pulvinatus ,  Lk. 

Venericardia? 

Chama  ,  a  espèces  inédite». 

Isocardia  cor»  Lk. 

Mytiius. 

Modiola  lithôphaga ,  Lam. 

—  cordata. 

Cardium  ,  s  espècie»  indéterminables. 

Tellina  bianguiaris?  Desh. 

Gytherea  nitidula  ?  Desh. 

Cyprina  islandica  ? 

Grassatella  tumida. 

Turbo  setosus  ? 

Ti*ochus  infudibnlaih ,  firon. 

—  agglutinans»  Lam. 
Solarium  mulcgianosum  »  Bron. 
Turitella  terebra ,  Lk.  . 

—  strangulata ,  Lk. 
Ampullaria  maxima ,  Grat. 

— «         crassatina,  Lk. 
Natica  patula ,  Desh. 
Gonus  depertitus ,  Lk. 

—  pelagicus,  Broch. 
Cyprœa  pbysîs ,  Broch. 

—  annulus,Lk. 
Voluta? 

Mitra  striatula  »  Broch. 

Buccinum  ??? 

Cassis  plicatula,  Broch. 

—  asttnis ,  Lk. 

—  iaevigata ,  de  Fr. 
GerithiucD  indéterminables. 
Triton  aous,'Lk. 
Pyrula? 

Strombusgîganteus,  Grat. 
-^         auricularis,  Grat. 

—  torbelianus»  Grat. 
Sigaretus  laevigatus? 
Nautilns  sypho ,  Grat. 
Milliolites  saxorum ,  Lk. 

Polypiers,  nn  arand  nombi'e  d'espèces  di£Fér. 


Inf. 

» 

Lm.ets. 

I.m.ets. 

» 

înf. 
lof. 
Inf. 
Inf. 

Moy. 

I.m.ets. 

N. 

M.  et  sa. 

Inf. 

N. 

Inf. 

N. 

lof. 

N. 

Moy. 

I.etmo. 

» 

Moy. 

» 

Moy. 

Inf. 

InL 


N. 
N. 
N. 
I.etxno. 

înf. 
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'Les  détafls  que  je  viens  de  donner  sur  la  position  j^^^j^^^^  ,„  j^ 
géologique  du  calcaire  marin  deBlaye,  établissent  pontion  da 
a  une  manière  certaine  que  ce  calcaire  repose  sur     calcaire 
les  formations  crétacées ,  et  qu'il  est  recouvert  par  ^«idi. 
des  terrains  d^eau  douce  qui  appartiennent,  amsi  ^ 
que  je  le  démontrerai  bientôt ,  à  Tétaçe  moyen  ; 
en  outre,  le  plus  grand  nombre  des  fossiles  que  j'ai 
indiqués  sont  caractéristiques  de  l'assise  inférieure 
des  terrains  tertiaires.  Quelques-uns  se  trouvent 
à  la  fois  dans  deux  étages  de  ces  terrains,  mais 
aucun  n'est  propre  aux  terrains  tertiaires  supé- 
rieurs. La  considération  des  fossiles  s'accorde  par 
conséquent  avec  les  caractères  de  superposition  , 

5our  faire  regarder  le  calcaire  que  nous  ayons 
écrit  dans  cette  première  partie ,  comme  étant  la 
représentation  exacte  du  calcaire  grossier  de  Pa- 
ris ;  seulement  dans  le  Midi ,  cette  formation  est 
plus  simple  que  dans  le  Nord:  elle  est  presqu'uni-^ 
queme^t  représentée  par  un  calcaire  dont  les  carac^ 
tères  varient  peu.  Je  crois  utile  aussi  de  faire  re-* 
marquer  qu'il  existe  une  séparation  très  tranchée  . 
entre  le  calcaire  grossier  et  les  formations  crétacées. 
£u  ejQet,  dans  les  Landes,  et  principalement  dans 
la  Chalosse,  le  calcaire  grossier  s'étend  horizonta* 
lement  sur  les  couches  relevées  de  ces  formations. 
Cette  disposition  est  le  résultat  de  la  révolution  qui 
a  donné  naissance  à  la  chaîne  desPyrénées,  laquelle 
a  séparé  le  dépôt  de  la  craie,  du  dépôt  des  terrains 
tertiaires;  il  est  donc  impossible  d  admettre,  ainsi 
que  des  zoologes  distingués  sont  portés  à  le  faire, 
que  la  craie  des  Corbières,  et  en  général  la  craie  su- 
périeure du  Midi  de  la  France  dans  laquelle  on 
trouve  quelques  fossiles  regardés  jusqu'ici  exclusi- 
vement comme  tertiaires,  appartiennent  à  ces  der- 
niers terrains.    L'explication  de  cette  anomalie 


450  TBRKAim  TKATUIREB   DU    MIDI. 

importante  se  rattache  peut<4tre  à  la  pontionlitta- 
rale  que  les  couches  crayeuses  paraissent  avoir  eue 
à  l'époque  de  leur  dépôt.  Il  serait  possible  qu  une 
appréciation  plus  exacte  de  cette  ciroonstance,  qui 
n  a  pas  encore  été  assez  étudiée  par  les  conchylio* 
logisteSy  apportât  uu  jour  des  modifications  impor- 
tantes dans  la  distriBution  trop  absolue  qu  ils  ad- 
mettent maintenant  des  fossiles  au  milieu  des 
formations. 
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VOTICE 

Sur  des  essais  faits  au  haut^Joumeau  de  Pions 
près  de  &9irmLXï&{Suisse^  canton  de  Saint^GaU^^ 
pour  substituer  j  en  partie  »  le  bois  en  nature 
au  charbon  dé  bois. 

;  Par  M.  COMBES ,  ingéniear  des  mines. 


Le  Iiaut*foumeau  de  Pions  est  situé  près  du    situation 
village  de  ce  nom,  à  une  demi<Iieue  environ  de  la  ^««  wînes, 

1>etite  ville  de  Sargans ,  dans  la  vallée  profonde  de 
a  Seez  y  le  principal  affluent  du  lac  ae  Wallens- 
tadt.  Cette  usine  a  été  achetée,  assez  récemment , 
Dar  M.rfiiher ,  propriétaire  des  forges  et  du  haut* 
xbumeau  de  Laufen,  au-dessous  de  la  fameuse 
chute  du  Rhin. 

Les  minerais  traités  à  Pions  sont  de  deux  espè-  Minenis. 
ces,  que  Von  distingue  par  les  noms  de  schwarz^ 
erz  (minerai  noir) ,  et  rotherz  (minerai rouge ). 
Le  minerai  noir  est  un  mélange  d'hématite  brune 
et  d'hématite  rouge  ou  fer  oxidé  rouge;  le  mine- 
rai rouge  est  composé  de  fer  oxidé  rouge,  et  mé- 
langé ,  suivant  Fooservation  de  M.  Berthier  qui 
a  visité  après  moi  le  haut-fourneau  et  la  mine 
de  Pions,  d'un  minerai  particulier  de  manga- 
nèse; il  est  plus  riche  que  le  premier;  tous  deux 
sont  très  mélangés  de  fer  sulfuré.  Ils  proviennent 
d'une  couche  subordonnée  au  calcaire  qui  consti- 
tue la  montagne  élevée,  appelée  if i^n^z&er^*  qui 
domine  Sargans.  Cette  couche  affleure  au  jour  à 
un  niveau  très-élevé ,  dans  un  escarpement  à  pic 
<jui  domine  la  vallée  de  la  Seez.  Sa  direction  est 
à  peu  près  du  nord  au  sud;  son  inchnaison  vers 
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Test,  c  estrà-dire  vers  la  vallée  du  Rhin ,  est  de  1 5 
à  I  S"»  environ  y  sa  puissance  est  4  à  5  pieds.  Elle  est 
exploitée  depuis  plusieurs  siècles ,  et  Ton  y  a  pra- 
tiqué d'immenses  excavations ,  sur  toute  la  hau- 
teur delà  couché ,  en  ne  laissant  que  les  piliers  né- 
cessaires pour  soutenir  le  tCHt.  L'exploitation  a  été 
conduite  en  descendant  depuis  les  affleuremens; 
le  roulage  se  fait  par  une  galerie  ouverte  sur  le 
flanc  de  la  montagne,  dans  une  fente  du  calcaire. 
Les  mineure  reçoivent  1 5  kreulzer  (environ  o'.,55) 
par  quintal  de  minerai  extrait.  Le  transport  de  b 
mine  à  l'usine  est  exécuté  jusqu'au  basde  la  mon- 
tagne à  l'aide  de  brouettes  ou  de  traîneaux  coih 
duits  par  des  hommes,  sur  un  sentier  très  raide  tra- 
cé à  cet  effet ,  ou  à  dos  d'ànes.  Ces  animaux  ser- 
vent seuls  au  transport ,  du  pied  du  Kuntzberg 
jusqu'à  l'usine  bâtie  au  pied  de  la  montagne  en 
Face,  sur  l'autre  rive  de  la  Seez, 
Haut-  Le  haut-fourneau  a  une  hauteur  de  a3  pieds  de 

«««»•  Nurembere  (  i  )  (6™,99) ,  il  est  à  uoe  seule  tuyère  et 
à  poitrine  fermée.Leventestfoumiparune trompe 
de  37  à  38  pieds  (ii™,24  à  11  «",04),  alimentée 
par  un  petit  torrent  qui  se  précipite  de  la  mon- 
tagne voisine^ 

fj/P^"îi^?       Les  minerais  sont  d'abord  soumis  à  un  grillage 

des  minerais.        »,  i        i  \ 

qui  s  exécute  séparément  sur  les  deux  espèces  que 
nous  avons  désignées.  L'opération  se  fait  dans  un 
fourneau  y  analogue  aux  fours  à  chaux  à  calcina- 
tion  continue ,  dans  lequel  on  place  des  lits  alter- 
natifs  de  minerai  en  gros  morceaux,  et  de  com- 
bustible qui  consiste  en  bois  ou  en  menu  charbon 

(i)  Le  pied    de  Nuremberg  =  o™,3o3,    d'api-ès   Tan 
nuaire  du  bureau  des  longitudes  pour  i83i. 
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de  bois  provenant  des  déchets  du  charbonnage  ou 
de  la  halle  à  charbon.  Les  minerais  sortant  du  four 
sont  immédiatement  jetés  sous  les  pilons  d'un 
bocard  à  eau ,  pour  y  être  cassés  en  morceaux,  dont 
les  plus  gros  ont  à  peu  près  les  dimensions  d'un% 
noisette.  Toute  la  poussière  est  entraînée  par  le 
courant  d^eau  dans  le  ruisseau  voisin ,  et  le  mi- 
nerai propre  à  la  fonte  se  réunit  dans  une  auge 
placée  sur  le  devant  du  bocard,  d'où  on  l'extrait 
à  la  pelle,  pour  le  mettre  en  tas  jusqu'au  moment 
où  il  sera  employé.  J\  se  forme ,  dans  ces  tas  ainsi 
exposés  à  l'air,  des  sulfates  solubles  qui  sont  en- 
traînés par  les  eaux  de  pluie. 

Au  moment  d'employer  le  minerai,  on  fait  un 
mélange  composé  de  >  en  poids  de  minerai  noir 
grillé  et  de  j  de  minerai  rouge  également  grillé  ^ 
et  ce  mélange,  avant  d'être  chargé  dans  le  four- 
neau ,  est  soumis  à  un  second  grillage  dans  un 
fourneau  à  réverbère  établi  sur  la  plate-forme  du 
fiueulard  et  chauffé  par  la  flamme  perdue  du  haut- 
fourneau.  Ce  four  reçoit  la  flamme  du  gueulard 
par  une  ouverture  pratiquée  à  l'une  de  ses  extré- 
mités, qui  est  sur  le  bord  du  gueulard.  Les  mine- 
rais sont  jetés  par  un  trou  pratiqué  sur  le  milieu 
delà  voûte  et  que  l'on  recouvre  par  une  plaque  en 
fonte.  Ds  sont  étendus  sur  la  sole  avec  un  long  rin- 
gard que  l'on  introduit  par  la  porte  de  décharge- 
ment opposée  à  l'autel  et  à  l'ouvreau  par  lequel 
s^introduit  la  flamme;  avant  de  les  faire  toinber 
sur  la  sole,  on  les  laisse  déposés  quelque  temps  sur 
la  voûte,  où  ils  éprouvent  un  commencement  de 
dessiccation.  La  flamme  qui  a  circulé  dans  le  four 
à  réverbère  s'élève  ensuite  par  un  conduit  ou  che* 
xninée  verticale,  placée  au-dessus  de  la  porte  de 
chargement,  et  va  échauffer  les  tuyaux  dans  les- 
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quels  circule  rairfounai  par  la  trompe,  qui  est  ainsi 
échauffé  avant  de  parvenir  à  la  tuyère. 
Chauffage        L'appareil  établi  au-dessus  du  fourneau  à  ré- 
du  vent,     verbère ,  pour  chauffer  le  vent,  est  presque  en  tout 
semblable  à  celui  de  Wasseralfingen.  On  peut  ré- 
gler assez  facilement  la  température  en  ouvrant 
plus  ou  moins  Touvreau  de  déchargement  du  four- 
neau à  réverbère  qui  est  fermé  par  une  porte  à 
bascule.  Lorsque  celle-ci  est  soulevée,  l'air  froid 
pénètre  parJà^  et  monte  avec  la  flamme  et  les  gaz 
chauds  du  gueulard  dans  l'espace  qui  renferme 
les  tuyaux;  il  contribue  ainsi  à  abaisser  la  tem- 
pérature. En  abaissant  la  porte,  ou  en  la  fermant 
tout-à-fait,  on  diminue  la  quantité  d'air  froid  in- 
troduite, et  on  élève  ainsi  Ui  température. 

Les  minerais  chauffés  au  rouge  blanc  dans  Je 
four  de  grillage  sont  extraits  au  moyen  d'un  rable 

Ear  Touvreau  de  décharge ,  et  tomnent  dans  une 
rouette  en  tôle  de  fer.  Ils  sont  pesés  encore 
.  rouges  sur  une  balance  à  bascule,  conduits  au 
gueulard  dans  la  même  brouette,  et  jetés  immédia- 
tement dans  le  fourneau.  On  ne  les  retire  du  four 
de  grillage  qu'au  moment  même  où  la  charge  doit 
être  faite.  Les  minerais  étant  à  gangue  calcaire,  on 
ajoute  un  fondant  argileux  qui  consiste  en  un  mé- 
lange de  deux  espèces  d'argile  schisteuse  ou  feuil- 
letée, qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  et  appar- 
tiennent à  la  formation  qui  renferme  la  couche 
exploitée.  L'une  de  ces  argiles  est  blanche  et 
tendre,  l'autre  rouge  et  plus  dure.  On  les  mêle  par 
portions  égales, 
marche  Voici  la  marche  ordinaire,  depuis  que  le  four- 

da  fourneaa  ^^^^  ^  ^^^  j^jg  ^^  ^^^^  chaud.  A  20o'''''  (  I  )  de  mine- 

avec  X    / 


avec 
le  charbon. 


(i)  La  livre  dont  il  est  fait  usage  est  la  grosse  livre  de 
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rai  grillé,  pesé  et  chargé  tout  rouée  en  sortant  du 
four  à  réverbère,  on  ajoute  6o*'''-  de  fondant  aw-" 
leux,  moitié  argile  blanche  et  tendre,  moitié  argue 
rouge.  Cette  charge  est  passée  sur  4  vans  de  char- 
bon, dont  un  van  de  charbon  dur  de  bois  de  hêtre 
et  3  vans  de  charbon  tendre  de  bois  résineux. 

Le  van  de  charbon  a  une  capacité  moyenne  de 
5  7  pieds  cubes  de  Nuremberg =o™-'',  i458.  Un 
van  de  charbon  dur  qu'on  allait  charger  a  été  pesé 
devant  moi;  le  poids  a  été  de  44"""*  T>  ^  poids  a  un 
van  de  charbon  tendre,  pesé  aussi  devant  moi,  a  été 
trouvé  de  37"^-. 

D'après  cela,  la  composition  de  la  charge  serait 
en  poids  : 

.^_.«i___       /Minerti  grilU  •!  charcé  encore  \ 

«»«"•      l  Fondant  arplenx 6o         ) 

On  &it  en  I  a  heures  1 3  chaînes  semblables  qui 
fournissent  environ  i  .326^'''-  de  lonte  blanche  et  po- 

St.jGall  (St.-GaU  schweres  gewicht),  laquelle  est  subdi- 
visée en  4o  loths.  Il  me  reste  un  peu  dlocertitude  sur  la 
valeur  de  ia  livre  comparée  au  kilogramme  ;  je  crois,  dia- 
prés une  note  prise  sur  lieux,  que  91  livres  équivalent  à  5o 
kilogrammes,  et  qu'ainsi  i  livre  =  0^,549.  A  ce  compte  le 
mètre  cube  de  charbon  dur  pèserait  i65  kil.,  et  le  mètre 
cube  de  charbon  tendre,  137  kil.  Ces  poids  sont  faibles  , 
ce  <fuï  tendrait  à  me  faire  croire  qu'il  y  a  erreur  dans 
rëvaiuation  de  la  capacité  du  van  ou  dans  celle  de  la 
livre  de  St.-GaU,  comparée  au  kilocr.;  sija  surplus,  cela  n'a 
qu'aae  médiocre  importance,  puisque  je  donne  les  éva- 
lualioDsenpoidsdu  pays,  soit  pour  les  matières  à  fondre^ 
sott  pour  les  combustibles*  D'aprèi  d'autres  renscigne- 
mens  que  j'ai  reçus  indirectement,  il  serait  possible  que 
ia  livre  dont  il  s  agit  fût  égale  à  o^,6a. 
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reuse.  Le  minerai  grillé  rend  aind  5 1  pour  cent 
de  fonte. 

Avant  que  le  fourneau  fut  mis  au  vent  chaud , 
on  passait  seulement  1 70"^'  de  minerai  grillé  par 
charge  y  la  quantité  de  combustible  demeurant  la 
même ,  et  la  quantité  de  fondant  étant  seulement 
de  Scf'"';  les  charges  descendaient  plus  vite;  on 
pouvait  en  faire   18  en  12  heures ,  et  Ton  retirait 
encore  du  minerai  5 1  pour  cent  de  fonte  environ. 
Consommation    H  résulte  de  là  que,  le  fourneau  allant  au  vent 
en  charbon,   froid ,  le  rapport  en  poids  du  combustible  consom- 
mé aux  matières  à  fondre  est  celui  de  i55  ^  à  330 
ou  de  0,707  à  I  ;  le  rapport  du  combustible  con- 
sommé à  la  fonte  obtenue  est  de  1 55  7  à  86,70 ,  ou 
de  1 ,793  à  I  ;  de  plus  on  obtient  en  douze  heures 
1 .56o^^'  de  fonte. 

Le  fourneau  allant  au  vent  chaud ,  les  rapports 
ont  changé  et  sont  devenus  : 

Rapport  en  poids  du  combustible  aux  matières 
à  fondre  :  0,598  à  i ,  et  rapport  du  combustible  à 
la  fonte  obtenue  :  i,5a5  à  i. 

On  obtient  eu  i  a  heures  1 .336^"^'  de  fonte  envi- 
ron. L'introduction  du  vend  chaud  a  donc  eu  pour 
résultat  une  économie  notable  dans  la  consomma- 
tion de  combustible  ;  mais  la  lenteur  avec  laquelle 
sont  descendues  les  charges  a  diminué  la  quantité 
de  la  production  journalière.  A  cela  nous  devons 
ajouter  que  la  température  du  vent  n'était  pas 
très-élevée;  elle  était,  d'après  ce  qui  m'a  été  oit, 
insuffisante  pour  fondre  le  plomb  exposé  au  cou- 
rant d'air  sortant  de  la  tuyère. 
Emploi  Dans  ces  circonstances ,  M.  Nâher  a  essayé  de 
da  Sou.  remplacer  une  partie  du  charbon  de  bois  employé 
par  du  bois  en  nature.  Le  fourneau  de  Pions  est 
très  favorablement  situé  pour  consommer  le  bois 
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en  nature,  parce  que  ce  combustible,  qu'il  tire  des 
montagnes  du  canton  des  Grisons  ,  lui  arrive  par 
le  Bbin,  sur  lequel  il  est  flotté  à  l'automne  et  au 

J>rintemps  de  cnaque  année.  Le  charbonnage  se 
ait  tout  près  de  l'usine ,  et  par  conséquent,  si  l'on 
Sarvenait  à  remplacer  une  partie  du  charbon  par 
u  bois  en  nature,  on  éviterait  les  dépenses  de  char^ 
bonnage,  et  l'on  devrait  en  outre  espérer  une  éco- 
nomie de  combustible,  sans  qu'il  j  eût  aucune 
augmentation  dans  les  frais  de  transport. 

M.  Nâher  fit  scier  à  la  main  des  bûches  de  bois  Prépantioi 
de  sapin  de  deux  ans  de  coupe,  qui  avaient  été  flot-  ^^  ^^• 
tées  une  première  fois,  quelque  temps  après  la 
coupe ,  puis  une  seconde  fois ,  dans  le  cours  du 
printemps  de  1 834-  Ces  bûches ,  dont  la  longueur 
moyenne  est  de  3  pieds  7 ,  furent  sciées  en  trois 
parties  égales  et  refendues  quand  elles  étaient 
a*un  trop  gros  diamètre.  Le  Dois  scié  fut  mis  à 
couvert  sous  un  hangar ,  où  on  le  laissa  séjoumer 
quelque  temps  avant  de  l'employer.  Pour  le  char- 

Sement  dans  le  fourneau ,  le  bois  scié  en  morceaux 
e  i3  à  i4  pouces  de  long  est  empilé  dans  un 
châssis  rectangulaire  en  fer ,  qui  a  3  pieds  7  de  haut 
sur  3  pieds  de  large.  La  mesure  contient  donc  de 
107  a  II  7  pieds  cubes,  tant  plein  que  vide.  C'est 
en  volume ,  à  trè»-peu  de  chose  près ,  l'équivalent 
de  deux  vans  de  charbon.  Le  cadre  est  suspendu 
à  une  petite  potence  ou  grue  que  l'on  ramène 
devant  le  gueulard.  On  laisse  le  bois  exposé  à  la 
chaleur  de  la  flamme  pendant  une  demi-heure 
environ,  avant  de  le  jeter  dans  le  fourneau. 

L'on  a  pesé  devant  moi  une  semblable  mesure 
de  bois  qui  avait  été  ainsi  exposée  à  la  chaleur  du 


gueulard  pendant  une  demi-heure  ;  son  poids  a 
été  de  1 98"^'  ;  en^admettai 


_^         jj — 
int  un  volume  de  1 1  pieds 
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cubes  )  elle  équivaudrait  à  0^08  stères.  Cette 

mesure  de  bois  a  été  substituée  à  deux  vans  de 

charboa  tendre ,  et  la  chaîne  a  été  exécutée  delà 

manière  suivante  :  on  jette  d'abord  dans  le  four^ 

neau  le  bois  scié  et  séché  par-dessus  un  van  de 

charbon  dur,  puis  un  van  de  charbon  tendre, 

enfin  le  minerai  et  le  fondant. 

Effet  L*allure  du  fourneau  n'a  subi  aucun  dérange- 

■ar  b  marche  ment  fâchcux.  Au  contraire,  la  descente  deschar- 

a  ourneau.        ^^  devenue  plus  rapide  ;  la  température  de  Pair 

s  est  élevée,  et  1  on  a  été  obligé  d'ouvrir  beaucoup 

plus  Fouvreau  de  décharge  du  four  à  réverbère, 

Four  prévenir  la  fusion  des  tuyaux  dans  lesqueb 
air  circule;  la  tuyère  est  devenue  beaucoup  phis 
brillante.  Après  un  petit  nombre  de  charges,  on 
a  été  conduit  à  mettre  :k!i6^^''>  de  minerai,  au  Heu 
de  !20O^^^*,  sans  augmenter  pour  cela  la  quantité  de 
fondant ,  et  Ton  a  pu  faire  1 8  charges  en  1 2  heures 
au  lieu  de  i3,  de  sorte  que  Ton  est  ainsi  revenu  au 
même  nombre  de  charges,  que  le  fourneau  allant 
au  vent  froid  pouvait  supporter.  La  qualité  delà 
fonte  n*a  été  altérée  en  aucune  façon« 
Emploi^        La  provision  de  bois  scié  ayant  été  bientôt  épui* 

du  charbon   sée ,  On  revint  à  l'emploi  du  charbon  ;  le  fourneau 
*^ïl    è  ^^V^^'^^  aucun  acciaent ,  mais  il  reprit  son  allure 

^"dc'bobf  antérieure.  La  descente  des  charges  se  ralentit, 
et  après  s^étre  procuré  une  nouvelle  quantité  de 
bois  scié,  on  recommença  à  en  faire  usage.  Le 
fourneau  a  ainsi  marché  alternativement  avec  du 
charbon  seul ,  et  avec  nn  mélange  de  bois  et  de 
charbon ,  sans  qu'il  en  s6it  jamais  résulté  aucun 
accident  fâcheux ,  Tallure  changeant  toujours  très 
rapidement  dès  que  l'on  substituait  le  bois  au 
charbon,  de  la  manière  que  nous  avons  indi- 
quée cinieasus.  Tous  les  intervalles  de  temps,  pw- 
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clant  lesquels  on  a  remplacé  la  moitié  du  charbon 
par  un  volume  à  peu  près  égal  en  bois,  forment 
ensemble  un  espace  de  deux  mois  h  peu  près.  Eu 
juin  i834>  on  a  chargé  du  bois  pendant  une  se* 
maine  entière.  L'on  a  passé  a  1 3  cnarges ,  compre- 
nant ensemble  s  i3  mesures  de  bois  scié ,  chacune 
de  1 1  pieds  cubes  environ ,  4^^  ^^^^  ^^  charbon 
moitié  dur  moitié  tendre,  et  46.860''^'  de  minerai , 
qui  ont  rendu  aa.SSo"'*  de  bonne  fonte.  Le  rende- 
ment est  plus  faible  que  le  rendement  moyen ,  ce 
qui  tient  probablement  à  ce  que  Ton  a  chargé 
pendant  cette  semaine  moins  de  mine  rouge  et 
plus  de  mine  noire  qui  est  moins  riche. 

Pour  comparer  l'économie  résultant  de  Temploi  Économie 
du  bois  en  nature,  substitué  en  partie  au  charbon  dae  à  remploi 
de  bois ,  il  sulht  de  savoir  quel  est  le  résultat 
du  charbonnage.  D'après  les  renseignemens  que 
M.Naher  a  eu  la  bonté  de  me  donner ,  un  kla/ter 
de  bois  qui  cube  67  x  6  x  37=3 1367  pieds  cubes 
(pied  de  Nuremberg) ,  fournit  82  pieds  cubes  de 
cnarbon  qui  doivent  peser,  à  raison  de  37^"^'  par  van 
ou  de 7'*^*, 1 2 par  pied  cube,  583'''',84.  Or,  chaque 
jociesure  de  bois  scié  étant  au  plus  de  1 1  pieds 
cubes  7 ,  un  klafter  fournit  de  1 1  à  i  a  mesures 
semblables,  et  même  quelquefois  davantagequand 
il  est  refendu.  Si  la  quantité  de  minerai  chargé  sur 
le  combustible  n'avait  pas  varié ,  on  voit  que  7;  de 
klafter  de  bois  résineux  serait  substitué  à  io,4o 
pieds  cubes  de  charbon  tendre.  Or ,  -7  de  klafter 
ne  fournirait,  à  raison  de  82  pieds  cubes  par  klaf- 
ter ,    que  6p''*,83  de  charbon.  L'économie  par 
charge  serait  donc  de  '6^-^-  ,5*7  de  charbon  tendre 
qui  correspondent  à  o,o435  klafter  ou  5,94  pieds 
cubes  de  bois.  Cette  économie  est  plus  forte  encore, 
puisque  la  charge  en  minerai  est  augmentée  d'un 
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dixième  par  charae ,  ce  qui  équivaut  à  une  écono* 
mie  additionnelle  de  -^  de  la  quantité  totale  de 
combustible  qui  était  employée  ayant  que  Ton  fit 
usage  du  bois  en  nature.  L  économie  totale  par 
charge  est  donc  égale  à  -~~  4- 3,57  =  5,65  pieds 
cubes  de  charbon.  Cette  économie,  comparée  à  la 
quantité  de  charbon  préalablement  nécessaire 
pour  la  fusion  de  320^'^'  de  minerai,  est  à  celle-ci 
dans  le  rapport  de  5,65  à  33,88, c'est-à-dire  qu'elle 
en  est  les  7—  ou,  en  nombres  ronds,  le  quart. 
Marche  jgn  résumé,  la  marche  du  fourneau,  quand  on 
«recdabois.  emploie  du  DOIS,  est  ainsi  qu  il  suit  : 

ParéhargtM 

Matières  a     (  Minerai dao        \     «^ 

fondra.       t  Fondant 6o        | 

I  Boîi ,  198  Ut.  éqniTalent  a  char-  \ 

Comhurtiblei .  L>?  **"^" 4^»^  I  i3o.iS 

^°™"**™'*"*JCharhon  tendre,  un  van.  ...       37         I   '~»** 

[  Charhon  dnr,  n&  Tan 44f ^  1 

Fonte  obtenue.  Si  p.  100 ix2,ao 

i3o  x5 
Rapport  du  charbon  en  poids  aux  matières  à  fondre.  ^ —  =  0,^/65:1 

380 

—        —        — >        —      à  la  fonte  obtenue.  ' —  =:  x«i6  :  1 

Enfin  Ton  obtient  en  i3  heures  une  quantité  de 
fonte  égale  à  30, 1 96"^'  et  très-supérieure  à  celle 
que  Ton  obtenait  auparayant,  soit  au  yent  chaud, 
soit  au  yent  froid. 

Les  essais  précédens  ont  paru  concluans  à 
M.  Nâher,  et  Vont  décidé  à  établir  sur  son  usine  une 
scie  circulaire ,  mue  par  une  roue  hydraulioue , 
pour  débiter,  en  morceaux  de  1 3  pouces  de  lon- 
gueur, les  bois  de  corde  nécessaires  à  l'alimenta- 
tion de  son  fourneau.  Il  espère ,  ayec  raison  sans 
doute ,  réaliser,  parTemploi  constant  du  bois  mêlé 
au  charbon ,  une  économie  plus  forte  encore  que 
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cdle  indiquée  par  les  essais  dont  nous  venons  de 
rendre  compte. 

On  peut  remarquer  que,  malgré  la  grande  fusi-* 
bilité  des  minerais  traités  à  Pions,  on  consom* 
mait  dans  l'origine  une  quantité  de  combustible 
beaucoup  plus  considérable  que  ceUe  qui  est  gén4* 
ralement  employée  dans  les  nauts-foumeaux^pour 
la  fusion  de  minerais  beaucoup  plus  réiractaires. 

Le  vent  chaud  a  diminué  cette  consommation, 
qui  est  croendant  encore  restée  très  considérable, 
1 ,53  de  cnarbonen  poids  pour  i  de  fonte.  De  plus 
la  descente  des  charges  a  été  ralentie  à  un  point 
tellement  extraordinaire ,  que  la  quantité  du  pro- 
duit journalier  a  diminué. 

L'emploi  du  bois  mêlé  au  charbon,  à  volumes 
à  peu  près  éeaux ,  a  produit  une  économie  plus 
forte  que  celle  qu'on  avait  obtenue  par  le  vent 
chaud,  et  a  de  plus  accéléré  la  descente  des  char- 
ges, de  façon  à  augmenter  beaucoup  le  produit 
journalier.  La  consommation  en  charbon  n'a  plus 
été  que  de  i,  16  pour  i  de  fonte  obtenue,  ce  qui 
est  un  résultat  à  peu  près  comparable  à  celui 
des  fourneaux  au  charbon  de  bois  qui  marchent 
le  mieux. 

Bien  que  les  résultats  peu  avantageux  obtenus  à 
Pions  avec  le  charbon  seul ,  soit  au  vent  froid ,  soit 
au  vent  chaud ,  tiennent  sans  doute  en  partie  à 

au^ques  vices  dans  la  construction  ou  dans  la  con- 
uite  du  fourneau  ;  le  succès  obtenu  en  substituant 
du  bois  en  nature  à  la  moitié  du  charbon  tendre , 
nous  parait  très  digne  d'intérêt. 

Elu  Iç  faisant  connaître,  nous  espérons  déter- 
miner quelques  maîtres  de  forges,  aont les  usines 
seraient  favorablement  situées  pour  cela ,  à  imiter 
M.  Nâher.  11  y  a  ici  cet  avantage  très  considéra^ 
Tome  r/,  1834.  3i 
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ble  y  qu'il  paraît  que  les  essais  peuvent  être  faits 
sans  aucun  danger  de  déranger  l'allure  du  four- 
neau ou  de  produire  des  engorçemens,  et  qu'ainsi 
ils  n  oecasioneront  aucune  uépense  addition- 
nelle. La  substitution  de  la  houille  crue  au  coke, 
dans  un-grand  nombre  de  baut^oumeaux  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  la  France,  est  déjà  un  pré- 
cédent qui  doit  encourager.  En  outre  y  il  nous  sem^ 
ble  que  Ton  peut  essayer,  avec  espoir  de  succès, 
remploi  du  bois  en  nature,  dans  des  fourneaux  qui 
marcheraient  au  vent  fit>id.  On  sait  que  les  hauts- 
fourneaux  du  pays  de  Galles,  qui  marchent  à  la 
houille-crue,  sont  tous  au  vent  froid. 

Note'sur  t  application  du  vent  chaud  aux  foyers 
daffinérie  de  Laufen  et  de  Kônigsbrokn  (Wur- 
temberg). 

-^*f!îf««        J®  terminerai  cette  notice  par  quelques  résul- 
tats sur  l'application  du  vent  chaud  aux  foyers  d'af- 
finerie,  obtenus  à  l'usine  de  Laufen,et  i  celle 
de  Kônigsbronn ,  près  de  Wasseralfingen,  dans  le 
royaume  de   Wurtemberg.  L'usine  de  Laufen 
consiste  en  un  haut-fourneau  de  33  pieds  de  hau- 
teur ,  3  feux  d'affinerie  et  2  feux  de  martinet.  On 
traite  dans  les  foyers  d'affinerie  les  fontes  ûïove- 
nant  du  fourneau  de  Laufen,  et  celles  de  rlooS) 
où  ont  eu  lieu  les  essais  dont  nous  venons  de  ren- 
dre compte.  Lorsque  fai  visité  l'établissement,  le 
haut-fourneau  de  Laufen  était  en  réparation  ;  Von 
avait  achevé  la  construction  d'une  trompe  neuve, 
et  l'on  était  en  train  d'établir  l'appareil  pour  le 
chauSase  de  l'air.  Les  résultats  dont  nous  allons 
rendre  compte  se  rapportent  uniquement  k  laiw- 
nage  des  fontes  de  Pions. 


de  Laufen. 
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Les  feux  d'affinerie  et4es  petits  foyers  reçoivent    Appareil 
le  Vent  d'une  trompe ,  hai^te  d'environ  3o  pieds ,    à  chauffer 
alimentée  par  les  eaux  du  Rhin.  Cette  trompe  a     ^^  ^^^' 
i4  tuyaux  de  chute  >  en  fente  de  fer>  d'un  dia- 
mètre intérieur  de  4  ^  ^  pouces  {.  L'air  sortant 
du  réservoir  inférieur  de  la  trompe  est  chauffé  par 
la  chaleur  perdue  du  foyer ,  et  l'appareil  {voj-ez  la 
Planche  XI  et  l'explication  qui  suit  cette  notice  ) 
est  disposé  de  façon  que  Ton  puisse  à  volonté  faire 
circuler  l'air  dans  les  tuyaux  recourbés ,  placés 
sous  le  manteau  ou  hotte  qui  recouvre  le  foyer  où 
il  acquiert  une  température  d^environ  1 60''  Réau- 
mur,  ou  bien  faire  arriver  directement  l'air  froid 
dans  le  foyer.  L'ouvrier  amène  de  Fair  froid  lors- 

3u'il  doit  avaler  la  loupe  et  qu'il .  a  à  travailler 
ans  le  foyer.  Pendant  le  reste  de  l'opération  y  l'air 
est  échaufié  avant  d'arriver  à  la  buse. 

Voici  quelle  a  été  en  i834  la  marche  des  feux  Afiinaee 
d'affinerie  où  Pon  traitait  de  la  fonte  de  Pions  obte-  ^"  ^<^"*  <^"*"*- 
nue  au  vent  froid.  Dans  la  premier  semaine  de  fé* 
vrier  i834)les  feux  d'affinerie  allant  au  vent  chaud, 
o4^%i7  de  fonte  ont  fourni  n8*>%6!i  de  fer  en 
Sarres^en  consommant  i .  1 88  pieds  cubes  de  char- 
bons tendres  (  i  ). 

Ainsi  9  on  a  consommé  pour  obtenir  1 60  kil.  de 
fer  en  barres  : 

Fonte 1 19^,60 

Charbons  tendres.       3o,  1   pieds  cubes  (a). 

(1)  Les  mesures  sont  ici  la  livre  égaie  à  un  demi-kiJo- 
gramme ,  et  le  pied  de  Nuremberg. 

(a)  En  admettant  que  les  charbons  brûlés  àLauCen  ont 
le  miéme  poids  que  ceux  de  Pions  ,  le  pied  cube  pèserait 
hIW-,  la  de  Saint-Gall  ;  et  si  la  livre  deSaint-Gall  esto^',549f 
S09I  pieds  cubes  pèseraient  iiS''',o4*  La  consommation 
serait  donc  à  peu  près  de  1  de  charbon  pour  i  de  fonte  affi- 
née. Cette  évaluation  est  au  reste  très-peu  sûre. 
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Le  second  feu  d'affinerie  produisit,  pendant  une 
semaine  do  même  mois  de  février,  7 1'%87  de  fer 
en  barres,  en  consommant  86i*,6!a  de  fonte  et  i  .09a 
pieds  cubes  de  charbons  tendres. 

C'est,  pou  r  1 00  klL  de  fer  en  barres  y  une  consom- 
mation ae  ; 

Fonte lao^sSo 

Charbons  tendres. .    3op^-,4o  =  >  181^,86  «Dviroa. 

Le  3*.  feu,  qui  ne  marcha  pas  toute  la  semaine, 
a  produit  53'ï',73  de  fer  en  barres,  en  consom- 
mant SS'i^oi  de  fonte  et  828  pieds  cubes  de  char- 
bon ,  et  par  suite  pour  100  kil.  de  fer  en  barres  : 

Fonte lai^^. 

Charbon 3oM',8o==:  iao^*,43 

Avantiiçe  Avant  d'employer  le  vent  chaud^  on  consom- 
"procëdé*'^  mait  en  moyenne ,  pour  affiner  100  kil.  de  fonte 
de  Pions ,  4^  pieds  cubes  de  charbon ,  et  le  pro- 
duit hebdomadaire  d'un  feu  n'était  que  d'environ 
3.000  kil.,  au  lieu  de  3.6oo  à  3.900  de  fer  en 
barres  qu'on  obtient  avec  le  vent  chaud.  On  a  donc 
réalisé  une  économie  constante  de  \  sur  le  com- 
bustible dépensé ,  en  augmentant  sensiblement  la 
quantité  du  produit  (  i  ). 

Ces  résultats  ne  se  sont  pas  soutenus  quand  on 
a  commencé  à  traiter  les  fontes  provenant  du  four- 
neau de  Pions  marchant  au  vent  chaud.  Ainsi , 
dans  la  première  semaine  du  mois  d'août  i834y 
un  feu  a  produit  6Q'i%37  de  fer  en  barres,  en  con- 
sommant 84'^''»  13  cie  fonte  faite  au  vent  chaud,  et 


sur 


(1)  La  consommation  moyenne  au  vent  chaud  n'< 

Sas  3o  pieds  cubes  par  100  kil.  de  fer  en  bandes.  Il  7  a  des 
omaines  où  elle  n*a  été  que  de  17  pieds  cubes. 
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I.200  pieds  cubes  4e'charbon.  Cest  pour  loo  kil. 
de  fer  en  barres  : 

Fonte iai^',3 

Charbons 3^-^' fi 

Ce  résultat  est  encore  un  des  plus  fai^orables  que 
l'on  ait  eus;  caf  dans  d'autres  semaines  la  consom- 
mation en  charbon  a  été  de  36  pieds  cubes  par 
JTftljyL  de  fer  en  barres. 

On'l|tribue  cda  à  la  qualité  delà  fonte  qui  est 
devenue  moins  poreuse ,  plus  c(Mnpacte  et  plus 
difficile  à  affiner.  Il  est  vraisemblanle   que  roa- 
pourra  remédier  à  cet  inconvénient  en  modifiant 
la  composition  de  la  charge  du  haut^fourneau. 

A  l'usine  de  KônigsbronH  ;  on  a  mis  au  vent     u^-,^^  ^^ 
cbaud  un  des  feux  d'afiEmerie,  taiudis  que  l'autre  Kônigsbronn. 
marche  au  ventfiroid.  Id^  l'appareil  pour  chaufler 
le  vent  consiste  en  un  simple  tu  jau  recourbé  en 
forme  de  srphon,  dont  les  deux  branches  s'é- 
lèvent sous  le  manteau  de  la  cheminée.  Le  dé* 
veloppement  des  tuyaux  diauffés ,  par  la  flamme 
perdue  où  Tair  circule,  n'excède  pas  20  pieds ,  ce 
qui  suffit  pour  porter  la  température  de  l'air  à 
1 40*  A.  environ.  On  n'amène  le  vent  chaud  dans  le 
foyer  que  pendant  la  fusion  de  la  fonte ,  qui  mair* 
che  ainsi  beaucoup  plus  rapidement ,  et  l'on  amène 
directement  le  froidy  comme  dans  l'usine  de  Lau- 
fen  y  lorsque  l'ouvrier  avale  la  loupe  et  travaille 
^ans  le  foyer. 

Pour  obtenir  i  oS''^*  de  fer  en  barres ,  on  con- 
iommey  dans  le  feu  d'affinerie  au  vent  froid ,  20 

Sieds  cubes  de  charbons  tendres,  et ,  dans  le  feu 
.  *affinerie  au  vent  chaud,  1 7  pieds  cubes  seule- 
ment. Cest  donc  une  économie  de  -^  sur  le  com- 
bustible. Le  déchet  à  l'affinage  est  aussi  un  peu 
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moindre  au  vent  chaud  au*au  vent  froid  :  on  retire 
en  général  de  loo**''*  de  tonte,  78  à  80"^*  de  fer  en 
barres«On  n'a  pas  remarqué  à  Kônigsbronn  que  les 
fontes  obtenuesau  vent  cnaud  fussent  plus  dimciles 
à  affiner  que  celles  faites  au  vent  froid. 

ExpUcadonde  la  planche  XL 

M  (Jîg.  I  et  d),  caisse  en  fonte  dans  laquelle  est  amijy, 
le  vent  de  la  machine  soufflante.  ^S^^^^ 

R  y  autre  caisse  à  laquelle  est  adaptée  la  bfJk  B  qui 
poi*te  le  vent  dans  le  foyev  d'affinerîe. 

La  caisse  R  reçoit  le  vent  de  la  caisse  M ,  soit  par  le  tayan 
TT  qui  traverse  en  a  le  fond  supérieur  de  la  caisse  M,  soit 
par  le  tuyau  ttt<pi\  le  traverse  en  a',  et  fait  sous  la  hotte 
du  foyer  plusieurs  circonvolutions  RH  ;  de  sorte  que  l'aie 
de  la  conduite»  dans  cette  partie ,  a  la  forme  d'une  hélice. 

L  Uig.  I,  2  et  4)i  levier  horizontal  tournant  autour 
d'un  Doulon  vertical  b,  au  moyen  duquel  on  fait  mou- 
voir deux  plaques  horizon  taies  j7,0'(^^.  1  et4)«Cespla^ 
ques  jf  ,p'  glissent  entre  des  coulisses  et  viennent  ouvrir 
on  fermer  la  communication  entre  la  caisse  M  et  les  tuyaux 
TT  ou  /  r.  Dans  la  position  qu'occupe  le  levier  dans  Jes 
figures  I ,  a  et  4>  l'ouverture  a!  est  ouverte,  et  celle  a 
fermée  ;  Tair  se  rend  à  la  caisse  R  et  à  la  buse  par  la  con- 
duite HH  te ,  et  il  arrive  chaud  dans  le  foyer.  Si  l'on  fait 
tourner  le  levier  dans  le  sens  o^  [J^S*  4)  >  ^'  ^^  ferà&era, 
a  s'ouvrira  et  l'air  arrivera  froid  a  Ta  buse  et  au  foyer, 
par  le  conduit  TT  et  la  caisse  R. 

F  (Jig.  3},  foyer  d^affinme. 

Ou  voit  comment  les  circonvolutions  HH  sont  suspen- 
dues» par  un  long  étrier  en  fer,  à  une  traverse  horizon- 
tale supportée  sur  les  parois  de  la  hotte. 

Dans  ^àjîg.  i  les  divers  tuyaux  ont  été  projetés  sur  un 
plan  horizontal  qui  coupe  le  mur  de  la  tuyère  a  la  hauteur 
de  la  buse.  Dans  la  pi*ojection  de  la  fig.  2 ,  le  tuyau  H» 
bien  que  situé  en  partie  en  avant  du  plan  de  coupe,  ace- 
pendant  ,  pour  plus  de  clarté;  été  projeté  en  entier  sur  ce 
plan. 
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Note  sur  les  produits  du  haut^oumeau  de 
'Phns^près  Sargans  (SaihtrGaR)  ; 

Pam  m.  p.  BERTHIEa.. 

La  couche  minérale  que  Ton  exploite  pour  le 
service  du  haut-fourneau  de  Pions  se  trouve 
près  du  sommet  d'une  haute  montagne  cou- 
pée presque  à  pic;  on  n'y  parvient  qu'après 
deux  heures  de  marche,  en  montant  presque 
constanmient.  La  roche  dominante  est  un  calcaire, 
qui ,  d'après  les  fossiles  qu'il  raaferme ,  doit  ap- 
partenir à  l'âge  de  la,  formation  de  la  craie.  Ce 
calcaire  alterne  avecdes  bancs  de-schi^tes  argileui^ 
blancs,  gris,  noirs,. rouges  ^ verts,  comme  cela 
se  voit  dans  la  Tarantaise.. 

La  matière  principale  que  cenferme  la  couche 
métallifère  est  de  l'oxide  de  fer  rouge  compacte  ; 
mais  ce  minerai  est  accompagné  de  matière  sdiis- 
teuse  verte,  de  chaux  carbonatée,.  de  pyrite  cristal* 
line  et  d'une  substance  brune  dont  on  ignorait  jus- 
qu'ici la  nature.  Cette  substance  est  d'un  brun  foncé 
nuancé  de  noir,  compacte  et  mate,  çà  et  là  lamel- 
laire et  alors  un  peu  luisante;  sa  poussière  est 
d'un  rouçe  sale  peu  foncé  ;  mais  après  calcination^ 
elle  est  a-un.  rouge  d'oxide  de  fer;  sa  pesanteur 
spécifique  est  d'à  peu  près  49O.  Dans  le  tube  de- 
verre  elle  donne  un  peu  d'eau  ;  par  la  calcination. 
elle  perd  de  o,o3  à  o,Q4de  son  poids,  à  raison  du 
dégagement  de  ce  liquide  et  d'une  certaine  quan-» 
tité  d'oxigène.  Ce  minéral  ne  renferme  qu'unes 
trace  de  fer;  c'est  deVoxide  rouge  de  manga^ 
nèse  anhydre ,  mélangé  d'une  certaine  proportion 
d'hydrate  de  deutoxide  qui  lui  donne  une  teinte 
brune^  Les  minéralogistes  savent  que  jusqu'à, 
présent  cette  espèce  a  été  rare  :  on.  pourra  raain:« 
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tenant  se  la  procurer  très  facilement  à  Sai^ans  : 
elle  se  trouve  en  amas  et  en  veines  au  milieu  de 
Foxide  rouge  de  fer.  Elle  joue  d'ailleurs  un  rôle 
important  dans  le  haut-fourneau ,  en  facilitant  la 
fusion  des  laitiero  et  en  améliorant  les  qualités  de 
la  fonte. 

Les  minerais  triés,  et  oOncasâés  en  gros  mor- 
ceaux,  sont  transportés  à  Tosine,  où  on  les  sou- 
met, à  l'opération  préliminaire  du  grillage,  dans 
une  espèce  de  four  à  briques.  Gomme  ils  sont 
très-compactes,  et  qu'ils  ne  reçoivent  le  contactde 
Tair  que  sur  une  petite  surface ,  cette  opération 
ne  peut  être  que  très  imparfaite  ;  elle  doit  avoir 
tout  au  plus  pour  efkt  de  changer  la  pyrite  en 
proto-sulfure,  et  de  rendre  la  matière  moins  dure 
et  moins  tenace.  On  bocarde  celle-ci  de  manière 
à  la  réduire  en  petits  morceaux  de  la  grosseur 
d'une  noix  tout  au  plus,  et  l'on  en  sépare  les 
parties  les  plus  fines ,  en  introduisant  un  courant 
a  eau  dans  l'auge  du  bocard.  Ge  lavage  me  parait 
fort  peu  utile ,  et  doit  occasioner  une  perte  de 
minerai  assez  considérable. 

Le  minerai  grillé ,  bocardé  et  lavé ,  est  ensuite 
conservé  en  tas  en  plein  air,  jusqu'au  moment  où 
l'on  en  a  besoin  pour  le  service  au  haut-fourneau; 
malheureusement  on  ne  le  garde  pas  en  cet  état 
à  beaucoup  près  assez  long-temps ,  parce  que  l'on 
n'en  a  pas  aassez  grands  approvisionnemens.  Ge 
minerai  est  trèsricne  et  aisément  fusible,  mais 
il  a  le  défaut  d'être  mélangé  de  beaucoup  de 
pyrites  :  aussi  la  fonte  contient-ello  une  assez 
Forte  proportion  de  soufre.  Il  serait  donc  très  im- 
portant de  le  débarrasser  de  la  plus  grande  partie 
de  ces  pyrites  avant  de  le  fondre;  or,  le  seul 
moyen  économique  que  l'on  puisse  employer 
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pour  cela ,  serait  de  le  laisser  exposé  h  Tair  eu  tas 
peu  épais  continuellement  arrosés  à  laide  d'un 
filet  a  eau.  On  sait  qu'en  procédant  ainsi  y  les 

Syritës  se  décomposent  peu  à  peu  et  produisent 
es  sulfates  que  Teau  entraine.  Lorsque  ces  sul- 
fates sont  très  solubles ,  ce  qui  a  lieu  quand  les 
minerais  sont  magnésiens,  la  désulfiiration  est 
assez  prompte  ;  mais  le  minerai  de  Saraans  pré- 
sente au  contraire  le  cas  le  plus  défevorable,  parce 
qu  il  contient  une  très  grande  proportioa  de 
diaux  p  et  qu'il  en  résulte  que  l'acide  doit  se  corn* 
biner  tout  entier  avec  cette  base  à  mesure  qu'il  se 
forme  ;  or  le  sulfate  de  chaux  étai^  peu  soluble, 
il  &ut  un  lonff  temps,  et  le  concours  de  beaucoup 
d'eau,  pour  l'enlever  en  totalité*  Ce  ne  serait 
certainemejU:  pas  trop  que  de  laisser  le  minerai 
exposé  h  l'action  de  Tair  pendant  deux  ou  trois 
ans,  et  je  crois  que  c'est  là  un  des  plus  grands 
perfectîonnanens  que  M.  Naber  pourra  introduire 
daos  soa  usine. 

Avant  de  jeter  le  minerai  dans  le  baut*four- 

neau ,  on  le  soumet ,  pendant  une  beure  on  deux , 

dans  un  four  à  réverbère,  à  l'acdou  de  la  flamme 

q^ui  sort  par  le  gueulard.  On  se  proposait  de  lui 

mire  subir  par  ce  moyen  un  second  ginllage  ;  mais 

j^  croîs  que  Von  s'est  abusé  à  cet  égard;  en  efiet,  on 

aait  que  les  gaz  quisortent  d'un  haut-fourneau,  loin 

d'être  oxidans,  constituent  plutôt  un  véritable  oom- 

buMibleet  un  combustible  excellent ,  ils  ne  peuvent 

donc  pas  oxider  les  pyrites ,  et  tout  au  contraire  ils 

seraient  plus  propres  à  ramener  les  sulfates  h 

l'état  de  sulfures ,  ce  qui  ne  ferait  faire  aucun 

progrès  à  la  désulfuratîon.  L'analyse  du  minerai , 

sortant  du  four  à  réverbère  au  moment  où  il  est 

prêt  à  être  jeté  dans  le  haut-fourneau,  prouve 
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d'ailleurs  plutôt  un  commencement  de  réduc- 
tion qu'un  grillage  :  on  Ta  trouvé  composé  de  : 

Peroxide  de  fer o,5i4 

Protoxîde  de  fer.    ...  o»  1 24 

f^"  Oxide  de  manflanèfle.  .  o,iia  v        o 

Chaux. . O.I58  ^  ^'^^  ' 

Magnésie 0,010 

Silice  combinée o»o5a 

Il  est  noir ,  à  demi  fondu,  un  peu  bulleux ,  très 
magnétique;  il  fond  très  bien  avec  o,30  de  quartz, 
et  u  donne  à  Tessai  o,5o6  de  fonte  blancne ,  un 
peu  cristalline ,  à  grains  moyens ,  et  une  scorie 
vitreuse,  transparente ,  d'un  vert  foncé  intermé- 
diaire entre  le  vert  bouteille  et  le  vert  émeraude  ; 
on  ne  sait  à  quoi  tient  cette  coloration ,  que  l'on 
remarque  aussi  dans  les  laitiers  obtenus  en 
grand  :  on  s'est  seulement  assuré  qu'elle  n'est 
point  produite  par  du  chrome. 

Quoique  la  flamme  du  haut-fourneau,  dti 
moins  de  la  manière  dont  elle  est  employée*, 
ne  soit  pas  propre  à  opérer  le  grillage  du  mi- 
nerai ,  elle  n  en  est  pas  moins  très  utile,  d'abord 
en  produisant  un  effet  tout  opposé,  €'est>4-dire 
en  opérant  un  commencement  de  réduction ,  et 
ensuite  en  échauffant  le  minerai  jusqu'à  la 
chaleur  blanche  ,  ce  qui  doit  nécessairement  di- 
minuer la  consomi/nation  du  combustible  d'une 
quantité  notable;  il  faut  remarquer  aussi  que l'é- 
diauffement  produit  par  la  flamme  suflit  pour 
calciner  complètement  le  carbonate  de  chaux  que 
renferme  le  minerai  cru.  Je  pense  qu'il  serait 
avantageux  d'échauffer  également  dans  le  fonr 
à  réverbère  les  matières  qu'il,  est  nécessaire 
d'ajouter  au  minerai  pour  le  fondre ,  et  que  l'on 
ferait  bien  de  mêler  à  celui-ci  le  fraisil  et  les  menua 
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diarboDS  dont  on  ne  fait  aucun  emploi ,  dans  la 
proportion  d'environ  les  6  à  7  centièmes  de  son 
poids;  par  ce  moyen  on  en  efiecturait  la  réduction 
presque  complète,  d'une  manière  très  économique, 
et  il  serait  tout  disposé  à  fondre  au  moment  où 
on  le  jetterait  dans  le  fourneau. 

La  fonte  de  Pions  est  blanche,  cristalline, 
souvent  huileuse,  et  très  cassante;  on  Taffine  dans 
les  usines  de  Laufen,  près  Schaffhouse>  et  elle 
donne  du  fer  qui  passe  pour  être  d'assez  bonne 
qualité.  Cette  fonte  se  dissout  dans  l'acide  muria- 
Uque  sans  laisser  aucun  résidu ,  si  ce  n'est  une  trace 
de  graphite.  Lorsqu'après  l'avoir  réduite  en  poudre 
fine ,  on  l'humecte  d'eau  et  on  la  laisse  exposée  à 
l'air,  elle  s'oxide  avec  une  extrême  rapidité.  Mie 
contient; 


Carbone.    .  •  0,028 

Silicium. .  .  .  0,004 

MangaDèse..  .  o,o43 

Soafre.    .  .  .  0,011 


0,086 


On  voit  par^là  qu'elle  est  absolument  de  même  na- 
ture que  la  fameuse  fonte  blanche  du  pays  de 
Siegen ,  et  que  par  conséquent  elle  serait  très 
propre  à  être  employée  pour  fabriquer  de  l'acier 
naturel  :  il  est  étonnant  qu'on  n'en  ait  pas  encore 
fait  l'essai.  Mai^  en  même  temps  on  remarquera 
qu'elle  renferme  une  proportion  de  soufre  extrê- 
mement considérable  ;  on  en  améliorerait  certai- 
nement la  qualité  si  l'on  désulfurait  le  minerai  avec 
F  lus  de  soin,  de  la  manière  qui  a  été  indiquée,  et  si 
on  chargeait  les  laitiers  de  chaux  le  plus  qu'il  est 
possible. 

Ces  laitiers,  tels  qu'on  les  obtient  aujourd'hui > 
sont  composés  de  : 
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Silice.  . o,388 

Chaux. 0,278 

Magnésie 0,046 

Protoxide  de  mangaoè^e.  0,1 3o  ]   1,000 

Protoxide  de  fer 0,010 

Alumine o,i4o 

Soufre. 0,008 


par 


Leur  composition  est  à  peu  près  représeatée 
la  formule  AS  -f-a(C,M,  IVfa, F)S,etily  a  „ 
lange  d'une  petite  quantité  de  sulfure  de  calcium. 
Ces  laitiers  sont  en  général  hien  fusibles,  com- 
pactes ,  vitreux ,  opaques ,  et  d'un  vert  d'herbe  sou- 
vent assez  beau.  Ils  sont  aisément  attaqués  par  les 
acides  avec  dé^gement  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 
Oa  les  rendrait  plus  calcaires ,  et  par  conséquent 

{dus  désulfurans ,  en  remplaçant  Talumine  par  de 
a  chaux,  si  l'on  pouvait  en  même  temps  substituer 
un  sable  quartzeux  aux  schistes  arsileux  que  Von 
eniploie  actuellement  comme  fonaans. 

Le  fourneau  de  Pions  est  alimenté  depuis  un 
certain  temps  avec  de  l'air  chaud,  dont  la  tempé- 
rature est  portée  de  iSo""  à  200'' par  la  flamme 
qui  ,  après  être  sortie  du  gueulard  ,  a  déjà 
servi  à  chauffer  le  minerai  à  la  chaleur  blau^ 
che.  Cela  fait  voir  que  réchauffement  de  l'air 
s'effectue  avec  une  ^prande  facilité ,  ce  que  Ton 
n'aurait  pas  pu  prévon*,  et  que  ce  gaz  n'absorbe 
<^'une  très  faible  quantité  de  calorique,  ce  qui 
«accorde   avec  les    expériences  faites  en  petit. 

Si  nous  ont  appris  cpe  sa  capacité  pour  la  cha- 
ir est  très  peu  considérable. 

Les  avantages  qui  résultent  de  Temploi  de  l'air 

chaud  sont  incontestables  ;  partout  où  1  on  en  a  fait 

l'essai  on  a  obtenu  une  diminution  plus  ou  moins 

^    considérable  dans  la  consommation  du  ccHmbus- 
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tible ,  et  une  augmentation  très  grand&de  la  tem* 
pératore  dans  Fintérieur  du  fonmean.  Vette  aug- 
mentation de  la  température  est  prouvée  par  une 
multitude  de  i^éAomènes.  Dans  certains  four- 
neaux y  par  exemple  y  qui  sont  alimentés  par  des 
minerais  aândfères  ^  il  se  formait  des  couronnes 
de  cadmice  à  une  certaine  distance  au-dessous  du 

gueulard  y  lorsqu'on  se  servait  de  Fair  firoid  ;  mais 
epuis  qu*on  chau&  celuinû,  on  ne  v(Ht  plus 
trace  de  ces  couronnes  y  parce  que  les  vapeurs  du 
zinc  sont  portées  hors  du  fourneau ,  et  ne  se  con- 
densent plus  que  dans  la  cheminée. 

On  a  atbibué  l'économie  de  combustible  que 
procure  l'emploi  Se  Fair  chaud  à  plusieurs  causes, 
et  la  plupart  des  métallui^gistes  ont  pensé ,  entre 
autres  y  que  la  chaleur  apportée  par  l'air  dans  le 
fourneau  rendait  parfaitement  compte  de  cet  ef* 
fet;  mais  il  suffit  de  considérer  que  l'air,  en  s'é- 
chauffant  à  1 5o  ou  soo'',  ne  prend  que  très  peu 
de  calorique  y  ainsi  que  je  Fai  fait  remarquer  plus 
haut,  pour  fidre  rejeter  cette  exphcation*  âans 
entrer  dans  aucuns  détails ,  je  me  contenterai  d'é* 
noncer  en  peu  de  mots  ma  manière  de  voir  à  cet 
égard.  Je  pense  que  les  phénomènes  qui  résultent 
de  l'emploi  de  Fair  chaud  dépendent  de  ce  que  la 
combustion  est  plus  active  dans  le  creuset  que 
qruand  le  vent  n  a  pas  été  préalablement  échauffé, 
c  est-à-dirède  ce  que  pour  un  ménie  poids  d'air  il 
y  a  plus  d'oxigène  absorbé  dans  le  premier  cas  que 
dans  le  second.  Si  cela  est ,  on  voit  de  suite  qu'il 
faut  moins  d'air  chaud  que  d'air  firoid  pour  brûler 
une  même  quantité  de  charbon  dans  le  creuset , 
et  que  les  gaz  qui  sortent  de  celui-ci  étant  très 
appauvris  en  oxigène ,  ne  doivent ,  en  traversant 
\st  cuve,  donner  lie^u  qu'à  une  très  faible  com- 


474  EMPLOI   DU   BOIS     EN    NATUKE 

busdoDy  c^iqu'ils  se  trou  vent  cTailleursportésik  un 
deffré  deWmpérature  fort  élevé.  Or^  l'épuisement 
de  Toxigène  die  Tair  est  un  point  très  essentiel  lors- 
que l'on  veut  obtenir  une  très  forte  chaleur;  car  mal- 
heureusement l'air  renferme  en  proportion  consi- 
dérable une  substance  inerte^  Tazote,  dont  on  ne 
peut  pas  le  débarrasser ,  substance  qui  n  a  d'autre 
effet  que  de  s'emparer  en  pure  perte  d'une  portion 
du  calorique  développé  par  la  combustion;  d'où  il 
suit  que  moins  on  consomme  d'air,  et  moins  cette 
cause  de  refroidissement  est  grande.  Quabt  k  la 
supposition  de  l'accroissement  de  la  combustion 
dans  le  creuset ,  elle  s'accorde  avec  ce  fait  fonda- 
mental bien  constaté  y  que  l'annité  des  gaz  pour 
les  substances  solides ,  avec  lesquelles  ils  peuvent 
se  combiner ,  est  considérablement  augmentée  par 
réchauffement  de  ces  gaz. 

On  a  dit  que  tous  les  résultats  que  donne  ïair 
chaud  pourraient  être  obtenus  avec  de  l'air  froid 
suiiisamment  comprimé;  cela  pst  à  vérifier  par 
l'expérience.  Je  crois  que  l'air  froid  comprimé  doit 
produire  une  chaleur  locale  très^grande;  mais  en 
même  temps  il  me  parait  évident  qu'il  ne  doit  pas 
avoir  pour  effet,  comme  l'air  chaud,  l'épuisement 
de  l'oxiffène.  Le  mieux  serait  certainement  d'eoi- 
ployer  ae  l'air  chaud  comprimé  Jusqu'à  un  certain 
point  que  l'expérience  aurait  à  faire  connaître. 

Dans  l'essai  prolongé  que  l'on  a  fait  du  bois  en 
nature  au  haut-fourneau  de  Pions,  il  s'est  trouvé 

Si'il  en  a  fallu  loo  parties  en  poids  pour  rem- 
^  acer  87  parties  de  charbon,  qui  sont  précisé- 
ment l'équivalent  des  matières  combustibles  que 
renferme  le  bois.  H  semble  donc  que  toutes  ces 
matières  soient  complètement  utilisées ,  et  qu'il  ne 
s'en  dissipe  pas  une  partie  très  notable  à  l'état  de 


• 
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gaz,  sans  produire  d'effet,  comme  on  aurait  pu  le 
croire  ;  ce  lait  est  extraordinaire  et  mériterait  a  être 
apprécié.  Je  m'étais  rendu  à  Sargans  dans  l'inten- 
tion de  faire  quelques  recherches  à  ce  sujet  :  j'mi- 
raiâ  suivi  le  bois  dans  sa  descente  jusqu'à  une  cer- 
taine profondeur  dans  le  fourneau,  pour  examiner 
la  succession  des  altérations  qu'il  éprouve ,  etc.  ; 
mais  le  manque  d'eau  ne  permettant  plus  de 
conduire  les  travaux  d'une  manière  régulière ,  je 
n'ai  pas  pu  exécuter  mon  projet. 

Le  bois  est  susceptible  de  donner  une  propor- 
tion de  charbon  singulièrement  variable,  selon 
la  manière  dont  s'opère  la  calcination ,  et  surtout 
en  raison  de  la  graduation  plus  ou  moins  rapide 
de  la  température;  en  général,  plus  réchauffe- 
ment est  lent,  plus  est  considérable  la  proportion 
de  charbon  que  l'on  obtient.  Comme  le  bois 
que  l'on  introduit  dans  un  haut^foumeau  par  le 
gueulard  parvient  en  quelques  heures  dans  un 
espace  excessivement  échauffé,  il  doit  éprouver 
une  carbonisation  très  rapide,  et  par  conséquent 
produire  peu  de  charbon;  c'est  peut-être  beau- 
coup que  d'en  porter  la  proportion  à  0,19; 
dès  lors,  les  gaz  qui  se  dégagent  équivalent  à 
peu  près  aussi  à  o,  1 9  de  carbone  si  ces  gaz  sor- 
taient intacts  du  fourneau,  il  y  aurait  évidemment 
Serte  de  combustible  en  employant  le  bois  avant 
e  le  carboniser.  Puisque  l'expérience  prouve 
au 'il  en  est  autrement,  il  faut  qu'une  portion 
oes  gaz  se  consomme  utilement  dans  le  four- 
neau :  c'est  par  eux  sans  doute  que  s'opère  la 
réduction  du  minerai ,  du  moins  pour  la  plus 
grande  partie,  et  ils  sont  effectivement  éminem-^ 
ment  propres  à  produire  cet  effet.  Quoi  qu'il  en 
soit,  comme  il  s'en  échappe   une  quantité  très 


47^  £MPLOIDU  BOISDAKS  LB8  HAI3TS-FOI}KKE\1)X. 

considérable  par  le  gnenlard,  ce  qui  est  attesté 
par  l'augmentatioii  de  la  flamme,  on  ne  tirera 
tout  le  parti  possible  du  bois  au  hant-foumeau 
que  quand  on  emploiera  ces  gaz ,  soit  à  réduire 
le  minerai  dans  un  four  à  réverbère  approprié, 
'  soit  à  tout  autre  usage,  en  les  mêlant  avec  de  Tair 
pour  les  brûler. 

Si  l'on  pouvait  dessécher  complètement  le 
bois  avant  de  le  jeter  dans  le  haut-fourneau, 
on  ferait  certainement  une  chose  très  avanta- 
geuse ,  puisque  Von  se  débarrasserait  ainsi  d'une 
quantité  considérable  de  vapeur  d'eau  qui 
absorbe  une  grande  quantité  de  calorique;  mais 
cela  parait  difficile  à  exécuter  d'une  manière 
économique.  Ce  que  l'on  fait  à  Pions,  en  expo- 
sant le  oois  à  la  réverbération  de  la  flamme 
pendant  une  heure  environ ,  est  absolument  sans 
effet,  et  ne  suffit  pas  même  pour  échauffer  sen- 
siblement les  bûches  au  delà  d'une  épaisseur  de 
quelques  centimètres. 

Les  tourbes  pures  ont  un  pouvoir  calorifique 
plus  grand  que  le  bois.  Il  j  en  a  un  certain 
nombre  en  France  que  l'on  pourrait  employer 
dans  les  haut»-foumeaux  comme  celui-ci,  d au- 
tant mieux  qu'il  Serait  beaucoup  plus  aisé  de  les 
dessécher  et  de  leur  &ire  prendre  un  très  grand 
retrait  parla  dessiccation  même.  Enfin,  les  tourbes 
terreuses ,  lorsqu'elles  ne  sont  mélangées  que  de 
matières  calcaires ,  pourraient  évidemment  servir 
à  remplacer  le  bois ,  puisqu'elles  n'introduiraient 
dans  le  fourneau  que  des  substances  indispensables 
pour  la  fusion ,  savoir ,  du  carbonate  de  chaux 
qui  remplacerait  une  portion  équivalente  de  la 
castùie  que  l'on  ajoute  ordinairement. 


OBSERVATIONS 

Sur  TEstramadure  et  h  nord  de  t  Andalousie , 
et  essai  dune  carte  géologique  de  cette  contrée. 

Par  M.  F.  LE  PLAY ,  ingénieur  des  minet. 

.     (Suite  etilnO(i)  ** 

§  m.  G)N8ÉQDBNGE8  DIYERSSS. 

Jusqu'ici  je  n'ai  joint  au  simple  exposé  des 
faits  observés ,  que  les  conséquences  qui  s'y  rat- 
tachent de  la  manière  la  plus  immédiate  :  je  vais 
maintenant  présenter  un  résumé  de  quelques 
autres  inductions  plus  éloignées  ^  mais  qui  me  pa- 
raissent se  déduire  naturellement  des  deux  para- 
graphes précédens. 

I.  Sur  tes  riçolutions  du  sol  de  V Estramadure.  '^'7' 

L'inspection  de  la  carte  géologique  de  l'Estra-  B^oiatîons 
madure  (  PL  V)  met  sufhsamment  en  évidence  en  ce  pays. 
la  haute  antiquité  de  Témersion  du  sol  de  cette 
contrée  :  en  faisant  abstraction  des  roches  tertiaires 
que  renferme  le  bassin  isolé  de  Badajoz ,  les  dé- 
pôts les  plus  modernes  que  j'aie  observés  à  la 
surface  de  cette  contrée ,  ont  été  produits  pendant 
la  période  houillère  ;  et  encore  ceux-ci  ne  for- 
ment-ils, sur  les  terrains  de  transition ,  que  des 
bassins  d'une  faible  étendue.  De  plus ,  les  roches 
des  formations  houillère  et  de  transition  diffèrent 
radicalement  par  leurs  caractères  minéralogiques 

(i)  La  premiài^e  partie  de  ce  mémoire  a  été  insérée  dans 
la  livraison  précédente,  même  volume,  page  297. 
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et  par  ceux  de  la  stralification;  en  sorte  qu'on  ne 
peut  douter  que  ces  deux  systèmes  de  dépots 
n  aient  ét^  formés  dans  des  circonstances  très  dii- 
féreqtes.  La  démarcation  observée  entre  les  deux 
périodes  est  due  sans  doute  à  Témersion  presque 
totale  des  plateaux  de  FEstrâmadure,  immédiate- 
ment après  le  dépôt  de  la  partie  la  plus  récente  du 
terrain  de  transition.  Cest  cette  révolution  dont 
l'empreinte  est  la  mieux  conservée  entre  le  Tage 
et  le  Gua^blquivir»  et  c  est  à  elle  que  ce  pays 
doit  ses  caractères  les  plussaillans. 

La  distribution  des  corps  organisés  fossiles ,  dans 
le  deuxième  étage  du  terrain  de  transition,  semble 
indiquer  qu'avant  la  révolution  dont  il  vient  d'être 
question ,  les  roches  stratifiées  de  TEstramadure 
avaient  déjà  été  tourmentées  en  plusieurs  pœnts. 
Ces  fossiles ,  en  admettant  qu'ils  ne  manquent  pas 
complètement  dans  le  nord  delà  contrée, y  sont  du 
moins  ei^trêmenieAt  rares  :  je  n'en  ai  jamais  ren- 
contré dans  les  plateaux  qui  avoisinent  le  Guadia- 
na,  bien  que  cependant  j'aie  observé  cette  partie 
de  TEstramadure  avec  plus  de  détail  que  le  reste 
du  pays.  Les  térébratules  et  les  spirifers,  qui 
in'ont  servi  à  établir  l'identité  d'ane  partie  des 
terrains  de  transition  avec  l'étage  supérieur  td 
qu'A  existe  en  Bretagne ,  sont  déposés  particulière- 
ment entre  Almaden  et  Santa  Ëufemia,  dans  une 
bande  de  terrains  stratifiés ,  qui  s'étend  à  peu  près 
du  nord-est  au  midK>uest.  A  Almaden^  on  trouve  ces 
fossiles  dans  des  couches  de  schistes ,  de  quartzîtes 
et  de  grès  :  celles-ci  s'étendent  au  pied  d'une  haute 
chaîne,  dont  les  roches  ne  contiennent  pas  de  restes 
de  coros  organisés,  et  paraissent  appartenir  k  Té- 
tage  inférieur.  Les  strates  de  ces  dernières,  dirigées 
du  nord-est  au  sud-ouest,  sont  évidemment  en  stra- 
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tification  discordante  avec  les  couches  coquillères 
qui  recouvrent  le  pied  de  la  chaîne.  Cet  état  de 
choses  indique  assez  clairement  que  les  animaux, 
dont  ou  trouve  les  restes  aux  environs  d' Almaden, 
ont  vécu  y  pendant  le  dépôt  du  deuxième  étage  de 
transition ,  sur  un  rivage  formé  avant  cette  période, 
au  pied  d'une  hante  chaîne  orientée  du  nord«-est 
au  sud-ouest. 

£n  rapprochant  cette  conclusion  de  toutes  celles 
qui  se  aéduisent  de  Tétude  des  formations  an* 
ciennes  et  tertiaires  de  Y  Est  ramadure  on  est  conduit 
à  plusieurs  conséquences  importantes  touchant  les 
révolutions  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  partie  du 
globe  :  je  signalerai  particulièrement  les  suivantes* 

I .  Le  passage  du  terrain  de  transition  inférieur     ^9»°*  ^« 
aux  roches  cnstalunes,  sur  lesquelles  il  repose,  n  est      avant 
jamais  brusque,  et  les  deux  systèmes  de  couches ï»  »'•■  pêrio4e 

«^  •  •/••  1  T9/de  transition. 

sont  toujours  en  stradtication  concordante.  L  é- 
poque  à  laquelle  la  sédimentation  mécanique  a 
commencé  à  s'associer  à  l'action  chimique ,  n  a 
donc  été  signalée  en  Estramadure  par  aucun  phé- 
nomène particulier  de  soulèvement. 

a.he  passage  delà  première  à  la  deuxième  pé- 
riode de  transition  a  été  marqué  par  le  aoulève- 
ment  de  la  grande  chaîne  d'Almaden.  Celle-ci, 
après  cet  événement ,  formait  la  crête  d'une  petite 
'île  alongée  dans  la  direction  de  l'est  40''  nord  à 
Touest  40"*  sud.  Cette  île  avait  été  formée  à  la 
même  époque  que  celles  qui  commençaient  ^ 
dessiner  le  continent  de  la  Bretagne  et  du  Bocage 
normand ,  et  ses  rivages  étaient  peuplés  des  mêmes 
espèces  de  mollusques  qui  vivaient  sur  ces  der- 
nières. 

Cest  sans  doute  à  ce  soulèvement  que  sont  dus  Soulèvement 
les  caractères  anomaux  de  quelques  parties  du  u  i?^riode 
deuxième  étage  de  transitiou  et  notamment  des  d«  ^*n«i*io*»- 
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psammites  cofjuillères  d'Espiel  et  de  Cabcza  de! 
JÎHcy,  situées  symétriquement  de  part  et  d'au- 
tre de  Taxe  défigure  de  la  masse  émergée.  Ce  sou- 
lèvement n'a  été  au  reste ,  dans  ce  pays,  qu'un  ac- 
cident de  peu  d'importane ,  et,  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  conti'ée,  le  terrain  de  transition  est 
resté  plongé  sur  une  grande  profondeur  d'eau.  lia 
sédimentation  a  continué  à  se  produire  à  stratifica- 
tion concordante,  sans  que  l'influence  de  cette  pre- 
mière révolution  déterminât  un  changement  nota- 
ble dans  la  nature  des  dépôts.  C'est  par  ce  motif  que 
la  distinction  entre  les  deux  étages  est  beaucoup 
moins  nette  qu'elle  ne  Test  en  IJormandie  et 
en  Bretaçne. 

Soulèvement      ^'  ^^  "'^  ^^  ^^  deuxième  période  de  transition 
après       a  été  signalée  par  l'élévation  en  masse  du  sol  de 

'de^traMiUcm.  ^'^^^™*^^"^®  î  "^^^^  ^^^^  première  révolution 
ne  l'avait  pas  porté  tout  d'abord  au  niveau  qu'il 
occupe  aujourd  hui»  Sa  surface  toutefois  était  com- 

{>létement  émergée,  si  ce  n'est  dans  quelques  petits 
acs  ou  golfes  où  le  terrain  houiller  devait  se  for- 
mer dans  la  période  suivante. 

Période  4-  ^^  ^®  P^"^  prendre  une  idée  complète  de 
houillère,  l'état  des  choses  f  pendant  la  période  houillère , 
par  la  distribution  actuelle  du  terrain  Houiller  : 
selon  toute  apparence,  les  bassins  où  se  déposait 
ce  terrain  n'étaient  pas  tous  concentrés  dans  la 
Sierra^Morena,  comme  le  sont  aujourd'hui  les  tra- 
ces de  cette  formation  ;  mais  les  dfépôts  qui  ont  pu 
se  former  dansla  contrée  que  baigne  aujourd'hui  le 
Guadiana  ont  du  disparaître  par  la  même  cause 
qui  y  a  corrodé  si  puissamment  la  surface  du  sol 
(  page  344  )•  L^  fi^  ^^  1^  période  houillère  a  sans 
doute  été  marquée  par  une  révolution  qui,  en  des- 
séchant les  lacs  houillers  ,  a  interrompu  pour 
long-temps  le  phénomène  de  la  sédimentation  à 
}a  surface  de  l'Êstramadure. 
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5.  Les  fcNrmatioiis  oompriâes   entxe  le  dépôt    période 
bouiUer  et  le  deuxième  étage  tertiaire  paraissent  secondaire 
manquer  coaiplétement  en  Estramadure  :,  on  sç 
trouve  donc  privé  de$.  moyens  Iqs  plu8  ^ûrs  de  dis- 
tinguer les  révolutions  qui  ont  pu  avoir  lieu  entre 

ces  deux  période9  éloignées.  II  est  probable  que 
ce  pays,  qui  jusque-là  avait  été  ^n  poiiit  de  moin- 
dre résistance,  à  l'éppque  de  cl^cune  des  révolu- 
tions précédentes,. a  ressenti,  plus  ou  moins  pro- 
fondément ,  Tinfluence  de  celles  qui  ont  eu  lieu 
pendant  les  périodes  secondaifes;  mais  il  fau-« 
drait  une  étuae  approfondie  de  la  contrée  pour 
en  distinguer,  les  traces  au  milieu  des  aacidens 
produits  par  les,  dislocations,  antérieures.  La 
carte  indique  assez  dairemant  que  la  produc-» 
tion  des  rides  dans  l'écorce  stratifiée  de  cetlîe  par- 
tie  du  çlol»e  a  été  généralement  accompagnée  de 
1  apparition  de  masses  cnstallines  qui  ont ,  avec  les 
dislocations  des  terrains  stratifiés,. certaines  rela- 
tions intimes  :  c'est  probablement  dans  cet  ordre 
de  phénomènes  que  Von  trouverait  les  movens  de 
jeter  quelque  lumière  sur  cettepartie  de  Inistoire 
géologique  de  TEstramadure.. 

6.  J'ai  annoncé  que  le  bassin  tertiaire  de  Ba-     ^',  ^ge 
dajoz  repose  immédiatement  sur  le  terrain  de  ^^^^''®' 
transition  :  il  s'ensuit  que  leqalcairelucustre,qui 
paraît  être  la  partie  inférieure  de  cette  forma- 
tion ,  s'est  déposé  dans  un  bassin  qui  n'existait  pas 
avant  les  périodes  tertiaires  :  cette  circonstance 

est  un  nouvel  indice  de  mouvemens  survenus  dans 
le  sol  à  une  époque  antérieure.  Quant  aux  révo- 
lutions qui  ont  de  nouveau  changé  la  configura- 
tion du  sol  de  l'Elstramadure  au  commencement 
de  la  période,  actuelle,  leur  existence  me  semble 
suffisamment  prouvée ,  indépendamment  de  toute 
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hypothèse ,  par  la  dituatkm  preftqiie^ert&cale- des 
a^èa  u  3^  âge  ïw^rnes  et  du  calcaire  d'eau  douce  de  Bacbjôz.  D'un 
tertiaire,  autre  côté,  l'ensemble  des  caractères  du  terrain 
d'eupfaotide  et  de  diorite  j  rintercalattoti  de  ces  ro- 
ches dans  les  dol<Hnies  de  Bddajoz,  au  contact  du 
deuxième  étage  tertiaire ,  et  enfin  la  présence  des 
mêmes  roches  dans  les  collines  de  Guarefia ,  oui 
appartiennent  au  troisième  étage ,  prouvent  suffi- 
samment qu'il  existe  une  relation  intime  entre  la 
révolution  la  plus  irécente  du  sol  de  l'Estrama- 
dure  et  l'apparition  de  ces  masses  cristallines.Cette 
connexion  entre  les  deux  phénomènes  est  préci- 
sément la  même  que  celle  que  M»  Duirénoj  a 
signalée  entre  les  révolutions  du  troisième  étage 
tertiaire,  sur  les  deux  pentes  des  Pyrénées,  et 
l'éruption  de  ^es  roches  cristallines,  composées  de 
feldspath  et  d'actinote,  qu'il  a  désignées,  d'après 
Palassou ,  sous  le  nom  d'ophites.  Cette  coïnci* 
dence  remarquable ,  entre  les  caractères  du  troi- 
sième étage  tertiaire  dans  deux  provinces  éloi- 
^nées  l'une  de  l'autre  ,  «st  une  preuve  de  la 
haute  influence  que  cette  révolution  récente  a 
exercée  sur  la  configuration  du  ^si4'  de  la  Pé- 
ninsule. 

Au  reste,  l'importance  de  la  révolution  des  opl^ 

tes  se  trouve  suffisamment  établie  par  le  seul  fiiit 

de  l'existence  de  masses  considérables  apparte* 

nant  au  troisième  étage  tertiaire,  disséminées îi 

une  hauteur  de  55o  à  600  mètres  au  dessus  de 

la  mer ,  sur  le  plateau  central  de  l'Espagne. 

Terrains        S'il  pouvait  rester  quelques  doutes  sur  l'iden- 

etaeVlr^^T^^^  du  terrain  de  transport  des  Castilles,  de  la 

centrfi5e?°^Manche ,  de  l'Estramadure  et  de  l'Andalousie 

avec  le   troisième  étage  tertiaire  du  sud  de  la 

France ,  j'aurais  encore  à  présenter  ici  un  grand 
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nombre  de  rapprodiemeDS  entre  oes  d/dux  fprmar 
ûùDs.  Je  choisirai  l'exemple  suivaaii  qui  ptpuye 
oue  Fanalogie  se  maniieste  jusque  dans  les  acci- 
dens  locaux  qui  existent  dans  ces  terrains ,  et  qui 
en  même  temps  jette  du  jour  9Ur  le  gisentetU 
dans  lequel  Faragonite  paraît  avoir  été  observée 
pour  la  première  fois. 

Jai  rappelé  précédemment  les  rapports  qui 
existent  entre  les  dislocations  des  trois  jforniations 
tertiaires  sur  les  deux  versans  dés  Pyrénées ,  et 
l'apparition  des  opfaites ,  des  gypses  et  de  certaines 
nrasses  de  sel  gemme.  Des  accidens  absolument 
semblables  se  retrouvent  en  beaucoup  de  points 
du  plateau  central  de  la  Péninsule ,  particulière- 
ment dans  la  province  de  Guença  (Nouvelle- 
Castille),  et  près  de  la  limite  des  royaumes 
de  Valence  et  d'Aragon.  La  présence  de  L'ara- 
gonite  dans  le  terrain  de  transport  de  la  jNou- 
Telle  «  Gastille  parait  être  une  conséquence  de 
cette  révolution ,  et  ce  gisement  offre  une  telle 
analogie  avec  celui  de  Bastène ,  près  de  Dax,  au 
eemtre  des  formations  tertiaires  cff»  Lsjqdçs  ^  qu'il 
V  a  tout  lieu  de  croire  que  ce^  minéraux  ont  été 
formés,  dans  ces  deux  localités ,  dans  des  tproon-'  j 

stances  entièrement  identiques»  . 

Les  cristaux  prismatiques  betaèdfes,  qu'on  toit  Gisement 
dans  toutes  les  collectkMts  sous  le  nom  d'aragpnite  **  d'A^Tgon!'^ 
d^JSspasne,  jMrôViennent  9. pour  la  plupart,  de  Mo- 
lina-d'Àragon  (7  myriaxnètres  nord-nord-oiïest  de 
Guença)  et  deMingi^anilla  (8  myriamètres  sud^est 
de  la  même  ville).  C'est  d^ns  ces  deq^  localités  que 
l'araçonite  a  été;trouvée  pour  la  première  fols,  et 
Bowles  est,  je  crois,  le  premier  qui  en  ait  fait  men- 
tion. Les  cristaux  isolés  sont  disséminés  .dan3  les 
argiles  avec  cailloux  roulés,  qui  recouvrent  cette 
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partie  si  élevée  du  plateau  dans  lequel  le  Tage  et  le 
Guadiana  prennent  leur  source  ;  mais  cette  cir- 
constance ne  6*ôbserve  jamais  qu'au  voisinage  de 
ces  roches  anomales ,  semblables  aux  gypses  et  aux 
opUites  des  PyrénéeSiqui  contiennent,  comme  ces 
dernières  y  beaucoup  de  cristaux  d'aragonite  et  qui 
ont  sans  doute  la  même  origine.  La  gangue  la  plus 
ordmaire  de  ce  minéral  est  un  gypse  saccharoïde, 
bien  distinct  de  celui  qui  fait  partie  du  sol  ter- 
tiaire de  Madrid  :  il  n  est  point  stratifié ,  et  est 
quelquefois  associé,  comme  à  M ingranilla ,  à  de 
puissans  amas  de  sel  gemme.  Selon  toute  appa- 
rence,  les  cristaux  répandus  dans  le  terrain  de 
transport  proviennent  de  la  désagrégation  des 
gypses  :  leur  présence  dans  ce  terrain  est  due  aux 
mêmes  causes  qui  ont  isolé  ces  cristaux  de  feld- 
spath vitreux,  de  pyroxène,  de  mica,  damphi- 
gène,  etc.,  qu'on  trouve  épars  dans  certaines 
contrées ,  au  voisinage  des  trachy tes  et  des  roches 
volcaniques, 

P*'^*^?^        Jusqu'ici ,  en  cherchant  à  déduire  des  faits  ob- 
etdesrodT^  scrvés  quclques  conséquences  relatives  aux  révolu- 
stratifiées,    tions  du  sol  de  FEstramadure ,  j'ai  négligé ,  i  des- 
sein ,  de  tirer  aucune  conclusion  à  cet  é^rd  de 
la  direction  des  chaînes  de  montagnes  et  des  ro- 
ches stratifiées.  D  est  facile  de  prouver,  en  peu  de 
mots,  que  les  résultats  auxquels  J'ai  été  conduit 
sont  d'accord  avec  ceux  qu'on  déduirait  de  ce  der- 
nier ordre  de  considérations ,  et  qu'ainsi  ils  éten- 
dent  jusqu'au   sud  de  l'Espagne  la  vérification 
des  lois  que  M.  Elie  de  Beaumont  a  signalées  dans 
le  reste  au  continent  européen. 
So^^vcment     La  première  révolution  qui  a  eu  lieu  dans  la 
es  4o«  nor    ç^jj|.j,^ç  ^  entre  les  deux  pénodes  de  transition ,  a 
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produit  dans  les  couches  du  terrain  de  transition 
ancien  une  rupture  orientée  de  l'est  ^o"^  nord  à 
l'ouest  4o*  sud.  Cette  direction  est  aussi  à  peu  pràs 
celle  des  couches  schisteuses  redressées  à  la  même 
époque  dans  les  chaînes  du  Westmoreland,  de 
rHundsrûck,  de  la  montagne  Noire  entre  Castres 
et  Carcassonne ,  de  la  partie  orientale  des  Pyré- 
nées,  etc. 

La  même  direction  se  retrouve  dans  la  forme 
alongée,  et  surtout  dans  la  stratification  du  mas- 
sif granitique  compris  entre  Almaden  et  Garlitos: 
il  est  probable  que  Fépanchement  de  cette  forma- 
tion remonte  à  cette  première  révolution.  Les  pe« 
tites  chaînes  de  quartzites  compactes,  voisines  d'ËU 
Risco  et  d'Ëspiritus-Santi  y  dans  lesquelles  on  ob- 
serve encore  la  même  direction ,  paraissent  aussi 
se  rattacher  à  la  même  époque. 

La  direction  que  j'ai  indiquée  pour  ce  premier 
soulèvement  se  montre  avec  régularité  dans  la 
Sierra  d'Âlmaden;  il  serait  possible  cependant  que 
la  stratification  de  cette  chaîne  eût  été  notable- 
ment modifiée  par  les  révolutions  suivantes  dont 
les  traces  sont  encore  si  distinctes  dans  la  contrée. 

Le  terrain  de  transition  moderne ,  soulevé  à  la  ^  l^o  ^^^. 
même  époque  que  ceux  de  la  Breta^e  et  de  la 
Normandie ,  pimente  avec  ces  derniers ,  sous  le 
rapport  de  la  stratification ,  une  identité  qu  on  ne 
peut  méconnaître.  L'acticm  mécanique  qui  a 
émergé  le  sol  de  l'Estramadure  parait  avoir  exercé 
son  principal  efibrt  suivant  une  ligne  passant 
par  1  axe  de  figure  du  bassin  granitique  deTorre- 
milano  et  de  Hinojosa ,  et  dirigée  de  l'ouest  1 2"* 
nord  à  l'est  1 2"*  sud.  Cette  direction  est  indiquée 
de  la  manière  la  plus  rigoureuse  par  la  stratifica- 
tion régulière  des  schistes  et  des  grauv^ackes  qui 
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forment  la  lisière  septentrionale  de  ce  ataasif.  La 
même  direction  se  retrouve  pour  ainsi  dire  à 
chaque  pas  dans  les  autres  parties  de  TEstrama- 
dure  y  notamment  dans  les  plateaux  de  la  Sierra*- 
Morena  au  nord  de  Cordoue;  dans  les  collines- 

aui  longent  la  frontière  de  Portugal  à  Touest 
' Albuquerque  »  dans  les  plateaux  qui  s'étendent 
entre  cette  ville  et  Gacerès,  etc.  Mais,  dans  tous  les 
lieux  que  je  viens  de  citer,  les  rides  produites 
dans  cette  direction  sont  souvent  effacées  en  par- 
tie par  des  dislocations  plus  modernes;  dles  ne 
se  sont  conservées  sans  modification  que  dans  le 
pays  d' Almaden ,  où  elles  déterminent  encore  la 
direction  des  cours  d'eau ,  et  entre  autres  du  Gua^ 
dalmez ,  Ton  des  affluens  principaux  du  Zuja. 

Le  terrain  de  transition  moderne  de  rÉstra- 
madure  a  conservé ,  comme  on  le  voit ,  d'une 
manière  frappante  Tempreinte  de  la  révolution 
qui  a  suivi  le  dépôt  de  cette  formation  ;  la  direo* 
tion  (ouest  1 1°  à  la""  nord)  des  couches  de  ce  ter- 
rain,  au  sud  d' Almaden  I  pourrait  donc  être  prise 
comme  un  des  élémens  du  calcul  par  lequel  on 
voudrait  déduire  de  l'observation  la  loi  rigoureuse 
du  parallélisme  des  rides  produites  à  cette  épo- 
que dans  l'Europe  occidentale. 

Le  soulèvement  (ouest  12°  nord)  ayant  laissé 
des  traces  profondes  dans  la  plus  grande  partie 
du  sol  de  l'E^ramaidure ,  les .  révolutions  posté- 
rieures n'ont  pu  en  général  imprimer  aux  roches 
de  la  contrée  la  direction  qui  leur  est  propre. 
Chacune  de  ces  révolutions  n  aura  donc  en  gêné* 
rai  donné  aux  couches  des  terrains  stratifiâ  que 
la  direction  résultante  de  tous  les  mouvemens 
qui  se  sont  succédé  à  diverses  époques. 

J'ai  déjà  indiqué  qu'il  existait  des  traces  d'un 
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SDuIèrement  immédiatement  postérieur  à  la  pé-  sonièrement 
riode  houillère.  Je  suis  porté  à  rattacher  à  cetteouest  730  nord 
époque  la  production  d'un  système  de  rides  très 
distinct  des  précédens,  et  orienté  à  Touest  72** 
nord  :  j*ai  signalé  précédemment  (page  3 1 5)  la  ré* 

Salaritié  avec  laquelle  il  se  présente  dans  la  chaîne 
e  Solana  y  à  Touest  de  la  Sierra  de  Gûadalupe. 
Les  bassins  houillers  de  la  contrée  ont  une  trop 
fiiihle  étendue  pour  qu  on  doive  s'attendre  à  trou- 
ver les  traces  de  cette  révcJution  dans  les  couches 
de  cette  formation  ;  on  les  obsenre  au  contraire  très 
distinotement  dans  les  parties  du  terrain  de  tran- 
sition, qui  n  avaient  été  que  faiblement  affectées 
par  le  soulèvonent  précédent.  Une  direction  b  peu 
près  identique,  mais  plus  ra}>prochée  de  la  direc- 
tion du  méridien,  se  retrouve  dans  la  contrée  de 
Montanehès,  dans  la  Sierra  de  San  Servan;  enfin 
aux  environs  du  Pedroso  et  du  terrain  houiller  de 
Villa-Nueva  del  Rio.  £n  voyant  l'uniformité  de 
la  direction  des  cours  d'eau  qui  sillonnent  ce 
district  de  la  Sierra  Mbrena ,  on  ne  peut  d6uter 
que  ce  svstème  de  soulèvement  n'ait  exercé  une 
grande  infioebœ  sur  la  formation  du  relief  de 
cette  partie  de  TAndalousie. 

C'est  sans  doute  à  la  conobinaison  de  ce  soulè- 
vement avec  le  système  ouest  1 2"*  nord  qu'il  faut 
attribuer  en  grande  partie  la  direction  sud-est 
que  j'ai  observée  si  fréquemment  dans  les  ter- 
rains stratifiés  qui  s'étendent  de  part  et  d'autre  du 
Guadiana.  Sans  doute  aussi  les  mouvemens  du  sol , 
pendant  la  période  secondaire ,  auront  contribué 
k  produire  les  variations  fréquentes  qu*on  observe 
aujourd'hui  dans  la  stratification  des  roches  de 
cette  contrée. 

Sous  le  rapport  de  la  direction ,  ce  système  de 
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soulèvement  oflfre  une  analogie  évidente  avecoelui 
qui 9  à  la  même  époque*,  a  donné,  naissance  à  la 
grande  chaîne  Êarbonîfère  du  nord  de  F  Angleterre. 
Sonièyement  Ainsi  que  M.  ÉUe  de  Beaumont  en  a  déjà  &it 
est  170  nord,  j^  remarque^  la  direction  (est  i8'  nord),  particu- 
lière h  la  révolution  qui  a  suivi  la  troisième  pé- 
riode tertiaire,  est  clairement  indiquée  sur  le  sol 
de  TEspagne,  par  la  direction  des  grands  cours 
d'eau,  tels  que  le  Doero,  le  Tage,  le  Guadiana  et 
le  Guadalquivir  ;  on  en  trouve  des  traces  bien  dis- 
tinctes en  Estramadure,  particulièrement  sur 
toute  l'étendue  de  la  granoe  faille  qui ,  k  dette 
époque,  a  élevé  de  cinq  cents  mètres,  environ  les 
plateaux  de  TEstramadure  au-dessus  des  plaines 
de  TAndalousie.  Cette  faille,  qui  s'est  produite 
à  la  limite  des  terrains  anciens  et  de  la  mer 
où  se  déposait  le  terrain  tertiaire,,  est  extrê- 
^  mement  aistincte  au  nord  de  Gordoue ,  où  elle  est 
dirigée  exactement  de  l'est  1 7*  nord  à  l'ouest  1 7*  sud. 
Bien  que  ce  mouvement  se  soit  opéré  principale- 
ment dans  le  sol  déjà  disloqué  à  cette  époque, 
c'est-à-dire  dans  le  terrain  de  transition ,  il  s'est 
cependant  fait  sentir  aussi  dans  les  deux  étages  da 
terrain  tertiaire ,-  et  ceux-ci  se  trouvent  élevés,  en 
ce  point ,  à  une  hauteur  notable  au-*des8us  du  reste 
de  la  plaine. 

Bien  que  les  ophites  de  TEstramadure  aient 
exercé  leur  action  sur  un  sol  déjà  tourmenté, 
elles  y  ont  cependant  laissé  çà  et  là  des  traces  de  la 
direction  qui  caractérise  ce  système  de  soulève-  ^ 
ment.  Cette  direction  est  assez  visible  dans  la  chaî- 
ne qui  borde  la  rive  droite  du  Guadiana,  au  nord  de 
Talarrubias,  et  dans  les  mouvemens  de  terrain 

[ui ,  un  peu  plus  au  nord,  déterminent  le  cours 
u  Ruecas  et  du  Gargaliga.  On  peut  d'ailleurs  re- 


a; 
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marquer  que  les  affleuremens  d'ophites  dans  le 
terrain  tertiaire  de  Guareua  et  de  Merida  Bont 
sdtuéSy  vers  Tou est-sud-ouest,  dans  le  prolong^^ 
ment  de  ces  accidens  du  sol.  Je  suis  porté  à  rat- 
tacher encore  à  la  révolution  des  opnites  la  for- 
mation des  collines  situées,  près  d'AImaden ,  au 
nord  de  la  grande  chaîne  dirigée  est  40""  nord. 
A  Tappui  de  cette  opinion ,  je  rappelerai  que  les 
masses  d*ophites  sont  très  abondantes  dans  la 
contrée,  et  que  d'ailleurs  les  couches  coquillères 
du  terrain  d!e  transition  moderne  y  ont  une  di-     Origine 
rection  comprise  entre  Test  et  Test  lo*  nord,    acr^îons 
laquelle  diffère  notablement  de  la  direction  est  d'Aimade». 
12"*  sud,  si  constante  dans  le  reste  du  pays. 
C'est  une  chose  digne  de  remarque,  que  quel- 

Sues-unes  des  fissures  qui  contiennent  les  dépôts 
e  mercure  d'Almaden  présentent  la  même  di- 
rection que  les  collines  d!ans  lesquelles  elles  sont 
situées;  j  ai  indiqué  d'ailleurs  (p.  3 19  et  862)  les 
relations  intimes  qui  paraissent  exister  entre  l'ori- 
gine des  filons  et  de  ces  collines;  il  semblerait, 
d'après  cela,  que  la  formation  de  ces  fissures  est 
contemporaine  de  la  révolution  des  ophites;  con- 
clusion qui  se  trouve  encore  confirmée  par  la  pré- 
sence de  boules  arrondies  d'ophite  dans  l'inté- 
rieur des  masses  de  cinabre.  On  savait  à  la  vérité 
depuis  long-temps  que  la  formation  des  dépôts  de 
mercure  était  plus  moderne  que  celle  de  beau- 
coup d'autres  métaux  :  mais  si  la  présomption  que 
j'émets  ici  était  fondée ,  il  serait  démontré  que  le 
principal  gîte  de  mercure  connu  se  rattache  à  une 
époque  beaucoup  plus  récente  qu'on  ne  l'avait 
pensé  jusqu'ici ,  et  qu'ainsi  ce  métal  ne  diffère  pas 
moins  des  autres  corps  métalliques  par  l'époque 
de  son  origine  que  par  ses  propriétés  physiques. 
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a.  Aperçu  de$  réi^oluîiùns  du  sol  de  la  Pimnade. 

Sonièvemens     Les  détails  Que  je  viens  de  donner  sur  la  nature 

*da^L*  physique  de  rEstramadure,  rapprochés  des  oh* 
servations  oue  j'ai  eu  occasion  de  faire  dans  d  autres 
parties  de  TEspagne  (i),  me  paraissent  répandre 
quelque  lumière  sur  Thistoire  des  révolutions 
successives  qui  ont  contribué  à  donner  à  la  Pé- 
ninsule sa  configuration  actuelle.  Pour  ne  point 
sortir  des  bornes  naturelles  de  ce  mémoire,  je  ne 
donnerai  ici  à  ce  sujet  que  de  simples  indicatiooSi 

Almaden.  La  révolution  qui,  après  la  première  période  de 
transition,  a  redressé  certaines  couches  de  quart- 
sdtes  de  FEstramadure ,  s'est  sans  doute  fait  sentir 
en  d'autres  points  de  la  Péninsule.  Si  par  la  crête 
des  rochers  a  Almaden ,  c'est-à-dire  dans  la  direc- 
tion est  4o**  nord ,  on  tire  un  arc  de  grand  cerde, 
Partie  celui-ci  va  passer  par  la  partie  orientale  des  Py- 
orientale    rénées,  Duis  entre  Castres  et  Garcassonne,  par  le 

et   yrenees.  gp^^p^  jg  y^  moutaguc  Noîrc ,  licux  daus  lesquels 

M.  Ëlie  de  Beaumont  a  signalé  l'existence  de  dislo- 
cations produite  à  cette  époque  et  dans  la  même 
direction.  Les  Sierras  ff  Albarracin  et  de  Molina, 
àla  limite  commune  de  la  Nouvelle-Gastille,  de  F  A- 
d'Aibarracin  ragou  et  de  Valcncc ,  bien  qu'elles  doivent  leur  re- 
ctdeMoiina.  ijef  principal  à  une  révolution  très  récente,  ont 
sans  doute ,  comme  la  plupart  des  chaînes  moder- 
nes ,  été  produites  dans  un  sol  déjà  tourmenté  : 
leur  situation  sous  le  grand  cercle  dont  je  viens 
de  parler  me  porterait  à  croire  que  les  premières 
révolutions  du  sol ,  dans  ce  groupe  de  montagnes, 

(i)  Itinéraire  d'an  voyage  en  Espagne,  etc.  Annales 
des  mines ,  3*.  série,  tome  V,  p<^  i?^- 
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Galice. 


datent  de  Tépoque  des  soolèvemens  d' Almaden  et 
de  la  montagne  Noire. 

Les  terrains  de  granité  et  de  roches  stratifiées 
anciennes,  qui  forment  le  nord'-ouestde  la  Pénin- 
sule, paraissent  avoir  été  soulevés  à  la  même 
époque  :  la  direction  caractéristique  de  cette  ré- 
volution se  retrouve  dans  Forientation  de  la  côte 
depuis  le  cap  Ortegal  jusqu'au  cap  Finistère ,  et 
dans  les  nomoreuses  pointes  qui  s  avancent  dans 
la  mer,  entre  ce  dernier  cap  et  Fembouchure  du 
Mino,  La  Galice  parait  avoir  été  formée  en  grande 
partie  par  cette  première  rupture  de  la  surface  du 
globe,  et  semble  en  avoir  conservé  Fempreinte 
sans  altération  jusqu  à  la  période  actuelle. 

Après  le  deuxième  âge  de  transition,  une  nou* 
velle  révolution,  produisant  dansles  couches  dépo- 
sées  jusque-là  une  suite  de  rides  diriffées  moyen* 
nement  ouest  i  a"*  nord ,  s'est  fait  sentir  dans  toute 
l'étendue  de  la  Péninsule ,  et,  en  élevantau-dessus 
des  eaux  des  étendues  de  terre  considérables,  a 
commencé  à  dessiner  la  forme  de  ce  continent. 
Cest  de  cette  époque  que  date  le  premier  sou- 
lèvement de  ces  Pyrénées  asturiques,  sur  la  pente 
*  desquelles,  dans  la  période  suivante,  devaient  se 
déposer  les  puissantes  couches  de  houille  qu'on  y 
exploite  aujourd'hui. 

Ainsi  que  je  Fai  prouvé  avec  détail ,  c'est  à  Estramadare 
cette  époque  qu'a  été  soulevé  le  terrain  de  transi- 
tion moderne  de  l'Ëstramadure  espagnole,  et 
Ï^robablementaussitoutela  contrée  comprise  entre 
e  Tage  et  le  Guadalquivir,depuislaSierra-de-£»- 
tremos  en  Portugal  jusqu'aux  monts  de  Tolède  et 
au  delà  du  Despeiia-Perros,  versl'extrémité  orien- 
tale de  la  Sierra-Morena. 

£nfin,plus  au  sud,  cette  même révolutiona  don-   Aipujamff. 


Pyrénées 

asiuriquet. 


4^2  OBSBRVATIONS 

né  naissance  siuxAlpujarras,  dont  les  puissanschan 
nons  y  composés  presqu'exclusivement  de  roches 
de  transition  ^  sont  orientes  à  peu  près  de  l'est  k 
Touest.  La  Contraviesa,  la  Sierra-de*Lujar,  et  en- 
fin toute  la  région  montagneuse  qui  domine  la 
côte  comprise  entre  Malaga  et  Almeria^  ont  été  en 
partie  formées  à  cette  époque. 

Les  montagnes  anciennes  qui  séparent  le  bassin 
aa°nofd^^  du  Ducro  de  celui  du  Tage  étaient  alors  émergées 
du  Tage.    en  grande  partie  :  je  suis  même  porté  à  croire  que 
leur  premier  soulèvement  date  d'un  époque  en- 
core plus  reculée.  £n  effet,  dans  les  points  où  j'ai 
eu  occasion  de  les  observer,  savoir,  dans  le  Som* 
mo-Sierra  et  au  nord  de  Talaveyra  de  la  Reyna,  j  ai 
cru  remarquer  que  Ton  passe  immédiatement  des 
terrains  tertiaires  aux  granités  et  aux  roches  strati- 
fiée^ les  plus  anciennes.  Il  serait  donc  possible  que 
les  gneiss  et  les  granités  du  Sommo-Sierra  eussent 
été  soulevés  en  partie  pendant  la  période  cristal- 
line ,  et  antérieurement  au  dépôt  des  terrains  de 
sédiment. 
Partie  ^^  soulèvement  dont  j'ai  fait  remonter  l'origine 

occidentale  à  la  fin  de  la  période  houillère ,  celui  dont  les  traces 
Péninsule,  sont  visibles,en  Estramadure,dans  les  Sierras  de  So- 
lana  et  de  San-Servan ,  et  près  du  bassin  houiller  de 
Villa-Nueva-del-Rio ,  a  laissé  une  forte  empreinte 
de  son  action  dans  toute  la  partie  occidentale 
de  la  Péninsule.  Si ,  par  les  petites  montagnes  qui 
forment  la  partie  orientale  de  la  Sierra  de  aan-Ser- 
van,  on  tire  une  ligne  dirigée  comme  elles,  c'est-à- 
dire  faisant  avec  le  méridien  un  angle  de  i5'  envi- 
ron vers  l'ouest,  cette  ligne  rencontrera ,  depuis 
le  cap  Ortegal,  ou  plutôt  celui  de  Barres,  jusqu  aux 
colonnes  d'Hercule  et  même  au  delà ,  sur  le  con- 
tinent africain,  une  série  d'accidens  du  sol,  qui  tous 
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afiêctent  la  même  direction.  Ce  soulèvement  a 
peut-être  commencé  à  dessiner  Visthme  qui  a  réuni 
pendant  long^temps  TAfrique  à  la  partie  méridio- 
nale de  TEspagne.  rrobablement  aussi^  c'est  à  cejité 
époque  qu'il  faut  rattacher  le  premier  soulèvement 
des  couches  houillères  des  Asturies.  Enfin  cette  ré- 
volution ,  en  donnant  aux  montagnes  qui  séparent 
l'Espagne  du  Portugal  leur  relief  actuel ,  a  été  la 
cause  première  de  la  séparation  politique  de  ces 
deux  contrées. 

Pendant  toute  la  période  Secondaire,  les  rup«  Montagnes 
tures  qui  ont  produit  de  si  grandes  additions  au  ^?  Mala*a**' 
reste  du  continent  européen  paraissent  avoir  laissé 
moins  de  traces  dans  la  Pémnsule  que  celles  qui 
avaient  eu  lieu  antérieurement.  Ces  révolutions 
ont  aei  principalement  dans  le  sud  de  l'Espagne^ 
au  voisinage  des  points  où  le  sol  avait  déjà  été  tour* 
mente  :  elles  ont  donné  naissance  aux  chaînes  de 
calcaires  cristallins  qui  s'étendent  du  détroit  de 
Gibraltar  au  delà  de  Malaga,  et  peut-être  aussi 
à  plusieurs  accidens  de  la  côte  orientale  de  l'Es- 
pagne,  dans  les  royaumes  de  Murcie  et  de  Valence. 

A  la  fin  de  la  période  secondaire,  la  révolution    Pyrénées, 
qui  a  produit  les  Pyrénées,  en  redressant  le  sol 
suivant  trois  grandes  chaînes  parallèles ,  a  donné 
k  peu  près  à  la  partie  septentrionale  de  la  Pénin- 
sule ,  depuis  le  cap  Ortegal  jusqu'au  cap  Creuss 
en  Catalogne,  le  relief  qu  elle  a  aujourahui.  En 
sortant  du  sein  des  eaux,  cette  région  monta- 
^euse ,  entièrement  isolée  à  sa  partie  orientale , 
se  rattachait  seulement,  vers  l'ouest,  aux  mon- 
tagnes qui  dessinaient  déjà  la  côte  occidentale  de 
la  Péninsule.  Plusieurs  autres  chaînes  soulevées 
par  la  mênie  révolution  se  trouvaient  disséminées 
dans  la  mer  tertiaire ,  au  sud   du   rivage  méri- 
Tome  f^/,  18^4.  33 
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dional  des  Pyrénées ,  lequel  passait  à  la  hauteur 

de  Vittoria ,  en  suivant  à  peu  près  la  direction 

Montagnes  ^"  cours  actuel  de  TEbre. Telle  était  probable- 

aunord     tiieut  la  situation  des  montagnes  crayeuses  -  qui 

e  Valence,  courent ,  dans  la  direction  des  Pyrénées ,  depuis 

les  Sierras  d*Albarracin  et  de  Guença  jusqu'au 

nord  de  Valence. 

Jusque-là,  la  côte  orientale  de  l'Espagne  n'exis- 
tait pas  encore  :  la  côte  de  Catalogne ,  entre  Bar- 
celonne  et  le  cap  Greuss,  avait  seule  été  fomtiée  par 
le  soulèvement  des  Pyrénées  :  plusieurs  îles  mon^ 
tagneuses  s'élevaient  çà  et  là  entre  l'extrémité 
orientale  de  la  presque  île  pyrénéenne  et  la  chaîne 
des  Alpujarras  ;  mais  la  mer ,  sur  les  rivages  de  la* 

Suelle  vivaient  les  oursins  et  les  térébratules  de 
èrdoue ,  pendant  la  deuxième  période  tertiaire, 
avait  alors  une  libre  communication  avec  ceUe 
qui  entourait  la  partie  déjà  soulevée  de  la  Corse  : 
le  changement  de  cet  état  de  choses,  ainâ  que 
M.  de  Beaumont  l'a  déjà  indiqué ,  date  de  la  révo- 
lution qui  a  donné  naissance  aux  Alpes  occiden* 
taies.  Une  commotion  puissante ,  en  relevant  Je  sol 
dans  une  direction  parallèle  à  celle  de  oette  der- 
nière chaîne ,  a  complété  le  contour  actuel  de  la 
orientale    P^i^insule,  et  dcssiné  les   côtes  de  Catalogne, 
de  r£spa(pe.  de  Valeucc  et  de  Murcie.  Le  cap  Tres-Forcas  en 
Afriqiie  est  exactement  dans  le  prolongement  de 
cette  ligne  de  côtes  qui  s'étendait  peutétre  en  effet 
jusqu'au  continent  africain  :  les  iles  d'Alboran, 
situées  un  peu  à  l'ouest,  pourraient  être  regaidées 
comme  les  dernières  traces  de  l'isthme  qui  établis- 
sait peut-être  une  seconde  jonction  entre  le  eou- 
,     tinent   africain  et  l'Espagne   méridionale.   Cet 
-^visthme  aurait  disparu  dans  la  révolution  suivante 
par  la  même  cause  qui  a  donné  naissance  au  détroit 
de  Gibraltar. 
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Les  observations  de  M.  Silveitrop  sur  les  ter- 
rains tertiaires  da  royaume  de  Murcie ,  confir- 
mées par  les  conclusions  de  M.  Desbayes,  touchant 
f  âge  aes  fossiles  de  cette  contrée ,  établissent  posi- 
tivement que  le  troisième  étage  tertiaire  y  repose, 
en  couches  horizontales  sur  les  strates  inclinées  du 
deuxième  étage.  Ge$  observations  sont  donc  une 
confirmation  directe  des  prévisions  de  M.  Elie  àt 
Beaumont  sur  les  révolutions  de  la  côte  orientale 
de  la  Péninsule. 

C'est  à  la  révolution  des  Alpes  occidentales, 
beaucoup  plu?  qu'à  celle  qui  .a  suivi  la  période 
houillère,  qu'est  due  la  Tôcmation  de  listhme 
de  (Mbi^altat,-  ftiaîs  les  masses  crayeuses  et  ter- 
tiaires dùi  bordent  \e  détroit  et  la  baie  de  ce  nom, 
ayant  été  disloquées  de  ûouveau  à  une  époque 

{)iu3  récente ,  n'okit  point  cotiservé  sans  altération 
es  traces  de  cette  révolution.  J'ai  cependant  cons- 
taté que  la  directiori'Nl-N.-E.  domine  dans  les 
hautes  montagnes  de  schistes  et  de  calcaires  sub- 
saccharoïdes,  semblables  &  ceux  des  Pyrénées,  que 
Ton  traverse  en  allant  de  Tarifa  à  Ajgeriras.  Le 
rocher  de  Gibraltar  lui-même  offre  cette  direction 

Î[ui  se  retrouve  également  sur  lé  côté  opposé  de 
a  bai^  et  dans  les  montagnes  voisines  ae  San- 
Roqtie.  H  convient  de  remarquer  encore ,  à  Tap- 

5ui  de  ce  qui  précède ,  que  les  masses  de  grès 
u  deuxième  âge  tertiaire  que  j'ai  signalées  dans 
les  hautes  montagnes  qui  bordent  le  détroit ,  au 
N.-E.  de  Tarifa  (i) ,  atteignent  en  ce  point  une 
bauteur  beaucoup  plus  considérable  que  sur  les 
autres  parties  de  la  côte  méridionale  de  l'Espagne. 
£nfin,  et  ceci  est  une  observation  importante , 
elles  ne  sont  point  associées  aux  terrains  subapen- 

(i)  Itinéraire  y  etc.  Ann,  des  Mines  ^  tomeY^page  a34- 
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nins  y  comme  le  deuxième  étage  tertiaire  des  en- 
virons de  Marbella  et  de  Malaga. 
Aspect  de        Pendant  la  période  qui  a  précédé  Vépoque  ac- 
]a  Rninsnlc  tuelle,  la  Pénînsule  avait  un  aspect  bien  dmérent 
la  S^rpériode  ^®  ^^^"^  qu'elle  offre  aujourd'hui.  Réunie  auconti- 
tertiaire.    nent  africain  par  une  ou  deux  langues  de  terre, 
et  limitée  au  nord  par  la  mer  qui  baignait  la 
pente   septentrionale  des    Pyrénées  françaises, 
comme  elle  dessine  encore  aujourd'hui  le  jpied 
des  Pyrénées  de  la  Biscaye  et  dlies  Asturies ,  i  Es- 
pagne était  alors  précisément  dans  la  dépendance 
de  l'Afrique  comme  elle  l'est  maintenant  du  con- 
tinent européen.  Il  existait,  dans  la  jonction  de 
l'Atlantique  et  de  la  Méditerranée  y  ^u  nord  des 
Pyrénées,  une  disposition  entièrement  symétri- 

Îue  à  celle  qu'on  observe  aujourd'hui  au  sud  de  la 
éninsule.  De  la  Bidassoa  aux  collines  crayeuses 
de  la  rive  droite  de  la  Gironde^  il  y  avait  dans 
l'Atlantique  un  rétrécissement  semblable  à  ce- 
lui qu'on  voit  maintenant  dans  la  Méditerranée, 
entre  le  cap  de  Gâte  et  le  cap  Tres-Forcas.  Le 
détroit  situe  au  fond  de  cette  espèce  d'entonnoir 
était  compris  entre  l'extrémité  méridionale  de  U 
montagne  Noire  et  un  chaînon  correspondant  dé- 
taché de  la  masse  des  Pyrénées  orientales.  &  po- 
sition est  assez  bien  indiquée  par  le  tracé  du  canal 
de  Languedoc.  La  Péninsule  elle-même  avait  une 
configuration  assez  singulière  ;  il  n'y  existait  que 
l'esquisse  du  continent  actuel  :  tout  le  contour, 
ayant  à  peu  près  la  forme  qu'on  lui  voit  aujour- 
dhui,  était  formé  par  les  bourrelets  de  monta- 
gnes qu'on  y  observe  encore;  mais  toute  la  partie 
centrale ,  la  province  de  Léon ,  la  Vieille  et  U 
Nouvelle-Castille ,  la  Manche  et  toutes  les  plaines 
de  l'Andalousie  étaient  encore   subraergéjçs  W 
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grande  partie ,  oa  s'élevaient  à  peine ,  par  places, 
au-dessus  des  eaux.  Cette  vaste  mer  intérieure 
avait  probablement  été  séparée  complètement  de 
la  Méditerranée  par  le  dernier  soulèvement  ;  et 
son  contour  était  à  peu  près  concentrique  aux 
limites  actuelles  de  la  Péninsule;  elle  était  divisée 
en  plusieurs  golfes  profonds ,  sinon  en  trois  parties 
distinctes,  par  les  promontoires  du  Sommo-Sierra, 
des  monts  de  Tolède  et  de  la  Sierra  -  Morena,  qui 
étaient  alors,relativement  à  cette  mer,ce  qu'ils  sont 
aujourd'hui  par  rapport  aux  plateaux  qu'ils  do- 
minent. Entourée  dun  si  grand  développement 
de  côtes,  cette  mer  recevait  une  très  grande 
quantité  de  débris;  Faction  sédîmentaire  devait  y 
avoir  une  grande  énergie,  et  c'est  sans  doute 
dans  cette  période  qu'ont  été  formés  ces  amas  de 
matières  ae  transport  si  abondans  à  la  surface 
de  FEspagne  centrale. 

Cest  dans  cet  état  de  choses  qu'est  survenue  la  .  Action 
dernière  révolution  qui  ait  laissé  de  profondes  traces        ^ 
dans  le  sol  de  l'Europe  occidentale.  En  même 
temps  que  la  chaîne  des  Alpes  achevait  de  se  des-     ^ 

^  .rf  ^.  1         Espagne 

smer,  une  pression  énergique,  agissant. sous  la  centrale. 
Péninsule,  élevait  en  masse  le  fond  de  la  mer  in- 
térieure ,  k  une  hauteur  de  600  mètres,  au-dessus 
de  rOcéan.  Des  roches  cristallines  de  nature  à  peu 
près  uniforme ,  les  ophites ,  s'infîltrant  comme  au 
travers  d'Un  crible  dans  tout  le  sol  de  l'Espagne , 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  centre  de  1  Anda- 
lousie f  se  sont  épanouies  à  la  surface  dans  toutes 
les  parties  déjà  fracturées,  et  même  quelquefois 
dans  les  dépôts  de  sédiment  qui  venaient  de  se 
former.  Ailleurs,  dans  les  plateaux  de  la  Nou- 
Telle-Gastille  comme  sur  les  deux  vérins  des 
Pyrénées ,  des  masses  de  sel  gemme  et  des  gypses 
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cristallios,  en  s'interposant  dans  les  terrains  de 
la  surface  y  dérangeaient  la  continuité  de  la  for- 
mation qui  sortait  du  sein  des  eaux. 

Cette  convulsion  violente,  en  soulevant  en 
masse  les  plateaux ,  jusque-là  immergés  au  centre 
de  la  Péninsule ,  mais  dont  le  contour  avait  été 
découpé  pour  ainsi  dire  par  les  dislocations  anté- 
rieures ,  a  produit  en  outre ,  dans  les  chaînes  pré* 
cédemment  formées,  des  mouvemens  considé- 
rables. Cest  ainsi  que  plusieurs  chaînons  pardels 
formés  à  diverses  époques ,  se  sont  trouvés  reliés 
entre  eux  par  Taction  des  ophites ,  de  telle  sorte 
que  leurs  elémens ,  bien  qu'orientés  diversement, 
affectent  tous  en  masse  la  oirection  est-nord-est  qui 
caractérise  les  soulèvemens  de  cette  époque. 

Sierra  au  nord    ^a   grande  chaîne  neigeuse  qui    sépare   les 

daTage.    deux  CastiUes ,  et  que  Ton  a  constamment  à  sa 

droite  lorsque  Ton  descend  le  Tage  au-dessous 

de  Tolède  ,  offre  cette  disposition,  La   Sierra- 

sierra Morena  Morena  présente  elle-même,  à  un  haut  d^^, 
le  caractère  de  montagnes  formées   successive- 
ment puis  réunies ,  à  une  époque  récente ,  par  un 
dernier  soulèvement.  Elle  est  en  effet  composée 
de  parties  très  distinctes ,  sous  le  rapport  de  la 
stratification  des  roches  et  de  la  direction  des 
lignes  de  faîte  partielles  :  ces  élémens  de  la  Sierra 
se  rattachent  évidemment  aux  accidens  de  rupture 
qui  se  trouvent  mieux  isolés  en  d^autres  parties  de 
rSstramadure  ;  mais  Tensemble  de  la  chaîne  doit 
sa  continuité,  et  sa  direction  généiale  de  Tesl- 
nord-est  à  l'ouest-sud-ouest ,  à  Faction  de  sophites, 
qui  s'y  sont  fait  jour  en  beaucoup  de  points. 

Sierra-Nevada.     Ainsi  que  j'ai  cherché  à  le  prouver  ailleurs  (i), 
cette  même  révolution  a  donné  naissance   aux 

(i)  Itinéraire,  etc.  Ann.  des  mines,  tome  F', page  aoS. 
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Alpes  de  TEftpa^iiie  y  à  la  haute  chaîne  de  la  Sierra- 
Nevada  :  elle  a  établi  une  liaison  entre  les  mon* 
tagnes  qui  bordent  la  côte  d'Elroagne,  depuis  Ma-  C6te 
laça  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar ,  et  soulevé  les  ^Gilfraïur 
collines  qui  bordent  cette  même  côte,  et  dans  les* 
quelles  il  existe,  comme  sur  tout  le  contour  du 
bassin  de  la  Méditerranée ,  des  restes  d'animaux 
marins ,  caradéristiques  de  la  troisième  période 
tertiaire* 

Enfin  la  révolution  des  Of^ites,  en  soulevant 
la  côte  méridionale  de  FEmagne,  a  abaissé,  par 
une  sorte  de  mouvement  de  bascule,  les  terres  qui 
Tunissaient  à  TAfrique  ;  elle  a  produit  le  détroit 
de  Gibraltar  au  même  instant  où  Télévation  des 
terrains  tertiaires  de  la  France  méridionale,  détrui- 
sant l'ancien  détroit,  plaçait  définitivement  la  Pé- 
ninsule dans  la  dépendance  du  continent  euro«- 
péen.  L'origine  récente  que  j'ai  assignée  à  cet  évé-      ^ ,    . 
nemens  me  semble  sufiîsamment  indiquée  par  la  de  Gibraltar. 
nature  des  terrains  qui  bordent  la  côte  méridio- 
nale de  TEspagne ,  par  le  parallélisme  qu'on  peut 
observer  entre  la   direction  caractéristique  des 
ophit^s  et  celle  qui  domine  tant  sur  cette  côte 
jusqu'à  Malaga  que  sur  les  deux  rives  du  déU*oit; 
enuipar  Fidentitéque  M.  Bory  de  Saint-Vincent  a 
signalée  depuis  long-temps  entre  les  plantes  et 
les    animaux  qui  vivent  encore  aujourd'hui  sur 
les  deux  côtes  opposées. 

Dans  ce  résumé  rapide  des  révolutions  du  sol 
de  la  Péninsule ,  j'ai  dû  omettre  un  grand  nom- 
bre de  preuves  qui  viennent  à  l'appui  des  con- 
jectures que  j'ai  hasardées.  Je  ne  le  terminerai 
pas  sans  laire  remarquer  que  M.  Elie  de  Beau- 
xnont  avait  déjà  été  conduit,  par  son  point  de 
vue  sur  le  parallélisme  des  chaînes  contempo- 
'"-^nes,    à  phib'*""r»^  conclusions  nue  î'ai  déduites 
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moi-même  d'observations  directes.  La  faculté  de 
prédire  les  phénomènes  est  sans  contredit  le 
meilleur  cachet  de  l'exactitude  d'une  théorie  et 
l'on  ne  peut  refuser  ce  caractère  à  celle  de 
M.  de  Beaumonty  qui  écrivait  l'an  dernier  (i): 
n  Les  terrains  tertiaires  qui  forment  en  partie  la 
»  surface  de  la  Vieille-Gastille ,  et  peut-être  de  k 
»  Nouvelle,  attestent  l'élévation  récente  du  sol  de 
»  l'Espagne;  et  la  direction  générale  des  lignes  de 
»  faîte  et  des  grands  cours  d'eau,tels  que  le  jDuero, 
»  le  Tage,  le  Guadiana,  et  le  Guadalquivir , 
»  étend  à  la  Péninsule  l'empreinte  de  l'époque 
»  des  Ophites.  » 

REMARQUES   SUR   LE  SOULÈVEMENT  DES  MONTAGNES. 

1.  Sun  h  croisemenù  de  deux  systèmes  de  souh^emeaL 

La  loi  du  parallélisme  des  chaînes  contempo- 
raines, qui  paraît  se  vérifier  sur  toute  la  surfacede 
l'Europe  quand  on    considère    les  choses  d'un 

Joint  de  vue  élevé  ,  souffre  au  contraire  de  nom- 
reuses  exceptions  lorsque ,  dans  l'étude  particu- 
lière d'une  groupe  de  montagnes,  on  descend 
dans  les  plus  petits  détails.  Ces  anomalies  étant 
principalement  produites  par  le  croisement  de 
deux  ou  plusieurs  systèmes  de  rides,  on  com- 
prend de  suite  la  nécessité  qu'il  y  a ,  dans  des  ob- 
servations de  cette  nature ,  de  se  mettre  en  garde 
contre  la  propension  à  attribuer  un  fait  com- 
plexe à  une  cause  unique. 
Effet  d'an  seal  Daus  les  parties  de  la  surface  du  globe  qui  ne 
•ôttféywnent.  Partent  l'empreinte  que  d*une  seule  révolution , 
on  remarque    que,   la  dislocation  des    couches 

(i)  Manuel  géologique  de  La  Bêche,  trad.  franc.,  p.6S6. 
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Stratifiées  s'est  opérée  suivant  une  loi  régulière. 
Dans  une  étendue  assez  circonscrite  pour  qu'on 

{luisse  faire  abstraction  de  la  sphéricité ,  tous 
es  élémens  planes  de  la  surface  nrisée  ont  une 
même  direction  ;  mais  leur  inclinaison ,  assez 
constante  dans  l'étendue  d*un  même  élément, 
est  au  contraire  essentiellement  variable  d'un 
élément  à  un  autre.  Il  suit  de  là  qu'après  la  pro- 
duction d'un  système  de  rides  y  une  strate  ,  pré- 
cédemment plane  et  horizontale ,  prend  la  forme 
d'une  surface  cylindrique  dont  toutes  les  arêtes 
sont  horizontales  et  parallèles  à  une  direction  com- 
mune. La  section  faite  y  dans  cette  surface ,  per- 
pendiculairement aux  arêtes,  peut  d'ailleurs  avoir 
une  forme  quelconque  :  elle  peut  être  continue  ou 
interrompue  par  des  ruptures,  par  des  failles  et 
même  par  l'interposition  de  roches  étrangères. 

Si  l'on  isole  par  la  pensée  chacun  des  élé- 
mens de  cette  surface,  et  si  l'on  compare  la  po- 
sition qu'il  occupe  avec  celle  qu'il  avait  précédem- 
ment, on  voit  de  suite  que  le  mouvement  auquel 
il  a  participé  peut  se  décomposer  en  deux  autres  : 
l'un  qui  l'a  transporté,  parallèlement  à  lui-même, 
au-dessus  ou  au-dessous  du  niveau  primitif,  dans 
la  position  qu'il  a  maintenant,  et  l'autre  qui  l'a 
£aiit  tourner ,  autour  d'une  ligne  parallèle  à  la  di- 
rection du  système,  d'une  quantité  et  dans  un  sens 
marqués  par  l'inclinaison  actuelle  de  cet  élément. 

Si  maintenant  on  suppose  qu'un  deuxième  sys-        Effet 
tème  de  rides B (P/. f7,  fig. ii)  vienne  à  croiser  un «^^ ^st^SSÎ 

Sremier  système  A,  les  mêmes  phénomènes  se  pro- 
uiront  dans  tous  lespoints  tels  que  n  où  le  sol  n'a- 
vait pas  été  déjà  accidenté  ;  mais  dans  les  points  de 
croisement  on  n'observera  presque  jamais  ni  l'une 
ni  l'autre  des  directions  caracténstiques  de  chaque 
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système.  Souveal  même ,  cette  direction  sera  loin 
a  être  intermédiaire  entre  celles  des  deux  systèmes, 
et  Ton  conçoit  aisément  que ,  pour  un  point  don- 
né y  elle  dépendra,  en  général ,  tout  autant  de  Tin* 
clinaison  des  deux  rides  qui  se  rencontrent  que  de 
leur  direction.  Pour  déterminer  Tinclinaison  et  la 
direction  de  l'élément  plan  o  qui ,  après  le  premier 
soulèvement  A ,  faisait  partie  de  rélément  de  sur- 
face cylindrique  a ,  il  suffît  d'observer  que,  par  la 
production  du  deuxième  système  de  rides  È,  cet 
élément  a  été  soumis  à  un  double  mouvement , 
l'un  qui  l'a  transporté  parallèlement  à  lui-même , 
au-dessus  ou  au-dessous  de  l'ancien  niveau ,  sans 
rien  changer  à  sa  direction  et  à  son  inclinaison ,  et 
l'autre  qui  l'a  fait  tourner  autour  de  la  ligne  b, 
située  hors  de  son  plan ,  d^une  quantité  et  dans  un 
sens  marqués  par  1  inclinaison  conservée  sans  alté- 
ration dans  l'élément  n.  La  solution  du  problème 
fondamental  sur  le  croisement  de  deux  systèmes 
de  rides,  dépend  donc  exclusivement  de  l'étude  de 
ce  dernier  mouvement. 
Utilité  Avant  d*aller  plus  loin ,  il  convient  d'observer 

recherche  ^^  ®^  ^^^  élémens  de  surface  cylindrique  ,  dans 
lesquels  l'inclinaison  reste  constante  ,  n'avaient 
qu'une  très  faible  largeur  y  la  direction  des  roches, 
aux  points  de  croisement,  n'ofirirait  aucune  régu- 
larité, et  les  variations  qu'on  observerait  en  des 
points  très  rapprochés  seraient  si  compliquées,  qu'il 
n'y  aurait  aucune  utilité  à  rechercher  les  lois  aux- 
quelles elles  sont  soumises.  Ce  cas,  qui  se  préseote 
sans  doute  souvent  dans  la  nature,  est  loin  d'être 
général  :  l'observation  prouve  en  eflfet  que ,  dans 
beaucoup  de  contrées, les  dislocations  des  roches 
stratitiées  sont  aussi  faciles  à  caractériser  par  Fin- 
clinaison  que  par  la  direction  des  couches ,  lapi'e- 
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mière  restant  parfois  constante  sar  une  étendue  de 
plusieurs  my riamètres ,  mesurée  perpendiculai- 
rement à  la  direction .  Au  point  d'intersection  de 
deux  pareilles  bandes  de  roches  stratifiées^  les 
couches  doivent  avoir  une  direction  et  une  incli- 
naison constantes  ;  en  sorte  qu'au  premier  aperçu 
elles  semblent  porter  l'empreinte  d*un  soulève- 
ment particulier.  On  comprend  aisément  que  lors- 
au'on  voudra  entreprendre  l'étude  détaillée 
une  région  qui  a  conservé  les  traces  de  plusieurs 
révolutions ,  on  se  trouverait  inévitablement  con* 
duità  des  conclusions  erronées,  si  Ton  ne  possé- 
dait des  moyens  sûrs  de  distinguer  un  résultat 
simple  d'un  résultat  complexe.  Or,  oes  moyens  re- 
posent essentiellement  sur  la  connaissance  des 
Shénomènes  qui  se  produisent  au  croisement  de 
eux  systèmes  de  rides. 

£n  ce  qui  touche  la  stratification  des  roches ,  le  Problème 
problème  qu'il  faut  résoudre  dans  chaque  cas  peut  ^oSiement 
être  énoncé  en  cestermes  :  Etant  donné  un  plan  et     de  deax 
un  axe  situé  dans  une  position  quelconque  par    »ys*«™^- 
rapport  à  ce  plan  et  qu'on  lui  suppose  lié  invaria- 
blement, déterminer  la  position  du  plan,  lorsque 
celui-ci  aura  tourné ,  en  même  temps  que  l'axe , 
d'une  quantité  donnée.  Dans  le  cas  qu  on  a  déjà 
pris  pour  exemple  {PL  Vl^fig.  1 0  >te  plan  don- 
né est  celui  de  Télément  m,  dont  l'inclinaison  est 
mesurée  par  l'angle  i\  l'axe  de  rotation  est  hori- 
zontal et  sa  direction  est  celle  de  la  ligne  h\  enfin  ^ 
le  sens  et  la  grandeur  de  la  révolution  autour  de 
cet  axe  sont  marqués  par  l'inclinaison  r  de  l'élé- 
ment n  compris  dans  la  ride  h.  Ce  problème  peut 
être  résolu  aisément,  aussibien  d'une  manière  gra- 
phique que  par  le  calcul,  à  l'aide  de  la  construc- 
tion suivante. 
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Construction  ^^^  ^^(Jig-  i^)  1^  trace  du  plan  donné  sur  le 
géométrique,  plan  horizontal  passant  par  l'axe  de  rotation  OB; 
O  l'intersection  de  cet  axe  et  du  plan;  G  le  pied 
de  la  perpendiculaire  abaissée ,  a  un  point  B  de 
Faxe^  sur  le  plan ,  perpendiculaire  qui ,  avec  la  li- 
gne OA  y  détermine  la  position  de  ce  dernier.  Soient 
abaissées  du  point  G  les  lignes  GD  et  GË  re^ecti- 
vement  perpendiculaires  aux  lignes  OA  et  OB  : 
élevons,  dans  le  plan  horizontal  AOB,£  A  perpen- 
diculaire à  OB ,  et  tirons  enfin  les  lignes  CX) ,  DB 
etGA. 

Les  angles  BGO  »  BGD  et  BGA  sont  droits  par 
construction  y  et  il  résulte  de  la  similitude  des 
triangles  DcA  et  BcE  que  l'angle  AGE  est  égale- 
ment droit,  et  par  suite  enfin  l'angle  OGA;  en 
sorte  qu'en  vertu  de  cette  construction  l'angle  so- 
lide tnple,  formé  par  les  trois  droites  CA,  CB  et 
GO ,  est  composé  de  trois  angles  droits.  Il  est  facile 
de  voir  d'ailleurs  que  l'angle  GDB  mesure  l'incli- 
naison du  plan  donné ,  et  1  angle  AOB  sa  direction 
Sar  rapport  à  l'axe  OB,  ou  la  différence  entre  les 
irections  des  deux  soulèvemens  rapportées  à  un 
même  azimut^  le  méridien,  par  exemple.  Cela 
posé  ,  si  l'on  suppose  que  le  plan  OAG  vienne  à 
tourner  autour  de  l'axe  OB ,  de  manière  que  cha- 
cun de  ses  points  décrive  un  arc  de  cercle  dont 
le  centre  soit  situé  sur  cet  axe ,  le  problème  à  ré* 
soudre  consiste  à  détermtiner  la  direction  nouvelle 
de  la  ligne  d'affleurement  sur  le  plan  horizontal. 
Pour  cela ,  remarquons  que  le  point  G ,  devant 
rester  dans  un  plan  perpendiculaire  à.  l'axe  06, 
ne  sortira  pas  du  plan  AGE ,  et  décrira  un  arc  de 
cercle  dont  le  rayon  sera  £G.  Si  donc  la  rotation 
se  fait  dans  le  sens  GC ,  et  si  la  srandeur  du  mou- 
vement est  marquée  par  l'angle  r,  le  point  C, 
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lorsque  le  mouvement  sera  achevé ,  viendra  se 
placer  en  C  suposé  tel  que  CEC  ==:  /*.  Pendant  ce 
mouvement ,  la  relation  qui  existe  entre  les  lignes 
£G  et  CA  ne  changera  pas;  cette  dernière  restera 
toujours  tangente  au  cercle  que  décrit  le  point  C; 
en  sorte  que  si  l'on  mène  CA^  perpendiculaire  à 
G£,  cette  ligne  ira  rencontrer  la  ligne  £A ,  pro* 
longée  dans  le  sens  convenable ,  en  un  point  A* qui 
appartiendra  h  la  nouvelle  trace  du  plan  :  la  trace 
cherchée  sera  donc  la  ligne  OA^  Quant  à  Tincli- 
naison ,  on  l'obtiendra  en  construisant ,  pour  cette 
nouvelleposition. du  plan ,  le  triangle  BCiy,  ana- 
logue à  BCD^  et  dans  lequel  CD'  est  perpendicu- 
laire à  OA'. 

On  déterminera  enccMre  aisément  le  point  A'  en 
cherchant  Tintersection  de  la  ligne  CA  avec  une 
ligne  £A^^  faisant,  dans  le  plan  ACE ,  un  angle  r 
avec  la  ligne  £A,  et  en  reportant  ensuite  sur  la 
ligne  £A  une  distance  £A'::=dElA".  On  trouvera"; 
facilement  les  modifications  qu*il  faudrait  appc^-*» 
ter  à  cette  construction  pour  toutes  les  valeur,^  de 
Fançle  r,  lequel  peut  varier  de  o"  à  4oo*.  £lle  »  est 
en  défaut  que  dans  le  cas  où  la  ligne  C'A'  nç  ren-- 
contrerait  pas  le  plan  horizontal  ;  maia  il  est  évi- 
dent que,  aans  ce  cas,  la  trace  cherchée  du  plan  se- 
rait perpendiculaire  à  Taxe  OB ,  circptistance  qui 
arrive  toujours  pour  deux  valeurs  différentes  de 
Tangle  de  rotation. 

La  Jig.  1 3  indique  comment  on  peut  résoudre      Épar» 
chaque  cas  particulier  par    une   ihéthode    gra-  ^J^l^^}? 
phique  ,  en  appliquant  les  procédés  de  la  géo-  "  "  * 
métrie  descriptive  à  la  construction  qui   vient 
d'être    indiquée.  Les   angles    d  ^    i   et   r   sont 
les  trois  données  du  problème ,  et  les  angles  d 
et  i'  les  résultats  chercnés.  Les  donpées  de  cette 


constrnctioa* 
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épure ,  sont  en  rapport  avec  les  fig,    1 1  et  13; 
Voyez  d  ailleurs  pour  plus  de  détails  ^  rexplica- 
tion  de  la  PL  VI. 
Formules        Q,j  p^^^  encore  arriver  aux  mêmes  résultats  par 

sur  le  même   ,  i*^  i         ^    j#  i    •         j      i  .  i  ^i 

problème,  le  calcul,  et  déduire  de  la  constrtKtion  de  la 
^^.1:2  des  formules  très  simples,  dans  lesquelles  les 
angles  cherchés  d  eti  sont  exprimés  en  fonction 
des  données  du  problème  :  en  effet,  si  Ton  nomme 
i  Tangle  CE  A.,  et  «  Tangle  EOC,  qui  tous  deux 
caractérisent  9  comme  les  angles  <i  eti,  la  situa- 
tion réciproque  du  plan  donné  et  de  Taxe  de 
rotation ,  on  trouve  aisément  par  la  comparaison 
des  trois  triangles  CEB,  CcB  et  GcE^la  relation 
suivante  : 

(t)  cos  i  =fi  <M>s  «  sin  9 

et  par  la  comparaison  des  triangles  BC£ ,  ÇcB  et 
BcÈ,  cette  autre  équation 


fe 


{1)  sÎD  a  s=:  sin  d  sin  i 


•  Ees  mômes  relations  existeront  encore  évidem- 
'  merlt  entre  les  quantités  analogues  quand  le  plan 
COA'aura  tourné,  autour  de  l'axe OB, d'une  quan- 
tité r,  et  comme  dans  ce  mouvement  l'angle  a 
reste  invariable  et  que  3  seul  devient  3+r,  on 
aura,  pouf*déterminer  les  angles  cherchés  d  et  î, 
les  deux  formules  suivantes,  qui  sont  immédiate- 
ment calculables  par  logarithmes. 

(3)  cos£^=soos  asîn  (^-(-r) 

(4)  sin  âc  s=s  sin  d*  nn  i  (*). 


C)  M.  Qras,  ingénieur  des  mines,  clans  son  intéressant 
travail  sur  la  statistique  de  la  Brome,  a  indiqué  deai 
formules  qui  demnent  les  angles  i  et  d  en  fonction  des 


/ 
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L'angle  i^  étant  calculé  par  la  formule  (3), 
servira  à  calculer  celle  de  df  dans  la  ibrniule  (4). 
Ordinairement,  ce  sont  les  angles  i^  d  et  r  qui 
sont  donnés  immédiatement  par  l'observation  : 
dans  ce  cas ,  pour  se  servir  des  formules  (3)  et  (4)  9 
il  faudra  calculer  préalablement  les  angles  a  et 
i  au  moyen  de  ietdedyk  l'aide  des  formules  (  1  ) 
et  (a). 

2,  Hypothèse  sur  le  soulèvement  des  montagnes 

contemporaines. 

Les  recherches  de  M.  Ëlie  de  Bcaumont  ont  importance 
déjà  fourni  les  bases  d'un  travail  d'ensemble  sur  ^?  ^**^'j^'^'^** 
l'époque  de  la  formation  des  principaux  systè- 
mes de  rides  qu'on  observe  sur  le  sol  de  l'Eu- 
rope. Bientôt  sans  doute  on  comprendra  l'utilité 
d'appliquer  aux  travaux  de  détail  le  même  plan 
d'études  :  les  cartes  géologiques  n'indiqueront 
plus  alors  seulement  l'époque  du  dépôt  ou  de  la 
formation  des  diverses  masses  minérales;  l'indica- 
tion de  la  direction  des  couches  des  terrains  strati- 
fiés permettra  de  déduire  de  ces  cartes  un  rensei- 
gnement non  moins  important,  je  veux  dire  l'é- 
poque à  laquelle  ces  masses  ont  été  dérangées  de 
la  situation  dans  laquelle  elles  ont  été  formées. 

Ce  n'est  que  lorsqu'un  grand  nombre  d'obser- 


aDgles  /,  d  et  r.  On  les  obtiendrait  en  éliminant  «  et  ^ 
entre  les  formules  (1),  (2),  (3)  et  (4).  Ces  formules  sont  : 

cosi':=COt  i  cos  r4-ftin  i  sin  r  cos  d 

sin  I  sin  d 


titïgrf'ar-: 


sia  i  cos  d  cos  r-^sin  r  cos  i 


£Ues  ne  sont  calculables  par  logarithmes  que  moyennant 
l'emploi  d'un  angle  auxiliaire. 


5o8  SUR    LE    SOULÈVEMENT 

valions  de  ce  genre  auront  été  coordonnées,  et 
lorsqu'à  Taide  de  considérations  analogues  à  celles 
qui  ont  été  présentées  ci^lessus ,  on  aura  distin-* 
ffué  pour  chaque  localité  les  faits  complexes  des 
faits  simples  y  ce  n'est  qu'alors ,  dis-je ,  que  l'on 
pourra  trouver  l'expression  rigoureuse  des  mou- 
vemens  produits  à  la  surface  du  globe  par  chaque 
Utilité"*^  révolution  qui  en  a  modifié  la  surface.  En  atten- 
eg  hypotèses.  ^^^^  ^^^  travaux  de  détail ,  qui  pendant  long- 
temps encore  manqueront  à  l'Europe ,  peut-être 
y  aurait-il  lieu  d'employer  une  méthode  de  re- 
cherche qui  consisterait  &  analyser,  en  partant 
d'un  point  de  vue  hypothétique  conforme  aux 
faits  connus ,  les  circonstances  qui  ont  dû  présider 
à  chaque  révolution  de  la  surface  du  globe;  puis 
à  chercher  à  posteriori  si  l'observation  vériiie  les 
conclusions  déduites  de  l'hypothèse  admise. 

Les  hypothèses  vagues  qui  composaient  autre- 
fois à  peu  près  exclusivement  le  domaine  de  la 
géologie  ont  été  tellement  stériles,  sinon  nuisibles, 
pour  l'avancement  de  la  science,  qu'il  est  vrai 
de  dire  que  celle-ci  ne  date  que  de  l'époque  ou 
l'on  s'est  attaché, uniquement  à  l'observation  des 
faits  :  il  n'est  donc  point  étonnant  que,  dans  la 
période  qui  s'est  écoulée  depuis  que  la  géologie  a 

Îms  rang  parmi  les  sciences  d'observation,  toutes 
es  idées  hypothétiques  sur  les  causes  des  phéno- 
mènes soient  restées  en  discrédit  auprès  de  tous 
les  bons  esprits.  Il  est  incontestable,  toutefois, 
que  les  hypothèses  basées  sur  des  faits  nombreux 
ont  souvent  suggéré  des  vues  utiles  et  de  nouvelles 
découvertes.  Cette  double  manière  de  procéder  a 
été  si  féconde  entre  les  mains  des  physiciens,  et 
les  faits  bien  constatés ,  entre  lesquels  les  hypo- 
thèses géologiques  doivent  désormais  être  com- 
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prises ,  sont  aujourd'hui  si  nombreux  que  le  jour 
ne  semble,  pomt  éloigné  où  celles-ci  pourront 
reprendre  faveur  avec  profit  pour  la  science.  Cest 
ce  motif  qui  m'a  engagé  à  terminer  ce  mémoire 
par  quelques  considérations  qui ,  si  elles  étaient 
jugées  exactes ,  me  paraîtraient  propres  à  donner 

{dus  de  précision  à  Ténoncé  de  la  loi  du  parallé- 
isme  des  chaînes  contemporaines. 

La  théorie  qui  parait  admise  le  plus  générale-  *^5^2^ 
ment  aujourd'hui  est  celle  qui  se  déduit  des  travaux 
de  Mfid.  Cordier  (i)  et  £lie  de  Beaumont  (2) ,  et 
de  laquelle  il  résulterait  que  la  terre  est  un  globe 
composé  de  matières  liquéfiées  sous  l'influence 
d'une  haute  température ,  et  recouvert  à  sa  sur- 
face d'une  écorce  solide  dont  l'épaisseur  n'ex- 
cède pas  ê7  <lu  rayon  de  la  qphère.  Le  noyau  liquide 
continue  à  se  refroidir  et  à  se  solidifier  de  la  sur^ 
face  au  centre  pa»  la  diffusion  lente  de  la  chaleur 
au  travers  de  Técorce  :  mais  les  diverses  tran- 
ches de  cette  écorce  sont  depuis  long-temps  en 
équilibre  de  température;  depuis  Ions-temps  aus* 
si  y  sa  surface  extérieure  possède  en  cnaque  point 
une  température  moyenne  invariable ,  principa- 
lement aéterminée  par  l'état  de  cette  surface  et 
par  l'influence  solaire.  Si  cet  état  de  choses  existe 
la  croûte  solide  se  trouve  dans  la  nécessité  de  se 
contracter  pour  suivre  la  diminution  de  volume 
de  la  masse  intérieure ,  dans  son  refoidissement 
graduel  :  les  révolutions  de  la  surface  du  globe 
s'expliquent  alors  delà  manière  la  plus  naturelle. 


(i)  Essai  sur  la  température  de  l'intérieur  de  la  terre. 
(jânnales  des  mines,  2«.  série,  tome  II, page  53.) 

(a)  Manuel  géologique  de  De  ia  Bêche,  traduction 
française  ;  par  M.  Brachant  de  Villiers ,  pt^gc  616. 

Tome  FI,  i834.  ^4 
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Îmiflqtt*elle9  sont  la  conséquence  nécessaire  dm 
raclures  qu'amène,  à  divers intervaUes,  Ténergûr 
sans  cesse  croissante  de  cette  force  de  contraction. 
Application      ^^  ^  plaçant  à  ce  point  de  yue  bypothétimie , 
aa  parallèle  on  conçoit  aisément  que  toute  fracture  produite 

contempora"^^^^^  ^ans  l'écorce  flottante  de  la  surface 

du  elobe  doit  exercer  un  ébranlement  sur  le  li- 
quide inférieur,  et  que,  par  sa  réaction  sur  les par« 
lies  voisines  de  Tenveloppe,  le  liquide  détermine 
à  son  tour,  dans  celle^^i ,  une  série  de  mouvemeu 
qui  ont  une  relation  intime  avec  la  situation  delà 
première  rupture*  Cest  par  cette  réaction  qu'il  me 
parait  possible  d'expliquer  le  parallélisme  dei 
rides  qui  forment  à  la  surface  du  globe  les  traces 
d'nne  même  révolution. 

Lorsqu'on  introduit  un  corps  solide  d'une  foime 
quelconque  dans  nn  liquide  pesant  dont  la  sur* 
race  est  en  équilibre,  et  qu*on  enlève  ensuite 
brusquement  ce  corps,  quand  l'équilibre  troublé 
momentanément  par  celte  immersion  est  rétablit 
le  liquide  se  met  aussitôt  en  mouvement  pour 
remplir  le  vide  que  laisse  le  retrait  du  corfs.  £a 
vei^u  de  la  vitesse  acquise,  le  liquide  s'élève  au* 
de^Utt  du  niveau  général ,  dans  le  lieu  qu  occupait 
le  corps,  ce  qui  produit,  autour  de  ce  centre, 
une  dépression  circulaire*  Le  liquide  qui  com^ 
ttiéncè  alors  à  affluer  vers  la  circonférence  de  ce 
cercle ,  y  produit  bientôt  un  bourrelet  circulaire, 
en  même  temps  que  deux  nouvelles  dépressions  : 
Tune  au  point  a  ébranlement  primitii,  Tsutre 
sur  tousjes  points  d'un  cercle  concentrique  et 
extérieur  au  premier.  Cette  seconde  dépression 
circulaire  devient  elle-même  un  centre  de  pro- 
paption  de  mouvement,  en  sorte  qu'autour  do 
pomt  d'ébranlement  il  se  produit  successivement 
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une  série  de  mouyemeûs  d'oscillation ,  dont  la  loi 
de  propagation ,  à  la  sur&ce  et  dans  la  profon* 
deur,  peut  être  définie  par  le  calcul.  Sans  entrer 
ici  dans  plus  de  détails  à  ce  sujétion  conçoit  aisé- 
ment, en  ce  qui  concerne  le  mouvement  produit 
à  la  surface,  qu^une  même  onde,  représentée  en 
ooupe  à  différentes  distance^  du  c^^ntre  d'ébran- 
lement, doit  présenter  à  peu  près  les  formes  in- 
diquées dans  la  PL  VI ^  Jig.  1 4  ;  tandis  ou  à  un 
instant  donné  de  la  propagation  de9~onaes ,  la 
ooupe  de  la  surface  du  liquide  par  un  plan  verti- 
cal passant  parle  centre  d  ébranlement ,  doit  avoir 
le  profil  qu'indique  la  fig.  1 5.  Il  est  clair  enfin 
qu'un  pareil  mouvement  se  produit ,  non  seu- 
lement dans  le  oaa  mathématique  qui  a  été  sup- 
posé ,  mais  encore  chaque  fois  que  le  liquide  est 
dérangé  violemment ,  en  un  point  de  sa  surface, 
delà  positiou d'équilibre, 

'  Si ,  au  li^a  d'être  ébranlé  en  un  seul  point ,  le 
liquide  reçoit  l'impulsion  primitive  dans  toute 
retendue  d'une  ligne  droite ,  il  se  forme ,  de  part 
et  d'autre  de  la  hgne  d'ébranlement,  une  série 
d*ondesou  de  sillons  parallèles  qui  se  propagent, 
à  peu  près  comme  les  ondes  circulaires ,  dans  le 
cas  précédent  :  seulement  la  hauteur  d'une  même 
onoe  diminue  moins  rapidement  avec  la  distance 
au  centre  d'élnranlement  et ,  par  suite ,  son  action 
fie  transmet  à  une  plus  ^ande  distance* 

Ënfin^  l'ou'  conçoit  aisément  la  modification 
due  devrait  recevoir  cet  énoncé,  dana  le  cas  où 
le  Inouvement  ondulatoire  serait  produit  t\xt 
une  portion  limitée  de  la  surface  aun^  sphère 
d*un  grand  rayon ,  et  où  la  ligne  d'ébranlement 
coïnciderait  avec  une  partie  assez  étendue  d'un 
arc  de  grand  cercle.  H  est  évident  que  les  ondes 
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produites ,  sans  être  parallèles  dans  Tacception  ri- 
goureuse du  niot|  auraient  cependant  entre  elles 
certaines  relations  de  parallélisme  que  le  calcul 
pourrait  prëcisejp. 
Prodaction       Cela  posé ,  lorsque  l'écorce  solide  du  globe  se 
parallèle  *  S  ï^"^^  dans  UDC  Certaine  direction ,  pour  que  les 
pai'ties  voisines  de  la  ligne  de  rupture  puissent 
obéit  k  la  force  de  contraction  qin  tend  à  les 
^  faire  glisser  perpendiculairement  k  cette  ligne, 
/  il  se  produit  en  général  une  suite  deppeéminences 
formées  par  le  rapprochement  des  partiesbonti* 
guës  à  cette  ligne  de  rupture.Tout  semble  indiquer 
que  ce  premier  événement  d^une  révolution  de  la 
surface    du  globe,   est   instantané;   t>n  conçoit 
d'ailleurs    qu'au  premier    tnoment    il  ne  doit 
avoir  lieu ,   en  général ,  que  suivant  une  seule 
ligne  de  fracture,  c'est->à'<ure  dans  la  Section 
suivant  laquelle  la  surface  peut  le  moins  résister 
à  la'  fbroe  ae  rapprochement  qui  la  sollicite.  Cette 
force  se  trouve  neutralisée  en  partie  par  la  rup- 
ture même  y  et  l'équilibre  se  rétablirait  aussitôt 
si  la  formation  d'un  bourrelet  au-dessus  delabgne 
de  fracture  ne  produisait  une  violente  oscillation, 
laquelle^  en  vertu  de  l'élasticité  de  la  croûte  so- 
lioe,  s'étend  à  une  assez  grande  distance  de  part 
et  d*autre  de  cette  ligne.  Cette  oscillation  âle- 
m&ne    produit    dans  le   liquide   inférieur  un 
ébranlement  dirigé  suivant  une  partie  étendue 
de  l'arc  de  grand  cercle  passant  par  la  première 
fracture.  De  là  résulte  une  série  d'ondes  paral- 
lèles qui  se  propagent  de  part  et  d^autre  de  Taxe 
de  rupture;    par  l'impulsion  qu^elles  commu- 
niquent aux  parties  voisines  de  la  surface  solide , 
elles  favorisent  l'action  de  cette  partie  de  la  force 
de  contraction  qui  n'avait  pas  été  anéantie  par 
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la  pretnière  fracture ,  et  lui  permettent  de  for- 
mer f  dans  cette  portion  de  la  surface  y  des  replis 
et  des  bourrelets  qui  ont  entre  eux  les  mêmes  re» 
lations  de  parallélisme  que  les  ondes  qui  les  pro- 
duisent. 

ie  me  contente  de  présenter  ici  une  simple  Conséquences 
indication  de  cette  hypothèse  :  les  développemens^g  i^hypoUièse. 
qui  précèdent  »  suffisent  pour  faire  concevoir  com- 
naent  elle  peut  expliquer  les  principaux  phénomè- 
nes qui  caractérisent  les  révolutions  de  la  surface 
du  ffiobe.  Parmi  les  conséquences  auxquelles  elle 
conduit ,  je  signalerai  seulement  les  suivantes  : 

I.  Les  oscillations  du  liquide ,  ^i  raison  de 
'  la  cohésion  et  des  frottemens,  ne  peuv^t  se 
propager  qu'à  une  petite  distance  de  part^  et 
d*autre  de  Taxe  d*ébranlement;  en.  sorte  que 
f  ensemble  des  rides  parallèles  qui  signalent 
chaque  révolution  du  globe  ne  doivent  former  à 
la  surface,  qu'une  bande  d'une  assez  faible  largeur. 

a.  Les  ondes  exercent  à.  la  vérité   une  im- 

Êulsion  égale    sur   toute  l'ét^adue   de  chaque 
ande  parallèle  à  l'axe  d'ébranlement;  mais  les  ' 

eifets  produits  sur  les  divers  élémens  de  cette 
hande  sont  extrêmement  diffiérens  y  suivant  les 
conditions  de  résistance  qu'ils  présentent.  Ainsi, 
I  e  passage  des  ondes  ne  produira  ni  plis  ni  frac- 
tures  dans  les  parties  très  résistantes  ;  et  celles-oi 
reprendront  leur  première  position  après  une  série 
d'oscillations  ;  dans  d'autres  parties  au  contraire,  et 
particulièrement  dans  celles  qui  ont  déjà  été  frac- 
turées ou  ridées ,  le  même  {ménomène  produira 
de  nouveau  des  plis  et  des  bourrelets.  Ces  accidens 
se  manifesteront  donc  seulement  dans  une  série 
de  petites  bandes  parallèles ,  disposées  irrégulière-» 
ment  de  part  et  d'autre  de  l'axe  de  rupture. 
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3.  Le  refroidissement  de  la  partie  centrale  du 
globe  y  cause  première  du  développement  de  la 
force  de  rupture,  devenant  de  plus  en  plus  lent, 
Fintervalle  entre  deux  révolutions  successives  doit 
aller  sans  cesse  en  croissant. 

4*  La  durée  des  périodes  de  tranquillité  tend 
encore  à  s'accroître  par  Taucmentation  de  la  ré- 
sistance de  Técorce  solide ,  due  à  Tauffinentatioa 
graduelle  de  son  épaisseur  par  la  solidificatioD 
qui  a  lieu  à  la  surface  du  noyau  liquide.  Cette 
résistance  mesurant  d'ailleurs  rénergie  des  forces 
qui  déterminent  la  rupture ,  il  en  résulte  encore 
que  les  forces,  et  par  suite  la  grandeur  des  phéno- 
mène qu  elles  produisent,  doivent  aller  sans  cesse 
en  croissant. 

5.  L'action  cristalline ,  qui  augmente  constam- 
ment l'épaisseur  de  la  croûte  solide  du  globe,  tend 
à  la  vérité  k  en  accroître  uniformément  la  résis- 
tance; mais  d'une  part  la  reproduction  des  phéno- 
mènes de  dislocation  dans  îes  parties  déjà  fractu- 
rées ,  et  de  l'autre  l'acte  de  la  sédimentation  qui 
s'exerce  aux  dépens  des  parties  les  plus  disloquées, 
et  au  profit  de  celles  qui  le  sont  le  moins ,  tendent 
sans  cesse  à  accroître  l'inégalité  de  résistance  des 
diverses  parties  de  la  sur&ce.  H  en  résulte  que  les 
phénomènes  de  soulèvement  tendent  de  plus  en 
plus  à  se  concentrer  dans  l'étendue  ou  dans  le  voi- 
sinage des  continens  formés  précédemment.  Tel 
est  particulièrement  le  caractère  des  montagnes 
produites  par  les  dernières  révolutions  de  la  surface 
du  globe  :  aucune  d'elles  ne  présente  cette  sim- 
plicité de  composition  qu'on  ooserverait  daiis  une 
chaîne  qui ,  se  formant  aujourd'hui  dans  un  vaste 
espace  immergé,  tel  que  l'Atlantique ,  réunirait 
l'ancien  et  le  nouveau  continent. 
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6.  L'analyse  exacte  des  j^nomènes  qui  doi* 
▼enl  se  produire  dans  les  diverses  phases  du  re« 
froidissement  d^uu  globe,  qui  à  Tongine  n  aurait 
été  primitivemeut  composé  que  de  parties  liquides 
et  gazeuses,  rendrait  sans  doute  raison  de  oeau^ 
coup  de  faits  que  Von  observe  dans  la  distribution 
actuelle  des  continens^  Dans  un  pareil  ^lobe ,  que 
Ton  supposerait  arrivé  k  un  état  de  refroidissement 
tel,  que  les  causes  extérieures  exerçassent,  aui*  la 
température  de  la  surface,  une  influence  supérieure 
à  celle  de  la  diffusion  de  la  chaleur  centrale,  la 
vitesse  de  refroidissement  en  un  point  quçloonqy^ 
de  ksur&ce  liquide  dépendrait  évidemment  <U 
la  température  de  la  partie  correspondante  de  la 
surface.  Si  donc  on  suppose  U  conductibilité  uni- 
forme, on  voit  qu*aprës  que  Téquilibre  $era  éta- 
bli f  répaisse.ur  de  la  croûte  solidifiée  sur  un  poû^t 
donné  de  la  sur&ce,  sera  d'autant  plus  grande 
que  la  température  moyenne  de  cette  partie  de  la 
surface  sera  moindre.   On  pourrait  peut-être  dé- 
duire de  cet  ordre  de  considérations  cette  consé^ 
quence  que  les  révolutions  récentes,  qui  ont  dcmné 
aux  continens  actuels  leurs  traits  les  plus  saillans , 
ont  trouvé  près  des  pôles  une  résistance  plus  éner- 
[ue  que  partout  ailleurs ,  et  expliquer  par  là 
mdance  des  mers  dans  les  régions  polaires* 

En  raison  de  sa  situation  péninsulaire,  et  de 
Torigine  récente  des  principaux  accidens  de  sa 
sur&ce ,  r£spagne  est  peut-être  la  contrée  d'Eu- 
rope la  plus  favorable  pour  l'étude  de  ces  grandes 
questions  sur  lliistoire  de  notre  planète.  En  résu- 
mant dans  ce  mémoire  les  opinions  qui  m'ont 
été  suggérées 
j'aurai  rem]  " 


érées  par  une  course  rapide  dans  ce  pays, 
smpli  le  but  que  je  m'étais  pi^posé,  si  j  ai 
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pu  donner  au  lecteur  une  idée  des  problèmes  im- 
portanfl  dont  le  géologue  y  trouvera  la  solution. 


Explication  des  Planches  /^,  FI  et  Fil. 

PLANCHE    V. 

Cette  Carte  a  été  drenée  »  avec  la  grande  carte  d'Es- 
pagne» en  quatre  feuilles,  publiée  à  Londres  en  i8ao. 
Cette  dernière ,  bien  qu*elle  ait  été  pour  moi  un  guide 
fort  utile  pendant  mon  voyage  en  Espagne ,  contient  ce- 
jpendant  encore  un  grand  nombre  drerreurs,  soit  sur  la 
position  des  villages  »  soit  sur  la  direction  des  cours  d*eaa. 
J'ai  fait  disparaître  sur  la  PL  V  toutes  celles  que  l'observa- 
tion des  lieux  m'a  indiquées.  Néanmoins  cette  projection 
ne  doit  encore  être  regardée  que  comme  une  approxima- 
tion de  la  vérité.  Pour  donner  une  idée  de  nnoertitade 
qaî  rkrne  encore  sur  la  géographie  de  cette  province  ,  il 
suffit  de  remarquer  que  tontes  les  caries  »  môme  les  plus 
modernes  «  à  l'imitation  de  celles  de  liopes,  présentent 
le  Guadalema ,  l'un  des  principaux  ruisseaux  secondaires 
de  la  contrée,  comme  un  affluent  direct  du  Guadîana, 
vei*s  lequel  il  coulerait ,  en  suivant  la  direction  de  la 
Sierra*a  Aloocei*.  Jeme  suis  cependant  assuré  que  le  Gua- 
dalema n'est  qu'un  affluent  du  Zuja  :  celui-ci  ne  se  réunit 
d'ailleurs  au  Guadianaque  plusieurs  myriamètres  au-des- 
sous de  rembouchure  prétendue  du  Guadalema. 

L'incertitude  est  encore  plus  grande  en  ce  qui  touche 
la  représentation  du  i-elief  du  sol;  il  suffit  de  paixourir 
le  pays  pendant  quelques  jours  pour  reconnaître  qu'on 
ne  peut  trouver  à  cet  égard  aucun  renseignement  précia 
dans  les  cartes.  Dans  oe  pareilles  circonstances ,  j  al  dû 
me  contenter  de  tracer  sur  la  PL  V  une  simple  indica- 
tion des  principaux  groupes  de  montagnes.  J'ai  indiqué 
particulièrement  d'une  manière  asses  précise  les  limites 
de  la  Sierra-Morena »  soit  du  côté  delà  plaine  d'Anda- 
lousie^ soit  vers  les  plateaux  de  l'Estramadure  \  j'ai  douné 
également  d'une  manière  approximative   la  ]>osîtion    de 

Ï^usieiirs  petites  chaînes  ,  telles  que  celles  d'Aloocer  ,  de 
}abesa-del-Buey,  de  San-Sei*van,   de  Horaachos,    dq 
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Montancbis,  de  Solâna,  etc.  J'y  ai  même  iotot  l'indication 
de  la  direction ,  lorsque  la  constitution  de  la  cfaatne  était 
assez  simple  pour  que  ce  renseignement  pût  être  fourni 
aisément  par  quelques  observations  de  boussole. 

En  ce  qui  concerne  le  tracé  des  terrains ,  les  limites 
que  j'ai  données  à  plusieurs  formations  granitiques  au 
nord  du  Guadiana  ne  sont  qu'approximatives;  il  y  a 
lien  de  croire  qu'il  existe ,  au  milieu  de  la  grande  forma- 
tion de  transition ,  plusieurs  affleuremens  de  granités ,  et 
surtout  d'ophites  que  je  n'ai  pu  observer.  Probablement 
aussi  il  existe»  dans  les  gorges  de  la  Sierra -Morena quel- 
ques petits  bassins  houillers  situés  dans  les  parties  que 
je  n'ai  point  visitées  ;  mais ,  selon  toute  apparence  y  il  n  en 
existe  aucun  an  nord  de  cette  cbatne. 

Au-dessus  de  la  plaine  basse  qui  borde  la  rive  droite 
du  Guadalqnivir ,  entre  Gordoue  et  Sévilte,  s'élèvent 
dans  plusieurs  directions  des  petites  buttes  isolées.  Je 
suis  porté  à  croire  qu'elles  sont  le  produit  de  l'action  des 
ophites  qui  auront  fait  percer  çà  et  là  dans  la  plaine 
l'étage  tertiaire  moyen  an  travers  de  l'étage  supérieur.  J'ai 
observé  des  bords  du  Guadalqnivir  deux  buttes  de  ce 
genre ,  dans  la  direction  de  Garmona  et  d*Ecija. 

PLANCHE   YI. 

Figures  i ,  a,  3  et  4* 

Les  coupes  qui  font  l'objet  de  ces  diverses  figures  cor- 
respondent exactement  aux  traces  indiquées  sur  la  PL  V 
par  des  lignes  particulières ,  mentionnées  dans  la  légende 
de  cette  planche.  J'ai  projeté  sur  ces  plans  de  coupe  les 
accidens  de  terrain  qu'aurait  constamment  à  sa  gauche 
l'observateur  qui  cheminerait  dans  chaque  coupe  de 
gauche  à  droite ,  c'est  à-dire ,  pour  \^Jig-  i  par  exemple , 
d'Almaraz  à  Gordoue.  Ces  projections  donnent  une  idée 
précise  de  relief  du  pays;  car  la  plupart  des  détails  qu'elles 
renferment  sont  extraits  de  vues  et  de  profils  pris  sur  les 
lieux.  On  distingue  les  parties  coupées  sur  le  premier  plan 
des  projections  d'objets  plus  éloignés  par  la  différence  qui 
existe  dans  l'intensité  des  teintes. 

Figures  5,  6,  7  et  8. 

Ainsi  qu*on  Ta  expliqué  avec  détail ,  page  33o,  ces  fi- 
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fsures  rappeUeot  la  aërte  des  tranafiimiatîoiM  ^n  obI 
donné  à  certaines  masses  granitiques  de  l'Estramadur» 
l'apparence  de  blocs  roulés  ,  enfouis  en  partie  daos  ano- 
formation  de  transport. 

Fignum  9. 

Ce  panorama  offre  un  aperçu  du  caractère  des  mon- 
tagnes de  rEstramadure  centrale  et  de  l'opposition  re- 
marquable qui  existe  entre  les  formes  brusques  de  ces 
chaînes  isolées  et  TliorizoAtalité  qui  leur  sert  de  ba$e,  à 
un  niveau  de  65o  inèti*es  environ  au  -  dessus  de  la  mer. 

Figure  io« 

Yue  de  la  colline  qui  fait  face  à  la  ville  de  Badajos  p  sur 
la  rive  droite  du  Guadiana.  d  d»  masses  d'euphotides  in- 
tercalées, à  répoque  des  ophites»  dans  le  calcaire  co- 
quiller  d'eau  douce  mai*neux  a  a,  tranformé  en  dolomie 
cristalline  eiïbb\  dd masses,  de  dolomie  exploitées,  dans  la 
colline ,  pour  la  fabrica^tion  d'une  chau;i  magnésienne. 

Figures  ii ,  itt  et  i3« 

Recherches  sur  la  direction  et  l'inclinaison  d'un  terrain 
stratifié ,  au  point  de  croisement  Je  deux  systèmes  de 
rides,  caractérisés  chacun  par  une  direction  et  une  incli- 
uaifron  particulières. 

La  solution  du  problème  fondamental ,  auquel  conduit 
cette  question,  est  indiquée  par  les  Jig.  1 1  et  12  :  l'é- 
pure de  \^fig>  i3  présente  l'application  des  procédés  de 
la  géométrie  descriptive  à  la  construction  donnée  par  la 
Jig.  12.  Ge  problème  peut  s'énoncer  ainsi  : 

Etant  donnés  un  plan  et  un  axe  situé  dans  une  position 
quelconque  par  rapport  à  ce  plan  et  qu'on  lui  suppose 
lié  invariablement,  aéterminer  la  position  du  plan  lors- 

3ue  celui-ci   aura  tourné,  en  même  temps  que  l'axe, 
'une  quantité  donnée. 

Soit  OB  Taxe  de  j'otation ,  OA  l'intersection  di:  plan 
donné  avec  un  plan  horizontal  mené  par  00  ^  Oc  ,  le 
rabattement  de  l'intersection  du  même  plan  avec  un 
plan  vertical  mené ,  par  le  point  O ,  perpendiculairement 
à  OA.  Si  maintenant  on  applique  à  ces  données  la  cou- 
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stnictâon  indiqaée  aTce  les  marnes  lettres  danilajl^.  i%, 
Osera  le  rabattement»  aotoin*  de  la  ligne  AE,  du  pied 
de  la  perpendiculaire  abaissée,  d'uu  point  B  de  l'axe ,  sur 
le  plan  donnée  AOc'.  Ce  point,  après  la  révolution  par* 
tielle  mesurée  par  Tangle  r,  se  rabattra  en  C\  et  C'A' 
perpendiculaire  à  £'G' ,  ira  couper  la  ligne  AE  prolongée, 
en  un  point  A'  qui  appartient  à  la  trace  horizontale  du 

1>lan ,  dans  sa  nouvelle  position.  Cette  trace  est  donc  la 
i|ine  G  A'  :  en  sorte  que  la  nouvelle  direction  d  est  re- 
présentée par  l'angle  BOA'.  La  simple  inspection  de  la 
Dgtii-e  indique  d'ailleurs  suffisamment  comment  o&  déter- 
mine la  trace  verticale  Op'. 

Pour  obtenir  l'inclinaison  î'  du  plan  A'Op'  sur  le  plan 
horiiontaiy  il  suffit  de  chercher  rintersection  GH,  ffh' 
de  ce  plan  avec  un  plan  auiiliaire  Hh'  perpendiculaire  à 
la  ligne  OA' ,  puis  1  angle  hl'g'p  compris  entra  la  projec- 
tion verticale  de  cette  intersection^  et  la  ligne  de  terre 
quand  le  plan  Hli  qui  la  contient  a  tourné  autour  de  la 
▼erticale  projetée  en  G ,  de  manière  à  venir  se  placer  en 
GA  parallèlement  au  plan  vei*tical. 

Si  la  ligne  C'A'  rencontrait  EA  à  une  trop  crande  dis-* 
tance  du  point  E,  on  tirerait ,  dans  le  plan  AOc,  une  autre 
ligne  que  CA,  et  1  on  en  chercherait  la  trace  sur  le  plan 
horizontal ,  après  la  révolution  de  AOc'.  On  peut  même, 
en  général,  vérifier  très  aisément,  par  ce  moyen,  la 
construction  qui  vient  d'être  indiquée. 

Figures  i4»  i^  ^^  <^* 

Ces  coupes  montrent  comment  on  peut  expliquer  la  pro- 
duction des  rides  parallèles  qui  signalent  chaque  révolution 
de  la  surface  du  globe ,  par  l'eDranlement  que  produit 
une  première  fracture  de  cette  surface,  dans  le  liquide 
sur  lequel  flotte  l'écoixe  solide  <du  globe. 

PLANCHE    vu. 

Figure  i. 

Cette  vue  de  la  plaine  tertiaire  de  l'Andalousie  est 
prise  de  l'un  des  sentiers  qui  conduisent  sur  les  plateaux 
élevés  delà  Sierra-Morena ,  au  nord -est  de  Cordoue,  et 
i  800  mètres  environ  au-dessus  de  cette  ville.  Sur  le  pre- 
mier plan,  sont  les  hautes  montagnes  de  schistes  de 
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tranMtion  dont  le  Tenant  rapide  s'étend  jusqu'à  une  pe- 
tite distance  de  Guadalquivtr  :  on  aperçoit,  par  une  sorte 
d'embrasure  qui  existe  entre  les  montagnes,  Ja  ville  située 
sur  la  rrv&droite  de  ce  fleuve,  et  la  vaste  plaine  qui  en  borde 
la  rive  gaucbe.  Au  pied  des  montagnes,  et  en  avant  de 
Cordooe,  on  voit  les  petites  collines  du  calcaire  coquiUer 
qui  renferme  les  oursins  et  les  térébratulcs  du  a*,  étage 
tertiaire  de  la  Corse.  La  ville  deCordoue  est  située  sur  une 
plaine  d'alluvion  d'une  faible  largeur  qui  ne  s'étend  qu'à 
une  petite  distance  sur  la  rive  gauche  :  cette  plaine  e&t 
encore  encaissée  de  ce  côté  par  une  petite  chaîne  de  col- 
lines,  composées  de  marnes  grises,  qui  me  paraissent  a p- 
partenir  à  l'étage  tertiaire  moyen  ;  en  sorte  que  la  ville 
est  assise  dans  un  petit  bassin  creusé  au  milieu  de  cette 
fei*mation.  Enfin ,  on  aperçoit  à  l'horizon  les  premiers 
sommets  de  la  région  montagneuse  qui  sépare  le  bassin 
du  Guadalquivir  ae  celui  de  la  Méditerranée. 

Aucune  description  ne  pourrait  donner  une  idée  de 
l'aspect  admirable  qu'offre  la  plaine  de  l'Andalousie,  vue 
des  hauteurs  de  la  grande  falaise  qui  domine  Gordoue.  Le 
voyageur  qui  en  a  joui  pour  la  première  fois  »  en  arrivant 
du  nord»  et  après  avoir  parcouru  les  sauvages  et  àpces 
solitudes  de  1  £stramadui*e  et  de  la  Sierra-*Morena»  ne 
peut  oublier  l'impression  que  lui  a  causée  l'oppositioo 
brusque  qu'établit,  entre  le  climat  et  les  proauctions 
des  deux  rives  du  Guadalquivir,  l'abaissement  subit  du 
plateau  central  de  l'Espagne.  Aux  sombres  buissons  de 
cistes ,  d'alaternes  ,  d'ai*bousiers  et  de  pistachiers ,  aux 
tristes  bouquets  de  lièges  et  de  chênes  verts ,  succèdent 
déjà  sur  les  dernières  crêtes  de  la  Sierra  des  bois  de 
cette  belle  espèce  de  pin ,  dont  l'emploi  est  devenu 
classique  en  peinture  pour  caractériser  les  paysages  de 
l'Europe  méridionale.  £n  commençant  à  descendre  vei.'s 
la  plaine,  on  rencontre  bientôt,  dans  des  ravins  exposés 
à  l'action  d'un  soleil  bi^ûlant  ,  l'agave  d'Amérique  et 
le  cierge  raquette.  Ces  végétaux  ,  donnent  un  caractère 
tout  africain  à  la  contrée  et  sont  employés  exclusivement 
dans  la  plaine  pour  la  clôture  des  jardins  où  la  culture 
arabe  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  avec  les  norias. 
Le  grenadier,  l'oranger  et  même  le  dattier  y  croissent  avee 
vigueur  au  milieu  de  plusieurs  autres  végétaux  des  tropi- 
ques, et  l'on  y  i*eti*ouve  avec  délices,  sous  de  vastes  figuiers, 
le  bienfait  de  l'ombre  qui  est  refusé  aujourd'hui  à  la  plus 
grande  partie  de  l'Espagne  méridionale. 
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Toutes  les  pentes  de  la  Sierra  sur  une  hauteur  de  plu^ 
de  1 .000  mètres  sout  recouvertes  au  premier  printemps 
d'une  végétation  magnifique  et  dont  la  nature  fait  tous 
les  frais.  Des  bois  d^oliviers  et  des  buissons  de  i*oses  na- 
turalisés en  ce  lieu  sont  les  dernières  traces  des  innom- 
brables jardins  (|Ui  couvraient  ce  vaste  amphithéAtre  lors- 
que Coi  doue  était  ta  capitale  des  califes  drOccident. 

Figure  1. 

Cette  vue,  prise  k  a  myrîamètres  à  Touest-nord-ouest  de 
Cabeza-del-Buey,  offre  un  exemple  d'un  accident  assez 
fréquent  dans  les  chaînes  rectil ignés ,  à  section  triangu- 
laire et  à  sommets  quaitzeux,  qui  s'élèvent  en  si  grand 
nombre  au-dessus  des  plateaux  de  transition  de  l'Éstra- 
madure.  Ces  chaînes  sont  souvent  interrompues,  sur  une 
auez  grande  partie  de  leur  longueur  ;  maïs  alors  de  gros 
rochers  quartzeux,  s'élevant  çà  et  là  dans  l'intervalle,  éta- 
blissent une  sorte  de  continuité  entre  ces  divers  élëmens 
d'une  même  chaîne.  Le  Castiilod'Almochon  est  bftti  sur  l'un 
de  ces  ix>chers  isolés,  dans  l'alignement  de  la  grande  chaîne 
qui  court  à  TO.  i6"N;^dé  Cabeza-del-Buey  à  Castuera. 

Figure  3. 

Cette  vue  est  prise  au  nord-est  d'Almaden,  des  pentes 
d'une  petite  colline  située  au  nord  de  celle  sur  laquelle 
est  situé  le  bourg.  Les  gîtes  de  mercure  sont  exploités 
dans  cette  dernière  et  orientés ,  à  peu  près  comme  l'in- 
dique la  petite  coupe,  placée  au  bas  du  dessin ,  et  dans 
laquelle  j'ai  renré.senté  la  section  horizontale  des  travaux 
souterrains,  à  la  profondeur  de  25o  mètres  environ.  La 
colline  d'Almaden  et  celle  qu'on  apei-çoit  derrière,  s'élè* 
vent  à  80  mètres  au-des$QS  du  thalweg  qui  les  sépare  :  elles 
sont  orientées,  l'une  et  l'autre,  à  peu  près  de  l'est  à  l'ouest. 
La  srande  chaîne  qn'on  voit  au  sud  de  ces  deux  collines , 
et  oont  le  sommet  est  hérissé  d'un  grand  escarpement  de 
quartzites ,  n'a  pas  moins  de  4^0  mètres  de  hauteur ,  et 
se  dirige  de  l'est  4^*  nord  à  l'ouest  40''  sud.  Elle  me 
paraît  avoir  conservé  d'une  manièi*e  distincte  les  carac- 
tères de  la  révolution  qui  a  suivi  la  première  période  de 
transition. 
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Figure  4* 

Cette  vue  est  prise  de  la  chaîne  du  Pedroso,  aux  en- 
virons du  premier  établissement  métallurgique  qui  ait  été 
élevé,  dans  le  sud  de  TËspagne ,  pour  traiter  les  minerais 
de  fer  par  les  procédés  modernes.  Elle  donne  une  idée  du 
caractère  des  montagnes  et  des  plateaux  élevés  qui  com- 
posent la  partie  centrale  de  la  Sieri-a  Morena.  A  part 
Quelques  tentatives  de  culture  et  de  plantations  régulières 
ues  aux  voisinage  de  la  forge ,  toutes  ces  montagnes , 
aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre»  ne  sont  couvertes 
que  de  cette  végétation  singulière  composée  de  buissooa 
touffus,  et  sur  laquelle  j'ai  donné  quelques  détails  (p.  378}. 

Figure  S. 

On  voit,  dans  ce  dessin,  comment  le  plateaa  tertiaire 
où  coule  le  Guadtana ,  depuis  Medellin  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Portugal ,  est  iaterrompa  près  de  BadajoK  par 
la  chaîne  de  collines  sur  laauelle  cette  ville  est  bâtie. 
On  y  voit  distinctement  le  défilé  par  lequel  le  Guadiana 
traverse  cette  chaîne  pour  se  diriger  vers  la  frontîëfe 
portugaise.  La  paroi  de  ce  défilé  oui  est  visible  dans  ce 
dessin,  est  celle  qui  a  été  dessinée.  Pi  FI,  Fig.iOy  et  dans 
laquelle  on  peut  observer  l'infiltration  deseupnotides  daos 
le  calcaire  d  eau  douce,  avec  les  circonstances  déentes  avec 
âétail,  pages  353  et  suivantes.  Les  montagnes  qa'oD  aper- 
çoit dans  le  lointain  sont  celle*  de  J'Estramadare  por^ 
tugaise. 

Figure  6. 

Vue  de  la  Sierra-Morena  au  nord  de  Séville*  Eu  s'ëten- 
dant  vers  Toucst-sud-ouest,  cette  chaîne  perd  peu  à  peu 
les  formes  brusques  qu'on  lui  voit  près  de  Cordoue.  tAle 
u'est  plus  composée ,  sous  le  méridien  de  Séville,  que  de 
mamelons  qui  s'abaissent  en  pente  assez  douce  vers  la 
rive  droite  du  Guadalquivir,  et  dont  les  sommets  ne  pa- 
raissent pas  s'élever  beaucoup  au-dessus  du  niveau  des 
f>lateaux  de  l'Estramadure.  Dans  cette  partie  de  la  Sierra. 
a  ligne  des  points  culminans  est  située  dans  le  centre  de  la 
chaîne  ;  en  sorte  que  Ton  rencontre  jusqu'à  une  assea 
ffi*ande  distance  dans  la  montagne  les  végétaux  qui ,  sous 
le  méridien  de  Cordoue,  ne  croissent  que  dans  laplaiDe. 
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NOTICE   NiiCROIiOGIQIIE 

Sut  F.-P.-N.  Gillet  de  Lautnont ,  ancien  ins- 
pecteur général  au  corps  royal  des  mines. 


François-Pierre-Nicolas  Gillet  de  Laumont 
naquit  à  Paris  le  28  mai  1747-  ^  était  fils  de 
Pierre  Gillet ,  célèbre  avocat  »  ancien  échevin  de  la 
ville  de  Paris ,  y  jouissant  dans  le  barreau  d'une 
haute  considération. 

Gillet  de  Laumont  se  livra  d'abord  à  l'étude  des 
lois.  Il  fut  reçu  avocat  au  parlement  le  8  août 
1768;  mais  lors  de  l'exil  de  cette  cour  et  de  la 
formation  du  nouveau  parlement,  il  quitta  le 
barreau  y  et  subit  des  examens  de  mathématiques 
pour  être  admis  à  l'Ecole  militaire. 

U  entra  en  1773  dans  les  grenadiers  royaux ,  et 
il  s'y  distingua  d'une  manière  si  brillante  j  qu'il 
parvint  en  moins  de  cinq  ans,  du  grade  de  simple 
enseigne*,  à  celui  de  capitaine-commandant. 

Entraîné  vers  les  sciences  et  les  arts  par  un  goût 
dominant,  il  abandonna  en  1784  la  carrière  mi-- 
litaire ,  malgré  les  promesses  les  plus  avantageuses 
et  les  plus  séduisantes ,  pour  se  bvrer  entièrement 
à  l'étude  de  la  minéralogie,  avec  Sage^  de  Bour- 
non,  de  La  Manon,  Daubenton,  Rome  Delille, 
de  la  Metherie ,  Haùy  et  de  Saussure. 

U  avait  déjà  fait,  a^'ant  cette  époque,  plusieurs 
découvertes  intéressantes  qu'il  avait  communia 

2uées   à   ces  divers  savans;  c'était  lui  qui  avait 
écouvert  les  grès  cristallisés  de  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau y  et  la  véritable  nature  des  lignites  ou 
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bois  bitumino-pyriteux  desai^iles,  alors  r^rdés 
comme  des  indices  de  mines  de  houille  dans  les 
environs  de  Paris. 

Nommé  inspecteur  des  mines  en  1 784  9  il  fit 
aussitôt  une  première  reconnaissances  généraJe 
des  mines  de  Bretagne  et  des  Pyrénées.  Cest  dans 
ce  voyage  qu'il  découvrit,  dans  les  mines  de 
Huelgoat ,  le  plomb  phosphaté  vert  jusqu'alon 
inconnu ,  et  cette  belle  zéoiite  efflorescente,  que 
le  célèbre  Haûy  désigna  sous  le  nom  de  Laumo- 
nite ,  lorsque  les  analyses  de  Vauquelin  eurent 
démontré  que  cette  substance  était  une  espèce 
minérale  particulière. 

L'année  suivante,  en  parcourant  la  chaîne  des 
Pyrénées  avec  son  collègue ,  M.  Le  Li^re,  ik  dé- 
couvrirent ensemble  le  Dipyre  de  Basten ,  les  fœ- 
sil^  des  tours  de  Marboré  et  de  la  Brèdie-Rol- 
land,  fossiles  qui  depuis  ont  servi  à  déterminer  les 
diverses  révolutions  que  ces  hautes  montagnes  ont 
éprouvées. 

£n  1 787 ,  M.  Gillet  de  Laumont  fut  chaîné  par 
le  ministère  de  visiter  les  différentes  recherches  de 
houille  entreprises  dans  les  environs  de  Paris. 
Cest  dans  cette  reconnaissance  qu'il  détermina  le 
gisement,  l'étendue  et  la  véritable  nature  des  b* 

Suites  pyriteux  de  Verberie, de  Soissons,d'Urcel, 
e  Dormans,  etc. 

En  1 789  y  il  présenta  au  gouvernement  un  mé- 
moire sur  les  mines  de  France ,  alors  en  exploi- 
tation ,  et  sur  la  nécessité  de  concéder  celles  qu'il 
avait  reconnues,  dont  il  remit  un  état  général  et 
détaillé  au  comité  des  domaines  et  de  l'agri* 
culture. 

n  avait  formé  dans  ses  voyages  une  riche  collée* 
tion  de  minéraux;  en  1792  il  y  réunit  le  magiiî^ 
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fique  cabinet  de  minéralogie  et  de  cristallographie 
de  Rome  Delille. 

Ses  nombreux  travaux ,  son  activitë/ses  con- 
naissances variées  j  son  amour  pour  les  sciences 
et  les  arts  le  firent  charger,  en  août  1793,  derin-* 
ventaire  des  objets  d*art  et  de  science  provenant 
des  dépôts  et  des  collections  des  académies ,  des 
sociétés  savantes  et  des  congrégations  ou^établis- 
semens  supprimés,  mission  délicate  et  de  con- 
fiance, dont  Gillet  de  Lanmont  s'acquitta  avec  un 
désintéressement  et  une  probité  qui  turent  si  bien 
appréciés,  qtfen  février  1794  il  fut  nommé  mem« 
bre  de  là  commission  temporaire  cliargée  de  re- 
cueillir partout  les  objets  aart  et  de  science  dis- 
séminés par  la  vente' aes  biens  des  proscrits. 

Cette  mission  importante,  et  les  rechercl^eis aux- 
quelles il  se  livra,  te  firent  connf^itr^  des  chefs 
du  terrible  gouvernement  de  1794;  mais  franc, 
loyal ,  bon ,  courageux  et  amî  jusqu'au  dévoue- 
ment le  plus  absolu ,  jusqu'à  la  jplus  entière  abné* 
gation  de  lui-même ,  il  ne  craignit  point  d'aborder 
CCS  audacieux  tribuns;  il  osa  leur  demander  plus 
d'une  tète  qu'ils  avaient  proscrite;  et,  par  ses 
instances  énei^ques  et  réitérées,  il  parvint  à  les 
arracher  à  une  mort  trop  certaine. 

C'est  à  cette  honorable  et  courageuse  conduite, 
c'est  au  zèle,  à  l'activité,  au  désintéressement 
qu'il  montra  dans  les  missions  dont  il  fut  alors 
chargé,  qu'il  dut,  en  juillet  1794»  d'être  nommé 
membre  de  l'agence  des  mines  et  usines,  avec 
MM.  Lefebvre  d'Hellencourt  et  Le  Lièvre  ;  il  or- 
ganisa avec  eux  et  Foucroy  la  nouvelle  Ecole  des 
mines ,  où  ces  savans  s'empressèrent  d'appeler  les 
plus  illustres  professeurs , du  temps,  Haûy,  Dolo- 

Tome  FI,  iSi/\.  35 
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inieu^  Vauquelin»  Baillet  du  Belloy  ^Hatteafratt, 
Faujas  de  daintrFond,  etc. 

Les  inffémeui^  de  ces  premières  amiéei  ne  peu- 
vent avoir  oublié  toua  les  témoignages  de  bcnité 
et  dHntérét  que  Gillet  de  Laumont  prodk^uait 
aux  élèves  de  Técole^  qu'il  regardait  comme  m 
enfans,  et  auxquels  il  domiait  les  soins  les  plus 
assidus  et  les  atteptions  de  la  véritable  solliçitucle 
du  père  de  famille. 

En  1 798 ,  il  fut  nommé  membre  du  jury  de  h 
première  exposition ,  heureuse  innovation  due  au 
jgénie  de  François  de  Neufchâteau ,  et  depuis  ré- 
pétée  avec  tant  de  succès  pour  la  prp^nté  de 
notre  industrie. 

En  1 80 1 ,  Gillet  de  Laumont  présenta  à  la  so- 
ciété royale  et  centrale  d'agriculture  des  tableaux 
statisdqiies  des  principales  substances  minérales 
du  département  de  la  Seine ,  avec  l'indication  de 
leur  utilité  dans  l'agriculture  et  les  arts. 

Vers  le  même  tempç ,  il  communiqua  à  ïlnstiuit 
ses  recherches  sur  la  conversion  de  l'argent  ma- 
riaté  en  argent  natif  par  le  seul  contact  du  fer  on 
du  zinc  ,  et  la  suite  de  ses  travaux  sur  la  trempe 
des  aciers  et  sur  les  meilleurs  moyens  de  recon- 
naître la  qualité  du  fer  y  etc. 

C'est  à  lui  que  nous  devons  la  connaissance 
exacte  du  gisement  des  mines  d'étain  de  VaHrj 
dans  la  Haute-Vienne^ 

fin  1 8o3  »  nous  l'avons  vu ,  oubliant  son  Age  Çt 
ses  infirmités,  diriger  lui-même  les  élèves  de  TE* 
cole  pratique  des  mines  du  Mont>-Blanc,  en  par- 
courir avec  eux  les  hautes  vallées ,  et  granr  les 
rochers  les  plus  abruptes  de  la  Tarentaise ,  du 
Chablais,  du  Faucigny  et  de  la  Maurienne; enfin i 
rivaliser  avec  eux  daQs  l'exploration  de  ces  nn»' 


tagoeSy  où  nos  inffénieurB  et  davaiis  français  ^  après 
les  de  Saussure,  tes  Deluc  ^  les  Pictet ,  ont  encore 
fidt  tant  de  découvertes  importantes  en  minera^ 
loflôe  et  en  oéolof^e. 

toujours  bon ,  toujours  indulgent  et  connnn- 
nicatify  Oillet  de  Lauinont  était  le  guide  des  ar- 
tistes; aussi,  nul  que  lui  ne  sut  jamais  leur  in»* 
nirerune  cmifianceplus  entière  et  plus  absolue. 

S'oubliant  entièrement,  pourvu  quHl  fôt  utile 
à  la  science  et  aux  arts ,  on  le  trouvait  partout 
où  il  y  avait  du  bien  à  fiiire ,  des  malheureux  à 
soulager  >  des  artistes  à  protéger ,  des  expériences 
à  faire,  de  la  science  à  approfondir;  enfin  ,  par^ 
tout  où  il  pouvait  donner  l'exemple  de  ce  désir  de 
voir ,  de  découvrir  la  vérité  ;  de  cet  indicible  be- 
soin du  rêrwn  cùgnoscere  causas. 

Ainsi ,  nous  l'avons  vu  partager  simultanément 
son  temps ,  ses  veilles  et  ses  travaux  entre  le  corps 
des  mines,  l'académie  des  sciences,  la  société 
d'histoire  naturelle ,  la  société  philomatique ,  la 
société  royale  et  centrale  d'agriculture ,  la  société 
d'encouragement  et  la  société  d'horticulture ,  dont 
il  fat  un  des  plus  zélés  fondateurs,  et  à  laquelle, 
peu  de  jours  ayant  sa  mort ,  il  apportait  encore  le 
tribut  ae  sa  longue  pratique  et  des  expériences 
nombreuses  qu'il  atait  entreprises  dans  son  do^ 
maine  de  Laumont. 

Gillet  de  Laumont  fut  long-temps  un  des  prin- 
cipaux et  des  plus  zélés  collaborateurs  de  di- 
vers ouvrages  périodique»  sur  les  sciences  et  les 
arts. 

n  a  inséré  un  grand  nombre  de  mémoires ,  d'ob- 
servations et  de  rapports:  i*.  dans  le  Journal  et 
dans  les  Annales  des  mines  ;  a*,  dans  le  Journal  de 
[Aysique  et  d'histoire  naturelle  de  Bozier  et  de  La 


Methents;  3''..(laiid  le  BuUetm  de  la  société philo- 
matique^  4''*  dans  fes'  Mémoires  de  la  société 
royale  (f|jicceutri()e:d'9grieulture;  5\  dans  le  Bulle- 
tin de  la  société  d'encouragexQCjat  pour  Tindustrie 
nationale,  «te.,  /    '  / 

Toutes  les  sociétés  des  sciences  >  arts  et  agricul- 
ture s'étaient  ekiipressées  de  lui  adresser  des  di- 
{>lômes.  d'associé  ou  de  correspondant*  H  &udrait 
es  nommer  toutes  y  pour  dire  toutes  celles  aux- 
quelles il  appartenait.  . 

n  était  membre  du  comité  consultatif  du  mi- 
nistère et  du  conseil  des  artâ  et  manufactures. 

n  avait  été  décoré  par  Napoléon  de  Tordre  de 
la  Réunion  en  i8i 3. 

Juste  appréciateur,  des  homimes  de  talent, 
Louis  XYlII  le  nonuna  chevalier  de  la  Légion 
d'Honneur  en  1 8 1 5^  et  l'admit  dans  l'ordre  de  St,- 
Michel  en  1819. 

Bon  père,  excellent  époux ,  accablé  d'infirmités, 
alors  que  des  soins  assidus  et  empressés  lui  étaient 
devenus  plus  nécessaires  que  jamais,  il  eut  la  dou- 
leur de  perdre  une  épouse  cnérie ,  le  modèle  des 
femmes,  la  meilleure  des  mères,  et,  peu  de  jours 
après ,  son  fils  atné ,  déjà  avancé  dans  le  service. 

Les  soins  empressés  de  ses  enfans  et  la  tendresse 
d'une  fille  chérie,  elle-même  frappée  dans  ses  plus 
chères  afiections,  ne  purent  apporter  qu'une  faible 
diversion  à  sa  douleur. 

L'ardent  amour  qu'il  avait  pour  les  sciences  et 
les  arts  fut  sa  seule  consolation.  L'étude  devint 
pour  lui  un  besoin  plus  pressant  et  qu'il  ne  pou- 
vait satisfaire.  Enfin ,  lorsque  ses  infirmités  mul- 
tipliées vinrent  lepriver  des  dernières  ressources 
ue  pouvait  lui  offrir  la  tendresse  de  ses  enfans  et 
e  quelques  amis  fidèles,  calme,  religieux  et  ré- 
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signé  y  il  s'éteignit  en  philosophe  chrétien  y  à  Tàge 
de  quatre-vingt-huit  ans,  ayant  la  douce  satisfac- 
tion de  pouvoir  dire  à  ses  enfans  que  dans  sa  Ion- 

ue  carrière  il  ne  laissa  passer ,  aucune  occasion  j 

e  bien  faire  et  Ae faire  Je  bien. 
Sa  bibliothèque  y  ses  manuscrits,  ses  recherches, 
ses  expériences  y  ses  riches  collections,  étaient  à 
tous  ;  jamais  on  ne  le  consulta  en  vain  ;  jamais  sa* 
vant  ne  fut  plus  communicatif.  «Ten  appelle  à  tous 
ceux  qui  l'ont  connu ,  à  ses  nombreux  élèves ,  à  ses 
amis ,  à  vous  tous ,  mes  chers  confrères  et  coUè^ 
gués.  Bénissons  sa  mémoire ,  n'oublions  jamais  ses 
vertus,  sa  bonté ,  son  caractère,  enfin  le  Deau  mo-* 
dèle  qu'il  nous  laisse.. 


Vicomte  Héricaet  db  Thurt. 
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MINES. 

I.  Les  concêÈsionnaifes  de  mines  qui^  pour  leur  ex- 
ploiiation ,  font  usage  des  chemins  ou  routes  exis- 
tant dans  ta  localité ,  pem^ent  être  astreints  à  cer- 
taines subventions  pour  la  reconstruction^  la  répa- 
ration ou  ^entretien  desdits  chemins. 

3.  Lorsque  la  détermination  de  leur  part  contributive 
donne  lieu  à  des  contestations,  ces  contestations 
sont  du  ressort  du  conseil  depr^ecturç  ^  qui  doit  sta- 
tuer comme  en  matière  de  contributions  directes ,  sauf 
recours  à  Vautorité  supérieure. 

Par  décret  do  i*'.  jaillet  1809,  MM.  de  OasteUane  et 
de  Cabre  ont  obtenu  la  concession  de  mines  de  bouille 
Située»  dans  les  esTirons  de  Fnveau ,  département  des 
Bouches  «^u-Rhône. 

Il  est  dît,  dans  ces  déèrets,  que  les  oonoessionnaircs 
seront  tenus  de  contribuer ,  dans  là  proportion  qui  sera 
réglée ,  aux  frais  de  réparation  et  d'entretien  de  la  route 
qui  va  de  Marseille  à  Dragutgnan. 

Le  9  juin  1834»  une  ordonnance  royale  a  fixé ,  au  tiers 
de  la  dépense  à  faire ,  la  part  de  ces  concessionnaires 
dans  les  frais  de  restauration  de  la  route  »  et  è  moitié  ^ 
leur  part  dans  les  frais  d'entretien  annuel. 

Des  arrêtés  du  préfet  des  Bouches-du-Rhône«  des  a5 
décembre  i83i  et  8  mai  1882,  ont  fixé  à  la  somme  de 
5,800  fr.  la  portion  contributive  de  MM.  de  Gastellane 
et  de  Cabre. 

Ces  concessionnaires  ont  formé  opposition  à  Texécu- 
tion  desdits  arrêtés ,  prétendant  qu'ils  ne  devaient  con- 
courir qu'aux  frais  de  réparation  et  d'entretien  ;  ils  of- 
fi-aient  de  se  soumettre  à  cette  dépense  lorsque  la  route 
aurait  été  reconstruite. 

Le  17  juillet  i832 ,  le  conseil  de  préfecture  des  Bou- 
ches-du-Rhône  a  accueilli  leur  opposition ,  et  a  déclaré 
qu'au  bénéfice  de  f  offre  faite  par  les  réclamans ,  ils  étaint 
ai^grevés  du  paiement  du  contingent  mis  à  leur  charge 
par  les  arrêtés  précités. 
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Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  s'est 
pourvu  au  conseil  d'état  contre  cet  arrêté  du  conseil  de 
préfecture,  et  en  a  requis  l'annulation  pour  incompé- 
tence, fausse  application  de  la  loi  du  a8  pluviôse  an  YIII , 
excès  de  pouvoir  et  violation  de  la  chose  jugée. 

Le  i4  novembre  i833,  une  ordonnance  royale  (i), 
statuant  sur  ce  pourvoi,  a  écarté  l'exception  d'incompé- 
tence ,  d'après  ce  motif  que ,  dans  l'espèce  ,  il  ne  s'agissait 
pas  d'une  affaire  purement  administrative ,  et  que  l'op- 
position mise  par  AIM.  de  Castellane  et  de  Cabre  à  Texé- 
cution  des  arrêtés  du  préfet ,  donnait  lieu  à  une  instaiioe 
contentieuse ,  dans  laquelle  le  conseil  de  préfecture  était 
appelé  à  prononcer ,  comme  en  matière  de  contributioDS 
directes. 

Et,  quant  au  fond,  l'arrêté  du  conseil  de  préfecture 
a  été  annulé  par  le  motif  que ,  d'après  l'ordonnance  do 
9  juin  1824»  les  concessionnaires  devaient  contriboer 
pour  un  tiers  dans  les  frais  de  restauration  de  la  route, 
et  que  dès  lors  le  conseil  de  préfecture  avait  violé  les  dis» 
positions  de  cette  ordonnance,  en  admettant  l'offre  des* 
dits  concessionnaires,  de  concourir  seulement  aux  frais 
de  réparation  et  d'entretien ,  et  en  les  déchargeant  da 
contingent  qui  avait  été  déterminé  par  le  prafet  des  Boa- 
ches-du-Rhàne. 

iims.  -~  souacBS  saléu . 

Les  sources  ou  puits  deau  salée  sont ,  comme  Us  mines 
de  sel  9  sujets  à  concession  f  et  dès  lors  ils  ne  sont  pas   * 
soumis  à  la  patente. 

M.  Parmentier  avait  établi ,  une  saline  à  Gouhenans, 
département  de  la  Haute -Saône.  Des  poursuites  étaient 
dirigées  contre  lui  pour  contraventioa  a  la  loi,  en  ce  qull 
exploitait  par  dissolution  la  mine  dé  sel  gemme  concédée 
au  domaine  de  l'état. 

En  attendant  l'issue  du  procès ,  il  avait  été  imposé  à 
la  patente  comme  fabricant  de  sel. 

Nonobstant  ses  réclamations,  la  taxe  fut  maintenue 
par  arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  la  Haute-Saône. 

M.  Parmentier  s'est  pourvu  au  conseil  d*état  irontre 

m         ■        ■     ■        ■  ■  I  ■!  ■■         ■■■■!    Ml       II    ■  — ^—1 — — ^— <— — — I^MWl^fcM^— ^i^^   Il  ■      - 

(I)  Voir  Gett«  ordonnance  ,  page  537. 


DEOrr  ADMINISTBATIF.  533 

oet  arrêté.  Il  invoquait  les  dispositions  de  la  loi  du  i". 
bromaire  an  YII»  d'après  lesquelles  les  fabricans  qui 
manipulent  les  fruits  de  leurs  récoltes  sont  exemptés  de 
la  patente.  Il  s*appuyait  aussi  sur  un  avis  du  conseil 
d'état ,  du  ^4  floréal  an  YIII ,  qui  a  déclaré  applicable  aux 
propriétaires,  fei*miers  ou  cultivateurs  des  marais  salans, 
l'exemption  du  droit  de  patente.  Il  soutenait  que  l'éva- 
poration  par  le  feu  du  sel  que  contenaient  les  eaux  qu'il 
retirait  de  son  terrain ,  ne  cnangeait  pas  la  qualité  de  ré- 
colte qui  doit  leur  être  donnée  dans  le  sens  de  la  loi.  Il 
déclinait  d'ailleurs  la  demande  de  dépens  formée  contre 
lui  dans  l'instance  par  l'administration. 

Le  conseil  d'état  a  considéré  que  les  sources  ou  puits 
d'eau  salée  sont,  comme  les  mines  de  sel,  susceptibles  de 
concession ,  et  qne  dès  loi*s  elles  ne  sont  pas  soumises  à  la 
patente. 

L'ordonnapcedu  ij  avril  i834  (i)  a  par  ce  motifannalé 
rarrèté  du  conseil  de  préfecture  de  la  Haute-Sa6ne. 

Cette  décision  est  fondée  sur  la  loi  da  ai  avril  1810 
et  sur  la  nature  même  des  choses. 

Dune  part,  la  loi  porte  «  art.  3a,  qae  l'exploitation 
des  mines  n'est  pas  considérée  comme  un  commerce»  et 
n'est  pas  sujette  à  patente. 

lyautre  part ,  et  ainsi  que  l'a  remarqué  le  conseil  ffé* 
gérai  des  mines ,  les  eaux  salées  qui  surgissent  natui'elle- 
ment  à  la  surface  du  sol ,  ou  que  l'on  se  procure  artifi- 
ciellement en  creusant  des  puits,  sont  une  dépendance 
intime  des  bancs  de  sel  gemme  qne  renferme  le  terrain  i 
c'est  en  séjournant  au  milieu  decesffttes,  ou  en  filtrant 
à  travers  les  couches  saliferes  d'argUe  ou  de  gypse  qui 
sont  superposées ,  et  en  les  dissolvant,  qu'elles  ont  acquis 
leur  salure.  En  les  exploitant ,  c'est  véritablement  la  mine 
de  sel  gemme  qu'on  exploite  \  seulement ,  on  opère  par 
voie  de  dissolution  au  lieu  d'aller  chercher  le  minerai 
dans  le  sein  de  la  terre  et  de  l'extraire  à  l'état  solide. 
Or,  puisque  l'exploitation  de  la  mine  ne  peut  se  faire 
qu'en  vertu  d'un  acte  de  concession  ,  il  en  doit  être  de 
même  de  l'exploitation  de  l'eau  salée  #  et  partant  cette 
dernière  entreprise  est,  comme  la  première ,  exempte  de 
la  patente. 

Dans  l'espèce ,  il  a  été  reconnu  d*api*ès  de  longues  Vé- 

(1)  Voir  cttU  ordonnance ,  pagt  5(>8. 
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rifications,  que  M.  Parmentîer  exploitait  en  téahté  la' 
mine  de  sel  gennne ,  dont  la  concession  a  été  faite  an  do. 
maine,  en  itbS,  conformément  à  la  loi  du  31  aTiil  1810. 


OAKRIÈRES, 

I.  Le  tiglement  spécial  sur  teaiploitatiùn  des  carrières 
de  pierre  à  plâtre  dans  les  départemens  de  la  Seine 
et  de  Seine-et'Oi^e^  est  seul  applicable  à  celles  de  ces 
carrières  qui  sont  à  ciel  ouçfert. 

a.  L^ exploitation  ne  peut,  aux  termes  des  articles  6  et 
>]  de  ce  rèsjUment ,  porter  ses  travaux  à  une  distance 
moindre  aeia  mètres  des  constructions  voisines ,  outre 
I  mètre  par  mètre  d[ épaisseur  des  terres. 

3.  Le  mot  construction,  employé  dans  ces  articles^  iap- 
plique  à  un  simple  mur  aussi  bien  qn'à  un  bâtiment 
ifhabitation  ou  autre  édifice, 

4*  //  su^t  que  le  propriétaire  du  terrain  limUrt^he  de 
la  carrière  vienne  à  commencer  uru  de  ces  construc- 
tions  pour  que  les  dispositions  précitées  reçoivent  leur 

exécution, 

La'  dame  veuve  IKatd ,  propriétaire  d'une  carrière  de 
pierre  à  plâtre  à  ciel  ouvert ,  daïiâ  la  oommtme  de  Glî- 
gnaiùcpil^t- Montmartre  >  avait  poif-^sé  son  exploitation 
jusqu'aux  confins  d'un  terrain  voisin  sur  lequel  jusqu'alors 
il  n  avait  été  étevé  auctrtié  espèice  de  construction. 

Le  propriétaire  de  ce  teivarn,  ayant  coniinevlcé  à  éle- 
ver un  mur ,  a  demandé  que  les  travaux  de  la  carrière 
fussent  restreints  à  une  distance  de  i4  miètres. 

Le  préfet  de  la  Seine  a  considéré  que  si  dans  le  prin- 
cipe ,  la  carrière  étant  environnée  seulement  de  terrain^ 
vagueiâ ,  madame  î)iard  n'avait  eu  qu'à  observei'  les  sim- 
ples distancés  indiquéçs  par  l'article  g  du  règlement  spé- 
cial du  H  mars  18 (3 ,  maintenant  que  le  propriétaire  da 
terrain  voulait  élever  une  construction ,  les  articles  6  eC  7 
de  ce  règlement  devenaient  applicables.  En  conséquence , 
ce  magistrat  a  pris,  le  i5  octobre  i833 ,  un  arrêté  qui  en- 
joint a  la  dame  Diard  de  restreindre  ses  travaux  à  10 
mètres  des  constructions  commencées ,  plus  i  mètre  par 
mètre  d'épaisseur  des  terres. 

La  dame  Diard  s'est  pourvue  devant  le  ministre  de  fin- 
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tâîevr*  Elle  a  soutenu  qne  les  oonstractioas  dont  il  s'afl;ît 
dans  les  articles  6  et  7  du  rk;lement  ne  peuvent  s'entendre 
que  des  bâtlmens  servant  d'habitation  et  non  d'une  simple 
■lurallle.  Elle  a  invoqué  à  cet  égard  le  règlement  général 
du  22  mars  i8i3 ,  où  le  mot  haoitation  est  seul  employé. 
Enfin  y  elle  a  prétendu  que  les  articles  6  et  7  du  règlement 
spécial  ne  sont,  en  tout  cas,  applicables  que  lorsque  les 
constructions  existent  déjà  au  moment  on  est  délivrée  la 
permission  d'exploiter  ;  mus  que  dans  le  cas  ou  elles  s6nt 
entreprise»  postérieurement  à  cette  permission ,  c^est  au 
propriétaire  du  terrain  à  observer  les  distances  néôessaires 
pour  leur  solidité. 

L'exploitatloii  dotot  il  s'agissait  étant  à  eiel  ouvert ,  le 
rèj^lement  général  du  sa  mars  i8i3  que  l'on  invoquait  ne 
Ini  était  point  appticaMe^  elle  se  tronvait  régie  par  le 
règlement  spécial ,  dont  les  articles  6  et  7  sont  formels. 
Us  portent  textuellement  que  Texploîtation  ne  peut  être 
poussée  qu'à  la  distanee  de  10  mètres  des  deux  côtés  des 
chemins^  édifices  et  eùnsinàctiùns  qu^leanqu^s;  qu'il  sera 
laissé  en  outre  une  distance  de  i  mètre  par  mètre  d'épais* 
seur  des  terres  au-dessus  de  la  masse  exploitée»  au  t>ord 
desdits  chemins ,  édifices  et  constructions.  Ainsi  il  suffit 
d'une  constroction  »  quelle  qu'elle  soit,  faite  sur  le  terrain 
voisin,  pour  que  l'exploitant  de  la  carrière  se  trouve 
soumis  à  ces  dispositions. 

La  distinction  que  l'on  cherchait  à  établir*  entre  les 
constructions  déjà  commencées  à  l'époque  où  la  carrière 
est  ouverte  et  celles  qui  sont  entreprises  plus  tard ,  était 
également  sans  fondement.  II  résulte  des  termes  du  rèf;le- 
ment  précité  que ,  tant  qu'aucune  construction  n'existe 
sur  les  confins  de  la  carrière ,  l'exploitant  peut  pousser  ses 
travaux  pria  de  la  limite  commune ,  en  conservant  seule- 
ment la  distance  ordinaire  que  prescrit  l'article  9.  Mais 
dès  que  le  propriétaire  limitrophe  vient  à  construire ,  on 
rentre  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  6  et  7,  et  l'exploi- 
tant doit  s'arrêter  aux  distances  que  ces  articles  déter- 
mînenti  Cest  une  restriction  inhérente  à  son  droit  de 
jouissance,  et  qu'il  n'a  pas  dû  perdre  de  vue  lorsqu'il  a 
acheté  ou  loué  la  carrière  et  entrepris  ses  travaux.  Autre- 
ment, il  suffirait  d'ouvrir  une  exploitation  dans  un  en- 
droit pour  priver  tous  les  propriétaires  voisins  de  la  fa- 
culté ae  s'enclore  et  de  bàtir  sur  leur  héritage.  Ce  serait 
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là  une  servitude  exorbitaute  :  les  articles  6  et  7  du  rè^ç- 
meut  ont  eu  précisëment  pour  but  de  les  en  préserver. 

Ces  considérations  ont  déterminé  le  rejet  des  réclama- 
tions de  la  dame  Diard.  (Décision  de  M.  le  ministre  de 
l'intérieur,  du  6  juin  i834«  ) 


USIICBS. 


Le  droit  proportionnel  de  patente  ^^à  payer  par  un  pro- 
priétaire  d' usine  ^  doit  être  établi  a  après  le  revenu  de 
Tusine. 

Lorsque  twésluation  de  ce  r^^nu  a  éti  faite  à  F^foque 
de  la  confection  du  rôle  cadastral  et  qu*une  expertise 
a  constaté  la  Justesse  de  cette  évaluation ,  le  droit 
proportionnel  doit  être  payé  d après  les  bases  arrêtées 
dans  la  fixation  première. 

M.  de  Lapparent ,  mattre  de  foraes  à  Bonnen ,  dans 
le  département  de  l'Indre»  avait  été  imposé ,  pour  iB3i, 
au  droit  proportionnel  de  patente  d'apris  une  valeur 
locative  de  16,000  fi-ancs. 

II  a  rédamé  contre  le  montant  de  cette  imposition ,  et 
une  expertise  a  été  ordonnée. 

Après  la  ventilation  du  bail ,  qui  est  de  16,931  firancs. 
déduction  faite  de  l'intérêt  k  cinq  pour  cent  du  capital 
mobilier  et  du  revenu  des  auti*es  objets  loués  avec  l'usine  • 
le  revenu,  servant  d'assiette  au  <koit  proportionnel  de 
patente  ,  s'est  trouvé  de  1 5,493  francs. 

Le  conseil  de  préfecture  du  département  de  l'Indre , 
modifiant  l'opération  des  experts ,  n'a  fixé  la  valeur  lo- 
cative qu'à  5,767  fi*.  39  c.  ;  il  est  arrivé  à  ce  résultat  en 
déduisant  du  prix  du  bail  i'intéi'ét  à  six  pour  cent  du  capi- 
tal mobilier ,  en  doublant  le  revenu  cadastral  des  bois , 
terras  et  prés ,  etc. 

Le  ministre  des  finances  s'est  pourvu  au  conseil  d'état 
contre  l'arrêté  du  conseil  de  préfecture,  et  a  demandé 
que  l'expertise  f&t  maintenue. 

Une  ordonnance  du  18  juin  i834  (■)  *  statué  con- 
formément  à  ce  pourvoi. 

De  GnarPB, 

Chef  de  la  division  dtt  minet. 


(i)  Voir  ceiU  ordonnance  ,  page  678. 
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OBDOMAHCES  DU  ROI 

ET  DÉGISIONS   DIVERSES, 

Concernant  les    mines» 


Ordonnance  du  i4  novembre  \%iZ^ portant  annu- 
lation d'un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  des 
Bouches  -  du  -  Rhône ,  relatif  au  contingent  de 
concessionnaires  de  mines  dans  la  dépense  des 
trai^aux  itune  rouie  départementale. 

Louis-PhHippe ,  roi  des  Français,  à  tous  préseos  et  à 
venir,  salut. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice 
administrative  ; 

Yu  le  pourvoi  formé  par  notre  ministre  des  travaux 
publies ,  ledit  pourvoi  enregistré  au  secrétariat  général  de 
notre  conseil  d'état,  le  3  octobre  i83a ,  et  tendant  à  ce 
qu'il  nous  plaise  annuler,  pour  incompétence,  fausse  ap- 
plication de  la  loi  du  28  pluviôse  an  YIII,  excès  de  pou- 
voirs  et  violation  de  la  chose  jugée ,  un  arrêté  du  conseil 
de  ni*éfecture  du  département  des  Bouches-du-Rhône , 
en  aate  du  17  juillet  iSSa ,  par  leouel  ledit  conseil  aurait, 
10.  admis  l'opposition  formée  par  les  sieurs  comte  de  Cas* 
tellane  et  marquis  de  Cabre ,  concessionnaires  des  mines 
de  houille  dans  le  département  sus-désigné ,  à  l'eiécution 
d'arrêtés  du  préfet ,  des  a3  novembre  i83i  et  8  mai  i833 , 

3 ni  fixaient  a  la  somme  de  5,8oo  fr.  la  part  contributive 
esdits  concessionnaires  dans  les  frais  de  restauration  de 
la  route  départementale  de  Marseille  à  Draguignan  par 
Labourdonnière ,  et  enjoignaient  au  percepteur  de  pro* 
céder  contre  eux  au  recouvrement  de  ladite  somme  ;  et 
a^.  déclaré  qu'au  bénéfice  de  l'ofifre  par  eux  faite  de  con- 
courir à  tous  les  frais  de  réparation  et  d'entretien  seule- 
ment de  la  susdite  route  après  sa  reconstruction ,  lesdits 
concessionnaires  étaient  déchargés  en  payement  du  con- 
tingent mis  à  leur  charge  par  les  arrêtés  sus-énoncés  ; 
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Vu  l'arrêté  attaiiaé ,  ensemble  ceux  da  préfet ,  en  date 
des  a3  novembre  io3i  et  8  mai  i83a; 

Yu  le  mémoire  en  défense  du  sieor  comte  de  Castellane 
et  des  héritiers  du  marquis  de  Cabre ,  ledit  mémoire  en- 
registré audit  secrétariat  général  le  29  décembre  iB3a , 
et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  rejeter  le  pourvoi  sus-visé , 
et  renvoyer  les  parties  devant  qui  de  droif  pour  faire  lé- 
gler  la  quote-part  qui  devra  tomber  à  leur  caai|;e  respec- 
tive lorsque  le  nouveau  chemin  aura  été  fait  ; 

Vu  les  décrets  de  concession  du  I«^  juillet  1809,  qui 
assujettissent  les  concessionnaires  à  contribuer  àlarépt* 
ration  et  entretien  de  la  route  dont  il  s'agit; 

Vu  l'ordonnance  royale  du  9  juin  i834«  ^^î  ^^^  ^  ^^ 
tiers  la  part  des  concessionnairas  dans  les  frai^  de  restaura- 
tion de  ]a  route ,  et  à  moitié  leur  part  dans  les  frais  de 
son  entretien  annuel  ; 

Yu  les  arrêtés  du  préfiet ,  en  date  des  ao  septembre  el 
17  décembre  182a  ; 

Yu  les  rapports  d'ingénieurs  des  7  décembre  182a  et 
f  o  août  1827  ; 

Yu  les  avis  et  détails  estimatifs  des  travaux  à  exé« 
enter; 

Yu  l'avis  do  préfet ,  en  date  du  t4Mptembre  1882  ; 

Vu  toutes  les  pièceà  pix>duites; 

Vu  Faiticle  4  de  la  loi  du  28  pluviôse  an  VIII  ; 

Ouï  M*.  Gotelle ,  avocat  des  sieurs  comtç  de  Castellane 
tet  héritiers  du  marquis  de  Cabre  ; 

OuK  M.  Boulay  (  de  la  Meurtfae) ,  mattre  des  requêtes , 
i*6mplissant  les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Sur  la  compétence  : 

Considérant  qu'il  ne  s^agissait  pas ,  dans  l'esnèçe ,  d'une 
affaire  purement  administrative ,  mais  que  l'opposition 
mise  par  les  skurs  de  Cabre  et  de  Castellane  à  i'exécutioii 
des  arrêtés  du  préfet,  des  23  novembre  i83i  et  8  loti 
i832,  donnait  lieu  &  une  instance  contentieqse  sur  la- 
quelle le  conseil  de  préfecture  devait  statuer  comme  en 
matière  de  contribution  directe  ; 

An  fond  ^ 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'ordonnance  sus-visée , 
du  9  juin  1824»  les  concessionnaires  devaient  contribuer 

Sour  un  tiers  dans  les  frais  de  instauration  de  la  ix>ute 
ont  il  s'agit ,  et  que  dès  lors  le  conseil  de  préfecture  a 
violé  les  dispositions  de  ladite  ordonnance ,  en  déclarant 
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Wau  bënéfice  de  loffre  par  eux  faite  de  conconrir  aux  ] 

(rais  de  i*éparation  et  entretien  seaiemeiit  de  la  route  dont 
il  s'agit ,  ap|èa  sa  reconstruction  »  les  sienit  de  Cabre  et 
de  Gasteilane  étaient  déchargés  du  contingent  à  eux  attri- 
bue par  le  préfet  ; 

Notre  conseil  d*état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art,  i^.  L'arrêté  sus-visé  du  conseil  de  préfecture  du 
département  des  Boucbes*du-Rh6ne  est  annulé. 

Art.  2.  Notre  garde  des  sceaux»  ministre  secrétaire 
d'état  de  la  ju9tice,  et  notre  ministre  secrétaire  d'état  du 
commerce  et  des  travaux  publics  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne»  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance* 


s*a 


PRBUISR    SEIIESTB6    |834« 

Ordonnance  du  8  jam^ier  i834  y  portant  concession 
des  mines  de  houille  lignite  de  hk  Gadière  (Var). 

(  Extrait.  ) 

Art.  !•'«  Il  est  fait  eonoession  à  M.  de  Gasteilane»  des 
gisemens  de  houille  lignite  situés  dans  la  commune  de  la       ^^^.n 
Gadière,  département  du  Yar,  et  renfermés  dans  les  li«-    de  liomlle- 
mites  ct-après»  conformément  an  plan  annexé  à  la  présente^^^  lâ^dière. 
ordonnance  :  .         .  ' 

i"".  De  l'anfi^le  piie5/ du  Colombier  à  fan^le  est  delà 
bastide  Fontamieu  \ 

a**.  De  Fontainieu  à  l'angle  ouest  de  la  bastide  Rivin } 

3°.  De  Rivin  au  point  culminant  de  la  bastide  de  la  F^<* 
qnette; 

^,  De  ce  point  à  fangle  nord  de  la  bastide  Barraveau  ; 

S"*.  De  Banravean  à  Pangle  nord  du  petit  moulin  de 
M.  Blane; 

6**'  Dodit  moulin  au  Colombier ,  point  de  départ. 

Cette  concession  compi*enant  une  étendue^ superficielle 
de  quatre-^ingt-neuf  hectares  sera  désignée  sous  le  nom 
de  concession  de  la  Gadière  (bis). 
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Ordonnance  du  1 9  janvier  1 834  j  portant  limitation 
définitive  de  la  concession  des  mines,  de  for  de 
Massevaux  (  Haut-Rhin  et  Vosges  ). 

(Extrait.) 

Mines  de  fer  jfrt.  I*^  La  concession  des  mines  de  fer  accordée  par 
de  Massevaux.  lettres-patentes  de  Louis  XIY,  le  18  septembre  1686,  au 
comte  de  Rothembourg ,  seigneur  de  Massevaui ,  repré- 
senté aujourd'hui  par  les  héritiers  de  M"*.  Sophie  de  nc- 
sen ,  décédée  épouse  en  secondes  noces  de  M.  Yoyer  d'Ar- 
genson ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit^  tant  dans  le  dépaitemeot 
du  Haut-Rhin  que  dans  celui  des  Tosgês  : 

Au  sud,  à  partir  du  clocher  de Sentheim  (Haut-Rhin), 
une  ligne  deux  fois  brisée  légèrement,  se  dirigeant  à  peu 
près  vers  Vest ,  passant  par  le  clocher  de  Roderen ,  pais 

S ar  celui  de  Steinbach,  et  aboutissant  à  environ  700  mètres 
e  distance  de  ce  dernier  clocher ,  au  croisement  de  deoi 
chemins  sur  la  limite  avec  le  temtoira  de  la  communed'Uff- 
holtz,  auquel  croisement  on  placera  une  pierre  borne  ; 

A  Vesl ,  à  partir  de  ce  cix>uiement  de  cnemins ,  une  ligne 
plusieurs  foisorisée  et  contournée,  et  dtngée  moyenne- 
ment  vers  le  nord ,  formant  la  limite  enti^  le  territoire 
d'Ufiholtz ,  situé  à  Vesi  au  dehoi-s  de  la  concession,  et  ceux 
de  Steinbaeh  et  Cernay,  situés  k  Youesl  à  Tintérienr,  et  s'ar- 
rétant  à  la  sommité  dite  BeckeH^opff ,  point  tribanal  entre 
les  communes  d'USholtz ,  de  Steinbaeh  et  de  Bitschwîller  *, 

AufiorJ,  à  partir  de  cette  sommité,  une  ligne  plu- 
sieui*s  fois  brisée,  dirigée  moyennement  vei^  l'ouest^  fer- 
mant la  limite  entre  la  commune  de  Bitschwiller»  située  au 
nord,  en  dehors  de  la  concession  et  celle  de  Steinbaeh  et 
Cernay ,  de  Thann  et  de  Rammersmatt ,  situées  au  sud ,  à 
Fintérieur ,  et  s'arrétant  au  lieu  dit  Hunsrucken ,  à  une 
pierre  borne,  point  tribanal  entre  les  communes  de  Bitsoh;* 
iidller,  de  Rammersmatt  et  Bonrbach-le--Haut; 

De  nouveau  kVest^  à  paitir  de  cette  pieri*e  borne, 
une  ligne  plusieurs  fois  brisée,  dirigée  moyennement  \m 
le  nordf  formant  la  limite  entre  la  commune  de  Bitschwîl- 
ler, à  Vest,  en  dehoi*s  de  la  concession,  et  celle  de  fiourbach 
le-Haut  à  Vouest ,  à  rintérieur ,  jusqu'à  la  pierre  borne 
quadribanale  entre  les  communes  de  Bitschwilier ,  Moosch 
et  Bourbacli-le-Haut  au  lieu  dit  Thannerhobel  ; 
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^  Toojours  à  Vèst,-  puis  aa  nord-Esi,  k  partir  deœtte 
pierre  borne ,  une  longue  ligne  extrêmement  brisée  et  oon- 
tournée  y  érigée  moyennement  vers  le  nard^uest,  pas- 
sant vers  son  extrémité  Nord  par  les  sommités  Rein» 
bacbkopff ,  cbalet  du  Rouge-Gazon  ,  chalet  de  Nenf-Bois, 
séparant  la  vallée  de  Saint-Amarin  à  Yesi ,  d'avec  celle  de 
Massevaux  et  antres  à  Y  ouest ,  et  formant  kes  limites  entre 
les  communes  suivantes ,  savoir  :  hors  de  la  concession , 
celles  de  Moosch ,  de  Mitsacb ,  de  Mollean ,  de  Stroixken* 
son  et  d'Urbey,  et,  en  dedans  de  la  concession,  celles  de 
Bonrinch-le-Haut,  de  Masseraux ,  de  Weigscheidy  de  Rim* 
bach,  puis  celle  de  Saint-Maurice,  département  dés  Vosges, 
ladite  ligne  s'arrétant  à  la  pierre  tribanale  entre  les  com- 
munes dHJrbay  (  Haut^Rfain  )  et  de  Saint-Maurice  et  Bùs- 
sang  (Vosges); 

Au  nord,  à  partir  de  cette  pierre  borne,  une  ligne 
droite  se  dirigeant  vers  Vouesi  et  aboutissant  au  point  de 
Fancienne  scierie  de  la  colKne  de  la  Grande-Goutte ,  com- 
mune de  Saint-Maurice  (  Vosges  ); 

A  Vouest-sudrouest y  à  partir  de  ce  point,  une  longue 
^ne  droite  qui  rentre  bientôt  dans  le  dépaitement  du 
Haut-Rhin ,  anoutissant  au  lien  dit  Jesnitenstein ,  à  la 

S'erre  qnadribanale  entre  les  communes  de  Kirchberg  et 
ougemont  qqe  la  limite  traverse,  et  celles  de  la  Madeleine 
en  dehors  de  la  concession  et  de  Niederburch ,  en  dedans  $ 
Uacore    à  Y  ouest- sud-ouest^   à  partir  de  cette  pierre 
Ixime,  nne  ligne  droite  aboutissant  au  clocher  de  Lanw; 

Enfin  au^ttifyà  partir  de  ce  clocher,  une  dernière 
ligne  droite  aboutissant  au  clocher  de  Senthetm ,  point  de 
départ. 

Art,  2.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom  de  con-- 
<:esssion  des  mines  de  fer  de  Massevaux  \  son  étendue  su- 
perficielle sera  réglée  après  que  les  nouveaux  plans  exigés  par 
l'article  3  ci-après  auront  été  fouiiiis  et  vérifiés. 

Art,  3.  Dans  le  délai  d'un  an ,  à  partir  de  la  notification 
de  la  présente  ordonnance,  les  concessionnaires  produiront 
mi  nouveau  plan  de  leur  concession.  Ce  plan  seradt*essé  en 
triple  expédition ,  sur  l'échelle  d'un  millimètre  pour  dix 
mètres.  D  sera  vérifié  par  l'ingénieur  des  mines,  et  visé  par 
les  préfets  du  Haut-Rhin  et  des  Vosges* 

Ir  aute  par  les  concessionnaires  aavotr  siartisfkit  à  cette 
obligation  dans  le  délai  indiqué ,  ce  plan  sera  levé  d'office 
à  leurs  frais  et  à  la  diligence  du  préfet  du  Haut-Rhin. 

Tome  VI,  i834.  36 
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Jrt.  5.  Là  présente  ooDcession  est  faite  sous  toote  ré- 
serve des  droits  qui  résultent  pour  les  propriétaires  de  la  sur- 
face des  articles  Sg  et  suivans  et  de  l'article  69  de  la  lot  do 
II  avril  18 10  »  tant  à  Tégard  des  minerais  de  fer  d'allu- 
vion  que  relativement  aux  minerais  en  coucbes  qui  seraient 
situés  près  de  la  surface,  et  susceptibles  d'être  exploités  à  ciel 
ouvert ,  poui*vu  que  ce  mode  d  exploitation  ne  rende  pas 
impossible  l'eiploitation  ultérieure  par  travaux  souterrains 
des  minerais  situés  dans  la  profondeur. 

Sont  pareillement  réserves  tous  les  droits  résultant  pour 
les  pix)priétaires  de  la  surface  de  Tarticle  70  de  la  même  loi , 
à  raison  des  exploitations  qui  auraient  été  faites  au  profit 
de  ces  propnétaires  antérieurement  à  la  concession. 

En  cas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  sol  et 
les  concessionnaires  sur  la  question  de  savoir  si  un  gfte  de 
minerai  doit  ou  non  être  exploité  à  ciel  ouvert ,  ou  si  œ 
genre  d'exploitation  déjà  entrepris  doit  cesser  ,  il  sera  sta- 
tué par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines , 
les  parties  ayant  été  entenaues ,  sauf  le  recours  à  notre 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Art,  6.  Les  concessionnaires  paieront  aux  propriétaires 
de  la  surface  les  indemnités  déterminées  par  les  articles  ^ 
et  44  ^c  '^  'oî  ^u  ^>  di\v\\  1810  ,  pour  les  dégâts  et  non 
jouissance  de  terrain  oocasionés  par  l'exploitation  des 
mines. 

ArL  7.  Ils  seront  tenus  en  outre ,  conformément  à  l'ar- 
ticle 53  de  la  loi  du  11  avril  18 10,  d'exécuter  les  conven- 
tions qui  seraient  intervenues  enti*e  eux  et  les  propriétaires 
du  sol. 

Art.  8.  Ils  demeurent  tenus  de  se  conformer  aux  déci- 
sions qui  pourraient  être  prises  par  le  conseil  de  préfecture, 
en  exécution  de  l'article  46  de  la  loi  précitée ,  sur  toutes 
les  questions  d'indemnités  à  payer  par  eux ,  à  rûson 
de  recherches  ou  travaux  antérieurs  à  la  présente  ordon- 
nance. 

Art»  12.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  désianer, 
par  une  déclaration  authentique  faite  au  secrétariat  ae  la 
préfecture,  celui  d'entre  eux  ou  toute  autre  personne  à  qui 
ils  auront  donné  les  pouvoii*s  nécessaires  pour  correspondre 
en  leur  nom  avec  lautorité  administrative,  et  en  général, 
pour  les  représenter  vis-à-vis  de  l'administration ,  tant  en 
demandant  qu'en  défendant. 
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Art.  i3.  Dans  le  cas  prévu  par  Tartide  49  ^  la  loi 
do  AI  avril  1810 ,  où  rexploitation  serait  restreinte  ou 
suspendue  sans  cause  reconnue  légitime,  le  préfet  assi- 
gnera aux  concessionnaires  un  délai  de  rigueur  qui  ne 
pourra  excéder  six  mois,  et  faute  par  lesdits  concession- 
naires de  justifier  dans  ce  délai  de  la  reprise  d'une  exploita- 
tion régulière  et  des  moyens  de  la  continuel* ,  il  en  sera 
rendu  compte,  conformément  audit  article  49 >  ^  notre 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics,  qui  nous 
proposera,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  forme  des  règlemens  d'admi- 
nistration publique ,  la  révocation  de  la  présente  conces- 
sion ,  sous  toutes  réserves  des  droits  des  tiers. 

Art.  i4*  Provisoirement,  et  jusqu'à  ^ordonnance  qui 
prononcerait  la  révocation  dans  le  cas  prévu  en  l'article 
ci-dessus ,  il  serait  procédé  à  l'exploitation  des  minerais  de 
fer  qui  seraient  reconnus  nécessaires  aux  usines  du  voisi- 
nage ,  de  la  manière  et  par  les  agens  qui  seraient  déterminés 
par  le  préfet,  sous  1  approbation  de  notre  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 

de  fer  de  Massevaux. 

(  Extrait.  ) 

Art.  1 1 .  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  fourair 
aux  usines  qui  auraient  eu ,  antérieurement  à  Fordonnance 
de  délimitation,  le  droit  de  s'approvisionner  de  minerai  de 
fer  sur  des  exploitations  comprises  dans  la  concession ,  la 
quantité  de  minerai  qui  sera  fixée  par  l'administration ,  en 
se  conformant  aux  anciens  usages. 


Ordonnance  du  i^  janvier  i8i^^ portant  limitation 
définitive  de  la  concession  des  mines  de  fer  de 
BiTSCHwiLLER  (  Haut-Rhin  ). 

(Extrait.  ) 

Art,  I".  La  concession  de  mines  de  fer,  accordée  à  l'ab-  Mines  de  fer 
baye  de  Murbach  par  lettre -patentes  du  *xi  mars  i^39,deBitswiiler. 
dans  les  enviix>ns  de  Bitschwiller ,  vallée  de  Saint-Amarin 
(Haut -Rhin) ,  laquelle  abbaye  se  trouve  représentée  aujour- 
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d'hui  ^r  ÀiM.  SiéhélMi  et  Hiiber  »  est  limitée  ainsi  qu'il 
suit: 

Savoir  , 

Au  nord,  à  partir  de  la  pierre  bomtf  qaadribanale 
entre  les  communes  de  Bitschwiller,  Tiller,  Mosh  et  Bour» 
baeh-le^Hàutp  ladite  borne  située  au  lieu  dit  Tbanner- 
bobel ,  une  ligne  droite  dirigée  vers  Yesi  au  TÎeux  château 
de  Frendeinstein  »  situé  an  sommet  de  la  montagne  de  ce 
dOft; 

A  Vest ,  à  partir  de  ce  point ,  une  ligne  droite  sedirigeant 
au  sud  yen  le  clocher  de  Wattvriiler  ; 

Au  5iu;f«àpai*tir  de  ce  clocher,  une  ligne  droite  dirigée 
à  V^uêst  vers  le  clocher  de  Rammersmatt,  mais  s'arrêtant 
à  environ  2,aoo  mètres  du  clocher  de  Wattwiiler»  au 
point  où  oette  ligne  droite  coupe  la  limite  entre  le  terri* 
toire  de  la  commune  d'Uffbolti  et  celle  de  Steinhach  ci 
Gernay,  auquel  point  il  sera  placé  une  borne; 

A  l'oue^f ,  à  partir  de  cette  borne,  une  ligne  plusieurs 
fois  brisée  et  contournée ,  dirigée  moyennement  vers  Je 
nord,  formant  la  limite  entre  le  territoire  d'Ufiholti,  situé 
à  I'e5/,  en  dedans  de  la  concession,  et  celui  de  Steinbach  et 
Cernay ,  situés  à  Vouest  en  dehors  de  la  concession ,  et  fai- 
sant partie  de  la  concession  de  Massevaux  ;  ladite  ligne  bri- 
sée s'arrêtant  à  la  sommité  dite  de  Beckerkop£P ,  point  tri- 
banal  entre  le%xrommunes  dUfiholts ,  de  Steinbach  et  Cer- 
nay, et  de  Bitschwiller  ; 

De  nouveau  «h  sud,  et  ensuite  de  nouveau  à  louesl ,  à 
partir  de  oette  sommité ,  une  ligne  brisée,  suivant  tostei 
les  sinuosités  des  limites  de  la  commune  de  Bitschwiller  « 
avec  les  conununes  de  Steinbach  et  Cernay»  de  Thanot  de 
Rammersmatt  et  de  Bourbach-le-Haut  ;  cette  bgne  brisée 
s'arrêtant  à  Thannerhobel ,  point  de  départ ,  sans  néan- 
moins englober  dans  la  concession  les  parties  du  territoire 
de  Bitschwiller  qui  se  trouveraient  à  Vouest  de  la  liane 
tirée  du  clocher  de  Rammersmatt  à  Thannerhobel.  A  cha- 
cun des  points  d'intersection  de  cette  dernière  hgne^  avec 
les  limites  du  territoire  de  Bitschwiller  »  il  sera  placé  une 
borne. 

^rl.  a.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom  de 
concession  de  Bitschwiller  ^  son  étendue  superficielle  sera 
iréglée  apt^ès  que  les  nouveaux  plans ,  exigés  par  f article 
suivant ,  auront  été  fournit  et  vérifiés. 
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Art.  5.  {JJt  suprà.) 

Art.  6.  Les  concessionnaires  naîeront  aux  propriétaires 
de  la  surface  les  indemnités  déterminées  par  les  articles 
43  et  44  ^^  1^  '^^  du  ai  avril  i8io,  pour  les  dégâts  et  non 
jouissance  de  terrains  occasionésj  par  re!(pIo]tation  des 
mines. 

Art.  7.  Ik  seront  teatu  en  outra ,  eouformément  à  Tai^ 
ticle  54  de  la  loi  du  1 1  avril  1 8 10  »  d'exécuter  les  conventioiis 
qui  seraient  intervmuea  entre  em  et  ki  piopriétairea  dti 
soi.  ^^-^ 

Art.  ï^.  {Ut  suprâ.) 

Art.  i3,  [Ut  suprà.)  ^      :  i    ;  f,:-  T 

Art.  i4-  (  Ut  suprà.) 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 

mferdemsrmynuLtti. 

(Extrait.)      _, 
;    Ah.  m.  {Ut  suprà.)  ;    >  " 


Ordonnance  tbs  9B  janvier  1 834  9  relut j^  à  fajp/bt- 
tation  des  carrières  d ardoises  du  département  des 
Ardennea. 

LoQis*PlitBppe»  etc.!    -^    ' 

SuTj  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  du 
commerce  et  oes  travaux  publics ,  Ardo  bières. 

Va  le  projet  de  règlement  présenté  par  le  préfet  du  de-  ^*  dé^rtm. 
I>artciMent  des  Ardennes ,  le  18  avril  i833,  pour  les  car-  «lArdcnncs. 
rières  d'ardoises  de  ce  département  ; 

Les  rapports  y  joints  des  ingénieurs  deioûnes  »  des  7  mars 
et4avriri833; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  des  i5  et  a!»  juiBet 
i813^  adopté  par  le  conseiller  d'état,  chargé  de  ladmi- 
nîetration  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  ; 

Vu  la  loi  du  ai  avril  i8iOf  et  le  décret  du  3  janvier 
t8i3; 
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Notre  conseil  d^étaC  entendu ,  *  v 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  oe  qui  suit  : 

Art.  I^^  Le  règlement  ci-annexé ,  arrêté  sur  la  proposi- 
tion du  conseiller  d'état,  chargé  de  Tadministration  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  par  notice  ministre  secré- 
taire d'état  du  commerce  et  des  travaux  publics ,  pour  l'ex- 
Sloitation  des  carrières  d'ardoises  du  département  des  Ar- 
ennes,  est  approuvé  et  sei*a  exécuté  selon  sa  forme  et 
teneur. 

jirt.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  an  département 
du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé  de  Feié- 
cution  de  la  présente  ordonnance. 

RÈGLEMENT 

Sur  ^exploitation  des  carrières  dardoises  du 
département  des  Ardennes. 

TITRE  P'.  —  Exercice  de  la  surveillance  de  radmi- 
nistraiion  sur  F  exploitation  des  carrières  d  ardoises. 

Art.  I*'.  Les  carrières  d'ardoises  exploitées  par  galeries 
souten*atnes  et  situées  daus  les  communes  de  Rimogne» 
Monthermé ,  Deville,  Fumay,  Haybes  et  Fépin  ,  et  toutes 
les  autres  camères  du  même  genre  ouvertes  en  ce  moment, 
ou  qui  pourraient  l'êti-e  à  Tavenir  dans  le  département  des 
Aixlennes ,  seront  soumises  aux  mesures  d'ordre  et  de  po* 
lice  prescrites  ci-après. 

Art.  %.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrières 
d'ardoises,  qui  se  proposei'a  de  continuer  l'exploitation  d'une 
carrière  actuellement  en  activité ,  ou  d'en  ouvrir  une  bou* 
velie,  sera  tenu  d'en  faire  la  déclaration  devant  le  pi^éfet 
du  département ,  par  l'intermédiaire  du  maire  de  la  com- 
mune où  la  carrière  sera  située,  et  du  sous-préfet  de  Tar- 
rondissement. 

Art.  3.  Cette  déclaration  énoncera  les  nom,  prénoms  et 
domicile  du  propriétaire  ou  entrepreneur  de  1  ardoisière. 
Elle  énoncera  également  le  nombre  d'ouvriers  que  le  décla- 
rant emploie  ou  se  propose  d'employer,  en  faisant  connaître 
les  différens  services  auxquels  ces  ouvriers  seront  apptiquéi 
d'après  les  usages  locaux. 

Art.  4«  Pour  toute  nouvelle  ardoisière,  la  déclaration  sert 
accompagnée  d'un  plan  de  la  superficie ,  faisant  connaître 
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<f  une  manière  précise  remplacemeiit  sur  lequel  l'exploita- 
tion doit  avoir  lieu.  Ce  plan  sera  dressé  sur  une  échelle 
<f  un  millimètre  pour  mètre  ;  il  sera  véiifié  par  l'ingénieur 
des  mines  du  département ,  et  certifié  par  le  maire. 

jért,  5.  Les  exploitans  des  ardoisières  actuellement  en  ac- 
tivité devront,  avec  leur  déclaration ,  adresser  au  préfet  un 
plan  présentant,  autant  que  possible,  les  travaux  déjà  exécu* 
tés,  la  superficie  sous  laquelle  ils  s'étendent,  et  les  limites  du 
terrain  dont  ils  ont  la  jouissance  pour  l'exploitation. 

Ge  plan ,  à  l'échelle  d'un  millunètre  pour  mètre ,  sera 
divisé  en  carreaux  de  dix  en  dix  millimètres ,  par  des  li- 
gnes parallèles  et  perpendiculaires  à  la  direction  des  cou- 
ches. 

Art.  6.  Four  toute  ardoisière  actuellement  en  activité,  il 
sera  joint  à  la  déclaration  un  projet  d'exploitation  indiquant 
d'une  manière  précise  : 

Le  système  général  des  travaux  faitsou  à  faire  ; 

Les  précautions  et  moyens  employés  ou  projetés  pour 
assurer  la  solidité  des  travaux ,  pour  épuiser  le»  eaux  et 
pour  extraire  la  pierre  ardoise  ; 

Enfin  f  les  mesures  de  surveillance  et  de  précaution  à 

F  (rendre  pour  prévenir  les  accidens  tant  au  dehors  qu'à 
intérieur,  et  notamment  ceux  que  peut  occasioner  l'emploi 
de  la  poudre. 

.  Art,  7'.  Le  préfet ,  après  avoir  pris  les  avis  du  maii'e  de 
la  commune  »  au  sous-préfet  et  des  ingénieurs  des  mines  du 
département,  et  après  avoir  entendu  les  exploitans  sur  les 
çhangemens  qu'il  conviendrait  d'apporter  a  leur  projet , 
prendra  un  arrêté  qui  déterminera  le  mode  général  aex- 
ploitation ,  sous  les  différens  rapports  indiques  en  l'article 
précédent ,  le  tout  sauf  recours  au  ministre  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Des  ampliatious  de  cet  arrêté  seront  adressées  au  maire 
de  la  commune ,  au  sous-préfet  de  l'arrondissement  et  aux 
ingénieurs  des  mines  du  département  ;  une  expédition  en 
sera  aussi  délivrée  aux  exploitans  pour  être  et  demeurer 
affichée  dans  un  lieu  apparent. 

Art.  8.  Les  formalités  prescrites  par  les  articles  2 ,  3,5 
et  6  seront  accomplies  par  tout  exploitant  d'ardoisière  ac- 
tuellement en  activité  dans  le  délai  de  quatre  mois ,  à  comp- 
ter de  la  publication  du  présent  règlement. 

Quant  aux  enti*epreneur$  de  nouvelles  carrières,  ils  se- 
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ixHit  tenus  d'acooa^ir  k»  fomalilés  fv«8çrites  piur  Je»  ar- 
tidcs  a ,  3  el  4  »  un  mois  ayant  Fonverture  des  travaux,  et 
osllet  portées  à  rartick  6  dans  l'année  qui  suivra  leur  4é-i 
claration. 

^rr.  9.  Pour  assurer  rcxécntîon  des  dispostioiis  qn  fré'> 
oèdent,  le  maire  de  chaque  conninnedans  laquelle  il  erâte 
ou  dans  laquelle  il  s'ouvrirait  une  ardoisière,  en  rendra 
compte  au  sous  «pi^éfet ,  qui  en  infiormera  le  préfet.  Bans  le 
cas  on  iV>n  n'aurait  pas  rempli,  à  l'yard  de  oes  exploita* 
tiens,  et  dans  lesdëlaia  spécuSés,  les  formalités  requises, 
le  préfet ,  sur  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines  »  et  après  avoir 
entendu  le  maire  de  la  commqne  et  les  exploitanst  pourra» 
sauf  recours  devant  le  ministre  des  travaux  publics,  ordon* 
nerqne,  provisoiremenkt  et  fjsrmesure  de  poliop»  les  tnr 
TaaademeuneixMO^suspeDdusjusqu'àceqoe  ksdites  forma- 
lités aient  été  remplies. 

jfrt.  10.  Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier,  les 
exploitans  adretteront  au  préfet  les  plans  et  coupes  des 
travaux  exécutés  dans  le  cours  do  Pannée  préoédente.  Ces 
plans  seront  dressés  sur  Téchette  d'nn  mtlliaaèlre  pour  mè« 
tre ,  de  manière  k  pouvoir  *étM  rsttadiés  aux  plana  ^é- 
ranx  désignés  en  l'article  5  ci-dessus,  ih  seront  oertîfieipar 
le  maire,  et  visés,  s^il  y  ajieu,  par  fn^énienr  des  mines 
du  département. 

Art-  II.  Dans  toute  exploitation  d'ardoisière,  la  surveil- 
lance de  la  police  sera  exercée ,  sous  la  direction  du  préfet , 
soit  par  le  maire  de  la  commune  ou,  à  son  dé&ut»  par 
les  adjoints  du  maii-e ,  soit  par  les  commissaires  de  police , 
conformément  aux  articles  8  à  i5  du  Gode  dlnstruction 
criminelle. 

La  surveillance  de  l'administration ,  relativement  à  Fob- 
servation  du  présent  règlement  et  à  l'exécution  des  arrêta 
c)u  préfet  mentionnés  en  l'article  7,  sera  exercée,  sous  ia 
direction  du  préfet,  par  l'ipgénieur  des  mines  du  départe- 
ment ,  par  tout  voyer  souterrain  pla.cé  sous  les  ordres  de 
cet  ingénieur,  et  par  le  maii^  de  la  commune. 

Art,  la.  Les  exploitans  d'ardoisières  et  leurs  préposés 
seront  tenus  de  faciliter  aui^  ingénieurs  des  mines  »  ainsi 
qu'à  tous  les  fonctionnaires  pubfics  et  agens  spécialement 
aélégués  pour  Fadministration ,  les  moyens  de  visiter  ks 
travaux  de  TexploitatioD ,  et  notamment  de  pénétrer  sur 
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les  points  qui  poncraieot  exiger  ni^  siirveUlance  spé- 
ciale. 

Art.  i3.  L'ingénieur  ordinaire  des  mines  irisilera,  une 
fois  au  moins  tous  les  six  mois ,  lesdites  carrières.  Il  dressera 
proecs-verbal  de  la  situation  de  chacune  d'elles ,  et  il  transr 
mettra  les  procès-verbaux  au  préfet ,  avec  un  rapport  indi- 
quant les  mesures  qui  lui  paraîtront  propres  à  faire  c^ser 
ks  vices  >  désordres  ou  dangers  qu'il  aurait  remarqués. 

Art.  i4*  Sur  le  rapport  de  rinflénieiir,  et  aprà  avcnr 
entendu  l'exploitant  de  la  carrière  <K»nt  il  s'agira ,  le  pœfet 
pourra  suspendre  les  travaux  qui  présenteraient  quelques 
périls,  et  prescrire  telles  mesures  de  sûreté  publique  qu'il 
appartiendra. 

Les  arrêtés  du  préfet  seront  provisoirement  exéeutoii^es , 
sauf  recours  au  luoistre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
Mes. 

Art.  i5.  Lorsqu'un  propriétaire  ou  entrepreneur  de 
carrière  d'ardoises  voudra  suspendre  ou  abandonner  son 
exploitation  ,  il  devra  en  faire  la  déclaration  au  préfet. 

Cette  dédaration  sera  renvoyée  à  l'ingénieur  des  mines , 
qui  constatera  par  un  procès*verbai  t 

1^.  L'état  des  travaux  au  moment  de  la  suspension  ou  de 
l'abandon  ; 

2<*.  Si  la  fermeture  de  lacarrièi*e,  dans  l'état  où  elle  se 
trouve  »  ne  présente  aucun  danger ,  et  si  quelques  parties 
ne  pénclitent  pas  ;  cas  auquel  il  proposer^t  les  mesures  qui 
lui  paraîtraient  nécessaires^ 

Art.  i6«  Sur  le  vu  du  procès-verbal  et  du  rapport  de 
l'iiigénieur  des  mines ,  le  préfet  ordonnera ,  s'il  7  a  lieu , 
l'exécution  des  travaux  qu  il  jugerait  convenables  dans  l'in- 
térêt de  la  sûreté  publique.  Iles  expédition!  de  l'arrêté  in- 
tei*venu  seront  adressées  à  l'exploitant ,  au  sous-préfet  de 
Farrondissement  et  à  l'ingénieur  des  mines. 

Art.  17.  A  défaut  par  l'exploitant  de  se  conformer  aux 
dispositions  de  cet  an*eté ,  le  préfet  ordonnera  que  les  tra- 
vaux prescrits  soient  exécutés  d'office. 

Art.  18.  La  i^prise  des  travaux  d'une  ardoisière  aban- 
donnée depuis  plus  d'un  an  ,  sera  soumise  aux  mêmes  for* 
malités  que  l'ouverture  d'une  ardoisière  nouvelle. 

Art.  19.  Outre  les  foimalités  ci-dessus ,  l'ouverture  ou 
la  reprise  par  un  enti^reneur  des  travaux  d'une  ardoisière 
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appartenant  à  une  commune ,  sera  précédée  d'une  inftruc- 
tion  dans  les  formes  voulues  pour  les  concessions  de  terrains 
communaux. 

Art.  lo.  Dans  le  cas  où  l'exploitation  d'une  canière  d'ar- 
doises serait  autorisée  pour  le  compte  d'une  commune,  la  sur- 
veillan(*e  des  travaux  de  l'exploitation  sera  confiée  à  l'ingé- 
nieur des  mines  du  département ,  qui  s'entendra  à  cet  eSet 
avec  le  maire  de  la  commune ,  le  tout  sous  l'approbation 
du  préfet  du  département. 

;     TITRE  II.  —  Mesures  relatù^es  à  rexploitaùon. 

Art.  3 1 .  L'exploitation  des  carrières  d'ardoises ,  ayant 
lieu  par  travaux  souterrains ,  est  spécialement  soumise  à  la 
survediance  de  l'administration  ,  ainsi  qu'il  est  prescrit  au 
titre  V  de  la  loi  du  ai  avril  1810  sur  les  mines,  minières  et 
carrières. 

Les  exploitans  seront  tenus  de  se  conformer  aux  disposi- 
tions des  arrêtés  pris  par  le  préfet ,  conformément  à  ce  qui 
est  indiaué  aux  articles  6  et  7  ci-dessus.  Us  seront  éf;alement 
tenus  d  informer  le  préfet  des  changemens  que ,  dans  le 
cours  des  travaux  ,  il  paraîtrait  utile  aapporter  à  leur  sys- 
tème d'exploitation. 

Art,  ai .  Les  travaux  souterrains  ne  pourront  s'approcher 
des  routes  et  chemins ,  de  quelque  classe  qu'ils  soient ,  à 
une  distance  horizontale  moindre  de  dix  mètres  ,  et  des  ha- 
bitations à  une  distance  horizontale  moindre  de  quinze 
mètres ,  sans  que  la  déclaration  en  ait  été  faite  au  préfet 
du  département ,  et  sans  qu'il  ait  été  statué  ainsi  qu  il  ap- 
partiendra. 

Le  préfet,  après  avoir  pris  l'avis  des  ingénieurs  des  mi- 
nes» et,  s'il  y  a  lieu,  celui  des  in^rénieurs  des  ponts  et 
chaussées  du  département ,  prescrira  les  mesures  à  prendre 
dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique.  Il  pourra  même  dé- 
fendre les  travaux  dont  il  s'agit ,  s'il  reconnaît  que  leur 
exécution  doit  compromettre  la  conservation  des  édifices 
ou  la  sûreté  du  sol. 

Art,  23.  Dans  le  cas  où  l'exploitation  d'une  carrière 
d'ardoises  aurait  lieu  à  ciel  ouveit ,  l'exploitant  se  confor- 
mera au  système  d'exploitation  qu'il  aura  proposé ,  et  que 
le  préfet  aura  approuvé  dans  les  tonnes  voulues  par  les  ar- 
ticles 6  et  7. 
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L'eiploitatk»  à  ciel  ouvert  ne  pourra  être  poussée  dans 
le  voisinage  des  habitations  que  jusqu'à  une  distance  de 

Suinte  mètres  desdites  habitations ,  et ,  dans  le  voisinage 
es  chemins,  aue  jusqu'à  une  distance  de  dix  mètres  dea- 
dits  chemins  ;  les  abords  de  toute  carrière  ou  exploitation 
à  ciel  ouvert  seront  d'ailleurs  défendus  du  côté  des  habi- 
tations et  des  chemins  publics ,  par  des  fossés  ou  par  des 
mui*s ,  à  TeRet  de  prévenir  tout  accident. 

Art.  a4-  Conformément  à  ce  que  prescrit  le  règlement 
de  police  souterraine  du  3  janvier  ioi3,  il  sera  tenu,  sur 
chaque  ardoisière  exploitée  par  travaux  souterrains,  un 
registre  et  un  plan  qui  constateront  l'avancement  des  tra- 
vaux et  les  circonstances  de  l'exploitation  ,  et  qui  seront 
représentés  à  l'ingénieur  des  mines ,  à  chacune  de  ses  tour- 
nées ,  pour  que  1  ingénieur  y  inscrive  le  procès-verbal  de  sa 
visite  f  et  toutes  les  observations  qu'il  jugera  utiles. 

Art,  a5.  Lorsque  la  conservation  d'une  eiploitation  on 
la  sûreté  des  ouvriers  pourra  être  compromise  par  quelque 
cause  que  ce  soit ,  le  propriétaire  sera  tenu  d'avertir  l'au- 


qut 

publique ,  conformément  à  ce  que  prescrivent  les  articles 
4  >  5  et  7  du  décret  du  3  janvier  ioi3 ,  sur  la  police  des 

mines.'^^Md^£  4^ 

Art<.  36.  En  cas  d'accident  survenu  dans  une  ardoisière 
on  dans  les  atelie»  qui  en  dépendent ,  par  ué  éboulement , 
par  inondation  ou  par  toute  autre  cause  qui  aurait  occa- 
sioné  la  mort  ou  aes  blessures  graves  à  une  ou  plusieurs 
personnes ,  l'entrepreneur  de  la  carrière  ou  son  préposé 
sera  tenu  d'en  informer  sur 
m  une ,  ou ,  à  son  défaut ,  i 
des  mines  du  département. 

Le  cas  échéant ,  le  maire  de  la  commune  ou  son  adjoint , 
après  que  l'urgence  aura  été  constatée  par  le  procès- verbal 
de  l'ingénieur  des  mines  ou  de  son  suppléant ,  pourra  or- 
donner toute  disposition  propre  à  faire  cesser  le  danger  et 
prescrire  toute  mesure  de  sûi^eté  publique ,  à  charge  d'eu 
i*endre  compte  sur-le-champ,  et,  sans  préjudice  de  tous 
actes  relatifs  à  l'exercice  de  la  police  judiciaire ,  lesquels  se- 
ront faits  confoi*mément  aux  disoositions  du  Gode  d'ins- 
truction criminelle. 
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En  eas  d*argeiice  oonstatëe  comme  il  est  dit  cinleams ,  Jei 
eiploitans  ou  pi^éposës  des  carrières  voisines  de  Mie  oà  se- 
rait arrive  l'accident ,  seront  tenus  de  fournir,  sur  la  ré- 
quisition du  maire  onde  son  adjoint»  tous  Les  moyens  de 
secours  dont  ils  peuvent  disposer,  sauf  leur  recours  en  in- 
demnité contre  et  devant  qui  de  droit. 

y^rr.  27.  Lorsqu'un  accident ,  arrivé  dans  une  exploita- 
tion de  carrières  Jardobes ,  aura  occasioné  là  mort  de 
quelques  personnes ,  le  maire  de  la  commune ,  on  «  à  son 
défaut ,  I  adjoint  ou  tout  autre  officier  de  potioejudioULire 
nki^eera  sans  délai  le  procès- verbal  prescrit  par  l^rticle  81 
du  Gode  civil ,  et  Tinhumation  de  la  personne  décédée  ne 
pourra  être  faîte  qu'après  raccomplifisemrat  des  formalités 
prescrites  par  ledit  article. 

Loi'squ 'il  sera  impossible  de  parvei|ir  jusan'au  lieu  où  se 
trouverait  le  corps  d'une  personne  décédée  oans  les  travaux 
d'exploitation  d'une  carrière,  lesentrepreneunde  la  carrière 
ou  leui^  préposés ,  en  leur  absence ,  seront  tenus  de  fiiire 
constater  cette  circonstance  par  le  maire  de  la  commune, 
ou ,  à  son  défaut ,  par  son  adjoint ,  ou  par  tout  antre  of- 
ficier de  police  judiciaire  (  il  en  sera  dressé  prooès-verbal , 
qui. sera  transmis  au  procureur  du  ix>i. 

j4re.  28.  Dans  tous  les  cas  d'accident  qui  auraient  occa- 
sioné la  moi*t  ou  des  blessures  craves ,  le  maire  sera  tenu 
de  rédiger  un  procès-verbal  qui  sera  transmis  sans  délai  an 
procul[*ei|r  du  roi ,  pour  être  suivi  »  s'il  y  a  lieu ,  contre  qui 
(Je  droit»  au^  termes  des  articles  Siq  e|  820  du  Cooe 
pénal. 

jirL  39.  Toutes  dépensesoocasioiiéesdans  les  oasd'urgence 
ci-dessus  énoncés ,  en  exécution  des  articles  1 4  f  17»  s*  et  36, 
et  relatives  soit  a«ix  secours  à  porter  aux  personnes  blessées 
ou  en  péril ,  soit  aux  travaux  de  sài^té  prescrits  par  l'ad- 
ministration ,  et  qu'elle  aurait  été  obligée  de  faire  exécuter 
do/ISce,  sur  le  refus  des  entrepreneurs»  demeureront  à  la 
charge  de  l'entrepreneiir  pu  des  entrepreneurs  de  la  carrière 
pour  laquelle  lesaites  dépenses  aui*aient  été  faites. 

TITRE  III.  —  Mesures  spéciales  concernant  ks 

personnes, 

ArU  3o.  Toute  société  en  nom  collectif  ou  en  commanr 
dite  ou  anonyme,  ayant  pour  objet  l'exploitation  dPune 
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d'ardoîMs  ^  sera  tenue  de  justifier  par  devant  le 
préfet  de  Taccom^lisseinent  des  formalités  qui  sont  pres- 
crites en  cette  matière  par  les  articles  4^  et  suivans  du  Cckle 
de  commerce»  et  par  le  décret  du  12  février  »8i4f  inséré 
au  Bulletin  des  lois. 

Chaque  société  sera  également  tenue  de  faire  choix  d'un 
de  ses  membres  qu'elle  chargera ,  ainsi  qnue  le  préposé  à 
l'exploitation ,  de  correspondre  avec  l'autorité  administra- 
tive ;  à  cet  effet  il  sera ,  par  ladite  société ,  fait  déclaration 
de  ce  choix  au  secrétariat  de  la  préfecture,  dans  le  délai  de 
quatre  mois,  à  dater  de  la  publication  du  présent  règle- 
ment, pour  les  sociétés  qui  existent  dans  ce  moment,  et 
dans  le  délai  de  trois  mois ,  à  dater  de  la  signature  de  l'acte 
de  société ,  pour  celles  qui  viendraient  i  se  formel*  à  fa- 
venir. 

Art.  3i«  Toute  personne  ou  toute  société  faisant  ex- 
ploiter une  carrière  d'ardoises  9  sera  tenu  de  déclarer,  à 
toute  réquisition  de  l'autorité  administrative ,  le  nombre 
d'ouvriers  employés  dans  l'ardoisière  et  dans  les  atelieii  en 
dépendant,  avec  désignation  des  diverses  fonctions  ou. 
classes  d'ouvriers»  d'après  les  dénominations  en  usage  dans 
la  localité. 

Il  devra,  en  conséquence,  être  tenu  sur  chaque  exploita- 
tion un  contrôle  journalier  du  mouvement  des  ouvriers  > 
lequel  indiquera  leurs  noms,  prénoms,  âge,  domicile  et 
profession ,  ainsi  que  la  date  de  leur  entrée  dans  les  tra-- 
vaux  ou  dans  les  ateliers ,  et  celle  de  leur  sortie. 

Le  registre  du  contrôle  des  ouvriers  sei*a  visé  par  Fingé- 
nieur  des  mines,  à  l'époque  de  ses  tournées. 

Art.  3a.  Tout  ouvrier  employé  pour  l'exploitation  d'une 
carrière  d'aidoises ,  sous  quelque  dénomination  que  ce  soit , 
devra  être  pourvu  d'un  livret. 

En  exécution  de  la  loi  du  aa  germinal  an  XI,  les  ouvriers 
des  ardoisières  se  conformeront  aux  dispositions  de  l'arrêté 
du  gouvernement,  du  9  frimaire  an  Xll,  qui  déterminent 
la  forme  de  ces  livrets  et  les  règles  à  suivre  pour  leur  déii-^ 
vrance,  leur  tenue  et  renouvel^ment. 

^rt.  33.  Conformément  à  l'article  1 1  du  titre  III  de  la 
loi  du  22  germinal  an  XI ,  relative  aux  manufactures,  fabri- 
ques et  ateliei's ,  nul  entrepreneur  de  carrières  d'ardoises 
ne  pourra ,  sans  encourir  les  peines  portées  par  cette  loi , 
recevoir  un  ouvrier  s'il  n'est  muni  d  un  livret  pointant  le 
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certificat  (f  acqait  de  ses  engagemens ,  délivré  par  rentre- 
preneur  chez  lequel  il  aura  travaillé  en  dernier  lieu. 

Art.  34*  Toute  coalition  de  la  part  des  ouvriers ,  et  toute 
coalition  entre  les  entrepreneurs  des  ardoisières,  pour  les 
causes  et  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  4i4  &  4i6  du 
Gode  pénal ,  sera  constatée ,  poursuivie  et  punie  ainsi  qu'il 
appartiendi*a,  conformément  audit  Gode. 

Art.  35.  Gonformément  à  ce  que  prescrit  l'article  39  du 
décret  de  police  souterraine  du  3  janvier  i8i3  ,  il  ne  pourra 
éti'e  employé  dans  les  travaux  intérieurs  des  ardoisières  au- 
cun enfant  Agé  de  moins  de  dix  ans  accomplis. 

TITRE  IV.  — Dispositions  générales. 

Art.  36.  Les  contraventions  au  présent  règlement  et  aux 
aiTétés  du  préfet ,  relatifs  aux  modes  des  exploitations  des 
ardoisières ,  qui  seront  commises  par  les  exploitans ,  ou- 
vriers ou  autres  personnes ,  seibnt  constatées  comme  les 
contraventions  en  matière  de  voiiie  et  de  police  par  /Ingé- 
nieur des  mines ,  et  concurremment  par  les  maires  et  ad- 
joints des  communes ,  ainsi  que  par  tous  les  officiers  de  po- 
lice f  chacun  dans  leur  ressort. 

Les  procès  -  verbaux  constatant  ces  infractions  seront 
dressés  sur  papier  libre ,  timbrés  et  enregistrés  en  débet. 
Loi^ue  ces  procès-verbaux  seront  i-édigés  par  un  gen- 
darme ^  un  commissaire  de  police  ou  un  gai*de  champê- 
ti*e ,  ils  seront  affirmés ,  dans  les  vingt-quatra  heures  de 
leur  rédaction ,  devant  le  maire  de  la  commune  où  Finfrac- 
tion  aura  été  commise.  ^ 

Art.  37.  Ges  procès-verbaux  seront  transmb  en  original 
au  procureur  du  roi ,  qui  poursuivra  d'office  les  contreve- 
nans ,  conformément  a  Tarticle  qS  ,  titi*e  X  de  la  lot  du 
ai  avril  1810. 

Proposé  par  le  conseiller  d'état ,  chargé  de  Fadministra- 
tion  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  , 

Signé  Legravd. 

Approuvé  :  Paris ,  le  8  janvier  i834. 

Le  ministre  secrétaire  d'état  da  commerce 
et  des  travaux  publics, 

Signé  A.  Th.er& 
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Ordonnance  du  f  février  i  Si^^portant  que  M.  Ptoh- 
iriER  est  autorisé  à  tenir  en  activité  la  forge  dont 
il  est  propriétaire  sur  la  rii^e  droite  du  Rognoh, 
commune  de  Montot  ,  arrondissement  de  Ghau- 
MONT  (  Haute-Marne). 

Cette  usine  est  et  demenre  composée  de  deux  forges  or*       Forge 
dinaires  d'affinerie ,  de  deux  marteaux  et  d'un  bocard  à  de  Montot. 
crasses. 


Ordonnance  du  ^féurier  i%i^^ portant  que  M.  Dor- 
DiGRT  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  lafa^ 
brique  de  sulfate  de  fer  et  d'alun  qu'il  possède 
dcais  la  commune  de  Mutravcourt  (  Oise  ) , 

Cette  fabrique  consiste,  lo.  en  3i  bassins  pour  le  lessi-     Fabrioae 
vage  du  lignite  pyinteux  et  alumineux  ;  2^.  en  4  chaudières    ^  suinte 
en  plomb  pour  la  concentration  des  eaux  ^  la  refonte  des    ^j^*^'  . 
sels  et  le  brevetage  de  l'alun }  3".  en  54  cristallisoirs  pour  Mayra^wort. 
la  cristallisation  des  sels. 


Ordonnance  du  4  février  i834  >  portant  que 
madame  veuve  Gérard  de  Melet  ,  tant  en  son 
nom  que  comme  tutrice  de  ses  enfans  mineurs^ 
est  autorisée  à  conserver  et  maintenir  en  acti-- 
vite  les  usines  à  fer  de  Chehért,  situées  sur  une 
dérivation  de  la  rivière  J'Âire.  commune  de 
Chatel  ,  arrondissement  de  Vocziers  ,  départe^ 
ment  des  Ardennes  ;  qu'elle  est  pareillement  au" 
torisée  à  maintenir  le  moulin  à  farine  quelle  a 
établi  sur  la  tête  d'eau  desdites  usines  > 

Ces  usines  sont  composées  d'un  haut-fourneau,  de  deux  ^  .  .    •  r 
feux  d'affinerie  au  charbon  de  bois  y  d'un  feu  de  chaufferie    ^  moalin 
et  deux  gros  maiteaux ,  d'un  lavoir  à  mines  et  d'un  bocard  de  Ghéhéry. 
a  cftises. 


Ordonnance  du  3  mars  i834  »  portant  que  M.  Pton- 
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NIER  est  autorisé  à  ajouter  à  la  Jorge  qu'il  pos^ 
sède  dans  la  commune  de  Moutot,  sur  la  /ï- 
uière  de  Koghoit  (Haute-Marne). 

Forgé    '       fO.  Un  martinet  composé  d'un  foyer  de  chaufferie  et 
de  Montot.    j»Qn  martinet  ;  a°.  une  tréfilerie  composée  d'un  four  à 
réverbère ,  d'un  laminoir  et  de  deux  fours  à  recuire  le  fil 
de  fer. 

Ordonnance  du  ly  fé%frier  1834»  portant  que  ma- 
dame   de  Raingourt  est  autorisée  à  établir  un 
'  laifoir  à  cheual  et  trois  lauoirs  à  bras ,  pour  le 
\  layage  du  minerai  de  fer  sur  un  terrain  quelle 
tient  à  bail  de  la  commune  de  Roset  ,  au  lieu 
du  le  Pré  du  Taureau,  commune  de  Roset,  dè-^ 
partement  de  la  Haute-Saône. 

(Extrait.)  \* 

Laroif  Art,  4*  M"*,  de  Raincourt  est  tenue  d'établir  pour  Fé- 

à  ckeyail  et  puration  des  eaux  bourbeuses  provenant  du  lavage  de  mi- 

3  Uymrs  a  bras  ^erai  :  i  °.  le  bassin  V  XYZ ,  lequel  aura  1 5o  mètres  de  lon- 

*    ^'^y*     gueur  sut*  4  ™^ti*es  de  largeur,  et  i  mètre  ^  centimètres 

de  profondeur ,  son  fond  étant  horizontal  ;  2^.  une  digue 

filtrante  composée  d'une  couche  verticale  de  sable  ioter- 

Sosée  entre  deux  couches  de  gravier ,  laquelle  aura  3  mètres 
e  longueur  sur  t  mèti*e  j  5  centimètres  cfe  hauteur  «  et  dont 
la  largeur  ou  l'épaisseur  sera  déterminée  de  manière  que  les 
eaux  du  lavage  se  trouvent  parfaitement  clarifiées  après 
l'avoir  traversée. 

Cette  digue,  qui  devra  être  placée  à  a  mètres  environ  du 
batardeau ,  formant  l'extremité  postérieure  du  bassin ,  sera 
couronnée  par  un  massif  bien  imperméable  de  terra  argi- 
leuse de  2o  centimètres  de  hauteur ,  dont  le  dessus  affleu^ 
rera  les  bords  du  bassin.  Elle  devra  d'ailleui^s  être  construite 
avec  soin  »  et  M*"*,  de  Raincourt  sera  tenue  de  l'entretenir 
constamment  en  bon  état  de  service. 

Ledit  batardeau  sera  pourvu  d'une  vanne  de  décharge  j 
haute  de  i  mètre  35  centimètres,  destinée  à  régler  rà||»ule- 
ment  de  l'eau  pendant  le  lavage,  de  manière  que  son  niveau, 
en  amont  de  la  digue  filtrante ,  demeure  constamment  à  un 
ou  deux  décimèti*es  au  plus  en  contrebas  de  la  plate-ferme 
de  celle-ci. 
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Art.  5.  Ledit  bassin  d'épuration  sera  curé  à  fond  toutes 
iès  fois  que  les  eaui  de  lavage  sortiront  troubles  de  la  digue 
iSItrante,  ou  que  le  dép6t  boueux  s'élèvera  jusqu'à  i5  cen- 
timètres du  niveau  de  la  surface  de  l'eau ,  a  25  mètres  en 
amont  de  cette  digue. 

Art.  6.  Les  matières  terreuses  jM'ovenant  des  curages  se- 
ront déposées  dans  le  pré  du  Taureau  ,  en  des  points  dispo- 
sés de  manière  à  ce  qu  elles  ne  puissent  jamais  être  entraî- 
nées par  les  grandes  eaux. 

Art,  7.  Faute  par  M'"^.  de  Raincourt  de  se  conformer  aux 
dispositions  des  deux  ailicles  précédens,  il  y  sera  pourvu  d'of- 
fice, à  ses  frais,  par  les  soins  de  Tautorité  locale. 

Art.  8.  Elle  se  soumettra,  au  surplus,  à  toutes  les  mesures 
qui  pourraient  être  ordonnées  par  l'administration  pour 
garantir  les  propriétés  riveraines  des  dégâts  que  causeraient 
les  boues  provenant  du  lavage  du  minerai ,  dans  le  cas  où 
les  dispositions  prescrites  ci-dessus  seraient  reconnues  in« 
suffisantes. 

Art,  jo.  La  présente  permission  cessera  de  plein  droit  son 
effet  à  Teipiration  du  bail  passé  entre  M"**,  de  Raincourt 
et  la  commune  de  Rosey ,  pour  le  pré  sur  lequel  seront  éta- 
blis les  lavoirs  ;  elle  n'est  accordée  que  sous  la  condition 
expresse  pour  ladite  dame  ou  ses  ayant-cause  ,  d'être  civile- 
ment responsables  de  tous  les  dommages  qui  résulteraient 
du  lavage  du  minerai  dans  les  ]avoii*s  dont  il  s'agit ,  ou  des 
inondations  causées  par  l'exhaussement  du  niveau  de  la  re- 
tenue des  eaux,  et,  le  cas  écht'ant,  d'êti^  garans  pour  le 
paiement  des  indemnités  qui  seraient  dues  à  cet  égard. 

Ordonnance  du  4  mars  i834>  portant  que  ma* 
dame  Boutaud  ,  propriétaire  de  f  usine  a  fer  dite 
du  BouRG-D£-SiRODf  situéc  dans  la  commune  de  ce 
nem ,  sur  la  rivière  d'Ain ,  département  du  Jura , 
est  autorisée  à  rétablir  le  haut-fourneau  qui  faisait 
autrefois  partie  de  cette  usine. 

(Extrait.) 

Art,  10.  Conformément  à  la  demande  rendue  publique  Usine  à  fer 

J>ar  la  voie  des  affiches  >  la  présente  permission  ne  sera  va-  duBoarg-de- 
able  que  pendant  dix  ans  à  paitir  du  jour  de  la  mise  en  feu       ^"**^- 
du  fourneau. 

Tome  FI,  1834.  37 


Ordonnance  du  4  mars  1 834  y  ponmnt  aecéptaiion 
de  la  renonciation  à  la  concession  des  mines  de 
houille  J'ËibLEirBAGÉ  (Bas-Rhin). 

Mines  Louîs-Philippe,  etc. 

^<  booUlé        Sur  le  rapport  Je  notre  ministre  tecrétatre  d'état  do  com- 
d  £rlenb«ch.  jgjerce  et  des  travaux  publics  j 

Vu  les  demandes  adressées  ad  préfet  du  département  du 
Bas-Rhin  »  les  a6  janvier  et  8  septembre  i83q(,  par  les  pro- 
priétaires des  mines  de  houille  d'Erlenbach ,  et  par  les- 
quelles ils  déclarent  reisoncer  à  la  concession  de  ces  mines, 
à  eux  aecordée  par  ordonnance  royale  du  3o  jauTier  1819  ; 

L'affiche  du  9  septembre  iBBi  ; 

Les  certificats  de  publications  et  aftches; 

L'exemplaire  du  journal  du  département,  du  19  sep- 
tembre loS^,  contenant  insertion  desdites  demandes; 

Le  procès^verbal  de  reconnaissance  des  travaux  et  le  plan 
y  joint»  dressé  le  34  juin  i832  ,  par  l'ingénienr  en  ehef  des 
mmes; 

Le  rapport  de  cet  ingénieur,  en  d^te  du  17  février  i833; 

L'avis  cui  préfet  du  Bas-Rhin ,  du  8  mars  i833; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines  «  du  a  décembre  sui- 
vant; 

Vu  l'ordonnance  royale  du  3o  janvier  1819; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I*'.  La  renonciation  des  propriétaires  des  nraies 
de  houille  d'Erlenbach  à  la  concession  de  ces  mines  est  ac- 
ceptée. 

Art.  a.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  affichée 
aux  frais  des  concessionnau^es  et  à  la  diligence  du  préfet, 
dans  les  communes  sur  lesquelles  s'étendait  la  concession. 

Art,  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  du  commerce  et 
des  travaux  publics ,  et  notre  ministi^  secrétaire  d'état  des 
finances ,  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de 
l'efeécution  de  la  présente  ordonnance  qui  sera  insérée  par 
extrait  au  bulletin  des  lois. 


rdonnancedu  5  mars  iSS^,  portant  que  M.  Dal^ 
■utE  est  autorisé  à  étaiUr  dans  la  commune  de 
Babeuf,  jur  sa  propriété  au  lieu  dit  le  Choisis, 


arrondissement    de  Compiègne,   département  de 
tOi%ej  une  fabrique  de  sulfate  de  fer  et  d'alun* 

La  consistance  de  cette  usine  est  fii^  à  $eue  leaanrotrs ,     Fabrique 
quatre  chaudières  de  conœntratioD ,  soixapte  cristailiaotrs ,    de  salfate 
une  chaudière  pour  la  refonte  du  sulfate  de  fer ,  uD^Ahau-deferetd'aiiuiy 
difa^  de  brevetage ,  deux  chaudières  pour  là  -  refonte  de    *  Babeuf. 
Falsn  brut. 

Ordonnance  du  17  mars  iSS^^portant  remise  de  la 
redevance  proportionnelle  a  laquelle  les  mines 
du  CftEUSoT  étaient  assujetties  pour  l'exercice  1 833. 

Louis-Philippe  y  etc. 

Tu  la  demanae  adressée  aa  préfet  de  Saône^-Loire,  k      Mines 
i5  novembre  i833  >  par  les  syndics  provisoii'fs  de  la  faillite  du  Creusot. 
de  la  société  anonyme  des  mines,  forges  et  fonderies  du  Creu- 
sot et  de  Chai*enton ,  tendant  à  obtenir  la  remise  de  la  re- 
devance proportionnelle  à  laquelle  les  xnines  do  Creusot 
sont  assujetties  pour  Fexercice  18 33  ; 

Le  mémoire  à  Tappui  de  Ja  demande  ; 

Le  rapport  de  Imgénieur  des  mines,  du  25  novembre 
suivant  ; 

L'avis  de  l'ingénieur,  faisant  fonctions  d'ingénieur  en  chef, 
du  a8  du  même  mois  ; 

L'avis  du  préfet,  du  I*^  décembre  ; 

L'avis  du  cooseQ  général  des  mines ,  du  27  janvier  i834l 

Le  rapport  du  conseiller  d'état,  chargé  de  1  administration 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  en  date  du  24  février 
1634,  approuvé  le  même  jour  par  notre  ministre  du  com- 
merce et  des  travaux  pnbRcs  ; 

Vu  l'artide  38  de  la  loi  du  21  avril  1810; 

Sor  le  rapport  de  notre  ministre  sécrétait^  d'état  des 
finances; 

No«a  avons  ordoMié  et  ordonnons  ce  qui  suit  1 

jéri.  i".  Il  est  fait  remise  à  rétablissement  du  Creusot  « 
département  de  Saône-et* Loire ,  de  la  redevance  propor- 
tioitfieUe  qui  devait  être  perçue  pour  l'exercice  io33  sur 
les  {Nnoduits  de  i839« 

jin.  3.  Notre  ministre  8eorétati*e  d'état  des  finances  est 
chargé  de  Téxeoiition  de  la  présente  ordonnance. 
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OrdoniHince  du  igmars  i83/^.  portant  que  Fart,  i*'» 
de  V ordonnance  de  concession  des  mines  de  li^ 

.  gnite  de  Martigues  et  de  Chàteauheuf-des-Mar- 
TiGUES^  département  des  Bouches-du-Rhône ,  en 
date  du  26  décembre  i8i4  9  est  rectifié^  en  ce  qui 
concerne  renonciation  de  l'étendue  de  cette  con-' 

Mme»  cession. 

de  ufpute 

et  d^C^Su-     ^^^^  étendue ,  portée  dans  ledit  article  à  i  a  kilomètres 
neuf-des-Mar-  <^<*i*és  8 1  hectares ,  est  recoanue  n'être  que  de  6  kilomètres 
tigaes.       carr&  10  hectares. 


Ordonnance  du  19  mars  iSi/^  ^  portant  que 
MM.  PLOTERyhère^  sont  autorisés  à  consen^r  en 
activité  lepatouillet  destiné  au  lauage  du  minerai 
de  fer  ^  qu  ils  possèdent  sur  la  rivière  de  Dcageoh, 
près  du  moulin  de  Ghemillt  ,  au  lieu  dit  les 
Grahds-ângles  ,  commune  de  Ghemillt  ,  arron" 
dissement  de  Vesoul  (Haute-Saône). 

(Extrait.) 

Patoaillet         Art,  3.  MM.  Ployer  seront  tenus  d'établir  pour  Fépu- 
à  Ghemilly,   ration  des  eaux  bourbeuses  provenant  du  lavage  du  mi- 
nerai : 

10.  Le  bassin  A  B  G  D  du  plan  ,  lequel  aura  45  mètres  de 
longueur  sur  10  mètres  de  largeur  et  i  mètre  55  centi- 
mètres de  profondeur,  son  fond  étant  horizontal  ; 

?.o.  Une  digue  filtrante  composée  d'une  couche  verticale 
de  sable  interposée  entre  deux  couches  de  gravier ,  laquelle 
aura  8  mètres  de  longueur  sur  i  mètre  20  centimètres  de 
hauteur,  et  dont  la  largeur  ou  Tépaisseiir  sera  déterminée  de 
manière  que  les  eaux  de  lavage  se  trouvent  parfaitement 
clarîfîées  après  l'avoir  traversée. 

jàrt,  1 1 .  La  présente  permission  n'est  accordée  que  sous 
la  condition  expresse  pour  les  impéti*ans  ou  leurs  ayant- 
droit  ,  d'être  civilement  responsables  de  tous  les  dommages 
qui ,  à  une  époque  quelconque ,  résulteraient  du  lava^  da 
minerai  dans  le  patouillet  dont  il  s'agit ,  et ,  le  cas  échéant , 
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d'être  garans  pour  le  paiement  des  indemnités  qui  seraient 
dues  à  cet  égard. 

Ordonnance  du  ^9  mars  i^'H  ^  portant  concession 
des  mines  de  houille  du  Put-Sadct-Piehre  ,  dé" 
partement  des  Hautes-Alpes. 

(Extrait.)  '      ' 

Art.  I*'.  Il  est  fait  à  M.  Jean-Baptiste  Telmon  et  Pierre        Mines 
Amphoux ,  concession  du  terrain  houiUer  compris  dans  les  de  hoailie  du 
limites  ci-après,  et  qui  est  situé  dans  la  commune  du  Puy-  Pay-St  -Pierre. 
Saint-Pierre ,  arrondissement  de  firiançon ,  département 
des  Hautes-Alpes. 

Au  nord ,  par  une  ligne  droite  menëedu  socber  de  Serre- 
Sarvois  au  point  milieu  du  clos  de  la  Fourchère  ; 

A  V  ouest  f  par  une  ligne  droite  partant  de  ce  dernier 
point ,  et  allant  au  rocher  sur  le  mamelon  du  Banc  j 

Au  sud,  par  une  ligne  brisée  partant  du  rocher  du 
Banc ,  passant  par  la  fontaine  du  !Puy-Richard  et  abou- 
tissant au  clocher  du  Puy- Saint-Pierre  ; 

A  Vest ,  par  une  ligne  droite  allant  de  ce  clocher  au  ro- 
cher de  Serre-Sarvois ,  point  de  départ. 

Ladite  concession,  dont  les  limites  sont  indiquées  sur  le 
plan  joint  à  la  présente  ordonnance ,  comprend  une  éten-* 
due  superficielle  de  i34  hectares;  elle  sera  désignée  sous 
le  nom  àe  concession  du  Puy -Saint' Pierre, 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  houillère 
du  Pdy-Saint-Pierre  ,  dépattement  des  Hautes- 
Alpes. 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Les  concessionnaires  ne  pourront  couper  ou 
faire  couper  aucune  pièce  de  bois  pour  leur  usage  particu- 
lier ou  pour  leur  exploitation  dans  fintérieur  des  limites  de 
leur  concession  ou  dans  les  forets  communales  qui  Tavoi- 
sinent  ;  les  bois d etançonnagc  seront  tirés  de  leurs. proprié- 
tés ou  acquis  par  la  voie  du  commerce* 

Art.  3.  Pour  tous  les  gites  déjà  découveits ,  on  conduira 
une  galerie  suivant  la  direction  de  la  couche  avec  la  pente 
uniquement  nécessaire  poui*  Técoulement  des  eaux.  Elle 
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lara  boisée  soMemeift  pour  Mftir  (Tabord  tonti  la  fois 
à  l'écoulement  de  l'eau ,  a  rextraction  des  matières  et  à  Fai*  > 
rage.  Ses  dimensions  en  longueur,  largeur,  hauteur ,  se- 
ront filées  par  le  préfet  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
milles  y  les  concessioiAiaii-es  aysmt  été  entendus. 

Art,  4-  I<6  maissif  d'anthracite,  situé  au-dessus  de  la  ga- 
lerie mentionnée  à  l'article  précédent ,  sera  exploité  par 
gradins  en  montant.  On  suppléera  à  l'insuffisance  des  maté- 
riaux de  i*emblais  laissés  dans  la  mine ,  en  plaçant  du  toit 
au  mur  le  nombre  d'étançtons  nécessaires  pont  empécber  le 
rapprochement  de  ces  deux  parois  delà  couche. 

jirt*  5.  Le  moded'exptortation  de  nouteam  tttassils  ponr 
les  covches  découvertes  om  à  déoocrvrir  dans  retendue  de 
la  concession;,  sera  déterminé  par  le  préfet ,  sur  hr  proposi- 
tion des  cmieessÎMinaîres  et  sur  k  rapport  de  fingénieur 
des  mines. 

Ordonnance  du  ag  mars  1 834  v  portant  concession 
Jçs  mines  de  hwdlle  de  la  Rogbe-Pxssa  ^  départe^ 
ment  des  Hautes  -Alpes. 

(Extrait.) 

Mines  Art,  l*^  Il  est  fait  concession  à  M.  Etienne  LaorencoQ 

de  houille  de  la  do  groupe  de  gttes  houiliers  situés  à  Roche-Pessa  et  au  mas 
Aoche-Pessa.   j^  £^  gniole,  dans  la  commune  du  Puy-Saint-Pierre ,  ar- 
rondissement de  Brian^n ,  département  des  Hautes^ÂlpeS. 

ArU  a.  Cette  concession ,  qui  comprend  une  superficie 
de  4o  hectares ,  sera  désignée  sous  le  nom  de  concession 
de  la  Roche-Pessa  \  elle  est  limitée  ainsi  qu'il  suit|,  con- 
formément au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nord-ouest ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher 
Saint-Pierre  à  la  fontaine  du  Puy-Richard  ; 

Au  sud-ouest,  pai*  une  ligne  brisée  allaut  de  la  foutaine 
du  Puy-Richard  au  rocher  de  la  Ficesse,  et  de  là  au  point 
d'intei-sectioo  du  canal  neuf  aveele  chemin  du  mas  de  la 

Draille; 

Au  sud-est  y  par  le  canal  neuf  depuis  l'intersection  ci- 
dessus  désignée  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  ruisseau  de  Bel- 
levotr  ; 

Au  nord-est,  par  une  ligne  droite  menée  de  ce  ponit 
de  jonction  au  clocher  de  Saint-Pierre ,  point  de  départ. 
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Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  houillère, 
de  la  KocBE-PfssA,  département  des  Hautçs-r 
Alpes. 

(  Extrait.  ) 

Jri.  a.  {UtiUprà,) 
An.  3.  {Ui  suprà.) 
Art.  i.  (Utsuprà.) 
Art.  5.  {Ut  suprà.) 

Ordonnance  du  4  ami  iSi^^ portant  modificatton 
du  cahier  de  charges  de  la  concession  des  miftes 
de  houille  de  Çchoeseckeii,  département  de  la 
Moselle. 

:=  (Extrait.) 

Art.  I".  Les  dispositions  du  premier  paragraphe  de       Mines 
l'article  7,  et  celles  de  l'article  g  du  cahier  desi  charges  de  la  de  houille  de 
concession  des  mines  de  houille  de  SchœnecKen ,  annexié  à  Schœneckcn. 
Tordonnance  royale  du  20  septembre  1820  |  sonjl  rappor- 
tées et  remplacées  par  les  suivantes. 

Art.  2  Les  concessionnaires  pourront  établir  un  champ 
d'eiploltation  autour  du  puits  actuellement  existant»  et  ex- 
traire la  houille  par  ce  puits. ^ 

Ils  seront  dispensés  de  l'obligatiou  de  réserver  un  xpassif 
de  houille  de  100  mètres  d'épaisseur  horizontale  entre  leurs 
travaux  et  les  limites  de  la  Prusse  ;  ils  réserveront  seule- 
ment sur  chaaue  couche,  à  la  distance  de  ces  limites*  telle 
que  le  préfet  raura  fixée  après  les  avoir  entendus ,  un  mas  * 
sif  de  bouille  qui  aura  20  mètres  d*épaisseur  horizontale 
dans  les  travaux,  ayant  moiûsde  100  mètres  de  profondeur  à 
partir  de  l'orifice  du  puits.  Lorsque  ce  massif,  pix)longé  sur  la 
pente  de  la  couche ,  parviendra  à  une  profondeur  plus 
grande  que  100  mètres ,  l'épaisseur  en  sera,  augmentée  de 
5  centimètres  pour  chaque  mètre  de  profonoeur  en  sus. 

Ils  se  conformeront  d'ailleurs  sur  tous  les  points  au  rè- 
glement arrêté  par  notre  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  publics ,  sur  la  proposition  du  conseiller  d'état , 
chargé  ae  Padministration  des  ponts  et  chauisées  et  des 
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mines.  Ce  r^lement  et  ies  trois  plans  qui  s'y  rapportent 
resteront  an nci es  à  la  présente  ordonnance. 

Art.  3.  En  aucun  cas,  il  ne  pourra  être  pratiqué  de  puits 
de  communication  de  Tei^rieur  aux  galeries  souterraines 
à  moins  de  loo  mètres  de  la  frontière. 

Art,  4*  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  donner  aux 
agens  des  douanes  libre  accès  de  jour  et  de  nuit  dans  les 
galeries  d'exploitation ,  à  TefTet  de  reconnaître  si  Ton  n'y 
entrepend  pas  de  travaux  clandestins  destinés  à  percer  le 
massif* 

Règlement  des  trat^aux  tF exploitation  à  exécuter 
sur  les  mines  de  houille  de  Schcsncckeic  ,  départe-^ 
ment  de  la  Moselle  (  36  mars  i834)- 

Art,  I*'.  Les  concessionnaires  de  la  mine  de  houille  de 
Schœnecken  sont  autorisés  à  exploiter  la  partie  de  deux 
couches  de  houille  qu'ils  ont  reconnue,  et  qui  est  située  à 
Vest  du  puits  U,  indique  sur  le  plan  n^.  i  joint  à  leur  de- 
mande,  en  date  du  34décemhi*e  i832. 

Art,  2.  Cette  exploitation  ne  pourra  avoir  lieu  sans  un 
règlement  spécial ,  au-dessus  du  niveau  auquel  le  puits  a 
trave]*sé  les  detix  couches.  Elle  sera  faite  en  remontant,  à 
partir  de  la  galerie  d'alongement  IS'  des  plans  n®'.  i  et  2. 

Art.  3.  Pourpreparer  l'exploitation,  le  gîte  sera  partagé 
au  moyen  de  galeries  de  pendage  JD ,  en  massifs  ayant  une 
largeur  de  no  mètres  envirdh  dans  le  sens  de  la  direction, 
et  partant  ie  la  galerie  d'alongement  inférieure  N'  ;  cha- 
cun de  ces  massifs  sera  recoupé  de  25  en  25  mètres  par 
desgaleries  diagonales  N^N^,  ooliques  à  la  direction  étala 
pente  de  la  couche,  et  ayant  dei5  à  20  degrés  d'inclinaison. 

L'exploitation  de  chaque  massif  s'effectuera  au  moyen  de 
tailles  diagonales ,  attaquées  par  le  côté  dat^al,  et  dont 
le  front  aura  une  inclinaison  de  i5  à  20  degrés. 

Pendant  l'exploitation ,  il  sera  conservé  le  long  du  coté 
d'aval  des  galeries  diagonales ,  des  piliers  longitudinaux 
larges  de  5  mètres  mesurés  horizontalement. 

lien  sera  de  même  pour  les  galeries  de  pendage. 

On  conservera  aussi  des  piliers  carrés  E* ,  de  4  mètres 
de  côté  au  moins,  dans  les  espaces  exploités  entre  deux 
galeries  contiguës.  Ces  piliei*s  seront  placés  au  tiers  de  la 
hauteur  au  triangle  f  foraié  par  deux  galeries  diagonales 
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et  uue  ffalerie  dependage ,  à  partir  du  milieu  de  la  galerie 
de  penoage  prise  pour  base  du  triangle. 

Art.  4-  Le  roulage  de  la  houille  s'opérera  d'abord  par 
brouettes  sur  le  sol  couvenablement  disposé,  par  des  ga- 
lènes diagonales  N' ,  N" ,  N^ ,  qui  se  raccorderont  les  unes 
avec  les  autres.  Loi'sque  la  distance  deviendra  trop  consi- 
dérable pour  que  ce  mode  de  transport  puisse  être  em- 
ployé ,  le  roulage  s'opérera  par  des  chariots  descendant 
dans  les  galeries  de  pendage  D ,  au  moyen  de  voies  et 
de  toui*s  à  frein. 

'  Art.  5.  La  couche  inférieure  sera  exploitée  la  première  \ 
les  concessionnaires  pourront  toutefois  les  exploiter  toutes 
deux  simultanément. 

Les  massifs  a  réserver  le  long  des  galeries  de  roulage  et 
de  pendage  dans  les  deux  couches  reconnues  seront  dis- 
posés de  manière  à  ce  qu'ils  se  correspondent  verticale- 
ment. 

Art.  G.X'airage  continuera  d'être  établi,  ainsi  qu'il  Test 
aujourd'hui,  au  moyen  d'un  conduit  en  bois,  de  forme 
carrée  ;  et  de  27  centimèti-es  de  côté  ,  placé  dans  le  com- 
partiment du  puits  où  se  trouvent  les  échelles,  et  abou* 
tissant,  V)ar  une  galerie  et  un  petit  puits,  à  une  chemi- 
née, dont  la  hauteur  sera  déterminée  par  le  préfet  sur  le 
rapport  des  ingénieurs  des  mines  ,  les  concessionnaires 
ayant  été  entendus. 

Néanmoins ,  si  ce  moyen  devenait  insuffisant,  le  préfet, 
après  avoir  entendu  les  exploitans  et  sur  l'avis  des  ingé- 
nieurs des  mines ,  pourra  ordonner  qu'il  soit  pourvu  à 
Tairage  suivant  le  mode  indiqué  dans  l'article  4  du  cahier 
des  charges  annexé  à  l'ordonnance  de  concession. 

Art.*],  Les  concessionnaires  pouiTont,  pour  se  procurer 
un  nouveau  champ  d'exploitation  ,  soit  approfondir  verti- 
calement le  puits  actuel ,  soit  le  faire  descendre  oblique- 
ment dans  une  des  couches  de  houille. 

Art.  8.  Pour  la  partie  des  gttes  houillers  dont  l'exploi- 
tation est  aujourdhui  autorisée,  le  massif  de  houille  de 
20  mètres  d'épaisseur  horiftontaie  au  moins,  à  réserver 
sur  chaque  gite  pour  retenir  les  eaux  des  travaux  supé- 
rieurs ,  sera  pris  aans  les  parties  les  plus  inaltérables ,  et 
disposé  autant  qu'il  sera  possible  en  ligne  droite.  La  dis- 
position précise  de  ces  massifs ,  et  la  distance  à  laquelle  ils 
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devront  étr«  situés  de  la  frontière,  aerôfit  ûtêes  par  le 
préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les  con- 
cessionnaires ayant  été  entend  as.  Les  galeries  qui  traver- 
seront ces  massifs  pour  oonduira  am  travaux  d'eiploita- 
tion ,  ne  pourront  avoir  plus  d'un  mètre  de  largeur ,  et  il 
sera  disposé ,  dans  chaque  galerie  et  dans  les  parties  des 
gites  les  plus  solides,  plusieurs  serremens  prêts  è  être  pla- 
cés aussitôt  que  cela  sera  reconnu  utile  ,  ou  qu'on  aban- 
donnera les  travaux  supérîeura.  Les  ingénieurs  veilleront 
à  ce  que  ces  galeries  soient  strictement  réduites  à  la  larfçeur 
d*un  mètre  sur  une  longueur  dp  dix  mètres  an  moins 
pour  chaqilb  serrement  à  établir. 

y^rt.  g.  L'enlèvement  des  massifs  ne  poutra  avoir  lieu 
qu'en  Vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  directeur  gé- 
néral des  ponts  et  chaussées  et  des  mines»  et  dans  le  caa 
seulement  où  l'on  n'aurait  rien  à  redouter  des  eaux  pro- 
venant des  travaux  des  mines  situées  au  delà  de  la  fron- 
tière. 

j4rt.  lo.  Tous  les  travaux  d'eiploifation  sont  expressé- 
ment interdits  dans  la  partie  des  couches  de  houille  située 
à  Vouesi  du  puits  H ,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  re- 
cherches en  aient  fait  connaître  la  disposition. 


Ordonnance  du  4  a^ril  1 834  y  portant  concession  des 
mines  de  plomb  et  argent  de  Glangeà  ,  départe^ 
ment  de  la  Haute-Vienne. 

(Extrait.  ) 

Mines  ^''^'  '"*  ^^  ^^  ^'^^  ^  mademoiselle  Thérèse-Rose-Irène 

de  plomb      d'Andrée,  concession   des  mines  de   plomb    et   argent 

et  argent      comprises  dans  les  limites  ci-après  définies  sur  les  com- 

4«01anges.    m  unes  de  Glanges,  Yicq  et  St.  Genest ,  département  de  la 

Uautc-Yienne. 

Art,  a.  Cette  concession  qui  sera  désignée  sous  le  non 
s        de  concession  de  Glanges  «  renferme  une  étendue  super- 
ficielle de  1 1  kilomètres  carrés,  17  hectares,  4^  ares;  elle 
est  limitée  ainsi  qu'il  «uit ,  conformément  au  plan  annexé 
p  la  pi^sente  ordonnance. 

Au  nord-nord-eit ,  par  une  ligne  droite  tirée  de  l'an- 


î 
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le  nord  da  moulin  Neuf  à  Faugle  nord^uest  du  moulia 
les  Ribières; 

A  Vouest ,  par  une  ligne  droite  tirée  de  l'angle  nord^ 
ouest  du  moulin  des  Ribieres,  à  l'angle  ouest  de  la  mai- 
son de  Forgeas  y  et  par  une  autre  droite  tirée  de  ce  der* 
nier  point  a  l'angle  sud-ouest  de  la  maison  de  Tcrgnas  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier 
point  à  l'angle  sud  de  la  maison  de  Javaudoux  ; 

Au  sud-est,  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier 
point  à  l'angle  sud-est  de  la  maison  de  Virolle  ; 

Au  nord-est,  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier 
point  à  l'angle  nord  du  moulin  Neuf,  point  de  départ. 

Art.  4*  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face  par  l'art.  4^  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  pro* 
duit  des  mines  concédées,  est  réglé  à  une  indemnité  an- 
nuelle de  deux  centimes  par  hectare. 

Cette  rétiibution  sera  applicable  toutes  les  fois  qu'il 
n'existera  pas  à  ce  sujet  de  conventions  antérieures  entre 
le  concessionnaire  et  les  propriétaires  de  la  surface.  S'il 
existe  de  telles  conventions,  elles  seront  exécutées  pourvu 
qu'elles  ne  soient  pa^  contraires  aux  règles  qui  seront 
prescrites  en  vertu  du  présent  acte  de  oodcestbn,  pdtir  la 
conduite  des  travaux  souterrains  et  dans  les  vues  d'une 
bonne  exploitation.  Dans  le  cas  opposé,  lesdites  conven- 
tions ne  potih*ont  donner  lieu  entre  les  parties  intéres- 
sées qu'à  une  action  en  indemnité ,  et  la  rétribution  res- 
tera déterminée  ainsi  qu'il  est  dit  au  commencement  du 
présent  article. 

Art,  7.  Elle  (M"«.  d^André)  paiera  à  l'état,  entre  les  mains 
du  receveur  de  l'arrondissement ,  les  redevances  fixe  et  pi*o- 
portionnelle  établies  par  la  loi  du  ai  avril  1610,  suivant 
le  mode  déterminé  par  le  décret  du  6  mai  181 1.  Cepen- 
dant, en  raison  des  grandes  dépenses  qui  sont  à  tairo 


*agement, 

redevance  proportionnelle  pendant  dix  ans, à  partir  dt^ 
l'^  janvier  i834- 
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Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 
de  plomb  et  argent  de  Gl anges. 

(  Extrait.  ) 

j4rt.  2.  La  galerie  d'alongement  et  d'écoulement  infé- 
rieure qui  débouche  dans  la  vallée  de  la  finance,  sera 
remise  en  bon  état  de  service  ainsi  qu'une  des  galeries  de 
traverse  aboutissant  à  ladite  galerie,  qui  ont  autrefois 
servi  à  eiploiter  les  divers  filons  reconnus  au  lieu  dît 
Boy and. 

Des  recherches  seront  entreprises  sur  le  prolongement  ' 
de  ces  filons ,  ainsi  que  sur  les  divers  gîtes  de  minerais 
existant  dans  les  environs  du  village  de  Gtanges.  Elles 
seront  faites  suivant  les  circonstances  du  gisement,  à  l'aide 
de  tranchées  à  ciel  ouvert ,  de  galeries  souterraines  ou 
de  puits. 

Ordonnance  du  ij  av^ril  t834,  portant  annulation 
de  r arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  la  Haute- 
Saône^  gui  aidait  imposé  à  la  patente  une  exploi- 
tation d  eau  salée, 

Louis-Philippe,  etc. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  juj>tice 
administrative  ; 
Exploitation  Vu  les  requêtes  à  nous  présentées  au  nom  do  sieur 
d'eau  salée.  Parmentier ,  avocat  à  Lure ,  enregistrées  au  secrétariat 
général  de  notre  conseil  d'état ,  les  3o  avril  et  8  juin  i833 , 
et  9  janvier  i834»  par  lesquelles  il  conclut  à  L'annulation 
d'un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  département  de 
la  Haute-Saône ,  du  2  février  i833,  qui  le  maintient  au 
rôle  de  la  patente  comme  fabricant  de  sel  ;  ce  faisant ,  il 
nous  plaise  déclarer  qu'à  l'occasion  de  l'évaporation  des 
eaux  salées  provenant  de  son  sol ,  l'exposant  n'est  pas 
soumis  au  droit  de  patente  ;  ordonner  en  conséquence 
qu'il  sera  déchargé  de  tous  droits  de  patente  à  lui  im- 
posés pour  les  exercices  de  i832  et  i833  ;  que  le  montant 
lui  en  sera  restitué ,  et  condamner  notre  ministre  des  fi- 
nances aux  dépens  ; 

Yu  la  lettre  de  notre  ministre  des  finances,  du  4  ^P' 
tembre  i833,  eni*egistrée  audit  secrétariat  le  7  dadit, 
par  laquelle  il  conclut  aa  maintien  de  l'an  été  attaqué; 
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Vu  ledit  arrêté  f 

Yu  toutes  les  pièces  produites  et  iointes  au  dossier  ; 

Vu  les  articles  3,  29  et  3a  de  la  loi  du  i*'.  brumaire 
an  yil ,  lavis  interprétatif  du  34  floréal  an  YIII ,  les 
articles  64  et  65  de  la  loi  du  aS  mars  181 7  ,  et  la  loi  du 
6  avril  i8i5; 

Ouï  M*.  Parroti  avocat  du  sieur  Parmentier; 

Ouï  M.  Ghasseloup-Laubat  »  mattre  des  requêtes  ,  rem- 
plissant les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Sans  qu'il  soit  besoin  de  statuer  sur  la  fin  de  non  rece- 
voir : 

En  ce  qui  touche  l'exemption  de  la  patente , 

Considérant  que  les  sources  ou  puits  d'eau  salée  sont, 
comme  les  mines  de  sel,  susceptibles  de  concession,  et  que 
dès  lors  elles  ne  sont  pas  soumises  à  la  patente , 

En  ce  qui  touche  les  dépens  , 

Considérant  qu'aucune  disposition  de  loi  ou  de  règle- 
ment  n'autorise  à  prononcer  des  condamnations  aux  dé- 
pens, au  profit  ou  à  la  charge  des  administrations  publi- 
ques; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art.  i**".  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Saône,  du  1  février  1833,  qui  main- 
tient le  sieur  Parmentier  au  rôle  de  la  patente  pour 
i83a,  est  annulé;  en  conséquence,  les  sommes  payées 
par  le  sieur  Parmentier  lui  seront  restituées. 

Art.  a.  Le  surplus  des  conclusions  du  sieur  Parmen- 
tier est  rejeté. 

Art,  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  jus- 
tice, et  notre  ministre  des  finances,  sont  chargés,  etc. 


Ordonnance  du  aa  ax^ril  i8'i^ , porfant  autorisation 

pour  la  maintenue  d'une  usine  uitriolique   dans 

la  commune  de  G\JiscA.iiD  {Oise)»  , 

(Extrait.) 

Art.  1"'.  M"'.  Marie-Anne<Louise  Carpentier,  épouse    yitrioliqae 
de  M.  Louis-Joseph  Chardon,  est  autorisée  à  maintenir  de  Guiscard. 
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en  activité  Tusine  vitriolique  qu'elle  possédé  dans  la  cour-» 
mu  ne  de  Guiscard ,  département  de  l  Oise. 

Cette  usine  demeure  oooiposëe  de  13  lessivotFS  pour  le 
lignite  pyriteux  et  «la vineux,  de  5  chaudières  pour  le 
cnauffageet  la  concentration  des  eaux,  et  de  35  cristalloirs 
pour  la  cristallisation  des  sels. 

An.  7.  M"*.  Chardon  se  soumettra ,  en. ce  qui  concerne 
Texploitation  des  minerais  employés  dans  son  usine ,  aux 
règles  et  conditions  prescrites  par  les  articles  57,  58,  71 
et  72  de  la  loi  du  ai  avril  1610. 


Ordonnance  du  &2  am/  i834  ^  relatwe  aupatouillet 
existant  au  lieu  dit  la  Pcute-Fosse,  commune 
rfEuFnoifEix  (Haute-Marne). 

(Extrait.) 

Patonillet  Art.  i«'.  M.  'Truchy* Grenier  (Claude-Barthélémy] ,  est 
d*£affigneix.  autorisé  à  maintenir  en  activité  le  patouillet  double  mu 
par  une  seule  roue  hydraulique ,  destiné  au  lavage  du  mi- 
nerai de  fer  existant  au  lieu  ait  la  Peute-Fosse  ,  commune 
d'Euffigneix,  aiTondissemeot  de  Chaumont,  département 
de  la  Haute-Marne. 

Art.  8.  Les  eaux»  à  leur  sortie  des  huches  du  patouillet, 
seront  dirigées  dans  une  suite  de  récipiens  ou  bassins  d dé- 
puration qui  seront  établis ,  conformément  au  tracé  en 
rouge  du  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  et  dont 
une  copie  sera  communiquée  à  M.  Truchy-Grenler. 

Art.  9.  La  superficie  totale  de  ces  bassins  sera  de  3,680 
mètres  carrés  ;  ils  communiqueront  entre  eux  au  moyen 
des  rigoles  de  80  centimètres  de  largeur.  Leui's  fonds  se- 
ront horizontaux  et  à  i  mètre  33  centimètres  en  contrebas 
du  couronnement  du  déversoir  de  superficie  ou  glaas  qui 
terminera  le  bassin  n°.  7. 

Art.  16.  M.Truchy-Grenier  est  garant  et  responsable 
devant  les  tribunaux  de  tous  les  dommages  qui ,  à  une 
époque  quelconque,  résulteraient  du  défaut  de  curage  du 
bief,  du  sous-bief  et  des  bassins  d'épuration ,  du  défaut 
d'entretien  des  digues,  empellcraens  et  autres  dépendan- 
ces de  son  usine ,  et  en  général  de  Tinexécution  de  Tune 
quelconque  des  dispositions  ci-dessus  prescrites. 
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Ordofinanoeda^'ktufril  iSS^/^o/tanf  çu^  M.Pyon-  Haut-foumeaa 
iriEii  est  autorisé  à  construire  un  haut-fourneau     à  Montot. 
pour  la  fabrication  de  la  fonte  de  fer  ^  dans  Vent'- 
placement  du  moulin  qu'il  possède  sur  la  rii/ière 
du  Rognon  ,/>rè5  des  forges  de  MovroT  y  commune 
de  Montot  (  Haute-Marne  ). 


OrdonnaS:e  du  22  am/  1 834  1  portant  que  M.  Du-     Usine  à  fer 
Roox  est  autorisé  à  conserver  et  tenir  en  activité   àAugignac. 
{usine  h  fer  de  Manza  ,  qu'il  possède  sur  le  ruis^ 
seau^u  Bandiat^  dans  la  commune  ^/'Acgignag, 
arrondissement  de  Nontron  (Dordogne  ). 

Celle  usine  demeurera  composée  de  deux  affinerles  et 
d'un  marteau  pour  la  conversion  de  la  fonte  en  fer  forgée 


Ordonnance  du  a8  am/  iS3i^ portant  9^^  M-  ^^  Hant-fonrnean 
Bachellé  est  autorisé  à  établir  un  haut-fourneau  à  Dommartin- 
pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  sur  le  bief  du       *'  '*^^'' 
moulin  qu'il  possède  sur  une  dériuatiçn  de  la  ri'- 
tfièredeUhAiSEj  commune  de  Dommartin-le-Franc, 
arrondissement  de  Yassy  (  Haute-Marne  ). 

Ce  haut-fourneau  sera  placé  sur  la  rive  gauche  de  la 
dérivation ,  et  en  face  de  ce  moulin. 

Ordonnance  du  19  mai  i8i^, portant  concession  de 
la  mine  de  lignite  de  Peirui  et  de   la   Taurelle 

(Var). 

(Extrait.) 

Jlrt.  I*'.   Il  est  fait  concession  à  MM.  Jean-Joseph-        Mine 
Léon    RoQX  ,   Louis-Hypolite  -  Gaétan   Gachard ,    Fran-     de  lignite 
çoif  Lerolle  et  Noël  Simien,  de  la  mine  de  lignite  dite  de  ^elaTL'u  eUe 
Peirui  et  de  la  Taurelle,  située  dans  les  communes  de  ^^^^ 

Saint-Zacharie ,  Nans  et  Plan-d'Aups ,  arrondissement  de 
Brignoles ,  département  du  Var. 

Art,  2.  Cette  concession  est  limitée  ainsi  qu'il  suit  ; 
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A  l'ouest ,  à  partir  du  clocher  de  l'église  de  Saint-Jaame 
du  Plaii-d*Aups  ^  désigné  sur  le  plan  par  la  lettre  I,  par 
une  ligne  droite  menée  au  point  K  du  plan ,  point  de 
jonction  des  territoires  de  Saint-Zacharie ,  d'Aunol  et  du 
Plan-d'Aups  sur  la  montagne  du  Défends  ; 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  partant  du  point  K  sur 
la  montagne  du  Défends,  et  dirigée  au  point  L  situé  au 
sommet  de  la  Mouère ,  mais  seulement  jusqu'à  la  rencon- 
tre de  cette  ligne  avec  le  ruisseau  de  Peu^iÉ,  au  point 
marqué  A  sur  le  plan  ; 

A  1*65/  ,  à  partir  de  ce  point  de  rencontre  A  par  le  rais- 
•eau  de  Peirui,  en  le  remontant  et  en  suivant  sa  branche 
la  plus  orientale  jusqu'à  la  source  de  cette  branche  aa 
pointmarqué  fi  sur  le  plan  ;  puis  par  une  ligne  droite  me- 
née de  ce  point  B  au  point  C  situe  au  sommet  de  la  Caire, 
point  de  jonction  des  trois  territoires  de  Nans,  Pian- 
d'Aupset  Saiiit-Zacharie  ; 

Au  sud,  à  partir  de  ce  point  G  par  la  limite  sud  du  ter- 
ritoire de  Saint-Zacharie ,  désignée  sur  le  plan  par  les  let- 
tres G,D,£,F,G,H,  jusc|u  à  sa  rencontre  au  point U 
avec  la  limite  sud-ouest  (qui  court  vers  la  montagne  du 
Défends)  ;  puis  par  une  ligne  droite  H,  I,  menée  de  ce  point 
H  au  clocner  de  l'église  deSaint-JaumeduPlan-d'Aups, 
point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  6  kilomètres  carrés  72  hectares,  conformément  au 
plan  qui  restera  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Cahier  de  charges  pour  la  concession  de  la  mine  de 
lignite  de  Peirui  et  de  la  T aurelle  (  Var  ) .  ^ 

(Extrait.) 

Art*  1*'.  Les  concessionnaires  seront  tenus  d'ouvrir 
une  galerie  d'écoulement  débouchant  au  point  de  jonc- 
tion du  ruisseau  de  la  Yerrerie  et  du  chemin  de  Saint- 
Zacharie  (point  B  du  plan);  cette  galerie  atteindra promp- 
tement  la  couche  de  lignite  reconnue  au  pas  de  Peirui, 
et  sera  prolongée  dans  le  sens  de  sa  direction  vei*s  le  sud- 
ouest, 

La  galerie  d'écoulement  (  dont  la  pente  maximum 
n'excédera  pas  i;5oo*'"«),  sera  exécutée  sous  la  sur- 
veillance spéciale  de  l'ingénieur  des  mines  du  départe- 
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ment  ;  ses  dimeDsions  et  sod  ëtendde  en  longueur  seront 
fixées  par  le  préfet  sur  i'avis  de  l'ingénieur. 

Art.  a.  Le  mode  d'exploitation  de  la  couche  de  Peirui» 
coordonné  avec  Texistence  de  la  galerie  d'écoulement  sus- 
dite, et  généralement  le  mode  den)loitation  des  couches 
de  lignite  découvertes  et  à  découvrir,  sera  déterminé  par 
le  préfet,  sur  la  proposition  des  concessionnaires  et  sur  le 
rapport  de  l'ingénieur  des  mines. 


Ordonnance  du   19  mai  iS3^,  portant  conces^sion 
des  mines  de  houille  de  la  vE^^iE  (Gardj. 

(Extrait.) 

Art,  !•«'.  Il  est  fait  concession  à  M.  Jean-Tjouis  Ma-»       Mines 
thon  de  mines  de  bonille -lignite  situées  sur  le  teriitoire    ^0  hoaille- 
de  la  commune  de  Gaujac ,  arrondi^emeot  d'Uzès  ,  dé*   .  l/s^l^ 
parlement  du  Gard.  ^^^  ^^y^^' 

Art,  a.  Cette  concession  sek^a  désignée  sOus  le  nom  de 
concession  de  la  Veyre\  elle  est  limitée,  conformément 
au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance  ,  ainsi  qu'il  suit  s 

Au  nord-est ,  le  chemin  de  la  Lauze  »  depuis  la  na^r 
sance  de  ce  chemin  ,  prise  au  point  où  il  s'embranche 
«ous  les  chemins  dits  le  Vallat  et  de  TArgillicr,  jusqu'à 
la  rivière  de  Veyre  ; 

A  Vest^  la  rivière  de  Veyre, depuis  l'endroit  oii  cette 
rivière  traverse  le  chemin  de  la  Lauie,  jusqu'au  point  où 
elle  rencontre  le  chemin  de  Domina rgues  à  Connaux; 

Ces  deux  lignes  servant  de  limites  sud  et  ouest  à  la  con- 
cession de  M.  de  Gastries.  ,    '    « 

Au  nordf  une  ligne  droite  partant  du  point  de  ren- 
contre de  la  rivière  de' Veyre-  avec  le  chemin  de  Dorai- 
nargues  à  Connaux,  se  dirigeant  sur  la  grange  de  Taia- 
grand,  et  se  prolongeant  à  i ouest  jusque  la  ligue  droite 
menée  des  moulins  de  M.  Gâujac  sur  le  pqnt  de  T.ave, 
à  i  église  ruinée  de  Sai nt- Vincent  f 

A  roi<e5£,de  ce  point  de  rencontre,  la  ligne  droite, 
laquelle  forme  la  limite  est  de  la  concession  du  Pin  ,  jus- 
qu'à ladite  église  de  Saint- Vincent; 

Au  sud,  une  ligne  droite  menée  de  Téglîse  ruinée  de 
Saint-Vincent  à  la  chapelle  de  Saint-Saiumin ,  et  de  ce 
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dénier  point»  u«e.  autre  ligne  droite  jii«|u'à  VtÊobntn- 
cbeii^ent  du  chemin  de  la  Lause,  avec  ceux  dits  sons  le 
Yallat  et  de  l'A^gillier. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
d'un  kilomètre  carré,  741&ectares,  83  ares* 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 
de  houille-lignite  de  la  YnY^ZyCommune  de  Gaujàc 
(Gard). 

(Extrait.) 

Art,  a.  Les  travaux  d'exploitation  seront  établis  au 
moyen  de  deux  puits  verticaux  qui  communiqueront  en- 
tre eux  par  une  galerie  en  bon  état.  L'un  de  ces  pnits 
sera  muni  d'une  bonne  échelle.  11  servira  à  l'airage  et  au 
passage  des  ouvrie»;  l'autre  puits  sera  destiné  a  1  extrac- 
tion du  corabuatible.Ces  puits  seiMuit  murailles  ou  boisés 
solidement  partout  où  le  terrain  l'exigera.  Leur  emplace- 
ment et  leur  distance  seront  déterminés  par  le  préfet,  sur 
la  proposition  du  couoe&sioonaire  et  l'avis  de  riogéoicur 
des  muies. 


iii  ' 


Ordonnance  du  19  mai  xiii^  ^ portant  que  M.  as 
Pons  est  autorisé  à  établir  sur  la  rive  droite  Ait 
CiRON ,  au  lieu  où  existe  le  moulin  de  Gazeueotb 
à  lui  aDpartenctnt  dans  la  commune  de  Pompejac  , 
,  arrondissement  de  Bazas  ,  département  de  la  Gi- 
ronde ,  une  usine  à  fer  composée  et  un  haut-four- 
neau  et  de  deux  feux  dajfinerie  ordinaires  as^ec 
chacun  leur  marteau, 

(Extrait.) 

Usine  •  fer       ^'*^-  3-  ^  péage  payé  par  les  radeaux  qui  passent  au 
de  PoDipéjac.  moulij)  de  CazeQeMve,  cessera  d'étc^  pÇi^U  du  jour  de  la 
publication  de  la  présente  oi*donnauce. 


^^«       Ordonnance   du  ^  juùi    i834>  portant  que   ma* 
^•^  *"'     dame  Deprooe  ,  ueuue  du  sieur  Rivaux  ,  est  au- 
torisée à  mamtenireri  actimté  la  forge  appelée  ta 


som  us  MiiiBs.  5^5 

SsGBteE ,  composée  d'un  Jeu  Raffinerie  et  d'un 
martinet ,  dont  elle  est  propriétaire  sur  là-  ruis-- 
seam  de  Colle  ^  dans  la  commune  de  SAirr^MA*- 
THtEO ,  arrondissement  de  Rogheghocirt  ^  dépar*^ 
tement  de  la  Haute- Vienne. 


Ordonnance  du  9  juin  i9ii^  ^ portant  concession  des 
mines  de  manganèse  des  Espaghes  (Rhône). 

(Extrait.) 

Art.  i«'.  Il  est  Ait  à  MM.  Victor  SéTélinges  fifs  et       Minet 
Robert  isnard ,  coitcessiof»  déi  ini'hes  àe  Manganèse  des  de  Manganèse 
Espagne»^  eomuninesde  Saint ^Joliert  :et  de  BVâcë,  dé^  ^«s  Espagnea. 
I^Kemeot  du  RhAne. 

Art.  1.  Cette  concession  comprend  une  étendue  super* 
ficielle  de  4  kitomètres  ^o  hectares;  elle  est  limitée  ainsi 
qtTil  suit ,  conformément  au  plan  annexé  à  la  présente 
ordonnance. 

•  Au  nord,  partant  de  l'angle  nôrd-est  d'une  mai- 
son située  au  nord  du  hameau  de  Guy,  une  tîgne 
droite  qui  aboutit  à  l'angle  sud  ouest  de  la  maison  de 
M.  d'Epiuay-de-Laye,  dite  Château-Gaillard  ;  partant  de 
ce  point,  toujoui's  au  nord,  une  auti*e  ligne  droite  abou- 
tissant au  clocher  de  la  commune  de  Blacé  j 

A  l'e^^,  partant  du  clocher  de  la  commune  de  Blacé , 
le  chemin  de  Blaoé  à  Denioé ,  jusqu'à  la  jonction  des  cinq 
chemins  appelés  la  Croix>du-Bois  j 

Au  sua,  à  partir  dudit  lieu  de  la  Croix- du-Bois,  le 
chemin  de  Saint-Julien  à  Montmelas,  jusqu'au  point  de 
séparation  des  communes  de  Montmelas,  Saint-Sorlin 
et  Saint- Julien,  situé  au  tcmtoire  de  la  Ray,  sur  la 
limite  des  prés  de  MM.  de  Montmelas  et  Lorganot  de 
^aint-Sorliu ,  et  sur  le  bord  nord  dudit  chemin  -, 

A  Vouest,  partant  de  ce  dernier  point,  une  ligne 
droite  qui  aboutit  à  un  buisson  d'Aubépin ,  situé  dans 
one  teiTO  de  M»  Colombier  de  Saint -Foi^dtn,  servant 
de  borne  dans  les  oommuiies  de  Saiot-Jièlien  et  de  Saint- 
Sorlin  ;  de  ce  buisson ,  toujours  à  Vouest ,  une  autre 
ligne  droite  aboutissant  à  fâ  6oi*ne  séparative  des  com- 
j&UDcs  de  Saii]t-Sorlif>,  Blaoé  et  Saint-Julien,  placée  uir 
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la  limite  des  terres  de  MM.  Colombier  et  Morel  de 
Saint-Sorlin  et  Sabot-de-SaiDt- Julien  ;  de  cette  borne  , 
une  troisième  ligne  droite,  toujours  à  Y  ouest,  aboutis- 
sant à  l'angle  de  la  maison  ci  ^dessus  indiquée,  point  de 
départ. 

Art.  3.  Le  droit  attrijsué  aux  propnétaires  de  la  sur* 
face,  par  Tait.  6  de  la  loi  du  31  avril  1810, est  réglé, 
conformément  aux  offres  de.  MM.  Sevelinses  et  Isnard, 
consignées  dans  les  afficbes,  et  à  leur  déclaration  du 
4  avril  i83i  : 

10.  A  une  rente  de  i5  centimes  par  hectare,  ^ue  les 
concessionnaires  paieront  annuellement  aux  propnétaires 
de  tous  les  terrains  compris  dans  la  pi^ésente  concession  ; 

20.  A  une  redevance  en  sature  du  vingtième  du  mi- 
nerai extrait  au  jour.  Cette  redevance  sera  payée  parles 
concessionnaires,  au  fur  et  à  mesure  de  l'extraction,  aux 
propnétaires  des  terrains  sous  lesquels  Texploitation  aura 
lieu ,  tant  que  cette  exploitation  durera  sous  leurs  ter- 
rains, sauf  aux  parties  intéressées  à  convertir  d'un  com- 
mun accord ,  ladite  redevance  en  une  redevance  en 
argent  équivalente,  estimée  à  l'amiable  ou  à  dire  d'experts, 
laquelle  sera  payée  avant  l'enlèvement  des  minerais ,  et 
dans  tous  les  cas ,  pour  les  minerais  qui  ne  seraient  pas 
encore  enlevés ,  dans  le  délai  d'un  an  à  partir  de  l'ex* 
traction. 

Les  dispositions  ci-dessus  seront  applicables  toutes  les 
fois  qu'il  n'existera  pas  à  ce  sujet  de  conventions  anté- 
rieures entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaii^es  de  la 
surface  ;  s'il  existe  de  semblables  conventions,  elles  seront 
eiécutées ,  pourvu  toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  con- 
traires aux  règles  qui  seront  prescrites  en  vertu  du  pré- 
sent acte  de  concession ,  pour  la  conduite  des  travaux 
d'exploitation.  Dans  le  cas  opposé,  lesdites  conventions 
ne  pourront  donner  lieu,  entre  les  parties  intéressées, 

3u'à  une  action  en  indemnité»  et  la  rétribution  restera 
éterminée  ainsi  qu'il  est  dit  au  coqomencement  du  pré- 
sent article. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 
de  manganèse  des  ëspaoives  (Rhône). 

(Extrait.) 
^/t.a.  Les  concessionnaires  seront  tenus  :  1  *.  de  réserver 
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intacts  Taffleurement  et  la  parlie  supérieure  des  ^tes 
de  manganèse  jusqu'à  10  mètres  de  profondeur  verticale 
à  pai-tir  de  la  surface  du  sol.  Tout  ouvrage  qui  devrait 
attaquer  ou  traverser  ce  massif  supérieur,  ne  pourra 
être  entrepris  qu'avec  une  autorisation  spéciale  du  préfet, 
délivrée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines  ;  ^o,  d'ex- 

Ï>loiter  au-dessous  de  ce  massif  supérieur,  en  enlevant 
e  g}te  de  minerai  sur  toute  son  épaisseur  et  par  des  ou- 
vrages commencés  au  point  le  plus  bas  où  il  sera  possible 
de  Te  faire,  en  remblayant  à  mesure ,  à  moins  d'une  au- 
torisation contraire ,  et  en  s'élevant  successivement  sur 
les  remblais. 


Ordonnance  du  S  juin  i834>  portant  que  M.-  le  vi- 
comte DE  Sai5TE-Maitre  cst  autorisé  à  établir  sur 
une  de  ses  propriétés  tras^ersée  par  le  cours  de  la 
fontaine  de  YalproVj  et  située  au  territoire  de 
Château- ViLLAM  ,  arrondissement  de  Ghaumoht  , 
département  de  la  Haute-Marne ,  un  patouillet  à 
deux  huches  qui  sera  mis  en  mouvement  par  une 
seule  roue  hydraulique, 

(  Extrait.  ) 

An.  y.  Les  eaux  de  lavage  du  minerai  seront  immédiate-    p  ^^m^^ 
ment  dirigées  dans  une  suite  de  récipiens  on  bassins  d'é-    j^  Château* 
puration  que  M.  de  Saint-Maure  fera  établir  conformé-       VilUin. 
ment  au  tracé  en  rouge  du  plan,  dont  une  copie  sera  com- 
muniquée à  l'impétrant  lors  de  la  notification  de  la  pré- 
sente ordonnance. 

Art.  8.  La  superficie  totale  de  ces  bassins  sera  de  1, 800 
mètres  carrés.  Ils  communiqueront  entre  eux  au  moyen 
de  rigoles;  leurs  fonds  seront  horizontaux  et  à  l'.ySo  en 
contrebas  du  couronnement  du  déversoir  de  superficie  ou 
du  glacis  qui  terminera  le  bassin  n«.  8 ,  et  leurs  bords  se- 
ront éleva  de  i5  centimètres  au-dessus  de  ce  couronne- 
ment* 

Ordonnance  du  10  juin  183^9 portant  que  MM.  Ga- 
LAiix  et   Patret  sont  autorisés    à  consente/'  et 


B']6  0&D0NMAIIGS8 

tenir  en  €Êûti%Hté  le  paiouiUet  et  le  bocard  mu$  par 
la  même  roue  hydraulique,  qui  défendent  da 
haut-jumeau  de  VARioirEY  qu* ils  possèdent  sur  la 
rivière  du  Plavé^  dans  la  commune  de  DAMPiEaKK- 
L£S*CoNFLAN8  ( Haute-Saône). 

(  Extrait.  ) 

Patoailletet      -drl.  3.  Dans  le  cas  où  radministration  ingérait  néoes- 
bocard  à     saire  qne  les  eaax  sortatit  du  patouHtet  et  du  bocard ,  fus- 
Daropierre-les -sent  épurées  avant  d'être  versées  daosie  Plané,  WM.  Ga- 
Gonilans.     i^\y^  g^  Patret  seront  tenus  à  la  première  réquisition  qui 
leur  sera  faite  par  le  préfet ,  d'établir  un  bassin  d'épura- 
tion disposé  selon  ce  qui  est  indiqué  au  plau  par  le  tracé 
a,  bf  Cfd,  e,J^fg,  A.  Ce  bassin  aura  80  mètres  de  lon- 
gueur sur  5  mètres  de  largeur ,  et  i  mètre  35  centimè- 
tres de  profondeur,  son  fond  étant  horizontal ,  pour  l'é- 
puration des  eaux  bourbeuses  provenant  du  lavage  du  mi- 
nerai ,  leiquelles  y  seront  amenées  par  le  petit  canal  Z  du 
plan. 

Ce  bassin  seramuni  d'une  digue  filtrante  oomposée  d'une 
couche  verticale  de  sable ,  interposée  cmtre  deux  couches 
de  gravier,  laquelle  aura  4  mètres  de  longueur  sur  i  mè- 
tre de  hauteur ,  et  dont  la  largeur  ou  épaisseur  sera  déter- 
minée de  manière  que  les  eaux  de  lavage  se  trouvent  par- 
faitenent  clarifiées  après  l'avoir  traversée. 

Ladite  digue  devra  être  placée  à  2  mètres  environ  en 
amont  de  l'extrémité  postérieure  du  bassin,  et  être  eonron* 
née  par  un  massif  de  terre  argileuse  bien  impennéable ,  de 
i5  à  %o  centimètres  de  hauteur,  dont  le  dessus  afleurert 
les  bords  du  bassin.  Elle  devra  d'ailleurs  être  sdîde  et  du- 
fable,  et  éii*e  entretenue  en  bon  état  de  service. 


-liF^^ 


Ch*donnance  du  i9  juin  iSd^,  portant  annulation 
de  f arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  findre, 
relatif  au  droit  de  patente  de  la  forge  de  Bon- 


NEAU. 


Louis-Philippe,  etc. 
del^m^^  Sur  le  rappoit  du  comité  de  législation  et  de  justice 

onneau.    ni|,j,înistratîve  ; 
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Va  la  lettre  adressée  k  notre -gflf  de  des  seenut  pai:  notre 
mmislre  des  finances  qui  nous  déftre  en  notre  eotiseil 
d'éCat ,  uo  arrêté  du  eonseil  de  préfecture  du  département 
de  rindre,  qui  a  accordé  au  neur  de  Lapparent,  maître 
de  forges  à  bonneau ,  une  réduction  de  924  fr.  26  c. , 
sur  le  droit  proportionnel  de  patente  auquel  il  est  imposé 
pour  l'exercice  de  i83i  )  ladite  lettre  enregisti*ée  au  se- 
crétariat général  du  conseil  d'état»  le  11  décembre  i83a, 
et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  annuler  ledit  ari^été , 
comme  reposant  sur  une  erfeur  de  fait  ; 

Vu  l'arrêté  attaqué,  en  date  du  i5  septembre  t83a  ; 

Vu  les  avis  des  maires  et  répartiteurs ,  contrôleur  et 
directeur  des  contributions  directes  ) 

Vu  le  rapport  présenté. à  notre  ministre  des  finàanes  > 
en  date  du  5  décembre  i832  ; 

Vu  la  lettre  adressée  à  notre  garde  des  sceaux  par  le 
préfet  du  département  de  Tlndre,  qui  annonce  qu'il  a 
été  donné  communication  au  sieur  de  Lapparent  du  re^ 
coai*s  de  notre  ministre  des  finanœs^ 

Vu  l'ordonnance  rendue  par  notre  garde  des  sceaux , 
le  II  iuillet  i833 ,  et  portant  qu'il  sera  pi*ooédé  par  ex- 
perts a  l'évaluation  de  la  valeur  locative  de  la  forge  du 
sieur  de  Lapparent; 

Vu  le  procès-verbal  de   l'expertise  k  laquelle  il  a  été 

t procédé  coutradictoirement  avec  le  sieUl*  de  Lappât^ent, 
e  5  novembre  i833; 

Vu  les  rapports  et  avis  des  contrôleur  et  directeur 
sur  ladite  expertise  ; 

Vu  toutes  les  pièces  jointes  au  dossier  ^ 

Vu  la  loi  du  i*'.  brumaire  an  Vil  et  la  loi  du  a6  mars 
i83i  i 

Ouf,  M.  Marchand,  maître  des  requêtes,  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public: 

Considérant  que  lot*s  de  la  confection  du  cadastre  de 
la  commune  de  Buzançais ,  le  revenu  de  la  forge  de  Bon- 
neau  a  été  fixé  à  la  somme  de  i5,i5o  francs  par  le  consed 
municipal ,  d'accord  avec  les  propriétaires  de  ladite  forii;e  ; 
qu'en  i83i|  par  suite  de  la  ventilation  du  bail  promit 
par  le  sieur  de  Lapparent,  le  revenu  servant  d'srssiette 
au  droit  proportionnel  de  patente  a  été  fixé  par  le  maire 
et  les  répartiteurs  de  Buxancals ,  à  la  somme  de  i5,ooo  fi*.  ; 

Qu'il  résulte  de  l'ensemUe  des  documens .  joints  au 
dossier,  et  du  procès-vei*bal  de  l'expertise  k  laquelle  il  a 
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été  procédé  contradictoîrement  avec  le  iîear  de  Lappa- 
rent  »  en  vertu  de  TordoimaDce  de  notre  garde  des  sceaai 
ci-dessus  visée  ,  que  cette  dernière  fixation  est  équitable  ; 

D  où  il  suit  que  c'est  à  tort  que  le  conseil  de  préfecture 
dans  Tarrété  attaqué .  a  établi  le  droit  proportionnel  sur 
un  revenu  de5,']&n{v. 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  r 

Art.  i^.  L'arrêté  du  conseil  de  pi^fecture  du  départe- 
ment de  rindre,  cî- dessus  visé»  est  annulé. 

Art.  a.  La  valeur  locative  de  l'usine  du  sieur  de  Lap- 
parent  est  fixée  à  la  somme  de  i5,ooo  fr. 

Art,  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice» 
et  notre  ministre  secrétaire  d'état  des  finances ,  sont 
chargés»  etc. 


Utinoàfer  Ordonnance  du  io  juin  i834>  portant  que  M.  if 
Pcnsey.  VICOMTE  D£  Pernety  est  autorisé  à  conserver  et  tenir 
en  activité  l'usine  à  fer  servant  a  fcAriquer 
tantôt  de  la  tôle ,  tantôt  du  fer  en  heures ,  quil 
possède  dans  la  commune  de  Pensey^  sur  la  ri- 
iàère  de  SàULX  (Haute-Marne }  ;  et  qui  se  compose 
d'un  foyer  de  chaufferie  et  itqffînerie ,  de  aeux 
marteaux  et  de  deux  roues  hydrauliques. 


Bocard, 
patoaillet 
et  lavoirs 

P«DS«y. 


Ordonnance  du  ^o  juin  i8H, portant  que  M.  2<b 
VICOMTE  DE  Perhety  cst  autorisé  à  tenir  en  actîvûé 
le  bocard  à  mine  composé  de  huit  pilons^  lepa- 
touillet  et  les  dix  lavoirs  à  bras  existant  sur  un 
terrain  qui  lui  appartient  dans  la  commune  de 
Penset  (  llaute-Mame)  ;  que  M.  CLAussEe^C  éga^ 
lement  autorisé  à  tenir  en  activité  les  quatre  la- 
voirs à  bras  qu'il  a  établis  sur  la  tête  d'eau  du 
bocard  de  Penset  ,  dans  un  terrain  qu'il  tient  à 
bail  de  cette  commune. 

(  Extrait.  ) 
.  Art.  9.  Les  eaux  sales  qui  auront  servi  au  lavage  du 
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minerai ,  tant  dans  le  patoaiUet  que  dans  les  i4  lavoirs  à- 
^  dessus  mentionnes ,  ne  pourront  rentrer  dans  le  lit  de  la 
Saulx  qu'après  avoir  déposé  leur  limon  dans  une  suite  de 
récipiens  on  bassins  d'épuration,  qui  seront  établis  confor- 
mément au  tracé  en  rouge  i  ,2p  3,4*5  et  6  du  plan  géné- 
ral de  situation  des  lavoirs  et  du  bocard ,  et  dont  une 
copie  sera  communiquée  aux  propriétaires  de  ces  usines. 
Art.  a4«  ^  l'expiration  du  bail  passé  à  M.  Glausse  par  la 
commune  de  Pensey ,  comme  à  toute  époque ,  les  4  lavoirs 
mentionnés  en  l'article  a  ci-dessus  ne  pourront  être  tenus 
en  activité,  qu'autant  que  la  commune  on  son  nouveau 
fermier  auront  justifié  de  leur  droit  à  l'usage  des  bassins 
d'épuration  construits  sur  le  terrain  de  M.  de  Perncty. 

Ordonnance  du  3o  juin  1 834,  portant  9^^  ^*  Lan--    Usine  à  1er 
rent  FouamER  est  autorise  à  conseruer  et  tenir  doFM^ny, 
en  actiifité  t usine  à  fer  dite  forge  de  FoNTEmr,  *    "    ^^^ 
située  sur  le  ruisseau  J'Arentelle  ,  dans  la  com^ 
mune  de  SAnrT-GoBGOH  (  Vosges  ). 

Cette  usine  est  et  demeure  composée  d'un  feu  d'affinerie 
et  d'un  feu  de  martinet. 


à  Menxac. 


Ordonnance  du  3o  juin  i9>Z^  ^ portant  que  M.  Blan-  Usine  a  fer 
CHARD  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  fusine^^^^^^!^ 
dite  de  Chabreitas  ,  qu'il  possède  dans  la  commune 
de  Mehzac  ,  sur  l'étang  de  Chabrehaa  ,  arrondis^ 
sèment  de  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne). 

Cette  usine  demeurera  composée  d'un  feu  d'affinerie  et 
duo  marteau. 
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njUkomn^. 


Par  onhnnancB  du  roi  du  S  Juin  id34  »^^M.  Bordin, 
ingénieui*  ordinaire  d«  t**.  dasM  a«  corps  roy»l  des  miDes, 
est  notninë  itigénieur  en  «bef  de  a*,  elasae. 

Ordonnance  du  roi,  du  19  août  1834»  rtlatipe  au  con- 
seil de  r école  royale  deà  mines. 

* 

Louis-Philippe ,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  de  l'intérieur  ; 

Vu  Tordonnance  royale  du  5  décembre  1816,  portant, 
articles  :  que  le  conseil  de  l*écoIe  des  mines  estj[>résidé 
par  le  conseiller  d'état ,  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines^  et  compose  de  trois  inspecteurs 
généraux ,  des  professeurs  et  de  l'inspecteur  des  études  ; 

Vu  notre  ordonnance  du  07  avril  i8S!i,qul  sopprîme 
le  grade  d'inspecteur  divisionnaire  dans  le  corps  royal  des 
mine^,  et  porte  à  6  le  nombre  des  inspecteutis  généraux, 
dont  3  de  i  '•.  classe  et  3  de  2*.  classe  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qMÎ  ftuît  : 

Art.  1".  Le  conseil  de  l'école  royale  des  mines  sera  pré- 
sidé par  le  conseiller  d'état  1  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines,  et  composé  des  6  inspecteurs  gé- 
néraux ,  des  professeurs  et  de  l'iuspecteur  des  études. 

jàrt.  2.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  déparCesient 
de  lin  teneur  est  chargé  Ae  l'exécution  de  la  présente  or- 
donnance. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  t intérieur^  du  34  fnai 
1834  >  —  le  département  de  l'Hérault  est  distrait  des  at- 
tributions de  M.  Yai  in ,  ingénieur  ordinaire,  qui  demeure 
chargé  du  département  de  l'Ardèche  et  de  la  Lozère:  — 
M.  Garella,  ingénieur  ordinaire,  réunira  au  service  de 
la  Corse,  oui  lui  est  actuellement  contié ,  celui  du  départe- 
ment de  1  Hérault  sous  les  ordres  de  M.  Thibaud  ,  ingé- 
nieur ordinaire  ,  faisant  fonctions  d'ingénieur  en  chef;  sa 
résidence  est  fixée  à  Montpellier. 


PSUSONHfiL.  5d3 

Par  arréU  de  Ai,  le  ministre  de  F  intérieur ,  du  t  ijuil*' 
iet  i834  f  -*-M.  Gfirniei*^  ttigéniear  en  chef  de  ir».  classe, 
6Bi  nommé  secrétaire  du  conseil  général  des  mines ,  en 
remplacement  de  M.  Migneron ,  élevé  ati  grade  d'inspec- 
teur général  de  ae.  classe. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  V intérieur,  du  ii  juil- 
let 1834»  — deui  inspecteurs  généraux  feront  désormais 
partie  de  la  commission  de  statistique  de  l'industrie  mi- 
nérale ;  — M.  Migneron,  inspecteur  général  des  mines,  est 
appelé  à  la  place  qui  se  trouve  à  remplir  dans  le  sein  de 
cette  commission. 

Par  arrêté  de  M,  le  ministre  de  l intérieur,  du  i^x  juil- 
let 1834  f  — M.  Clapeyron,  ingénieur  ordinaire  de  \^, 
classe ,  est  chargé  du  service  du  département  du  Pas-de*^ 
Calais,  en  remplacement  de  M.  Garnier^  appelé  à  une 
nouvelle  destination.  Il  est  placé  sous  les  ordres  de 
M.  Glère ,  ingénieur  en  chef. 

Par  arrêté  de  M,  le  ministre  de  Vintérieur ,  du  m  oc- 
tobre 1834,  —  M.  Dufi^énoy,  ingénieur  en  chef ,  est  ap- 
pelé à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  du  conseil  de 
l'école  des  mines.  Il  est  adjoint  à  M.  Lefroy  pour  ses  di- 
Tei*ses  attributions,  excepté  toutefois  en  ce  qui  concerne 
la  collection  géologique,  dont  M.  Elie  de  Beaumont  reste 
conservateur-adjoint. 

Par  décision  de  M.  le  conseiller  d'état ,  directeur  gé-- 
néral  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  en  date  £1 9 
juin  1834 y  —  M.  de  Montmarin  ,  aspirant-ingénieur,  est 
envoyé  en  mission  aux  forges  de  rAveyi*on ,  pour  en  sui- 
vre les  travaux  sous  la  direction  de  M.  Goste ,  ingénieur 
des  mines. 

Par  décision  de  M.  le  directeur  général,  en  date\du  9 
juin  1834» — M.  Senez,  aspirant-ingénieur,  est  appelé  tem- 
porairement à  concourir,  sous  les  ordres  de  M.  Manès ,  aiix 
opérations  relatives  à  la  topographie  souterraine  du  bassin 
houiller  d'Aubin  (A^eyron). 

Par  décision  de  M.  le  directeur  général ,  en  date  du 
\6  juillet  i834f  —  M.  Fonrnel ,  ingénieur  ordinaire,  est 
chargé  de  se  livrer,  sous  la  direction  de  M.  Gheron,  in- 
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génieur  en  chef,  à  l'étude  extérieure  et  iouteiraine  des 
bassins  houillei*s  de  Faymoreau  et  de  la  Boufferie ,  situés 
sur  la  limite  des  départemens  de  la  Vendée  et  des  Deux- 
Sèvres. 

Par  décision  de  M,  le  directeur  général,  en  date  du  4 
acût  i834,  — M.  Diday ,  élève  ingénieur ,  est  appelé  tem- 
porairement à  concourir  aux  opérations  relatives  à  la  to- 
pogi*aphie  souterraine  du  bassin  houiller  d'Aubin  (Avey- 
ron). 
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CIRCULAIBES 

Adressées  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.  les 

Ingénieurs  des  mines. 


Paris ,  ai  juillet  1834- 

Monsieur,  la  forrn  ation  de  collections  géologi^es  dans    Collections 
certaines  localités,  pourrait  être  une  chose  utile  a  l'indus-  géologiques. 
trie ,  en  même  temps  qu'elle  fournirait  des  documens  inté- 
ressans  pour  Texamen  de  diverses  questions  dont  Fadmi- 
nistratioD  est  quelquefois  appelée  à  s'occuper. 

Afin  que  ces  collections  offrissent  un  avantage  désirable, 
il  conviendrait  qu'elles  fussent  faites  par  sous-arrondisse- 
ment ;  si  l'on  se  Domait  à  en  réunir  dans  les  chefs-lieux  des 
arrondissemens  minéralogiques ,  elles  se  trouveraient  trop 
éloignées  drla  plupart  des  autres  villes  comprises  dans  la 
circonscription. 

Mais  rarement  les  ingénieurs  ont,  dans  les  lieux  de  leur 
résidence,  des  demeures  assez  vastes.  Ce  ne  serait  guères 
que  dans  des  édifices  publics  que  de  semblables  collections 
pouiTaient  être  déposées.  Il  reste  à  savoir  quelles  sont  les 
villes  où  se  rencontreraient  des  facilités  de  ce  genre,  et  si 
celles  où  elles  se  trouveraient  consentiraieiit  à  prendre  à 
leur  charge  les  dépenses  d'établissement  et  d'entretien. 

Je  vous  prie  d'examiner,  de  concert  avec  MM.  les  ingé* 
nieurs  placés  sous  vos  ordi'es ,  quelles  sont ,  dans  votre  ar- 
rondissement,  les  villes  qui  renfermeraient  des  édifices  pu- 
blics propres  à  la  destination  dont  il  s'agit,  et  dans  lesquelles 
il  serait  profitable  aux  progrès  de  rindustrie  minérale  que 
ces  collections  géologiques  fussent  formées.  Lorsque  j'aurai 
reçu  ces  renseignemens ,  je  m'entendrai  avec  MM.  les  pré- 
fets sur  la  suite  qu'il  sera  possible  de  donner  à  des  projets 
dont  l'accomplissement  aurait  une  véritable  utilité. 

Recevez ,  monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  conseiller  d'état,  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines , 

Signé  Lbg&and. 
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ftlU ,  le  !l4  juillet  1834. 

Instractions       Monsieur,  d'après   le  décret  du    18  novembre  1810 , 

relatives     MM.  tes  ingénieurs  ea  chef  des  mines  doivent  proposer  à 

^z^rojets  j/ij/i^  les  préfets  et  adresser  au  directeur  général,  les  pro- 

^  ^'    jets  d'affiches  relatifs  aux  demandes  qui  ont  pour  objet  des 

concessions  de  mines  ou  rétablissement  d'usines  métaiJur< 

giques. 

Ces  projets  dfaffichea  ne  me  sont  pas  toujours  transmis. 
Se  désire  que  MM.  les  ingénieurs  me  les  adressent  réguliè- 
rement ,  en  même  temps  qu'ils  les  soumettent  à  MM.  les 
préfets.  Je  les  invite  également  à  me  faire  parvenir  dem 
exemplaires  des  affichies  imprimées  i*elatives  à  chacpie  de-* 
mande.  Cette  deinière  disposition  s'exécute  dé^  dans  pfai* 
siem^  arrondifisemens ,  il  convient  qu'elle  devienne  géné- 
rale. C'est  ainsi  que  l'administration  peut  saisir  rensembie 
d'un  service  qui  pi^end  chaque  jpur  une  nouvelle  irapor- 
tance. 

Je  vous  serai  obligé ,  monsieur,  lorsque  voiu  me  trans^ 
mettrez  les  pièces  dont  il  s'agit ,  d'y  ajouter  les  documens 
que  voua  pourrez  avoir  sur  les  circonstances  de  l'entreprise, 
surtout  loi*squ'il  est  question  d'une  mine  récemment  deooH* 
verte ,  ou  d'une  usine  qui  peut  avoir  de  l'influence  sur  la 
prospérité  de  la  contrée. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente,  et  de 
m'adi^esser  en  même  temps  un  état  distinct  pour  chaque 
département  des  divei*ses  affaires  aujourd'hui  en  instance 
dans  l'arrondissement  dont  vous  êtes  chargé ,  avec  l'indi 
cation  de  la  date  et  de  la  situation  de  chacune  d'elles»  Si 
quelques  obstacles,  indépendans  de  vous  et  de  MM.  les  in- 

{[éoieurs  ordinaire» ,  en  retardent  rinstruction,  je  serai  par* 
a  en  mesure  de  les  connaître  et  d'aviser  aux  moyens  de  les 
laire  cesser. 

Eeœveft ,  monsieur,,  l'assuranoe  de  ma  considératioB  tris- 
distinguée. 

Le  conseiller  d*état,  directear  eénéral  des 


? 


pont»  el  eliftussées  et  des  mnies. 
Signé  Leorakd. 
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P«rit ,  le  i4  a«ût  1834. 

Monsimr,  le»  doeemeas  qni  m'ont  M  adressés  oonfor-  in^tractions 
nément  an«  iastmotioDs  oonteimes  dans  ma  circulais  da     au  tojet 
1^'.  mars  i833,  ont  déjà  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  fîm-  des  docam^ns 
portanœ  des  Industries  qui  ont  pour  objet  l'élaboration  des ,  statistii^iies 
substances  d'origine  minérale  autres  que  le  fer.  '^MmT?'^" 

Ces  documens  néanmoins ,  pris  dans  leur  généralité ,  pré-  1  iWQiean 
sentent  d'assez  nombreuses  lacunes,  attendu  que  MM.  les  '  des  mines, 
ingénieurs  ne  se  sont  pas  toujours  trouvés  en  mesure  de 
répondre  immédiatement  à  toutes  tes  questions  qui  leur 
étaient  adressées.  J'avais  prévu  cette  ctroonstance  :  il  était 
fecile  en  efiet  de  concevoir  que  Ton  ne  pouvait,  dès  la  pre- 
mière campagne ,  réunir  toutes  les  indications  nécessaires  ; 
mab  ce  qui  n  a  pu  être  obtenu  Tannée  dei*nière  le  sera  plus 
aisément  sans  doute  aujourdfbui.  On  est  d'autant  plus  fondé 
à  le  croire ,  que  déjà  plusieurs  de  MM.  les  ingénieurs  ont 
satisfait  en  tous  points  à  l'objet  de  la  circulaire  du  1'".  mars 
i833,  et  ont  même  ajouté  une  foule  de  renseignemens  très* 
utiles  k  ce  qui  leur  a  été  plus  spécialement  demandé.  Le 
nouveau  travail  qu'il  y  a  keu  de  rédiger  pour  la  présente 
campagne  sera  donc ,  j'en  ai  Fespéranoe ,  aussi  complet 
qu'on  peut  le  souhaiter.  Il  devra  m*élre  adressé  pour  le 
I*'.  décembre  au  plus  tard. 

J'adresse  à  chacun  de  MM.  les  ingénieurs  des  instructions 
particulières ,  par  suite  de  l'examen  que  la  commission  de  sta- 
tistique de  rindustrie  minérale  a  fait  du  dernier  travail.  La 
préMBte  drculaira  a  pour  objet  de  transmettre  les  instmc^ 
tions  générales  qui  résultent  des  diverses  observations  au<^ 
quelles  il  a  également  donné  lieu. 

Il  a  paru  que  l'état  récapitulatifs  pouvait  être  supprimé 
sans  aucun  inconvénient  :  MM.  les  ingénieurs  en  chef  se^ 
lont  donc  dispensés  de  la  présentation  de  cet  état  B,  et  en 
général  de  tout  le  travail  récapitulatif  qu'ils  avaient  à  faire 
précédemment  pour  les  autres  états,  m  m'adresseront  les 
étata  A ,  C ,  D ,  E ,  rédigrâ  par  MM.  les  ingénieurs  ordi- 
aaives»  et  y  ajouteront  toutes  les  observations  qui  leur 
seront  suggérées  par  la  connaissance  qu'ik  ont  des  localités. 
Ils  compléteront  par  leurs  remarmes,  et' rectifieront ,  s'il 
y  a  lieu  ,  le  travail  de  l'ingénieur  du  département.  Ils  pré- 
senteront des  états  semblables  pour  chacun  des  départe- 
uens  où  ils  font  le  service  d'ingénieur  ordinaire. 

On  aura  grand  soin  de  ne  jamais  comprendre  sur  un 
même  état  les  résultats  relatifs  à  plusieurs  oépaitemens. 
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Loi'sqae  l'on  n'aura  point  de  renseignemens  à  consigner 
sur  l'un  des  états ,  on  devra  cependant  envoyer  cet  état 
avec  les  autres ,  en  y  signalant  cette  circonstance.  On  indi- 
quera si  en  effet  le  département  ne  peut  fournir  aucun  des 
renseignemens  demandés  dans  1  état ,  ou  s'il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  recueillir  les  documens  nécessaires.  Dans  ce  dernier 
cas ,  on  signalera  les  recherches  qui  restent  à  &ire  et  Fépoque 
à  laquelle  on  pense  que  le  travail  pourra  être  complété. 

Loi*squ'une  mine  ou  une  usine  n'est  pas  en  activité ,  il  ne 
faut  pas  se  bornei*  à  en  rappeler  le  nom  en  laissant  vides  les 
colonnes  des  produits  ;  il  est  nécessaire  d'indiquer  le  chô- 
mage d'une  manière  explicite ,  d'en  faire  connaître  les  causes 
et  d'indiquer  les  circonstances  qui  pourraient  amener  la  re- 
prise des  travaux. 

La  colonne  d'ob$ei*vations  jointe  à  chaque  tableau  est 
destinée  à  recevoir  toutes  les  indications  qui  ne  sont  pas  de 
nature  à  figurer  dans  les  auti*es  colonnes.  11  faut  avant  tout 
y  indiquer  d'une  manière  précise  les  données  directes  et  les 
hypothèses  qui  ont  servi  ae  base  aux  calculs  dont  les  résul- 
tats sont  insérés  dans  les  colonnes  du  tableau.  On  y  consi- 
gnera également  quelques  détails  succincts  sur  les  procédés 
généraux  de  fabrication. 

La  situation  d'un  grand  nombre  de  mines ,  d'usines  et 
d'ateliers  n'a  point  été  représentée  sur  le  calque  d'une  por- 
tion de  l'atlas  de  Chaula  ire ,  ainsi  que  cela  avait  été  demandé. 
U  faudra  réparer  sur  les  nouveaux  tableaux  les  omissions 
que  présentent  à  cet  égard  ceux  qui  ont  été  produits  l'année 
aernièi*e« 

C'est  surtout  dans  les  états  D  et  E  que  l'on  a  remarqué  le 
plus  de  lacunes  :  elles  seront  sans  doute  remplies  cette  an- 
née. Je  désire  que  MM.  les  ingénieurs  étudient  avec  (e  plus 
gi^and  détail  les  élémens  de  la  statistique  des  exploitations 
et  des  ateliei^  qui  tirent  leurs  matièi^s  premières  du  règne 
minéral.  J'appelle  spécialement  leur  attention  sur  les  tour- 
bières y  les  verreries  çt  cristalleries ,  les  fabriques  de  glaces, 
de  porcelaine ,  de  faïence ,  de  poteries ,  de  tuiles ,  de  briques 
et  de  carreaux  de  terre  »  les  iours  à  chaux  et  à  plâtre ,  les 
salines,  les  fabriques  de  produits  chimiques ,  et  enfin  les  car- 
rières de  pien*es  a  chaux  et  à  plâtre  et  de  matériaux  de  cons- 
truction de  toutes  sortes.  On  gixiupei'a  tous  ces  i-enseigne- 
mens  en  forme  de  tableaux,  en  se  conformant  aux  indications 
suivantes  : 
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Pour  les  combustibles  minéraux  (Etat  A). 

On  ajoutera  aux  indications  demandées  explicitement  dans  * 
rétat  A  :  ^J^^^ 

Le  nombre  et  la  puissance  des  couches  de  chaque  con- 
cession y 

Le  salaire  des  ouvriei^. 

Dans  la  colonne  qui  donne  les  quantités  ettraites ,  on  db- 
tinguera  les  diverses  qualités  de  houille; 

IJans  la  colonne  suivante ,  le  prix  de  ces  diverses  qualités. 

Dans  la  partie  du  tableau  consacrée  aux  notices ,  on  indi* 
quera  la  valeur  du  quintal  métrique  des  diverses  qualité  de 
nouille  sur  les  lieux  principaux  de  consommation  du  dé- 
partement. On  donnera  les  mêmes  renseienemens  pour  les 
diverses  qualités  de  houille  étrangèi'e.  On  y  mentionnera 
également  le  prix  de  transport  d'un  quintal  métrique  par 
kilomètre  sur  les  diverses  voies  de  communication  et  par  les 
divers  moyens  de  transport  du  département  ; 

Dans  une  colonne  qu'on  ajoutera  au  tableau  ^  on  indi- 
quera lemploi^et  les  débouchés  des  diverses  qualités  de  com- 
bustibles. 

Pour  les  tourbières  (État  A). 

Situation  aes  tourbières.   {  VaÏÏéï""*" 

If  ombre  dn  toorbières      i  communales. 

(  particulières. 
Étendue  des  terrains  tourbeux. 
Épaisseur  moyenne  des  bancs  de  tourbe. 
Qualités. 

Nombre  d'ouvriers  employés  à  Textraction. 
Salaire  des  ouvriers. 

Nombre  approximatif  des  journées  de  travail. 
Total  des  salaires. 

Quantité  de  tourbe  extraite  (  exprimée  en  unités  usitées  dans  la 

contrée  (i),  en  stères  et  en  quintaux  métriques  ). 
Prix  de  vente  de  ces  diverses  unités  sur  le  lieu  d'extraction. 
Valeur  totale  de  la  tourbe  extraite. 
Emplois  de  la  tourbe. 
Débouchés. 


(1)  On  mentionnera  explicitement  dans  la  colonne  des  observa- 
UOQS  U  valeur  de  cette  unité  en  stères  et  en  quinUos  métriques, 
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Prix  de  vente  sur  les  lieaz  principaux  de  consomnution  dans  le 

département. 
Observations  diverses. 

Pour  les  mines  métalliques  et  les  usines  quien  dépendent 

(Etat  C). 

On  <ioiiiplëtëra  les  fenseigiieniens  rdatifi  aux  nombres  de 
journées  de  travail  et- aux  salaires  des  ouvriers;  on  fera  con- 
naiti^  le  prix  des  combustibles  consommés  dans  les  usines. 

Pour  les  mines  où  ton  élabore  dii^ers  métaux  (  £tat  D  }. 

Il  faudra  distinguer  avec  soin  les  divers  produits  ikbri- 
qués  y  et  énoncer  sepai*ément  la  quantité  de  matière  première 
et  de  combustible  nécessaire  pour  fabriquer  chacun  de  ces 
produits. 

On  donnera ,  comme  dans  les  autres  tableaux ,  le  détaU 
du  salaire  des  ouvriers. 

Il  faudra  aussi  faire  connaître  avec  détail  la  provenance 
des  métaux  élaborés  dans  les  usines ,  et  les  débouchés  des 
divers  produits. 

Pour  les  usines  ^itrioliques  (  État  B }. 

On  complétera  les  renseignemens  relati&  aux  nombres  de 
journées  de  travail  et  aux  salaires  des  ouvriers;  on  fera  con- 
naître le  prix  des  combustibles  consommés  dans  œs  usines. 

Pour  les  i^erreries ,  cristalleries  ^fabriques  de  glaces ,  de 
porcelaine ,  de  faïence ,  de  poteries ,  de  briques ,  de 
tuiles  et  de  carreaux  de  terre  (1)  (Etat  E). 

On  donnera  les  documens  dont  Tindication  suit  : 

Noms  des  usines. 

Communes  où  elles  sont  sitnées. 

IVoms  des  propriétaires  et  des  exploitans. 

Consistance. 


(i)  Il  conviendra  de  distinspier  les  diverses  qualités  de  cbacoa 
de  cm  produits. 
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llombre  d'onvriers  de  diverses  sortes. 

Salaires  des  oayriers. 

Nombre  approrimatif  des  joarnéei  de  traTaîl. 

Total  des  salaires. 

Combustible.  (  Natjue.  —  qaantité  ,  q.  m.  —  Talenr,  fr  ) 

Matières  premières.  (  Ifatare.  —  quantité,  q.  m.  ^  Talear,  fr .) 

Ifatare  des  diyers  produits. 

Unités  d^éyalnatioii. 

Prix  des  unités  d*évalaation. 

Valeur  totale  de  cha<^e  sorte  de  produit. 

Provenances  des  matières  consommées. 

Débouchés  de»  produits. 

Observations  diverses. 

Pour  les  carrières.  (  État  E,  Productions  diverses). 

N«twe  de  la  subsUnce  exploitée.  {  p^ISÎtioS  coMwmîL!^^^ 

Commune  (1). 

Kombre  des  carrières  exploitées  dans  la  commune. 

Nombre  des  exploitations  à  ciel  ouvert. 

Nombre  des  exploitations  souterraines    (  ^J  Sv^es  à  bouche». 

Nombre  des  ouvriers. 

Salaire  des  ouvriers. 

Nombre  approximatif  des  journées  de  travail. 

Valeur  totale  des  salaires. 

Espèce  et  nombre  des  machines  employées  à  r^xtractibn. 

Nombre  de  ch.va«  (  V^^^  }« -4»?  <l-«*-<^- 

<)uautité  extraite  (  en  unités  du  pays  et  en  mètres  cubes  ). 

Prix  du  mètre  cube. 

Valeur  totale  des  produits. 

Emplois  et  débouchés. 

"Ptis,  sur  les  lieux  principaux  de  consommation. 

Observations  diverses. 


(x)  On  groupera  en  général  tous  les  renseignemens  relatifs  aux 
carrières  contenues  dans  une  même  commune  et  ayant  pour  objet 
Texploitation  d'une  même  substance  minérale.  On  donnera  ce- 
pendant d'une  manière  plus  détaillée  les  renseignemens  relatif 
aux  carrières  dans  lesquelles  on  exploite  le  plâtre  t  la  pierre  à 
chaux ,  les  marbres ,  les  argiles  fines ,  les  pierres  d'appareil ,  les 
pierres  propres  à  la  sculpture,  les  pierres  lithographiques  et  autres 
substances  plus  précieuses  que  k^  matériaux  communs  de  con- 
struction. 
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Pour  les/ours  à  jpldtn  ttà  chaux  grasse,  hydraulique 
(  État  E,  Productions  werses)* 

GommiiKe. 

Four.  d«  c.i«on.  (  ««^ 

Nombre  des  oavrieBS. 

Salaire  des  oarriers. 

Nombre  approximatif  des  joutaées  de  tratail. 

Total  des  salaires. 


Emplois  et  débonchés. 
Obserrations  diyerset. 

Peur  tes  salines  9  les  marais  saïàns  et  les  mines  de  sel 

gemme  (Ètatt  E). 

Commune. 

Nom  de  rétablissement* 

Noms  des  propriétaires  et  des  exploitani. 

Nombre  des  ouvriers. 

Salaire  par  journée. 

Nombre  approximatif  dd  jouhiées  de  t^ayail. 

Total  des  salaires. 

f  Nature. 
Combustibles  consommés.-^  ]   Ouantité ,  q.  m. 

\  Valeur,  fr. 

{Qualités. 
Quantités,  q.  m. 
Prix  du  quintal  métrique  »  £^. 
Valeur  totale ,  fr. 
Quantité  Tendue  en  franchise  de  droits  pour  cerUines  industrie^ 

q.  m* 
Emplois  et  débouchés. 
Observations  diverses. 


Pour  Usjabriques  de  produits  chimiques  {t,tàl%  Pro- 
ductions diverses). 

Commune. 

Noms  des  fabri<^es. 

Noms  des  propriétaires. 

Nombre  d'ouvriers. 

Salaire  des  ouvriers. 

Nombre  approximatif  des  journées  de  trarail* 

Total  des  salaires. 
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Sel  marin. 
Acide  salfuric^ve. 

w.«.  -   I   Soofre. 
mtar«.l  nitrate  de  pousse. 

..    ..  -i  '^    M  I   Ferraille. 

Hatieres premières consomnieei.^  »  Etc.,  etc. 

Quantité,  q.  m. 
Valear,  fr. 
/  Nature. 

Gombostible {  Quantité,  q.  m. 

vValeor,  fr. 

!  Carbonate  de  sonde . 
Acide  salfnriqae. 
S9}{ate  de  fer.: 
,  '  Etc.,  etc. 

Quantité,  q.  m. 
valefir  par  nature  de  prod.,  fr. 
Valeur  totale  d«s  pxodnitii,  fr«. 
Provenances  des  matière^  premier n. 
Emplois  et  débonchéSf 
Observations  diverses. 

Je  n'ai  pas  besQÎn  de,  recommaDder  à. MM.,  les  ingéni^rs 
de  porter  tous  leurs  soins  dans  la  rédaction  du  nouvesiu  tra* 
vaîi  que  jç  leur  demande,  et  dont  ks  détails  ont  été  indi- 
qués en  quelque  sorte  par. celui  que  plusieurs  d'entre  eux 
ont  déjà  présenté.  Ils  savent,  que  ces  documens  statistiques 
éclairent,  une  infinité  de  questions  qu'on  ne  po^rrait  ré-, 
soudre  qj^i'imparfaitement  sans  leur  secours ,. et, que,  s'oc» 
cuper  d'un  pareil  travail,  c'est  rendre  un  service  essentiel  a 
l'industrie.  Ils  s'attacheront,  j'en  suis  bien  persuadé,  à  donner 
aussi  complets  que  cela  sera  possible  les  documens  qu'ils 
doivent, réunir.  |ls  ne  négligeront  rien  pour  se  les  pi^x^u- 
rer ,  et  i'aime  à  penser  qu  ils  trouveront  auprès  des  proprié- 
taires cie  mines  et  d'usines  toutes  les  notions  désirables.  Les 
administi*ations  locales  les  aideront  aussi  dans  leurs  recher-^ 
cbes ,  et  la  notoriété  publi<jue  k^r  fournira  au  besoin  d*u- 
tiles  indications.  En  recueillant  ces  documens ,  l'adminis- 
tration a  en  vuç ,  non  de  réglemçnter  Tiad^strie ,  mais  bien 
de  concourir  à  ses  progrès.  Les  services  que  les^  ingénieurs 
lui  rendent  sans  cesse  doivent  écarter  tpgie  supposition 
contraire  I  et  j'opère  que  chaque  joi)r  démontrera  de  plus 
en  plus  que  la  mission  .dont  ils  sont  chargés  s'eierce  dans  un 
but  vraiment  libéral  je  chaque  jour  aussi  ajoutera  à  la  con- 
fiance qu'ils  ont  acquis^  :  cette  confiance  est  due  en  effet  à 
leur  lèle  éclairé ,  à  des  ^orts  dont  le  seul  mobile  est  l'intérêt 
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public  ;  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  soient  toujours  jaloux 

de  la  justifier. 

Recevez  y  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 

très -distinguée. 

Le  conseiller  d*état ,  directear  général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Signé  Leobajtd. 


Paris ,  ^  août  i834. 

D     mens       Monsieur  le  préfet .  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  entretenir , 

statistiques    P^^*  ™^  circulaires  des  !«■'.  n|iai*s  et  i  a  mai  de  Tannée  der- 

demandés    nière ,  des  demandes  que  j'adressais  à  MM.  les  ingénienrs 

à  MM.      des  minet ,  au  sujet  dai  docnmens  statistiques  à  réunir  sur 

les  ingénieur»  les  mines  et  les  usines.  La  nécessité  de  ces  documens  est  bien 

des  mines,    reconnue ,  et  j'ai  vu  avec  satisfaction  le  tèle  que  MM,  les 

ingénieurs  ont  mis  généralement  à  les  recueillir. 

JSien  que  pour  quelques  industries  »  à  l'yard  desquelles 
ces  demandes  étaient  nouvelles ,  on  n'ait  pu  dès  1  abord 
rassembler  toutes  les  notions  nécèssaii'cs ,  le  travail  qui  m'a 
été  adressé  présente  dans  son  ensemble  des  indications 
utiles.  Les  lacunes  qu'on  y  a  remarquées  dispaiaitront 
successivement  y  et  nous  arriverons.,  jen  ai  l'espérance,  à 
former  un  inventaire  complet  dé  nos  richesses  minérales. 
Un  travail  de  cette  nature  doit  fixer  toute  notre  attention, 
et  je  ne  doute  point ,  monsieur  le  préfet ,  que  vous  n'en 
ayez  apprécié  Fimportance.  Ces  documens  statistiques ,  te- 
nus à  jour  avec  soin  ,  permettent  de  suivre  l'industrie  dans 
ses  phases  diverses  de  prospérité  ou  de  décadence.  Ils  aident 
aussi  à  juger  ses  efloits ,  en.  même  temps  qu'ils  donnent 
les  moyens  de  résoudre  sSlçs  questions  gi*aves  et  fort  com- 
plexes, dans  lesquelles  elle  se  trouve  intéressée.  C'est  de 
cette  manière  qu'on  peut  en  tirer  tout  Tavantàge  qulls 
doivent  o£&*ir. 

Le  commerce  et  l'industrie  prennent  chaque  jour  de 
nouveaux  développemens.  Les  entreprises  qui  ont  pour 
objet  l'extraction  et  le  traitement  des  matières  minérales. 


y  ont  prise,  ne  remplirait  qu'imparfaitement  sa  mission  si 
elle  ne  portait  également  sa  sollicitude  sur  leur  avenir. 
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MM«  les  iiigénîeim  des  mines ,  j'aune  à  le  croire ,  ne 
négligeront  rien  pour  réunir  tous  les  documens  qui  inté- 
ressent le  service  important  dont  ils  sont  charges.  Je  compte 
3ue  MM.  les  préfets  saisiront  volontiers  toutÀ  les  occasions 
e  leur  rendre  cette  mission  facile. 

JTai  l'honneur  de  vous  communiquer ,  monsieur  le  pré- 
fet, les  nouvelles  instructions  que  je  viens  de  leur  adresser. 
Le  résultat  de  leurs  recherches  pourra  intéresser  votre  ad^ 
ministration ,  et  vous  devet  être  persuadé  qu'ils  mettront 
toujours  de  fempressement  à  seconder  vos  vues.  De  votre 
cùté ,  vous  aiderez  à  aplanir  les  obstacles  qu'ils  pourraient 
éprouver.  S'il  arrivait  que  leur  intervention ,  essentielle- 
ment protectrice ,  ne  fàt  pas  toujours  bien  comprise ,  et 
qu'il  en  résultât  parfois  quelques  préventions ,  celles-ci  de- 
vraient  s'évanouir  en  présence  des  sei^ices  qu'ils  rendent  à 
Findustrie.  Sa  prospérité ,  ses  progrès ,  tel  est  le  but  de 
nos  communs  efforts.  Les  propriétaires  de  mines  et  d'usines 
ne  neuveut  manquer  de  reconnaître  l'utilité  de  ces  services 
et  d'y  répondre  par  une  entière  confiance. 

Receves  ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  6onsi- 
déi*ation  la  plus  distinguée. 

Le  conseillar  d'état,  directeur  général  d^. 
pont$  et  chaussées  et  des  mmes, 

Signé  Lfioaj^u* 


Paris,  le  16  novembre  1834. 

'    Monsieur  le  préfet ,  la  progression  toujours  croissante   Instraction 
des  demandes  en  autorisation ,  soit  d'établir  de  nouvelles  des  demandes 
usin»  mues  par  Taction  de  l'eau,  soit  de  conserver  du  deen«i»to^i*atioii 
modifier  les  anciennes ,  a  dû  fixer  mon  attention  d'une  ma-     d'établir 
niere  toute  particulière.  ^*  nouTclies 

yv         I  t        /     •  usines,  mues 

./V."*  ^^  régulariser  la  marche  à  imprimer  à  ces  par  l'action 
sortes  dafiaires,  den  hâter  Texpédition ,  et  d'épargner  à  de  1  eau,  etc. 
I  industrie  des  retards  toujours  préjudiciables  à  ses  intérêts, 
je  m  occupe  en  ce  moment  d'une  instruction  réglementaire 

3 m  embrasserait  toutes  les  parties  de  cette  matière  vaste  et 
ifficile;  mais  comme  je  ne  puis  fixer  encore  l'époque  à 
Jaqvelie  ce  travail ,  qui  devra  être  soumis  à  la  ^libéra- 
tion du  conseil  d'état ,  pourra  être  teminé  et  présenté  à 
la  sancuon  royale ,  j'ai  pensé  qu'il  était  bon  et  utile  de  pres- 


/^ 
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crire»  dis  ce  moment»,  quelques  mesures  d'ordre  dont 
l'expérieiioe  de  chaque  jour  me  fait  plus  vivement  sentir  le 
besoin. 

Dans  la  plupart  des  dëpartemens,  finstruction  des  affaires 
d'usines,  sous  le  rapport  administratif,  se  borne  aux  en- 
quêtes préalables  ouvertes  au  secrétariat  de  la  mairie ,  sur 
les  termes  mêmes  ide  la  demande  des  pétitionnaires  ,  con- 
formément à  la  circulaire  ministérielle  du  19  thermidor 
an  YI.  11  en  résulte  que  si  MM.  les  ingénieiirs  modifient 
dans  leurs  propositions  les  termes  de  la  demande  (et  cest 
ce  qui  arrive  presque  toujours),  et  que  Us  préfets,  adop- 
tant ces  propositions,  en  fassent  la  base  de  leur  avis  en 
forme  <}'arrété|  il  en  i*ésulte,  dis -je,  que  Ibrdonnanœ 
l'oyalç  qui  vient  clore  cette  instruction  ,  est  le  plus  sou- 
vent rendue ,  sans  que  les  parties  intéressées  aient  été 
mises  à  même  de  ^'e^pliquer  sur  les  dispositions  quelle 
consacre. 

Fi*appés  d'un  aussi  ^ravc  inconvénient ,  et  désirant  con- 
server à  l'instruction  des  aOaires  d*ttsines  ce  caractère  essen- 
tiellement contradictoire  que  l'institution  des  enquêtes  a 
eu  pour  but  de  li^i  assigner,  MIVI.  les  préfets,  dans  quelques 
départemens ,  ont  pris  le  sage  parti  de  ne  jamais  émettre 
leur  avis  en  forme  d'arrêté ,  sans  avoir  pris  au  préalable 
les  mesures  suivantes,  et  qui  consistent  : 

i*^.  A  ouvrir,  sur  les  propositions  mêmes  de  MM.  les 
ingénieurs,  une  nouvelle  enquête  en  tout  semblable  à  celle 
pi*escrite  par  l'instruction  ministérielle  du  19  thermidor 
an  YI ,  sauf  réduction  à  quinze  joure  du  délai  pendant 
lequel  ces  propositions  et  toutes  les  autres  pièces  du  dossier 
restent  déposées  au  secrétariat  de  la  mairie; 

2°.  A  communiquer  ensuite  le  résultat  de  cette  seconde 
enquête  à  M.  l'ingénieur  en  chef,  pour  qu'il  y  joigne,  au 
besoin ,  les  observations ,  ou  qu'il  mqdifie,  s'il  y  &  heu,  ses 
premières  propositions. 

Ces  mesures,  mojpsieur  le  préfet,dont  vousapprécîereisaes 
doute,  comme  moi ,  tous  les  avantages,  m'ont  paru  de  na- 
ture à  être  généralisées  avec  succès ,  et  je  désii-e  que  vous 
les  considériez  désonpais  comme  des  formalités  de  rigueur. 
Toutefois, cette  seconde  enquête,  de  même  que  la  pre- 
mière ,  n'atteindrait  encore  qu'imparfaitement  le  but  que  je 
me  propose,  de  rendre  l'instruction  des.  affaires  d'usines 
essentiellement  contradictoire,   si   les    parties  îmtéressées 
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ii*éUient  mked  en  position  de  se  feire  une  idëe  nette  et  pré- 
cise de  Tinflaence  qne  pourra  exercer  sur  le  régime  des 
eaux ,  soit  le  projet  du  demandeur ,  soit  celui  que  MM.  les 
ingénieurs  seront  d'avis  d'y  substituer. 

La  première  condition  à  remplir ,  c'est  que  le  projet  du 
demandeur  soit  bien  défini  :  toute  demande  exprimée  en 
termes  vagues  ne  peut  être  susceptible  d'aucune  suite.  Il 
faut  que  le  particulier  en  instance  explique  nettement  dans 
sa  pétition  ce  qu'il  veut  obtenir  de  l'autorîté. 

Dans  la  visite  des  lieux ,  MM.  les  ingénieurs  devront  s'at- 
tacher à  rendre  sensible  aux  yeux  des  parties  intéressées , 
soit  à  l'aide  d'un  barrage  provisoire  construit  aux  frais  du 
pétitionnaire ,  soit  par  des  piquets  de  nivellement  convena- 
blement placés ,  la  nauteur  que  pourront  affecter  les  eaux 
api*ès  l'exécution  des  ouvrages  projetés. 

A  la  suite  de  cette  visite ,  iU  dresseront ,  en  présence  du 
maire  et  de  toutes  les  parties  intéressées  dûment  convoquées 
à  l'avance ,  un  pix>cès- verbal  dans  lequel  ils  relateront  fidè^ 
lemeni  l'état  ancien  des  liei^x,  le  résultat  des  expériences 
faites  par  eux  y  et  les  observations  produites  par  les  parties 
présentes. 

Lecture  du  pi*ocè8*verbal  devra  toujours  être  donnée 
auxdites  parties ,  qui  seront  invitées  à  le  signer  ou  à  dé- 
duire les  motifs  de  leur  refus. 

Mentibn  sera  faite  des  parties  absentes  et  de  oelles  qui 
n'auraient  voulu  ni  signer ,  ni  déduire  les  motifs  de  leur 
refus. 

Indépendamment  de  la  levée  ou  de  la  vérification  du 
plan  des  Heox,  MM.  les  ingénieurs  fourniront,  tant  en 
plan  qu'en  élévation  ,  le  détail  de  tous  les  ouvrages  régula- 
teurs des  eaux ,  construits  ou  à  construire ,  tels  que  vannes 
motrice ,  vannes  de  décharges ,  déversoirs ,  etc. 

Enfin  up  profil  en  long  et  des  profils  en  travers  du  ter- 
rain ,  suffisamment  étendus ,  devront  toujours  faire  con- 
naître les  relations  du  niveau  des  eaux  retenues  avec  le 
relief  des  berges ,  ainsi  qu'avec  les  points  les  plus  bas  des 
propriétés  riveraine^. 

Je  bornerai  là  mes  indications  :  je  n'ai  point  ici  l'inten- 
tion de  rappeler  toutes  les  opérations  qui  doivent  consti- 
tuer ,  dans  cette  matière,  le  travail  de  MM.  les  ingénieurs, 
mais  simplement  de  &(er  particulièrement  leur  attention 
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sur  celles  de  ces  opérations  qui  se  rattachent  plus  directe* 
ment  au  but  <|ue  je  me  suis  proposé  dans  cette  tettre. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet ,  de  veîllo*  avec  soin  , 
pour  ce  qui  concerne  votre  département,  à  Texécution  des 
mesures  que  je  viens  d'indiquer. 

Veuillez  aussi  m'accuser  réception  de  la  présente,  dont 
j'adresse  une  ampliation  à  MH.  les  ingénieurs. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d^état ,  directeur  çéaénl  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines. 


é  Leoeavd. 


Sigif 


Paris,  3o  noTemlvre  i834- 

Instraction        Monsieur  le  préfet ,  quelques  incertitudes  existent  au 
des  demandes  sujet  de  l'instnictioii  que  doivent  subir  les  demandes  qui 


la 

paru  nécessaire  d'îndiqi 

concession     principes  posés  par  la  loi  du  ai  ami  1810. 


saperliciel     *1"®  ^"®  '®*  formalités  qui  ont  précédé 
concédé,      concessions  doivent  être  remplies  également  qaand  il  est 
question  d'annuler  ces  concessions  ou  de  leur  donner  de 
nouvelles  limites. 

Dans  le  premier  cas ,  il  Caut  que  le  propriétaire  da  sol 
soit  pi'évenu  que  le  gîte  minéral  situé  sous  son  terrain 
est  demandé  en  concession  ,  et  qu'une  sorte  de  servitude 
va  peser  sur  sa  propriété  i  il  f^ut  aussi  avertir  tous  les 
tiers  qui  peuvent  avoir  des  titres  à  faire  valoir  sur  la 
mine.  La  loi  ordonne  des  affiches  de  quatre  mois,  afin  que 
les  uns  et  les  autres  soient  en  mesure  de  présenter  leui-s 
réclamations.  Un  pareil  laps  de  temps  doit  être  donné 
lorsque  le  concessionnaire  se  propose  de  délaisser  tout  ou 
partie  de  l'étendue  qui  lui  a  été  concédée.  Il  est  possible 
que  d'autres  personnes  aient  l'intention  d*y  entreprendre 
de  nouveaux  travaux  ,  et  d'y  obtenir  une  concession  ;  il 
peut  aussi  exister  des  créanciers  simples  et  des  créanciers 
privilégiés  qui  aient  pris  des  hypothèques  sur  la  mine ,  aux 
termes  des  articles  19  et  ao  de  la  loi  de  1810.  Il  est  indis- 


y 
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pouable  que  diacun  soit  mis  à  même  d'être  entendu  ;  et 
soos  tons  ces  rapports  des  publications  et  affiches  de  qua- 
tre mois»  dans  les  lieux  et  suivant  les  formes  indiqués  par 
la  loi ,  sont  nécessaires. 

Dans  quelques  occasions  on  s*est  appuyé ,  pour  n'exiger 
que  deux  mois  d'affiches  »  sur  l'article  3194  du  Gode  civil, 
qui  fixe  à  cette  dui*ée  les  publications  au  moyen  desquelles 
1  acquéreur  d'un  tmmeume  peut  purger  les  hypothèques 
non  inscrites;  mais  la  parité  n'est  pas  complète  entre  la 
vente  d'un  immeuble  et  la  renonciation  à  une  concession , 
et  il  convient  de  ne  point  s'écarter  des  formes  particu* 
Hères  que  la  loi  spéciale  sur  la  matière  a  déterminées. 

Indépendamment  de  cette  publicité  donnée  à  la  de- 
mande ,  il  faut ,  pour  que  la  renonciation  à  la  totalité  ou 
à  une  partie  de  la  concession  puisse  être  acceptée  par  le 
gouvernement ,  que  le  concessionnaire  justifie  que  la  mine 
n'est  pas  devenue  le  gage  d'autrui ,  et  qu'à  cet  effet  il  pi'O- 
duise  un  certificat  du  conservateur  des  hypothèques, 
constatant  qu'aucune  inscription  n'existe  sur  cette  mine , 
ou  du  moins  le  consentement  des  personnes  inscrites  à 
lever  leurs  hypothèques ,  ou  à  les  restreindre  à  la  portion 
du  gîte  qu'il  entend  conserver. 

En  outre ,  ainsi  que  l'indique  l'instruction  ministérielle 
du  3  août  1810 ,  il  importe,  pour  la  sûreté  publique  et  la 
sécurité  des  propriétaires  de  la  surface ,  qu'au  moment  de 
l'abandon ,  la  situation  des  travaux  soit  constatée  par  une 
description  exacte.  Le  concessionnaire  doit  donc  fournir, 
à  l'appui  de  sa  demande ,  un  état  descriptif  et  un  plan 
des  ouvrages  souterrains  qui  ont  été  exécutés  depuis  l'é- 
poque de  la  concession.  Cfes  documcns  et  ce  plan  ont  dû 
être  constamment  tenus  à  jour  pendant  toute  la  dui*ée  de 
l'exploitation ,  d'après  les  clauses  et  conditions  du  cahier 
des  cliarges  ;  leur  production  est  indispensable. 

Si  pendant  l'instruction  il  survient  des  oppositions  ou 
réclamations ,  elles  doivent  être  reçues  à  la  préfecture ,  et 
notifiées  au  concessionnaire,  comme  cela  est  prescrit  par 
l'article  26  de  la  loi. 

Les  ingénieurs  des  mines  sont  ensuite  consultés  ;  puis 
MM.  les  préfets  donnent  leur  avis,  suivant  ce  qui  est  in* 
diqué  dans  l'article  27  ,  et  ils  me  le  transmettent  avec  les 
rapports  des  ingénieurs,  et  toutes  les  pièces  produites, 
pour  qu'il  soit  statué  par  une  ordonnance  royale  délibé-> 
réc  en  conseil  d'état. 
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Telles  sont  »  monsieur  le  préfet ,  les  règles  qu'il  y  aora 
lieu  de  suivre  Ipraaue  des  circonstances  de  la  nature  de 
celles  qui  fupt  l'objet  de  cette  circulaire  se  présenteront 
dans  votre  département. 

Je  vous  invite  à  m'accuser  la  réception  de  la  présente, 
dont  j'adresse  une  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs  des 
mines. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet  «  l'assurance  de  ma  cotnai- 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état,  directeur  gêné 
ponts  et  chanssées  et  des  mines. 

Signé  LiGaâVD, 
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Fig.  5.  Collines  dolomitiqaes  de  Badajox ,  dus  U 

plaine  tertiaire  dn  Gnadiana 35^ 

Fig, 6.  Plaine. d'Andalousie  et  Sierra-Moreni,  près 

deSéville 3n 

PL  Vm.  —  Géologie,  —  Minéralogie.  .  .  i65  e(  233 

Fig.  I,  a ,  3  et  4-  Description  da  terrain  salifère  de 

de  Foartoa  et  Songraigne  (Aude) i& 

Fig.  5,6.  i5  et  i6.  Extraits  de  joumanx.  —  Formel 

cristallines  de  diverses  substances  minénles.  >S3 


PL  IX-  —  Syphon  en  bois ,  pour  t épuisement  iun 
.   .  étang  à  Huelgoat  (  Finistère  ].  .  .  •  ^99 

Fig,  1.  Projection  verticale  dasyphon  sur  nne  coope 

faite  saivant  Taxe  du  vaHon  de  Vétanf .  .  .  •  Sgg 

Fig.  a.  Projection  yerticale  da  syphon  snr  une  coape 
faite  dans  Tétang  par  an  pian  perpendicolaire 
à  l'axe  du  vallon 4^ 

Fig.  3.  Plan  de  la  branche  ascendante  dasypbontTec 

l'échelle  et  la  herse  qai  la  sapportent rH 

Fig.  4.  Plan  de  l'échelle ♦»7 

Fig.  5.  Mode  d'assemblage  des  tayaax 4^ 

Fîg,  6.  Goape  da  toit  qai  recouvre  la  branche  des- 
cendante     V9 

i^L  X.  —  Terrains  tertiaires  du  Midi  de  U  France.  417 

Fig.  I.  Différence  de  niveau  des  deux  rives  delà  Ga- 

ronne  à  la  hauteur  de  Bordeaux ^^ 

Fig.  a.  Superposition  transgressive  de  l'étage  moyci 

SUT  Tetage  inférieur  sur  la  rive  droite  ^  **    #3 
Dordogne ^ 

Fig.  3.  Coape  de  la  valléç  de  la  Garonne*  à  celle  de 

TAdonr ^ 

Fig.  4.  Superposition  du  calcaire  d'eau  douce  $w  l*    . 
calcaire  grossier  près  de  Blaye j^ 

Fig.  5,  6  et  7.  Détails  sur  le  calcaire  grossier ^ 


EXPLICATION    DBS   PLAMCHBS.  609 

PL  XL  —  Emploi  du  f^ent  chaud  dans  les  fùyers 

aaffinerie  de  Laufen  (  Wurtemberg).  4^a 

Fig,  I.  Projection  horizontale  de  l'appareil  à  chauffer 

le  yent 466 

Fig,  a.  Projection  rerticale  de  Tappareil 4^ 

Fig,  3.  Goope  rerticale  de  l'appareil 4^ 

Fi^,  4-  Détail  de  la  caisse  à  air  qui  permet  d*intro- 
daire  à  volonté  da  yent  chaud  on  froid  dans 
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VoLLEATH.  A.  SDCe  fabrfrotCon  be«  THam^  na^  \m  Vit^fften  SBece 
beffctimgen  (in-8^.,  2  ^feuilles,  1  plapoKo).  Q4s«cUMib«u<£« 
.0*^.  i5v. 

ITALIE. 

BiBLioTECÀ  iTALUKA  (tome  LXXYI ;  -«834)  Milan;  la 

livraisons  par  an.  — -  Prix 24^- 

Lêttlrs  su»  le  âoaU^ement  de  la  colline  de  iSu/Mvya  (Piénnnt) 

• pag«  4fe 

Récit  d'une  ascension  au  mont  Blanc -  .  .  pa^  3ao  • 


(  ^  ) 

Mbmobis  matshatichs;  par  X.  Grupei/i,  profesfteiir  au 
lycée  de  Gome.  —  Milan  :  prix.  . 2^*  5o- 

iH^TiTvxioiri  d'idbauuca  TBoaico  paATicA;par^.  Coccon- 
celli,  professeur  à  l'université  de  Parme.— Prix,  S^r.gS^- 

Obsektations  6É0L06IQVB8  sur  les  deux  Iles  Baléares , 
Majorque  et  Minorque;  par  le  chevalier  A.  de  la 
Marmara.  ^  i834  >  Tarin. 

Rapport  général  sur  les  mines  de  YArgentiere  et  F^al  di 
CastellOf  vicariat  de  Piedra  Santa  en  Toscane,  et  sur 
les  travaux  exécutés  jusqu'au  3o  juin  i834*  (In-S».  de 
5  feuilles,  aved  5  planches  lithographiées). Imprimerie 
de  Sardi,  à  Livourne. 

L'exploitation  de  ces  mines ,  abandonnées  depuis  long-temps , 
Tient  d'être  reprise  par  une  société  anonyme,  autorisée ,  sons  le 
nom  ^'entreprise  mitaUurgique ,  par  an  décret  da  grand-dac  de 
Toscane  ,  en  date  da  i8  janvier  i833.  Cette  exploitation  a  pour 
objet  des  filons  de  galène  argentifère  tenant  depuis  o,ooiio- jus- 
qu'à o,oo4oo  d'argent.  Le  minerai  convenablement  préparé  est 
traité  dans  une  usine  qui  contient  un  four  à  réverbère,  a  four- 
neaux à  manche  et  un  fourneau  écossais. 

Dans  une  première  campagne  du  four  à  réverbère,  on  a  obtenu 
a4>  quintaux  de  plomb  d'œnvre,  tenant  o,oo5  d'argent  et  ai 3 
quintaux  de  crasses  riches  à  repasser  au  fonmean  à  manche. 

Au  3o  juin  x834 ,  le  capital  de  l'entreprise  métallurgique  s'éle- 
T«te  à  345.000  Ir. 

RUSSIE. 

JocBnAL  DBS  Miras.  —  St.-Petersbourg ,  i834. 

Indication  des  mémoires  et  notices  concernant  Fart  des 
mines  en  Russie ^  insérés  dans  les  6  premières  livraisons 
des  Annales  des  Mines  pour  i834- 

Géologie  et  Minéralogie. 

Observations  géologiques  sur  les  environs  des  usines  de  Zlo- 
touste. 


N 


(  «y  ) 

Compte  rendu  de  cinq  miiêioiu  dcmnéet  en  iS33  pour  la 
cherche  det  tables  aurifèret»  des  pierres  prëcieoseset  d'au- 
tres substances  minêralest  dans  le  district  de  Zlotonste. 

Ohsenrations  géologiques  ftui*  les  enTÎrons  des  exploitations 
aurifères  d*Ika. 

Description  géologique  des  exploitations  aurifères  deKaminak 
dans  l'AlUi. 

Des  progrès  de  Fexploitation  des  sables  aurifères  dans  le  gou- 
vernement de  Tomsk. 

Gisement  des  pierres  lithographiques  dans  les  gouTeraemens 
de  Kamieniec ,  de  t^odolski  et  de  Yohlinie. 

Sur  les  sources  salées  iodo-ferrifères  de  la  chaîne  de  monta- 
gnes d'Ausk. 

Découyerte  de  minerais  d'argent  dans  l'Oural. 

Découverte  de  l'ambre  jaune  dans  le  gouyemement  de  Vilna 
(Lithuanie).  —  Description  de  l'ambre  Jauue  Irouyé  dans 
les  travaux  de  fortification  de  Brzese  Litewski. 

*  Minéralurgie. 

Description  des  exploitations  aurifères  de  Nertschinsk. 

Emploi  du  bois  pour  le  puddlage. 

Notice  sur  l'usine  d'argent  de  Konsberg  (Norwège). 

Quantité  d'or  et  de  platine  extraite  en  i833  de  mines  de 
rOural. 

Production  de  l'or  et  du  platine ,  pendant  les  6  premiers  moU 

de  i333 ,  dans  les  usines  de  l'Oural.  | 

« 

exploitation,  i 


Remarques  sur  le  percement  des  puits  artésiens  à  Odessa, 
suivant  la  nouvelle  méthode  française. 


I 


